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AU  LECTEUR 

SUB  CE  QUE  NOUS  SOMMES,  EN  RÉALITÉ. 


•  Menti  émut  Deiu  oeeurrii,  ■ 

(GBomoT  Toit.) 
m  Bien  Tient  an -dsvant  de  la  bcmM 
Tolontéetlniaida.» 


Les  anciens  mettaient  en  tête  de  leurs  ouvrages,  non 
seulemen  t  des  épitres  dédicatoires,  mais  aussi  des  préfaces, 
courtes,  il  est  vrai,  mais  d'un  admirable  simplicité^  té- 
moin celles  des  deux  plus  grands  historiens  de  la  Grëce^ 
Hérodote  et  Thucydide. 

Au  XVI'  siècle,  les  Italiens  attachaient  une  grande  im- 
portance aux  préfaces,  qu'ils  appelaient  la  saha  del  libro. 

Voltaire,  après  avoir  écrit  quelques  lignes  sur  les  dé- 
dicaces, donne  les  conseils  suivants,  dont  certains  au- 
teurs feraient  bien  de  profiter  : 

«  Les  préfaces  sont  un  écueil  :  le  moi  est  haïssable^ 
disait  Biaise  Pascal. 

•  Parlez  de  vous  le  moins  que  vous  pourrez  ;  car,  vous 
devez  savoir  que  l'amour-propre  du  lecteur  est  aussi 
grand  que  le  vôtre  :  il  ne  vous^ps^onnera  jamais  de 
vouloir  le  condamner  à  vou^;:;^tjStt^'^/;>. 

«  C'est  à  votre  livre  à  pader  ]1cilfMtiiyVil  parvient  à 
être  lu  dans  la  foule.        -:  '        -  : 

•  Quelques  auteurs  ont  fHréteifdiji  qu'il  y  avait  un  peu 
trop  d'événements  dans  le  troi^ièine  acte,  et  que  la 
princesse  découvre  trop  tard,  dans  le  quatrième,  les 
tendres  sentiments  de  son  cœur  pour  son  amante  à  cela 
je  ne  réponds  point.  Ne  répondez  pas,  mon  ami ,  car 
personne  n'a  parlé,  ni  ne  parlera  de  la  princesse. 

«  La  pièce  est  tombée  parce  qu'elle  est  ennuyeuse  et 
écrite  en  vers  plats  et  barbares,  la  préface  est  une  prière 
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ClTéS  socs  us  KjteNES 

lE   LOUIS  XI,   DE   CHARLES  YIII,   ET   DE  LOUIS  XII. 


SOCS  LOUIS  XI  (DE  1470  A  4483). 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  p.  306 
et  suivantes,  nous  avons  parlé  à' Ulrich  Géring, 
Martin  Krants  ^^  Michel  Friburger,  ces  trois  in- 
troducteurs à  Paris,  en  1470,  deTart  typographi- 
que ;  nous  n'avons  donc  plus  à  nous  occuper  de 
ces  célèbres  disciples  de  Timmortel  Gutenberg. 

1473.  Pierre  Kaiser,  dit  Cœsaris^  et  Jehan 
Stoll(I). 

La  concurrence  en  librairie  est  née  avant  Tim- 
primerie;  jamais,  quoi  qu'on  fasse,  on  ne  pourra 

(t)  Les  noms  des  libraires  et  des  Imprimeurs  dont  nous  csquis- 
soos  la  bio-bibliographie,  seront  reproduits  dans  le  2*  volume  de 
celle  IIP  para'e,  par  une  table  alphabétique,  afln  d'en  faciliter  les 
recherches. 

Les  chiffres  placés  à  la  gauche  ou  à  la  droite  d'un  nom,  indiquent 
chronologiquement,  l'année  de  la  nomination  de  cet  imprimeur  ou 
libraire. 
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détruire  ce  Saturne  commercial  qui  dévore  ses 
laborieux  enfants,  —  libraires  ou  imprimeurs. 

Le  premier  concurrent  que  nous  voyons  pa- 
raître dans  rimprimerie,  est  Pierre  Kaiser,  dit 
Cœsaris  (c  est-à-dire  fils  de  César),  un  ouvrier 
d'Ulrich  Géring.  De  même  qu'Ulrich  Géring, 
Cœsaris  prend  un  associé.  En  1473,  nous  le  trou- 
vons travaillant  avec  Jelmn  StoU;  ils  publièrent 
en  société  le  Manipulus  curatorum  :  spéculum 
humatue  vitœ  Roderici  Zamorencis,  in-fol. 

On  voit  à  la  fin  de  la  table  des  matières  de  ce 
livre  ces  vers  : 

Dos  lege  divinos,  Lector  studiose,  libellos, 

Undè  trabcs  vit»  commoda  multa  tuse. 
Uoc  Spéculum  clarum  mauibus  gestare  mémento» 

Qu83  tuasit  vita  noscere  quisquis  amas. 
Màm  tibi  distinctum  punctis  virisque  relictum 

Viris  perfiDxit  Regia  Parisius. 
Presserunt  Petrys  Cesaris,  simul  atquè  Joanres 

Stoll,  quibus  ars  quod  habet  omne  retulit  eis. 

Ensuite  ils  imprimèrent  :  Casus  brèves  Joannis 
Andrew  super  primo  decretalium,  1  vol.  in-4\ 

Ces  deux  nouveaux  imprimeurs,  comme  pour 
mieux  lutter,  face  à  face,  avec  Ulrich  Géring, 
demeurent  aussi  rue  Saint-Jacques  ;  ils  sont  éta- 
blis près  des  Jacobins,  à  renseigne  du  Soufflet- 
Vert,  dans  une  maison  que  Caesaris  abandonna 
vers  la  fin  de  sa  i^ie,  pour  celles  du  Cygne  et  du 
Soldat,  dans  la  même  rue  Saint -Jacques. 
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Mais  alors  Caesaris  travaille  seul  ;  sod  associa- 
tion avec  Stoll  est  rompue. 

Nous  le  voyons  publier  sous  son  nom  seul  plu- 
sieurs livres  dont  nous  ne  citerons  que  celui- 
ci  :  Tractatus  de  pertnutatione  beneficiorumy  in-4\ 
Ce  volume  se  termine  par  ces  lignes  :  Impressus 
Farisiis  per  venerabilem  virum^  Petrum  Cœsaris^ 
in  artibus  magistrum  ac  hujus  aperis  industriosum 
ijpificem. 

Kaiser  prenait  aussi  le  titre  de  Maistre-ès-arts. 

Entre  Fatelier  de  Géring  et  celui  de  Cœsaris  la 
rivalité  était  vive  et  toujours  en  éveil. 

Mercier,  abbé  de  Saint-Léger,  la  compare  à 
celle  qui  existait  à  Rome,  vers  le  même  temps, 
entre  Timprimerie  Sweynheyn  et  Pannartz,  et 
celle  d'Ulrich  Han. 

Quand  Géring  publiait  un  livre,  on  était  sûr  de 
voir  Caesaris  en  donner  lui-même  une  édition  Tan- 
née suivante. 

Les  livres  de  Caesaris  et  StoII  portent  quelque- 
fois pour  enseigne  au  Saufflel-Vert  {sub  signo 
foUù  viridis): 

1474.  Pierre  Caron  imprima  l'Aiguillon  de 
Tamour  divin  de  saint  Bonaventure,  traduit  par 
Jean  Gerson,  1  vol.  in-4%  1474;  THistoire  de 
Charles  VII,  roi  de  France,  intitulée  les  Vigiles 
du  roi  Charles  VU,  en  vers,  par  Martial  de  Paris, 
L  !♦ 
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dit  d'Auvergne,  environ  Tan  1490;  les  Faicts  de 
Maistre  Alain  Chartier,  in-fol. 

Il  avait  pour  marque  un  bois  clos,  une  enceinte 
de  murailles,  avec  ces  mots  :  Franc-bois. 

1475.  Bonhomme  (Pasquier),  imprimeur-libraire- 
juré, 

iklk.  Bonhomme  (Aspais)^  libraire  et  imprimeur. 

1Û75.  Bonhomme  (Pasquier),  1"  fils  d'Aspais,  l'un  des  IV 
grands  libraires-jurés;  libraire-juré  et  imprimeur. 

1486.  Bonhomme  {Jean  I"),  2«  fils  d'Aspais,  l'un  des  IV 
grands  libraires-Jurés  ;  libraire-juré  et  imprimeur  ;  il  exer* 
çait  encore  en  1537. 

1522.  Bonhomme  {Yolande^  fille  d'Aspais).  Voyez  Kerver 
(veuve  de  Thielman  I"),  libraire^  1522. 

1551.  Bonhomme  {Jean  II),  fils  de  J^anl*%  libraire. 

161Zi.  Bonhomme  {Macé)^  libraire;  il  exerçait  encore  en 
1618. 

Ces  typographes  des  premiers  temps  avaient 
jusque-là  voué  exclusivement  leurs  presses  à  l'im- 
pression des  livres  latins. 

Bonhomme  Pasquier,  fils  d'AspaiSy  fut  pourvu 
de  Toffice  de  l'un  des  quatre  principaux  libraires- 
jurés,  par  acte  du  6  avril  1475;  en  1475,  il  fonda 
le  troisième  établissement  d'imprimerie  à  Paris  ; 
et  le  premier  ouvrage  qu'il  imprima,  fut  en  fran- 
çais. L  année  suivante,  il  imprima  les  grandes 
Chroniques  de  France,  appelées  les  Chroniques 
de  saint  Denys,  depuis  les  Troyens  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  VU,  en  1461;  3  vol.  in-fol.  gothique. 
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Au  bas  du  titre  on  lit  :  En  Thostel  de  Pasquier 
Bonhomme,  Tun  des  quatre  principaux  libraires- 
jurés  de  l'Université,  où  pend  pour  enseigne 
l'image  de  saint  Christophe.  «  C'est,  nous  le  ré- 
pétons, disent  MM.  Paul  Lacroix  et  Ed.  Fournier, 
le  premier  livre  français  imprimé  à  Paris,  avec 
date,  quoi  qu*en  aient  dit  Duverdier,  Chevillier, 
Mailtaire  et  Panzer,  qui  font  passer  avant  ce  livre 
l'Amant  rendu  Cordelier  ou  TObserrance  d  a- 
mour,  dont,  suivant  eux,  Cœsaris  et  StoU  auraient, 
en  1473,  donné  une  édition,  mise  en  doute,  avec 
raison,  par  M.  Charles  Brunet,  si  compétent  en 
cette  matière.  » 

c(  A  la  publication  des  Chroniques  de  Franco 
succéda  bientôt  celle  de  plusieurs  autres  livres 
écrits  aussi  en  notre  langue. 

«  Ainsi  la  Danse  macabre,  imprimée  par  Guy 
Marchand,  en  1486;  les  Vigiles  de  Martial  d'Au- 
vergne, imprimées  en  1490  par  Pierre  Caron; 
l'Aiguillon  d'Amour  divin,  traduit  en  latin  par 
saint  Bonaventure,  en  1494. 

(1  La  même  année  parut  une  nouvelle  édition 
des  Grandes  Chroniques  de  France,  donnée  par 
Jean  Morand,  rue  Saint- Victor.  » 

11  eut  un  frère  nommé  Jean  /";  celui-ci  était 
un  des  quatre  grands  libraires  de  l'Université  de 
Paris;  il  fit  imprimer  Conslitutiones  Clemcniina- 
rum,  in-4°,  1 486;  —  des  profils  champêtres  et  ru- 
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raux  de  Pierre  de  Crescenz,  in-fol.  1486;  —  -Rt- 
chardi  de  S.  Victore  Tract,  qui  didtar  Benjamin, 
minor,  in-4%  1489. 

La  famille  de  Bonhomme  (Pasquier)  a  illustré 
la  librairie  et  rimprimerie,  par  ses  belles  éditions, 
pendant  140  ans,  jusqu'en  1618. 

1480.  Guillaume  Mayîoal,  imprimeur. 

Dans  ces  études  sur  les  imprimeurs  qui  sui- 
virent de  près  les  trois  introducteurs  de  Tart  typo- 
graphique à  Paris,  il  convient  de  citer  le  nom  de 
Guillaume  Maynial,  qui,  pendant  quelque  temps, 
fut  l'associé  d'ULRicu  Géring,  avec  lequel  il  im- 
prima Summa  de  quatuor  virlutibus  cardinalibus 
et  vitiis  appositiSy  in-fol. ,  en  1480;  plus  tard,  il 
fut  également  associé,  pendant  quelque  temps, 
avec  Rembolt  (Bertholde);  ils  imprimèrent  en 
société  :  Virgilii  opéra  cum  notis  per  Marteolum^ 
in-fol.,  1492.  C'est  la  première  édition  de  cet  au- 
teur imprimée  à  Paris.  G.  Maynial  imprima  plu- 
sieurs autres  ouvrages  importants. 


1480.  Antoine  Vérard,  imprimeur-libraire. 

1Û80.  Vérard  [Antoine),  libraire-imprimeur,  exerçait  en- 
core en  1519.  Ce  libraire  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  im- 
primé de  son  temps,  et  particulièrement  des  romans^  dont  il 
y  en  a  plus  de  cent  imprimés  sur  vélin,  ornés  de  très-belles 
miniatures.  (La Caille,  p.  63.) 
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«  Mais  rhomme,  disent  MM,  Paul  Lacroix  et 
Edouard  Fournier,  qui  devait  faire  le  plus  pour 
rimpressioQ  de  nos  livres  nationaux,  de  nos 
vieilles  chroniques,  de  nos  romans  de  chevalerie, 
ne  s'était  pas  encore  mis  au  travail.  » 

Nous  voulons  parler  d'Antoine  Vérard,  ce  grand 
artiste  qui  semble  s'être  fait  tout  d'abord  l'éditeur 
spécial,  et,  pour  ainsi  dire,  exclusif  de  ces  sortes 
de  livres  en  grand  format  in-folio. 

On  a  douté  qu'il  fût  imprimeur,  M.  Charles 

Bninet  tout  le  premier.  S'il  faut  pourtant  en 

croire  la  mention  qui  termine  le  premier  volume 

des  Chroniques  de  France,  et  n'y  pas  voir  une 

faute  d'impression,  ce  doute  n'est  pas  admissible, 

selon  M.  Taillandier  :  «  Cy  finist  le  premier  vo- 

€L  tume  des  Croniques  de  France ^  imprimé  à  Paris, 

«  le  dixiesme  jour  de  septembre,  l'an  mil  iiii  cens 

a  quatre  vingt  et  treize,  par  Anthoine  Vérard, 

a  libraire,  demourant  à  Paris  sur  le  pont  Nostre- 

«Dame,  à  l'enseigne  Saint-Jean  l'Èuangéliste, 

«  ou  au  Palais,  au  premier  pillier- devant  la  clia- 

c(  pelle  où  Ton  chante  la  messe  de  messeigneurs 

(«  les  présidents.  » 

Le  plus  souvent  pourtant,  Antoine  Vérard  n'im- 
primait pas  lui-même  :  il  livrait  les  ouvrages  qu'il 
voulait  mettre  au  jour,  aux  presses  des  typographes 
en  renon,  à  celles  de  Pierre  Caron,  par  exemple, 
de  Pierre  Lerouge,  etc. 
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Ainsi,  le  Décameron  de  Boccace,  traduit  par 
Laurent  de  Premier-Faict,  et  achevé  le  26  novem- 
bre 1485,  premier  livre  avec  date  certaine  qu'ait 
édité  Vérard,  avait  été  imprimé  pour  lui  par  d'au- 
tres presses  que  les  siennes.  Les  livres  qu'il  faisait 
ainsi  imprimer,  portaient  une  marque  toute  spé- 
ciale. Nous  allons  citer  celle  qui  termine  le  pre-< 
mier  volume  du  Merlin,  in-folio  :  «  Cy  finissent  les 
prophéties  de  Merlin,  nouvellement  imprimées  à 
Paris,  Tan  mil  iiij  xx,  xviij,  pour  Ânthoine  Vé- 
rard,  demeurant  devant  Nostre-Dame  de  Paris  à 
ITmage  de  Saint  Jehan  Teuangeliste,  ou  au  Pa- 
lays,  au  premier  pillier  devant  la  chapelle  où  Ton 
chante  la  messe  de  messeigneurs  du  parlement,  d 

Vérard,  on  le  voit,  ne  travaillait  plus  sur  le 
pont  Notre-Dame,  dont  la  chute  l'avait  violem- 
ment chassé  vers  la  fin  de  1499.  Il  était  venu  se 
loger  en  face  de  Notre-Dame,  dans  le  quartier  que 
les  libraires  n'avaient  pas  abandonné  et  qu'ils  ha- 
bitaient encore  de  préférence  à  la  rue  Saint-Jac- 
ques. Il  y  avait  transporté  son  enseigne  de  Saint- 
Jean.  Quant  à  sa  succursale  du  Palais,  il  l'avait 
conservée. 

Vérard  ne  resta  pas  longtemps  au  Parvis.  Il 
quitta  même,  quelque  temps,  les  environs  de  No- 
tre-Dame pour  retourner  vers  le  quartier  Saint- 
Jacques.  C'est  près  du  carrefour  Saint-Séverin 
qu'il  transféra  momentanément  son  imprimerie 
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OU  plutôt  sa  librairie.  Enfin,  en  1503,  il  revint 
dans  la  Cité,  et  s'établit  dans  une  maison  faisant 
face  à  la  rue  Neuve-Notre-Dame.  Ce  fut  son  der- 
nier logis;  il  rhabifoit  encore  quand  il  mourut 
en  1530. 

Plus  de  deux  cents  éditions  d'ouvrages  français 
sur  toutes  les  matières,  mais  ayant  trait  surtout 
à  nos  vieilles  chroniques,  étaient  sorties  de  sa 
librairie,  selon  M.  Brunet.  Dans  ce  nombre  sont 
d'admirables  livres  imprimés  sur  vélin  rappelant 
les  plus  beaux  manuscrits  par  la  netteté  des  ca- 
ractères et  la  splendeur  des  miniatures. 

La  Bibliothèque  Nationale  en  possède  de  ma- 
gnifiques exemplaires  que  M.  Van  Praët  a  décritjs 
avec  amour  dans  son  Catalogue  des  livres  impri- 
més sur  vélin.  Les  Heures  gothiques  comptent 
parmi  les  ouvrages  les  plus  curieux  et  les  plus 
rares  édités  par  Vérard,  le  Père  de  F  ancienne  li- 
brairie {{). 

En  1503  Antoine  Vérard  publia  les  Loups  ra- 
vissants, faict  et  composé  par  Maistre  Robert  Go- 
bin,  prestre  et  maistre  ès-arts,  licencié  en  droict, 
doyen  de  chrétienneté  de  Laigny-sur-Marne,  im- 
primé par  Anthoine  Vérard,  etc. 

Dans  cet  ouvrage  de  morale,  écrit  avec  une 
grande  licence,  on  lit  plusieurs  fables  très-bien 

;i)  Histoire  de  la  typographie^  Paris^  185C,  1  toI.  grand  in-8* 
iUostré. 
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narrées,  entre  autres  celle  du  Meunier,  son  Fils 
et  TÂsne,  dont  La  Fontaine  se  croyait  redevable 
à  Malherbe. 

Ce  volume  est  Tun  des  plus  curieux  de  cet  im- 
primeur-libraire; il  est  imprimé  en  caractères 
gothiques,  et  sans  date. 

Yérard  publia  un  grand  nombre  de  Chroniques 
et  de  Mystères.  On  connaît  de  lui  plusieurs  édi- 
tions du  roman  de  la  Rose,  de  Jean  de  Meung;  et 
deux  éditions,  sans  date,  des^Chroniques  deMons- 
trelet,  3  vol.  in-fol. 

La  marque  ou  devise  d'Antoine  Vérard  était 
fort  simple;  elle  consistait  en  deux  lettres,  Â.  Y., 
accompagnées  de  ces  vers  : 

Pour  provoquer  la  grand'  miséricorde, 
A  tous  pescheurs  faire  grâce  et  pardon, 
Anthoine  Verard  humblement  te  recorde, 
Tout  ce  qu'il  a,  il  tient  de  toy  pardon. 

A  Antoine  Vérard,  le  père  de  Tancienne  librai- 
rie, mort  en  1519  selon  Lot  tin,  et  en  1513  selon 
un  autre  historien,  succéda  Barthélémy  Vérard; 
il  publia,  le  23  mars  1514,  le  Triomphe  de  Pé- 
trarque. 

Il  a  existé  aussi  un  autre  Antoine  Vérard,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  père  de  la  librairie, 
et  qui  a  donné,  en  société  avec  d'autres  libraires, 
en  1518,  les  Grandes  Chroniques  de  France. 
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1481.  François  Regnault,  libraire-juré  et  im- 
primeur. 

1481.  Regnanlt  (François)^  frère  de  Jacques  et  de  Robert^ 
libraire-joré  et  imprimeur^  mort  en  1552. 

1A96.  Regnault  [Pierre)^  fils  de  François^  librairejoré  et 
imprimeiir. 

1542.  Regnault  (Jacques)^ frère  putné  ûeFrançoiSt  libraire. 

15iA3.  Regnanlt  (Robert) ^  frère  putné  de  François  et  de 
Jacques^  libraire. 

1553.  Regnanlt  [Magdeleine  Bourselle),  veuve  de  François^ 
libraire-Juré  et  imprimenr. 

1552.  Regnanlt  {Barbe)^  libraire. 

n  j  a  en  une  autre  famille  de  Regnault 

1481.  François  Regnault,  libraire-juré  et  im- 
primeur, publia  la  Chirurgie  de  Guillaume  de 
Salicet,  in-4*,  1506;  Petrus  de  Patude,  in  quatuor 
lib.  sentent.,  in-folio,  1514;  GuiUelmi Parisiensis 
operoy  in-fol.,  1516;  GuiUelmi  Durandi  spécula- 
taris  appellati  Breviarium  aureum,  etc.,  in-8%  en 
1519;  Gersonis  opéra,  3  vol.  in-fol.,  1521. 

Pour  Durand  Gerlier,  F.  Regnault  imprima  : 
Concordata  inter  Sanctiss.  Papam  Leonem  Deci^ 
mum,  et  Franciscum  Primum,  Gall.  Regem^  in-8'; 
la  Chronique  de  Louis  XI,  roy  de  France,  par 
Philippe  de  Commines,  en  1529;  les  Grandes 
Chroniques  de  France,  avec  la  Chronique  de  Ro- 
bert Gaguin,  3  vol.  in-fol.,  ce  qu'on  appelle  la 
Chronique  de  Saint -Denys;  les  Chroniques  et  An- 
nales de  Hainault,  in-fol.,  1531;  le  Grand  Cous- 
tumier  deDourgogne,  in-4%  1534,  etc.,  etc. 
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II  s'est  distingué  par  la  grande  quantité  de  livres 
qu'il  a  fait  imprimer. 

François  Regnault  mettait  ordinairement  au 
bas  de  ses  livres  Parisiis^  ex  offidnâ  honesti  viri 
Franctsci  Regnault,  et  il  avait  pour  devise  autour 
de  sa  marque,  qui  était  un  Éléphant  :  En  Dieu 
est  mon  espérance. 

Il  eut  deux  frères  nommés  l'un  Jacques^  qui 
épousa  Marguerite  Du  Pré,  et  l'autre  Robert^  qui 
épousa  Marguerite  Morin,  tous  les  deux  libraires. 

Barbe  Regnault  (1558)  fît  imprimer  le  Monstre 
d'abus  contre  Michel  Nostradamus,  in-8%  1558;  et 
les  Supplications  aux  Rois  et  Princes  chrestiens  de 
faire  la  paix  entre  eux,  par  Jean  Sève,  en  1559. 


1481.  Guï  et  Pbosper  Marchand,  libraires-im- 
primeurs. 

1481.  Marchand  {Pierre)^  libraire  et  imprimeur. 

1A83.  Marchand  {Guy)^  libraire  et  imprimeur;  il  exerçait 
en  1502. 

1505.  Marchand  (Jean),  libraire  et  imprimeur;  il  exerçait 
en  1511. 

1698.  Marchand  [Prosper)  de  Gujrse,  libraire;  en  1711 
établi  en  Hollande  où  il  fait  paraître  le  Cymbalum  Mundi  ; 
en  1756,  meurt  le  iû  juin,  après  avoir  donné  une  Ulstoire  de 
Timprimerie  et  un  Dictionnaire  historique  estimé. 

1767.  Marchand  {Jacques)^  libraire  le  Â  octobre ,  meurt 
en  1787,  paroisse  Saint-Eustache. 

1787.  Marchand  (D"'**%  veuve  de  Jacques) ^  libraire  le 
m  mars  1787,  demeurait  rue  de  la  BarlUerie  en  1789. 
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Telle  est  la  généalogie  de  cette  célèbre  famille 
des  Marchand,  qui  a  exercé  l'iraprimerie  et  la 
librairie  jusqu'après  1789,  c'est-à-dire  pendant 
plus  de  306  ans. 

Guy  AIabchand  imprima  pour  Jehan  Petit  (Par- 
rutus)^  en  1499,  le  Livre  des  consolations  contre 
toutes  tribulations;  petit  in- 8%  caractères  go- 
thiques. 

Ce  volume  porte  à  la  fin  cette  inscription  : 

€  Priez  pour  celuy  qui  a  translaté  ce  présent  Traicté  du 
latin  en  françoys,  et  Ta  fait  mettre  en  molle,  pour  le  salut 
de  son  &me.  » 

Molle  veut  dire  ici  en  lettres  moulées,  expres- 
sion qui  a  été  conservée  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  le  Mémorial  de  Jean  Robert,  abbé  de  Saint- 
Aubert  de  Cambrai,  depuis  1432  jusqu'en  1469, 
il  dit  avoir  payé  dix  sols  tournois  un  doctrinal 
jeté  en  moulle. 

Guy  imprima  :  Osuardi  Martyrologium  ad  usum 
Ecclesiœ  Parisiensis^  in-fol.,  1490. 

Ce  livre  est  rare  et  recherché  des  savants. 

Le  comport  et  calendrier  des  Bergers,  in-fol., 
1492.  — D.  Ambrosii  Epistolœ,  iu-fol,  1494;  — 
Savonarolœ  Compend ium  Rclatiomim,  inA%  1496. 

Il  imprima  pour  Geoffroy  de  Marnef  Machabri 
C/iorea  versibus  Alemanicis  édita ^  et  à  Petro  De- 
trey  Tricatio  emend.^  in-fol.,  1490. 


16 
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II  avait  pour  marque  le  Chant  gaillard  repré- 
senté par  les  deux  notes  sol,  la,  en  la  manière  qui 
suit  : 


itbes 
itnt 

^  ■ 

^ 

6.  M. 

avec  une  foi  représentée  par  deux  mains  jointes, 
pour  faire  allusion  à  ces  paroles  sola  fides  sufficit^ 
tirée  de  l'hymne  Pange  lingua! 

Prosper  Marchand  fut  nommé  libraire  en  1 698 • 
En  1711  il  alla  s'établir  en  Hollande,  à  la  Haye, 
oîi  il  publia  le  Cymbalum  Mundi. 

Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  l'imprimerie, 
1  vol.  in-4',  ouvrage  très-estimé,  avec  raison,  des 
bibliophiles;  ce  savant  et  érudit  imprimeur- 
libraire,  mort  en  1737,  publia  un  Dictionnaire 
historique  (celui  de  Bayle),  encore  trcs-eslimé  de 
nos  jours. 

Jean  Marchand  (1 503)  imprima  pour  Jean  Petit  : 
Regulœ  Mandatorum,  per  Joann.  Gerson  Cancel- 
lar.  Parisiensem,  en  1503,  et  ^ouv  Olivier  Senant, 
Nonius  Marcetlus  de  proprietate  Sermonum,  in- 
fol.  15H. 


1481 .  Geoffroy  de  Marnef. 

iliSi.  De  Murneî  {Geoffroy),  frère  aîné  ù'Enguilbei't  V  et 
de  Jean  1*%  libraire-juré  et  imprimeur. 
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lâ9L  De  Marnef  lEnguilbert  1*'),  frère  puîné  de  Geoffroy, 
llbrmire-jaré  et  imprimeur,  exerçait  en  1535. 

1510.  De  llarnef  (Jean  I"),  frère  putné  de  Geoffroy  et 
d^Enguitbert  I*,  libraire,  exerçait  en  1535. 

1545.  De  Marnef  {Jeanne^  fille  de  Jean  I*'],  voyez  veuve 
de  Den  js  1**  Janot,  libraire. 

1547.  De  Marnef  {Denise^  fille  de  Jean  1*0»  veuve  d*Am- 
brc^se  Girault,  libraire. 

1546.  De  Marnef  (Jean  II,  1«'  fils  d'Enguilbert  V%  libraire. 

1547.  De  Marnef  {EnguUbert  II),  2*  fils  d'Enguilbert  V\ 
libraire. 

1547.  De  Marnef  (Jérùme)^  associé  de  Denis^  libraire-juré, 
exerçait  en  1582. 

1550.  De  Marnef  (Denû),  associé  de  Jeanne^  exerçait  en 
1554. 

1481 .  Geoffroy  de  Marnef,  libraire-juré,  fut  un 
des  imprimeurs  les  plus  distingués  de  son  temps; 
il  avait  pour  marque  un  Pélican  se  déchirant  la 
poitrine  pour  nourrir  ses  petits,  avec  cette  devise  : 
Principium  ex  fide^  finis. 

Il  fît  imprimer  la  Nef  des  fols  du  monde,  en 
François,  in-fol.,  1493; — riUustration  des  Gaules 
et  les Singularitez  de  Troye,  in-fol.,  1513. 

Us  étaient  trois  frères,  tous  habiles  imprimeurs 
et  libraires;  ils  furent  associés. 

ExGUiLfiERT  I"  et  Jean  I"  furent  imprimeurs- 
libraires  à  Poitiers.  La  marque  de  leurs  livres 
était  comme  celle  de  Geoffroy,  mais  elle  portait 
cette  devise  :  Eximii  amoris  typus. 

Ces  deux  marques,  ainsi  que  les  devises,  étaient 
de  Geoffroy  Tory. 
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Les  deux  frères  publièrent  les  Angoyses  'et 
remèdes  d'amour  du  Traverseur  en  son  adoles- 
cence, par  Jean  Boucher,  in-4%  achevés  le  8  jan- 
vier 1536. 

Nous  verrons  plus  loin  que  Jean  Bouyer  et 
son  associé  G.  Boucher  imprimaient  plus  particu- 
lièrement pour  les  frères  de  Marnef. 

Ils  vendaient  les  Usages  de  TOrdre  de  Cîteaux. 

Enguilbert  /•*  eut  un  fils,  nommé  aussi,  comme 
lui,  Enguilbert,  qui  alla  s'établir  à  Poitiers  en 
1550,  où  il  imprima  plusieurs  ouvrages. 

Jérôme  de  Marnef  fut  reçu  libraire-juré  en 
1547.  Il  fut  associé  avec  Denis. 

Jérôme  fit  imprimer  :  Alberti  Pig/iii  campensis 
controvers.  in  comiiiis  Ratisbonetisibus  traciarum 
luculenta  expositio^  in-8**,  1549;  — Franc.  Dua^ 
remis  de  sacris  Ecclesiœ  Ministrts  ac  Bemficiis^ 
in-8%  1585; — la  Somme  des  Péchez  et  le  Remède 
d'iceulx,  par  Jean  Beuoist,  in-foL,  1595. 

Il  avait  pour  marque  celle  de  ses  ancêtres,  un 
Pélican,  avec  ces  mois  pour  devise  :  In  me  mors, 
in  me  vita. 


socs  LE  RÈGNE  DE  CHARLES  VIII  (1483  A  1498). 

1483.  Antoine  Caillaut  ou  Gaillau  fut  nommé 
libraire  et  imprimeur  en  1483. 
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Voici  encore  un  de  ces  enfants  de  l'immortel 
Gutenberg,  qui  blasonna  ses  œuvres  typogra- 
phiques  par  une  très-belle  exécution,  si  l'on  veut 
bien  remonter  à  l'époque  où  elles  parurent. 

CaiUaut  imprima,  avec  Louis  Martineau  :  Liber 
Lotharii  de  uiititate  condiiionis  humanœ^  etc.,  en 
1483;  Sernumes  de  Adventu  per  Oliv.  Maillard^ 
Ordinis  Minar^  in-4%  1497;  cet  ouvrage  est  es- 
timé des  curieux;  Expositio  Epistolarum  ioiius 
Quadragesim.^  in-4%  1497;  B.  Thomœ  Aquino 
tibettus  de  modo  optimé  confttendij  in4'';  Tractatus 
de  Regutis  Juris^  in-4**. 

1 483.  Louis  SIartineau  fut  nommé  libraire  et 
imprimeur  eu  1483.  Il  imprima  :  Joan.  Baclw 
super  3  et i part,  senientiarum,  in-fol.,  2  vol.,  en 
1484  et  1485. 

1484.  Nicolas  Phu-ippi  et  Marc  Reinhardi  vin- 
rent de  Strasbourg  se  fixer  à  Paris. 

Ils  imprimèrent  la  traduction  des  Misères  de  la 
vie  humaine,  en  1482. 

1484.  ÏE.VX  HiGMAN,  d'origine  allemande. 

Il  imprima  sous  le  nom  de  Jeuan  Gerson,  Can- 
celli  Parisiensis,  cet  excellent  ouvrage  :  De  Imi- 
tatione  Jésus  Cliristi,  in-8%  1 498. 

«  C'est  la  première  édition  de  ce  livre,  dit  Jean 
de  la  Caille,  page  69,  en  son  Histoire  de  Tlmpri- 
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merie;  elle  est  très-considérable  à  cause  du  nom 
de  Gerson,  ce  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  con- 
testations parmi  les  savants. 

«  Ce  livre  a  été  donné  à  Messieurs  de  la  Sor- 
bonne  par  M.  Jean-Marie  de  la  Mure,  chanoine 
de  rÉgUse  Notre-Dame  de  Montbrison,  à  condition 
de  le  conserver  en  leur  bibliothèque. 

Cet  Higman  imprima,  en  la  maison  de  la  Sor- 
bonne,  en  1484,  un  livre  composé  par  Dominique 
Mancini,  intitulé  :  De  quatuor  virtutibus^  etc., 
in-foL;  en  société  avec  Wolfgang  Hopyl,  Mis-' 
sale  insignis  Ecclestœ  Trajectensis^  in-fol.  rouge 
et  noir,  en  1497.  A  la  fin  de  cet  ouvrage  on  lit  ces 
mots: 

«  Curavit  libenter  quâ  voluit  diligentiâ  Wolff- 
a  GANGus  HopiLUus  ex  vitioso  exemplari  hoc  opus 
a  reddere  castigatum  maximo  more  Patrice  per- 
a  motus. — Impressum  Parisiis  in  pagodivi  Jacobi, 
a  ad  insigne  sancti  Georgii,  per  Johannum  Higma- 
«NUM,  anno  1497.» 

Il  mettait  ordinairement  au  bas  de  ses  livres  : 

Apud  litterarum  artis  formulariœ  socios. 


1484.  Deots  P'  Janot,  libraire  et  imprimeur. 

iA8/i.  Janot  {Denys  I*'),  ihl^k,  libraire  et  imprimeur. 
Janot  [Jeanne  de  Maroef,  veuve  de  Denys  V%  libraire  et 
imprimeur  en  15^5,  exerçait  en  i5/i8. 
i(i95.  Janot  (Etienne)^  libraire  et  imprimeur. 
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1536.  Janot  (Oeityj  H),  fils  de  Denys  I*',  libraire  et  im-* 
primear. 

1712.  Janot  (Gabriel- Joseph),  libraire;  1724  le  13  novem- 
bre, imprimeur.  11  se  démet  de  son  imprimerie  le  18  février 
1729  et  meurt  en  1742. 

1742.  Janot  {Anne-Marguerite)  Michelin,  veuve  de  Ga- 
tritl'Joseph^  libraire  et  ancien  imprimeur,  meurt  le  13  juin 
17JI7,  rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saint-Séverin. 

Le  plus  célèbre  de  cette  famille  est  Denys  I" 
jA5aT,  qui  fut  nommé,  le  12  avril  1543,  par  Let- 
tres-Patentes de  François  I**,  imprimeur  royal 
pour  le  Français. 

Nous  avons  rapporté  ces  honorables  Lettres- 
Patentes  dans  la  IP  partie  de  cet  ouviage,  pages  90 
el  suivantes. 

Il  épousa  Jeanne  de  Mainef,  fille  du  libraiie, 
dont  il  eut  un  fils,  nommé  aussi  Denys. 

Denys  I"  Janot  imprima,  en  1484,  en  français, 
le  Guidon  de  maistre  Jean  Falcon,  médecin  de 
Montpellier. 

On  suppose  qu'en  1510,  il  avait  publié  la  Ter- 
rible et  merveilleuse  histoire  de  Robert  le  Diable, 
sans  date. 

Denys  I"  Janot  avait  pour  devise  autour  de  sa 
marque  :  Amor  Dei  omnia  vincii;  —  amour  par- 
tout, tout  par  amour,  partout  amour,  en  tout  bien. 

Denys  II  Janot  (1536),  fils  du  précédent,  se 
distingua  par  son  érudition  et  quelques  beaux 
ouvrages,   entre  autres  les   Amadis  de  Gaule, 
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iii-foL;  il  s*en  trouve   d'imprimés   sur    vélin. 
C'est  à  tort  que  la  Caille  attribue  ce  bel  ou- 
vrage au  père  de  ce  savant  imprimeu^. 

La  FAMILLE  Janot  s'osl  éteinte  le  17  juin  1747, 
en  la  personne  de  la  veuve  de  Gabriel-Joseph 
Janot,  après  263  ans  d'honorables  travaux. 

1486.  La  famille  des  Macé,  libraires-impri- 
meurs. 

iZi86.  Macé  {Robinet),  libraire  et  imprimeur. 

1537.  Macé  (Jean),  frère  aîné  de  Jacques^  libraire;  il  exer- 
çait en  1582  ;  il  mourut  paroisse  Saint-Hilaire. 

156/i.  Macé  (Jacques),  frère  puîné  de  Jean,  libraire. 

1571.  Macé  {Charles),  fils  de  Jacques,  libraire. 

1606.  Macé  (veuve  de  Charles),  libraire. 

1587.  Macé  {Barthélemt),  fils  de  Jean,  libraire-juré. 

1610.  Macé  {Guillaume  !•'),  fils  de  Charles,  libraire,  mar- 
guillier  de  Saint-Benoît  en  1662. 

1655.  M2Lcé  {Guillaume  II),  fils  de  Guillaume  V%  libraire. 

1694.  Macé  (veuve  de  Guillaume  II),  libraire,  morte  en 
1708. 

1486.  Robinet  Macé  fut  le  fondateur  d*une  fort 
honorable  lignée  de  libraires  et  d'imprimeurs, 
dont  nous  donnons  ici,  toujours  d'après  Lottin, 
la  généalogie. 

Il  imprima  le  Dialogue  du  Crucifix  et  du  Pèle- 
rin, par  Guillaume  Alexis,  en  1486. 

Il  eut  plusieurs  frères  qui  exercèrent  la  librai- 
rie, tant  à  Rennes  qu'à  Caen  et  Rouen^ 
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Jean  Macé  (1537),  frte^  aîné  de  Jacques,  fît  im- 
primer :  AureumopuideverUate  Contritionis,  etc.  ^ 
10-8*,  i^yi^VenerabilUBedw  opéra,  ïn4o\.^  3  voL, 
1543;  DicUonarium  historicum  ac  Poeticum  auct. 
Carolo  Stéphane^  in-4%  i  561  ;  Bibtia  Sacra  juœta 
Vutg.  édition.  Joan.  Benedicti ,  in-foL,  1564; 
naute,  en  1576;  Horace,  avec  des  notes  de  Lam- 
bert, en  1574;  en  1529  et  1530,  Virgile,  in.4\ 

Ce  Jean  Hacé  était  un  des  plus  habiles  libraires 
et  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  imprimer  de  son 
temps. 

Sa  marque  était  une  Gloire,  portant  en  sa  main 
la  Mctoire,  avec  ces  mots  :  VincitLaureaàprimis 
dextera^  et  ces  autres,  dans  un  cartouche  :  A  si- 
nistro  cavetOy  et  sous  les  pieds  de  la  Gloire  : 
Opinio. 

II  eut  un  fils  nommé  Barthélémy,  dont  nous 
allons  parler. 

Jacques  ]^Iacé(1544)  fit  imprimer  :  Ëpistres  de 
sainct  Athanase,  traduictes  en  grec  par  un  re- 
ligieux de  Sainct-Denys,  in-8%  1564. 

Il  avait  pour  marque  une  pyramide  avec  ces 
mots  pour  devise  :  Stans  penetro.  11  laissa  un  fils 
nommé  Charles. 

Charles  Macé(1551),  fils  du  préc(^dent,  fit  im- 
primer :  JacobiUoUerii  opéra  Medica,  in-8**,  1 37 1  ; 
et  un  Traité  de  Toisé  de  Maçonnerie,  en  1580. 
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Il  avait  la  même  marque  que  son  père. 

Il  fut  marié  à  Isabeau  Morel,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants,  entre  autres  Guillaume,  dont  nous 
parlerons. 

Barthélémy  Macé  (1587),  libraire-juré,  fils  de 
Jean,  fit  imprimer  :  S.  Thomas  in  CanticâCanti" 
corum,  en  i^%l\Plautus  cum  notis  Dionys.  Lam- 
ùini,  in-foL,  1588. 

«  Cette  édition  est  la  bonne,  d'après  la  Caille; 
c'est  aussi  la  plus  recherchée  à  cause  de  ses  grands 
commentaires  et  pour  la  beauté  de  son  impres- 
sion. » 

Somme  rurale  ;  ou  le  Grand  Coustumier  général 
de  pratique  civil  et  canonique,  par  Boutiller, 
in-4%  en  1603;  Horatius  F laccus  cum  commenta^ 
riis  Dionysii  Lambini  et  Adriani  Turnebi^  in-fol. , 
1 604  :  c'est  la  bonne  édition  et  la  plus  recherchée; 
Decretum  Ecciesiœ  Gallicanœ  AucU  Bochello, 
in-fol.,1609etl613. 

Ce  livre  est  très-estimé,  aussi  bien  que  celui  de 
Johannis  Filesaci  opéra  varia,  in-8**,  1614. 

Barthélémy  fit  imprimer  aussi  d'autres  livres 
qui  l'ont  fait  distinguer  des  autres  libraires. 

Sa  marque  était  la  même  que  celle  de  son  père 
Jean;  il  avait  épousé  Marie  Buon,  fille  de  libraire, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

Guillaume  I"  Macé  (1610),  fils  de  Charles.  Il 
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fil  imprimer  :  Décrétât.  Ecclesiœ  Gallicanœ  amt. 
Bochello^  in-fol. ,  1615;  Gammachi  Theologia^  in- 
fol. ,  2  \oL,  1 634,  Ces  deux  volumes,  dit  la  Caille, 
sont  fort  recherchés  et  estimés  des  auteurs. 

Sa  marque  est  celle  de  ses  ancêtres. 

Il  eut  plusieurs  enfants  de  sa  femme  Antoinette 
Amangeart,  entre  autres  Guillaume  11^  qui  fut 
reçu  libraire  le  13  septembre  1555. 

i486.  Jean  I**  et  Galliot  du  Pré  ou  Dupré. 

lASd.  Du  Pré  (Jean)^  libraire  et  imprimeur. 

1512.  Du  Pré  {Galliot  V),  libraire-juré  ;  il  exerçait  en  1552. 

1561.  Du  Pré  ^Pierre),  V  fils  de  Galliot  I",  libraire;  il 
exerçait  en  1565. 

1561.  Du  Pré  iGalliot  II),  2*  fils  de  Galliot  I«%  libraire;  il 
exerçait  en  1565. 

1572.  Du  Pré  {Denis),  libraire  et  imprimeur;  il  exerçait  en 
1592. 

1596.  Du  Pré  (Philippe),  libraire  ;  il  exerçait  en  1612. 

1639.  Du  Pré  (Gtitï/aumc),  libraire. 

1650.  Du  Pré  (René),  libraire,  mort  en  1703. 

1703.  Du  Pré  (N.  veuve  de  René),  libraire,  morte  vers 
1719. 

1738.  Du  Pré  {Marie -Catherine),  fille  de  Charles.  2*  femme 
de  Pierre-Guillaume-Simon. 

1775.  Du  Pré  (D"«  Cécile-Victoire),  fille  aînée  de  Charles- 
François,  femme  de  Nicolas-Henri  Nyon,  libraire,  1775. 

Jean  OU  Jehan,  elGallioU",  furent  les  deux  plus 
célèbres  libraires  et  imprimeurs  de  celle  illustre 
famille  qui,  fondée,  en  1486,  par  Jean  Du  Pré,  s'é- 
teignit en  1775,  après  289  ans  d'honorables  Ira- 

I.  2 
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vaux,  en  la  personne  de  demoiselle  Cécile-  Victoire j 
qui  épousa  Nicolas-Henri  îiYo^,  libraire. 

Jehan  ou  Jean  Du  Pré  (de  Prato)  avait  la  spé- 
cialité des  livres  de  dévotion;  il  tenait  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  librairie  religieuse. 

Ce  digne  émule  de  Gutenberg  blasonna  sa 
carrière  de  typographe  en  publiant  des  livres 
très-remarquables  par  leur  admirable  perfection. 

Le  premier  ouvrage  qui,  selon  quelques  histo- 
riens, parut  à  Limoges  en  i  483,  attribué  à  Barton 
comme  imprimeur,  était  sorti  des  presses  de  Jean 
Du  Pré;  c'était  le  Missale  parisiensis  ad  usum 
Lemonicensis,  etc.,  in-fol.,  1483,  imprimé  sur 
vélin,  en  caractères  gothiques,  sur  deux  colonnes, 
avec  majuscules  coloriées  et  manuscrites  ainsi  que 
les  notes  de  Plain-chant. 

A  cette  époque,  les  presses  parisiennes  alimen- 
tèrent longtemps  de  leurs  produits  le  Limousin; 
de  môme  que  celles  de  Lyon  fournissaient  le  midi 
de  la  France. 

Barthon,  et  non  Barton,  n'était  pas  Firapri- 
meur,  mais  seulement  Téditeur  de  ce  bel  ouvrage  ; 
il  le  commanda  à  Jean  Du  Pré  pour  la  cathédrale 
de  Limoges. 

Jean  Barthon  de  Monlbas  I",  bien  qu'il  eût 
résigné  son  évôché  à  Jean,  son  neveu,  le  4  février 
1481,  n'en  continua  pas  moins  le  gouvernement 
jusqu'en  1486,  avec  l'autorisation  du  Pape. 
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Nous  puisons  ces  curieux  et  utiles  renseigne- 
ments dans  un  article  sur  la  Bibliographie  Limo- 
sine,  dû  à  M.  Pierre  Poyet,  ingénieur  civil  des 
mines,  que  la  mort  a  frappé  depuis  peu,  et  qu'il  a 
publié  dans  le  Bulletin  de  ta  Société  archéologique 
et  historique  du  Limousin,  t.  XI,  1861. 

Cest  à  raffectueuse  et  sympathique  obligeance 
de  M.  Ruben,  le  savant  secrétaire  de  cette  société, 
que  nous  devons  la  communication  de  cet  article. 
Dans  un  prochain  supplément  à  Y  Introduction  de 
f  Imprimerie  dans  les  provinces  de  la  France^ 
nous  reviendrons  sur  V imprimerie  limousine. 

En  1 489 ,  Jean  Du  Pré  publia  le  Missale  ad  usum 
Ecclesiœ  Parisiensis,  in-fol.  dans  le  même  format 
que  celui  de  Limoges,  qui  n'était  lui-môme,  dit 
un  bibliographe  contemporain,  M.  Nadaud,  que 
la  copie  d'un  ancien  manuscrit  ;  les  Dévotes  louan- 
ges à  la  Vierge  en  1492  et  le  Breviarium  Ecclesiœ 
Parisiensis,  in-fol.,  en  rouge  et  noir,  même  année. 

Gahxot  !•' Du  Pré.  1512. 

Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
par  ce  célèbre  libraire,  l'un  des  plus  curieux  est 
le  Grand  Coustumier  de  France,  in-fol.,  1514. 

Galliot  a  composé  quelques  écrits  et  un  grand 
nombre  de  préfaces,  avis,  épîtres  dédicatoires  en 
tête  des  livres  qu'il  imprimait. 

Son  emblème  était  une  Galioie,  au  haut  du  mât 
de  laquelle  on  lit  :  a  Vogu>e  la  Gallée  l  » 
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1487.  Pierre  le  Rouge  ou  Lerouge. 

Il  y  a  eu,  d*après  Lottin,  deux  le  Rouge  :  Tun, 
appelé  Pierre^  qui  fut  nommé,  eu  1487,  impri- 
meur-libraire et  qui  exerça  jusqu'en  1490;  Tautre, 
Guillaume^  qui,  en  1512,  fut  nommé  libraire  et 
imprimeur,  mais  qui  n'exerça  que  jusqu'en  1  $1 7. 

Ce  Pierre  le  Rouge  dont  nous  nous  occupons 
ne  serait-il  pas  ce  Jacobus  RubeuSy  gallicus^  qui , 
en  1474,  imprima  à  Venise  le  Bréviaire  romain 
le  plus  anciennement  connu  ? 

Pierre  Le  Rouge  fut  le  premier  qui  prit  le  titre 
de  libraire-imprimeur  du  roi  ;  c'est  Charles  VIII 
qui  lui  accorda  ce  titre  honorable,  mais  qui  fut 
sans  nulle  conséquence. 

L'honneur  d'avoir  institué  des  libraires  et  des 
imprimeurs  royaux  appartient  à  François  I*',  que 
Ton  a  surnommé,  avec  raison,  le  Père  des  letres. 

L'emploi  si  éminemment  littéraire  de  cette  fonc- 
tion d'imprimeur  du  roi,  d'en  avoir  fait  une  charge 
permanente,  revient  à  ce  prince,  qui  ne  se  contenta 
pas  d'un  seul  imprimeur,  mais  qui  en  nomma 
plusieurs  à  la  fois,  avec  des  fonctions  diverses. 

En  1488  (1489  nouveau  style),  Pierre  Le  Rouge 
prit  ce  titre  d'imprimeur  du  roi  dans  sa  souscrip- 
tion de  la  Mer  des  histoires,  en  2  vol.  in- fol.,  ache- 
vée en  février  ;  on  y  lit  :  «  Imprimée  par  maistre 
Pierre  Le  Rouge,  libraire  et  imprimeur  du  roi.  » 

Il  imprima  aussi  :  Guill.  Ochani  Qtwdiipelica 
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theofogica  septem,  in-ft*»,  1487;  pour  Vincent  Gom- 
ML\,  le  Martyrologe,  en  françois,  in-fol.,  1488,  et 
avec  Antoine  Vérard,  Lucien,  Suétone^  Salluste^ 
en  françois,  tous  in-fol.,  1490. 

1487.  Jehan  Carchagnt,  libraire  et  imprimeur. 

Ce  Carchagnt,  ou  Carcain,  avait,  à  ce  quMl  pa- 
raît, Tesprit  très-facétieux. 

Voici  une  plaisante  manière  de  sa  façon  pour 
indiquer  son  nom ,  sa  profession  et  son  adresse  : 

Parisiis  Sancti  Pons  est  Mighaele  in  urbe, 

Multa  illix  sedes  ;  notion  una  tamen 

Hanc  cano  quac  sacri  BAPTisTit:  fronte  nonatata  est; 

Hic  respondebit  Bibliopola  tibi. 

Vis  iropressores  nomen  quoque  nosse  :  Johannis 

CAIICAI5  nomen  et  est.    Ne  pete  plura,  Vale  ! 

Ces  vers  furent  placés  en  tète  de  Johannis  Bu- 
ridani summula  de  Dialectica,  iu-fol.,  1487,  qu'il 
Tenait  de  publier, 

A  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  est  un  dis- 
tique faisant  allusion  à  Télroit  passage  réservé  sur 
le  pont  Saint-Michel,  entre  les  maisons  dont  il 
était  chargé  de  chaque  côté,  et  à  rétioilesse  des 
rues  qui  venaient  y  aboutir  : 

Eia  âge,  et  exiguis  cme  docta  volumina  nummîs 
Atque  cupita  brevi  culmina  calle  pete. 

1489.  Jeax  Beux,  libraire  et  imprimeur, 
1489.  Belin  {Jean),  libraire  et  imprimeur. 
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1777.  Belia  (François),  libraire  en  1788»  demeanunt  nie 
Saint-Jacqaes. 

1787.  Beiln  (François),  junior,  libraire  en  1788  ;  n  demea- 
rait  me  du  Huripoix. 

Jean  Beun,  libraire-imprimeur,  est  le  chef  de 
cette  famille  de  libraires-imprimeurs  qui  est  en- 
core de  nos  jours  représentée  par  M.  Belin-Man- 
dard,  libraire  à  Paris  et  imprimeur  à  Saint-Cloud. 
(Voyez  notre  volume  :  De  la  librairie  françaùe, 
page  167.)  Nous  ne  connaissons  aucun  livre  sorti 
des  presses  de  ce  Jean  Belin. 

1489.  Durand  P'  Gerlier,  libraire-juré,  im- 
prima: Joann.Buridani  quœsU  in  librosEthicorum^ 
in-fol.,  1489;  Summa  aurea  Guillelmi  Altissio- 
dorensis  in  guatuar  libres  sententiarum,  in-fol., 
1509. 

«  Ce  livre  est  singulier,  dit  la  Caille,  à  cause 
des  opinions  particulières  qui  y  sont  ;  il  n'a  point 
été  réimprimé;  il  est  assez  recherché. 

«  Il  se  trouve  de  ce  livre  au  nom  de  Pigouchet.» 

Durand  Gerlier  avait  pour  devise  : 

VEstrille  Fauveau,  représenté  par  une  étrille, 
une  faulx  et  un  veau,  avec  ces  mots  : 

Deum  time,  pauperes  sustine^  momento  finis 
Jésus. 

Il  exerçait  encore  en  1529. 

Son  fils,  nommé  également  Durand  11^  lui 
succéda  en  1559  comme  libraire  et  imprimeur. 
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1489*  Michel  le  Nom,  libraire  et  imprimeur. 

1A89.  Le  Noir  (Michel),  libraire  et  imprimenr,  meurt  en 
1520;  11  est  Inhumé  à  Saint-Benott  avec  épitaphe. 
151^.  Le  Noir  [Philippe),  fils  de  Michel,  libraire. 
1551.  Le  Noir  {Guillaume  1*0»  fils  de  Philippe^  libraire. 
1603.  Le  Noir  (GuillaumeU),  fils  de  Guillaume  V\  libraire.* 

1489.  Michel  le  Nom  mettait  sur  ses  livres  : 

C*est  mon  désir 
De  Dieu  servir 
Pour  acquérir 
Son  doux  plaisir. 

Les  ouvrages  publiés  par  cet  habile  libraire 
sont  estimés  des  bibliophiles. 

Voici  les  titres  de  quelques-uns  : 

Les  Chevaliers  de  liberté,  ou  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  mourut  à  Nancy,  1  vol.  in-4**,  1489. 

Le  Triomphe  des  Neuf  Preux,  ou  Histoire  de 
Bertrand  Duguesclin,  in-fol.,  1507. 

Le  Roman  de  la  Rose,  in-4%  1513. 

Il  avait  pour  marque  une  rose  en  face  sur  un 
fond  de  sable,  soutenue  par  deux  Maures,  le  tout 
faisant  allusion  à  son  nom,  avec  la  devise  que  nous 
citons  plus  haut. 

Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Benoît,  le 
29  septembre  1520. 

Il  fit  une  donation  à  cette  église  pour  le  repos 
de  son  âme.  Voici  son  épitaphe  : 

«  Cy-dessous  gist  honorable  homme  Michel  le 
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Nom,  en  son  vivant  libraire  et  bourgeois  de  Paris, 
qui  trépassa  le  xxix*  jour  de  septembre  mil  VC^XX, 
lequel  ensemble  Jeanne  Ceppere,  sa  femme,  ont 
fondé,  en  l'église  de  céans,  tous  les  samedis  de 
l'an,  à  perpétuité,  une  messe  basse  du  jour,  avec 
mémoire  des  trépassés,  que  les  marguilliers  de 
ladite  église  sont  tenus  de  faire  dire  à  six  heures 
du  matk,  et  faire  tinter  d'une  des  cloches  de  la- 
dite église,  etc.,  etc.  » 

Philippe  le  Noir  succéda  à  son  père  en  1514. 

Il  se  distingua  également  par  ses  belles  édi- 
tions. On  remarque,  entre  toutes  ses  publications, 
celle-ci  : 

Le  Blazon  des  hérétiques,  in-4%  de  14  feuilles, 
en  caractères  gothiques,  imprimé  par  Philippe  le 
Noir,  relieur-juré  de  TUniversité  de  Paris,  avec 
un  privilège  de  la  Cour  du  Parlement,  daté  du 
21  décembre  1524. 

Cest  une  pièce  satirique  en  vers,  attribuée  à 
Pierre  Gringoire,  dit  Vaudemont,  et  en  tête  de  la- 
quelle on  voit  la  figure  ou  effigie  de  f  hérétique^ 
signée  du  monogramme  de  Geoffroy  Tory. 

Voici  la  description  de  Veffigie  : 

En  gibecière  on  luy  voit  ratz  avoir, 
Qui  sont  rongeants  et  serpents  détestables 
En  son  giron  faisant  mords  dififamables. 
De  son  sein  sort  ung  sang  aspre  feu  voUant, 
Qui  cueur  et  corps  et  livres  va  brûlants. 
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Cette  pièce,  fort  rare,  dit  M.  A.  Bernard,  a  été 
réimprimée  à  Chartres  en  1832,  par  les  soins  de 
M.  Hérisson,  bibliothécaire  de  la  ville. 

1489.  Phhjppe  Pigouchet,  imprimeur-libraire, 
dessinateur  et  graveur. 

Cet  artiste  célèbre  se  distingua  par  les  soins 
qu'il  apporta  à  Timpression  des  livres  qu*il  pu- 
bliait, surtout  des  livres  d'Heures  ornés  d'enca- 
drements sur  bois  qu'il  exécutait  pour  Simon 

VOSTRE. 

Les  ouvrages  illustrés  par  Pigouchet  sont,  de 
nos  jours,  très-discrètement  imités  par  les  éditeurs 
des  livres  d'église. 

On  doit,  entre  autres  livres,  à  Ph.  Pigouchet  : 
Guidonis  de  Monte  Rocherii  Manipulus  curatarum^ 
in-4*,  1489;  Institutionum  opus^  1489;  Durandià 
sancto  Portiano,  Ordinis  Prœdicatorum  Question 
nés,  in-4**;  Liber  sententiarum^  in-foL,  1509. 

Ces  derniers  ouvrages  sont  assez  rares,  selon  la 
Caille,  et  fort  considérables. 

Enfin  Pigouchet  imprima  encore  en  1512,  et 
cette  fois  pour  Simon  Vostre,  une  Biblia  sacra. 

D'ordinaire,  cet  artiste  faisait  valoir  lui-mcme 
la  netteté  de  son  impression  ;  il  mettait  au  bas  de 
ses  livres  :  Impressum  autem  fuit  opus  prœfatum 
Parisis  charactere  nitidissimo  et  jucundissimo. 

1489.  WoLFGANG  HoPTL,  imprimeur. 
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Pendant  que  Henri  Estienne  se  formait  à  Texer- 
cice  de  cette  difficile  profession  d'imprimeur  dans 
Tofficine  de  Wolfgang  Hopyl,  il  paraîtrait  qu'il  fit 
quelques  volumes  en  société  avec  ce  savant  impri* 
meur  allemand,  dont  on  connaît  des  éditions  re- 
montant à  l'année  1489,  à  savoir  :  QuesiUmes  mo- 
rales magistri  Martini  MagUtris  (De  Magisiris  on 
le  Maistre).  Pars  prima,  1489;  secunda,  1490, 
in-fol. 

Il  travaillait  encore  en  1522  et  publia  cette  an- 
née :  CyriUus  in  Leviticum^  et  Cyrillus  de  can- 
substantialitate  contra  hœreticos^  1522,  in-fol. 

Trois  volumes  seulement,  dont  un  en  1502  et 
deux  en  1503,  furent  le  fruit  de  Tassociation,  ou 
plutôt  de  compte  à  demi,  de  Wolfgang  Hopyl  avec 
Henri  Estienne  (1). 

En  1503,  Wolfgang  Hopyl  imprima,  pour  Si- 
mon YosTRE  :  Missale  ad  usum  Parisiensem^  in-fol. 

Il  avait  pour  exergue  un  chêne  et  une  cigogne, 
avec  cette  devise  autour  :  Sua  aurita  ea  Venus 
munere  cipis^  amor  cœlat. 


1490.  La  famille  des  Kerver,  libraires-impri- 
meurs. 
l/i98.  Kerver  {Thielman  I*'),  AUemand.  En  1&98,  lîbralre- 

(i)  Voyes  plos  loin  Henri  l*'  Estienne. 
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juré  et  Imprimeur,  mort  le  2li  novembrei522  *,  inhumé  à 
régiise  Saint-Benott 

1522.  Kenrer  (Yolande  Bonhomme),  veuve  de  Thielman  V\ 
libraire-joré,  le  22  octobre. 

1521.  Kerrer  (Jean),  fils  de  Thielman  I*%  libraire»  morl  en 
15S^ 

1530.  Kerrer  (Thietman  II),  2*  fils  de  Thielman  V%  libraire 
et  imprimeur. 

1535.  Kenrer  (Jacques  V),  3*  fils  de  Thielman  I*%  libraire, 
sommé  échevin  le  16  août  1568»  meurt  paroisse  Saint-Benoît 
eDl583oul£&0. 

1583  ou  1590.  Kerver  (  Blanche  ^Marentin),  veuve  de 
JacqweSf  libraire. 

1574.  Kerver  (Jacques  II],  fils  de  Thielman  II,  libraire, 
mort  en  1590. 

1590.  Kerver  (N.  veuve  de  Jacques  II),  libraire,  morte  en 
1604. 

Cette  honorable  et  célèbre  famille  exerça  pendant  170  ans 
la  h'brairie  et  Timprimerie. 

1 492.  TniEiJflLVNl" Kerver,  libraîre-juré,  épousa 
Yolande  Bonhomme,  fille  du  libraire.  Il  imprima, 
pour  Simon  Vostre,  Breviarium  ad  usum  Ecdesiœ 
Parisiensis,  in-16,  rouge  et  noir,  en  1500;  Biblia 
iarr/i,in-fol.,  l oOi; Missale Romanum,  in-fol.,en 
1521,  et  plusieurs  autres  livres  d'Usage  dont  il 
faisait  un  très-grand  négoce,  II  était  presque  le 
seul  qui  imprimât  les  Usages  en  rouge  et  noir. 

Il  imprima  aussi  Gratiani  decretum  cumglossis, 
in-i',  3  vol.,  en  1505  et  1506;  Sermones  de  Vo- 
raginey  3  vol.  in-8',  1528;  Breviarium  Parisiemis 
Ecdesiœ^  in-8%  1544. 

Il  fit  plusieurs  fondations,  et  c'est  lui  à  qui  l'on 


36  ÉTUDES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

devait  la  grande  verrière  qui  était  sur  la  porte  de 
l'église  de  Saint-Benoit,  du  côté  des  cbarnierst 
en  1525,  dans  laquelle  on  voyait  la  marque 
T  +  K  soutenue  de  licornes. 

T.  Kerver  fît  faire  également  les  verrières  de 
l'église  des  Révérends-Pères  Matburins. 

Il  fut  enterré  dans  Téglise  Saint-Benoit.  Il  laissa 

plusieurs  enfants,  entre  autres  Jean,  Jacques  ot 

TiiiELMANN,  dont  nous  allons  parler. 

Voici  le  titre  d'un  livre  fort  remarquable  imprimé  par  Fo- 
tande  Bonhommeiqm  succédaàson  mari  r/^tWfiuin  I*^' Kerver  : 
Breviarium  Romanum,  pervenustis  imaginibus  et  temporiet 
sançtls  congruentibus  decoratum.  Parisiis,  ex  officiTiâ  libra- 
rid  Yolande  Bonhomme ^  vidue  spectabilis  viri  Thielmanni 
Kerver^  i53/i,  in-6,  gothique,  imprimé  en  rouge  et  noir, 
nombr.  iig.  sur  bois. 

JeanKerver(1521),  fils  delà  précédente,  fit  im- 
primer De  Primatu  Pétri  adver sus  Ludderum  Joan  • 
nisEchii,  in-fol. ,  en  1 521 ,  et  par  Edmond  Le  Fevre, 
Epitome  universalis  liistoriœ^  par  JeanlMziardum 
Cœlestinum  Parisienseirij  in-fol.,  1521;  Haynw 
in  Apocalypsiniy  en  1535.  —  Il  avait  deux  frères 
nomrtiés  Jacques  et  Thielman^  et  pour  marque 
une  licorne. 

Jacques  I"  Kerver  (1535),  libraire-juré,  fils  de 
Thielman  I",  et  frère  de  Jean  y  imprima  : 
D.  Thomœ  AqtUnitatis  Comment,  in  duos  Aristo- 
telis   lib.  de  generatione  et  cotruptione ^  in-fol., 
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en  1555;  Guitl.  Philandri  CastiUianii  Castiga- 
tiones  in  liber.  M.  Vitruvii^  in-8%  en  1543;  Dis- 
cours du  Songe  de  Poliphile,  in-foK,  1554,  qui 
est  la  bonne  édition;  JacobiFabri  de  sacro-sancto 
Missœ  sacrificio  adversùs  impium  Missœ  et  Mis- 
«/«,  ffc,  in-4%  1563. 

L*espace  nous  manque  pour  citer  les  titres  seu» 
lement  de  tous  les  grands  et  très-savants  ouvrages 
publiés  par  ce  libraire  érudit. 

n  faisait  paiement  un  très-grand  commerce 
de  livres  d'images  et  autres,  qu'il  expédiait  à 
l'étranger. 

Jacques  Kerver  fut  le  premier  qui  obtint  des 
papes  Pie  V  et  Grégoire  XIII,  confirmé  par  le  roi 
Charles  IX,  le  privilège,  en  date  du  13  avril  1572, 
pour  les  Usages  réformés,  selon  le  décret  du  con- 
cile de  Trente;et  après  samort,qui  arriva  vers  1 583 , 
ce  privilège  fut  continué,  en  1 595,  à  Sébastien 
Nivelle j  Michel  Sonnius ,  Thomas  Brumen  et 
Guillaume  de  la  Noue^  tous  habiles  imprimeurs  et 
libraires. 

En  1631,  sous  le  cardinal  de  Richelieu,  ce  pri- 
vilège pour  la  vente  des  Usages  réformés  passa  à 
Claude  Chappelet,  Mic/iel  Sonnius^  Robert  Fouet, 
Jean  Sonnius,  Sébastien  Cramoisy,  Antoine  Vitré ^ 
Sébastien  Chappelet^  Claude  Cramoisy^  Claude 
SonniuSy  Gabriel  Cramoisy,  Charles  Morel,  la 
veuve  de  Nicolas  Buon,  Guillaume  Le  Bé,  père, 
I.  3 
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Etienne  Richer^  Eustache  Foucault,  la  veuve  Mé- 
jaty  Denis  de  la  Noue  et  la  veuve  de  Varennes. 

Cette  société  des  Usages  imprima  aussi  plusieurs 
bons  livres,  comme5.  Hilarii opéra,  in-fol.,  1651; 
Cujacii  opéra  juridica,  in-fol. ,  1658;  Epitome^ 
seu  Annales  spondani,  in-fol.,  deux  volumes,  en 
1660,  qui  sont  les  dernières  éditions  qu'on  aitîm- 
primées  à  Paris,  au  commencement  desquelles  on 
voit  pour  la  marque  de  cette  société  une  petite 
croix  avec  ces  mots  :  Absit  gloriari  nisi  in  cruce 
Domini. 

Nous  parlerons  dans  la  suite,  ajoute  La  Caille, 
de  ceux  qui  formaient  cette  compagnie,    dont 

e  partie  se  renouvela  en  1660,  avec  Georges 
Josse^  Denis  Béchet^  Guillaume  Le  Bé  fils,  Sébas^ 
tien  Huréy  Gabriel  et  Nicolas  Clopejan,  Siméon 
Piget,  Pierre  Le  Petit,  Louis  Bilaine,  Geoffroy  Mar- 
ne f,  Jean  Du  Puis,  qui,  outre  les  Usages  réformés 
ou  non,  firent  encore  imprimer  plusieurs  ouvra- 
ges considérables,  comme  S.  Ambrosii  opera^ 
in-fol. ,  4  volumes,  en  1661;  Tertulliani  opéra  cum 
not.Philo.Prioriiy  in-fol. ,  1664;  S.  Bemardiopera, 
in-8^,  10  vol.,  lôés^Coîiciliorumgeneraliumeditio 
AucU  Labbeo  et  Cossartio grœcè  et  latine,  in-fol., 
17  vol., en  1670;  S.  Gregorii opéra, in-toL  3  vol., 
1675,  et  autres  excellents  et  très-importants  ou- 
vrages. 

La  marque  de  cette  société  était  une  (sic)  Na- 
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tire,  a^ec  les  mêmes  paroles  qui  accompagnaient 
la  petite  croix  dont  nous  venons  de  parler. 

Cette  compagnie  se  sépara  vers  Tan  1675. 

Jacques  Kerver  avait  pour  sa  marque  particu- 
lière la  Licorne,  avec  ces  paroles  tirées  du  Psal- 
miste  :  Detectus  quemadmodùm  filius  unicordum, 
et  quelquefois  aussi  deux  coqs.  Il  fut  échevin  de 
la  ville  de  Paris  en  1568  et  épousa  Blanche  Maren- 
tin,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

Voici  le  titre  d'un  ouvrage  de  Jacques  Kerver, 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  échappé  aux  recherches  du 
savant  M.  Charles  Brunet,  à  ce  que  nous  assure 
M.  Gaudin,  libraire-bibliographe,  très-instruit  : 

a  Bbeviabium  secundùm  veram  et  intégrant  pre- 
clore  ECCLESiE  PARisiENSis  consuetudtnem. . .  Parisiis, 
exofficinâ  librariâ  vidue  spectabilis  viri  Thielmanni 
Kerver  1544-45,  5  parties  en  un  vol.  in-16,  go- 
thique, imprimé  en  rouge  et  noir. 

Les  livres  d'Heures  de  ce  Kerven  sont  ornés  de 
gravures  sur  bois,  rivalisant,  pour  leur  belle  exé- 
cution, avec  celles  de  Pigouchet. 

ThielmanII  Kerveb  (1530),  fils  de  Thielman  1", 
imprima  plusieurs  livres,  avec  son  frère  Jean. 

1490.  Dbnys  Rosse  ou  Roce  fut  nommé  impri- 
meur-libraire en  1490.  11  exerçait  encore  en 
1518. 

Il  fit  imprimer  par  Guy  Marchand  Ars  mora- 
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/i>,  etc.,  Jacobi  Fabri  stapulensis^  iii-8«,  en  1502. 
11  mettait  ordinairement  au  bas  de  ses  livres 
cette  devise  :  A  Favanture^  tout  vient  à  point  qui 
peut  attendre. 

1491.  Simon  et  Nicole  Vostre. 

iû91.  Vostre  (5t)mm),  gendre  de  N.  PoilUvert^  par  Geiie- 
viève^  libraire;  en  1500  nommé  imprimeur;  mort  en  152R. 

1528.  Vostre  {Nicole)^  S.,  veuve  de  Simon,  libraire  et  im- 
primeur. La  Caille  ne  la  cite  pas  autrement 

«  Vers  l'époque  de  1491,  les  libraires  s'adon- 
nèrent avec  ai*dcur  aux  progrès  de  l'art  typogra- 
phique, dans  lequel  ils  voyaient  une  source  de 
fortune  plus  rapide  et  plus  féconde  que  dans  l'in- 
dustrie de  la  copie  des  manuscrits  ;  l'un  d'eux 
surtout  suivit  l'exemple  d'Antoine  Vérard,  le  père, 
le  rénovateur  de  la  librairie  :  c'était  le  célèbre  Si- 
njon  Vostre.  » 

Ce  grand  éditeur  ne  cumulait  pas  les  deux  pro- 
fessions d'imprimeur  et  de  libraire  ;  il  se  conten- 
tait d'éditer  des  livres,  d'en  diriger  l'exécution, 
de  les  illustrer  par  de  belles  et  admirables  gra- 
vures et  de  les  vendre  ;  Simon  Vostre  n'était  donc 
pas  imprimeur,  il  ne  possédait  pas,  par  consé- 
quent, d  atelier  de  typographie. 

Lottin  dit  le  contraire  (voyez  ci-dessus). 

Cet  habile  libraire  s'adressait  aux  imprimeurs 
les  plus  renommés,  ses  voisins,  tels  que  Pierre 
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Caran^  PierreLe  Rouge.André  Bocard,  quiavaient 
déjà  fraYaillé  pour  Antoine  Yérard;  mais  celui 
qull  employa  le  plus  fréquemment  fut  Philippe 
Pigauchet,  dont  nous  venons  de  parler. 

On  doit  surtout  à  l'accord  de  ces  deux  grands 
artistes  industriels  de  fort  belles  éditions  de  livres 
gothiques,  dignes  de  rivaliser  avec  celles  d'An- 
toine Yérard. 

Simon  Vostre,  qui  dirigeait  le  travail  et  qui 
prenait  soin,  avant  tout,  de  Tornementation  de 
ces  précieux  volumes,  est  ainsi  jugé  par  le  savant 
H.  Charles  Brunet  : 

€  Nous  devons  au  goût  éclairé  de  ce  libraire  les 
charmantes  bordures  d'arabesques  qui  décorent 
toutes  les  heures  et  les  plus  petites  figures  de  ces 
mêmes  bordures,  d'abord  peu  variées,  mais  déjà 
fort  remarquables,  dans  les  éditions  données  par 
lui  vers  1488. 

«  Ces  bordures  présentèrent,  dès  lors,  une  suite 
de  petits  sujets  qui,  peu  à  peu,  se  multiplièrent 
assez  pour  qu'il  pût  se  dispenser  de  répéter  plu- 
sieurs fois  de  suite  les  mêmes  planches,  comme 
il  avait  été  obligé  de  le  faire  dans  l'origine  et 
même  pour  les  varier  d'une  édition  à  l'autre.  » 

En  1508,  Simon  Vostre  publia  le  poème  allégo- 
rique sur  les  diverses  tribulations  de  la  vie  et  par- 
ticulièrement sur  celles  du  mariage;  c'est  le  plus 
curieux  et  le  meilleur  ouvraije  de  Pierre  Grin- 
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goire  intitulé  :  le  Château  du  Labeur,  achesYé,  ce 
dernier  jour  de  décembre  1499 ,  par  Simon 
Vostre,  à  Paris,  en  la  rue  Neufve-Nostre-Dame,  à 
l'enseigne  de  sainct  Jehan  TÉvangéliste. 

L'auteur  se  nomme  à  la  fin  par  un  acrostiche 
commençant  par 

Grâce  rendez  au  hault Créateur! 

Et  le  livre  est  terminé  par  un  quatrain  qui  nous 
donne  la  date  de  l'écroulement  du  pont  Notre- 
Dame: 

Le  vendredi  de  devant  la  Toussaint, 
Vingt  et  cinquième  octobre  du  matin, 
Mill  CCCC  nouante -neuf,  rien  moins. 
Le  noble  pont  Nostre-Dame  print  fin. 

Simon  Vostre,  dit  Jean  de  La  Caille,  fit  impri- 
mer par  Ulrich  Rembold  Missale  ParisiensCj  etc., 
in-folio,  en  1492,  rouge  et  noir.  Il  y  en  a  aussi 
d'imprimés  sur  vélin. 

Quelques  années  après,  en  1500,  d'après  Lot  lin, 
il  fut  nommé  imprimeur. 

Cette  même  année  il  imprima  les  Épîtres  de 
saint  Ignace,  martyr,  1  vol.  in-8%  et  Biblia  sacra^ 
in-folio. 

Et  par  Jean  et  Pierre  Petit  frères,  Tractatus 
corporis  Christi,  in-8%  1513.  —  Il  imprima 
aussi  pour  Pierre  Vidoue  :  Exposition  sur  la 
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Règle  de  saint  Benoist  par  le  R.  P.  Thibaud 
Ârthaud,  célestin,  de  Paris,  in-folio,  1510. 

Ce  livre  est  fort  rare  :  il  est  recherché  des  bi- 
bliophiles. 

Après  la  mort  de  ce  célèbre  artiste,  arrivée  en 
1528,  d'après  Lottin,  sa  femme  Nicole  lui  suc- 
céda comme  libraire  et  imprimeur. 

On  a  de  Nicole  Vostre  un  volume  imprimé  sur 
vain,  en  1521,  ayant  pour  titre  : 

Les  Heures Nostre^Dame  à  Cusaige  de  Reims,  toat  aa  long 
sans  rien  requérir,  Douvellement  imprimées  à  Paris  par  Ho- 
neste,  femme  Nicole  Vostre,  librarière  demeurant,  à  Paris, 
à  la  rue  Neufve-Nostre-Dame,  à  renseigne  de  Sainct-Jehan 
lesrangeliste,  devant  Saincte-Geneviefve  des  Ardens. 

Ce  volume,  qui  appartient  à  M.  Brissart-fiinet,  libraire 
érudit  de  Reims,  est  enrichi  de  lettres  ornées  et  d*enlumi« 
Qures  qui  en  rehaussent  le  mérite. 


Bertholde  Rembolt,  de  Strasbourg. 

iû91.  Rembolt  (Bertholde),  libraire  et  imprimeur,  mort  en 
1518;  son  enseigne  était  le  Soleil  d'or. 

1518.  Rembolt  {Charlotte-Guillard),  veuve  de  Bertholde^ 
libraire  et  imprimeur. 

1520.  Elle  se  remarie  à  Claude  ChevaUnu 

Associé  d*Ulrich  Géring,  en  1494,  Rembolt 
avait  imprimé  avec  cet  habile  imprimeur  le  Psal- 
terium  ad  usum  Parisiensum^  cum  invitatarits 
antiphonicis ,  2  vol.  in-4%  imprimés  en  rouge  et 
en  noir. 
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En  1496,  ils  imprimèrent  le  Diumale  Ecctf- 
siw. 

Des  divers  ouvrages  qu'ils  publièrent,  le  plus 
important  est  le  Corpus  Juris  Canonicœ^  cum 
glossis^  3  vol.  in-folio,  1500,  1  vol.  'm- i*  (vide 
Ulrich  Géring,  page  31 9, 1"  partie  de  cet  ouvrage). 

Ulrich  Géring  mourut  le  23  août  1510. 

Bertholde  Rembolt  lui  succéda  :  ainsi  resté  seul, 
son  association  avec  Maynial  n  avait  pas  eu  de  suite 
et  parait  même  avoir  été  rompue  avant  la  mort  de 
Géring.  Remboldt  conserva  Timprimerie  et  l'en- 
seigne de  son  prédécesseur;  seulement ,  il  les 
transporta  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  la  rue  Fro- 
mentel,  «dans  une  maison,  disait  la  Caille  en 
1689,  appartenant  à  messieurs  de  Sorbonne,  où 
est  demeurée,  depuis  ce  temps-là,  l'enseigne  du 
Soleil  d'or,  et  qui  a  toujours  été  occupée  par  un 
imprimeur-libraire,  comme  elle  Test  présente- 
ment par  Gabriel  Martin,  habile  imprimeur.  » 

«La  maison  du  Soleil-d'Or ,  vis-à-vis  la  rue 
Fromentel,  a  toujours  été  occupée,  dit  Jean  Brute, 
curé  de  Saint-Benoît,  dans  sa  Chronologie  histo- 
rique des  curés  de  Saint-Benoit,  suivie  d'anec- 
dotes particulières  sur  les  grands  hommes,  p.  46, 
Paris,  1702,  1  voL  in-12,  chez  Guill.  Desprez, 
par  quelque  imprimeur,  jusqu'à  ce  que  les  Martin 
l'aient  quittée.  » 
Les  héritiers  de  Simon  deColines,  Guillaume 
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Desbois  et  sa  veuve,  Michelle  Guillard,  avaient 
occupé  cet  le  maison. 

a  Celte  veuve  est  enlerrée  dans  notre  église;  les 
savants  de  son  temps  en  ont  fait  de  grands  éloges. 

«  Elle  avait  été  instruite  dans  Timprimerie  par 
Charlotte  Guillard,  sa  sœur.  Les  Brustéy  Henry ^ 
Thierry,  Léger,  Delas,  Rolin  Thierry  et  Joseph 
Cattereau  ont  occupé  cette  maison,  auxquels  ont 
«iceédé  les  Martin.  » 

«  Rembolt,  disent  MM.  Paul  Lacroix  (Biblio- 
phile Jacob)  et  Edouard  Fournier,  dans  leur  ou- 
vrage si  curieux  :  ie  LnnE  d'or  des  métiers, 
impatronisa  dignement  rimprimerie  dans  celle 
demeure,  si  bien  prédestinée  à  la  fabrication  et 
au  commerce  des  livres. 

«  Il  y  publia,  en  1 518,  le  Codex  Justinianicum 
iecturd  Atiglebermei,  etc.,  in-folio;  de  1519  h 
1520  le  Gratiani  decretum,  in-folio,  et  en  1521, 
dans  le  même  format,  S.  Bernardi  opéra.  En 
1518,  il  avait  aussi  imprimé,  pour  le  compte  de 
Jean  Pelit^  libraire-juré  :  S.  Gregorii  magni opéra. 

«  Tous  ces  livres  étaient  d'une  exécution  iden- 
tiquement pareille  à  celle  des  premiers  ouvrages 
publiés  par  Géring,  même  lettre,  même  papier, 
même  justification.  L'art  élait  trop  jeune  encore 
pour  progresser  d'une  manière  sensible.  Che- 
villier  nous  décrit  ainsi  dans  ses  principaux  détails 
l'aspect  de  ces  vénérables  incunables  :  «  Tous  ces 

3. 
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livres  sont  imprimés  de  mêmes  lettres,  fondues 
dans  les  mêmes  matrices.  Cest  un  caractère 
rond  groS'-romain.  Comme  l'impression  ne  faisait 
que  de  naître  à  Paris,  et  que  ces  premiers  livres 
sont  comme  des  essais  de  l'art,  il  se  trouve  en 
quelques-uns  des  lettres  à  demi  formées  et  des 
mots  à  moitié  imprimés,  qu'on  a  achevés  avec  la 
main.  Il  y  a  même  quelques  épîtres  imprimées, 
dont  rinscription  n'est  que  manuscrite.  Il  n'y  a 
point  de  lettres  capitales.  Les  premières  lettres 
des  livres  et  des  chapitres  sont  omises.  On  y  a 
laissé  de  la  place  pour  y  peindre  une  première 
lettre  en  or  ou  en  azur.  Il  y  a  plusieurs  mots 
abrégés.  Toutes  les  anciennes  impressions  ont  ce 
défaut.  Le  papier  n'est  pas  bien  blanc;  il  est 
fort  et  bien  collé.  L'encre  est  d'un  beau  noir. 
Ils  imprimèrent  aussi  quelques  livres  en  lettres 
rouges  et  sur  vélin.  Il  y  a  quelques  ouvrages  qui 
commencent  par  le  folio  verso,  comme  le  Florus. 
Ils  sont  tous  sans  titre,  sans  chiffre  et  sans  signa- 
ture. » 

«  Les  formes  anciennes  du  manuscrit  réagis- 
saient souvent  alors,  on  le  voit,  sur  les  formes  nou- 
velles du  livre  imprimé.  Celui-ci  reproduit  les 
signes  abréviatifs  vulgarisés  par  les  copistes;  bien 
plus,  comme  les  manuscrits,  il  faut  qu'il  passe  par 
la  main  de  l'enlumineur  d'initiales  pour  être  com- 
plètement achevé.   Cet  enlumineur  est  même 
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chargé  quelquefois,  selon  MaroUes,  d'ajouter  les 
rubriques  et  les  titres.  Dans  ce  cas,  la  première 
page  reste  blanche;  et,  au  registre^  petite  table 
rappelant  le  premier  des  feuillets  qui  composent 
la  moitié  de  chaque  cahier,  on  a  soin  d  écrire  alors 
prima  aiba  ou  prima  vacat.  C'est  aussi  au  copiste 
qu'est  remis  le  soin  de  la  pagination. 

€  Quand  on  voit  combien  le  concours  de  l'écri- 
vain est  encore  utile  pour  la  confection  d'un  vo- 
lume, on  ne  s'étonne  plus  de  trouver  des  co- 
pistes parmi  les  premiers  imprimeurs,  tels  que 
SchœfiTer,  Colart,  Mansion,  etc.,  et  l'on  est  seule- 
ment surpris  de  voir  la  corporation  des  écrivains 
tenir  si  longtemps  rigueur  à  la  nouvelle  industrie, 
qui,  à  tout  prendre,  ne  lui  était  pas  si  funeste  et 
lui  laissait  encore  quelques  beaux  profits  à  glaner. 

«  Aussi  tout  ne  larda-t-il  point  à  s'accommoder, 
surtout  entre  les  imprimeurs  et  les  libraires. 
Ceux-ci,  qui  ne  s'occupaient  que  de  vendre  des 
Uvres,  sans  s'inquiéter,  d'ailleurs,  comment  ils 
étaient  confectionnés,  à  l'aide  de  la  plume  ou  du 
pinceau,  ou  bien  par  le  moyen  de  la  typographie, 
furent  les  premiers  gagnés.  » 

Le  dernier  ouvrage  publié  par  Rembolt  porte  la 
date  de  1 519  et  a  pour  titre  :  Décrétâtes  cum  glos- 
sis,  in-fol. 

Deux  ans  avant  la  mort  de  Géring,  arrivée  en 
1510,  Rembolt  avait  épousé  Charlotte  Guillard; 
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il  l'avait  instruite  en  Tart  de  Timprimerie,  dans 
lequel  elle  acquit  une  très-grande  réputation  d'ha- 
bileté, jointe  à  une  très-vasle  érudition. 

Bertholde  Rembolt  mourut  en  1518.  Sa  veuve, 
Charlotte  Guillard,  prit  la  direction  de  son  impri- 
merie. 

1518.  Charlotte  Guillard,  veuve  en  premières 

'  noces  de  Bertholde  Rembolt  lui  succéda  en  1518, 

et  en  1553  elle  épousa  en  secondes  noces  Claude 

Chevalon,  qui  alors  acheta  le  fonds  d'imprimerie 

de  Rembolt. 

Après  le  décès  de  Chevalon,  en  1542,  restée 
veuve  pour  la  seconde  fois,  Charlotte  Guillard  prit 
seule  la  direction  de  la  librairie  et  de  l'imprime- 
rie, qu'elle  géra  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  en  1556. 

Elle  imprima  et  publia  d'importants  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  deux  éditions  du  Corpus 
juris  civilis^  in- fol. 

Dans  la  préface  du  Lexicon  Thusani^  publié 
en  1552,  cette  femme  si  remarquable  déclare  : 
a  que,  depuis  cinquante  ans,  elle  dirige  son  impri- 
merie, et  lui  consacre  tous  ses  soins,  sans  relâche, 
et  sans  cesser  de  supporter  le  poids  si  lourd  en 
soucis  et  dépenses.  » 

Lo  savant  Louis  Lepomanus,  évêque  de  Zamora, 
lui  confia,  en  1546,  Timpression  de  son  livre: 
CatenœS.  5.  Patrum  in  Genesstn;  il  fut  si  satis- 
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fait  de  son  exécution,  qu*en  se  rendant  au  con- 
cile de  Trente,  il  vint  tout  exprès  à  Paris  pour 
lengager  à  entreprendre  le  second  volume  :  Ca- 
tenmin  Exodum,  qui  parut  en  1555. 

Cette  digne  femme  exerça  la  profession  typogra- 
phique durant  cinquante-quatre  années  (de  1 502 
à  1556),  dont  trente-huit  avec  ses  deux  maris  et 
seize  dans  ses  deux  temps  de  viduité. 

On  a  remarqué  que,  pendant  son  second  veu- 
vage, qui  fut  de  quatorze  ans,  elle  réimprima 
presque  deux  fois  tous  les  Pères  de  TËglise.  La 
CaiUe. 

1515.  Claude  Chevalon,  libraire  et  imprimeur, 
élait  très-instruit  et  très-distingué  dans  sa  pro- 
fession; il  succéda  à  Berthold  Rembolt,  à  la 
grande  satisfaction  de  la  Sorbonne  et  des  juris- 
consultesy  dont  il  imprima  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages. 

Un  des  professeurs  de  la  Faculté  de  droit,  Jac- 
que  Fontaine,  s'exprime  ainsi  dans  un  avis  au  lec- 
teur :  «  Mortuus  est  Bertholdus,  magno  cum  luctu 
Scholae  Parisiensis,  et  ingenti  jacturâ  rei  litte- 
rariœ;  sed  publicam  calamitatem  ulteriùs  non  fe- 
rens,ChristusDeusOpt.  Max.  surrogavitBertholdo 
suo  Claudium  Chevalonium,  virum  qui  diligentiâ 
suâ  rei  labenti  succurreret,  qui  nihil  tàm  magis 
curât,  quàra  ut  istos  Juris  Libres  auctoset  casti- 
gatos  red  lat.  » 
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Il  imprima  une  très-belle  édition  de  SexU  de-- 
cretatiumy  qui  est  chargée  de  caractères  gros  et 
petits,  rouges  et  noirs  ;  et  apporta  un  tel  soin  à 
rimpression  de  ce  remarquable  livre,  qu'il  dit 
c  qu'il  ne  craignait  pas  d'avoir  son  ennemi  pour 
juge,  vet  inimicojudice.  »  On  y  lit  ce  distique  sur 
la  beauté  des  deux  encres  qu'il  employa  : 

Certante  mixto  porpurse  rubidine, 
Superante  corvos  Digriores  sepia. 

Claude  Chevalon  publia  encore  les  œuvres  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme,  3  vol.  in-foL,  de 
saint  Chrysostome,  3  vol.  in-foL,  de  saint  Au- 
gustin, 8  vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1542. 

1493.  Félix  Baugault,  libraire. 

Il  fit  imprimer  :  Textus  abbreviatus  Aristotelis^ 
en  1498;  et  Pardi  Medulla  dialecticœ^  in-fol., 
1510. 

Il  mettait  au  bas  de  ses  livres  :  Miro  caractère^ 
et  quelquefois  ces  vers  qui  font  allusion  à  son 
nom  : 

Félix  quem  faciunt....  pericula  cautum, 
Est  fortunatus  Félix,  divesque  beatus 

Ingratus  ne  sis  juvenis  quia  pectore  toto 
Félix  grates  huic,  qui  tibi  pressit,  agas, 

Felice,  monumenta  die  felicia  felix 
Pressit,  et  bac  vitii  dant,  retinentve  nibil. 
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1493.  Guillaume  Eustaghe,  ou  Eustace,  fut 
nommé  libraire  du  roi  en  1493  ;  il  exerçait  en- 
core en  1520. 

Il  publia,  comme  Simon  Yostre,  mais  avec 
Faide  de  Timprimeur  ândrë  Bogard,  un  livre 
d'Heures  fort  remarquable  par  la  beauté  et  la 
finesse  du  vélin,  Téclat  des  figures  et  des  initiales. 

Le  premier  ouvrage  sur  lequel  Eustace  prend 
le  litre  de  libraire  du  roi  est  sur  le  troisième  vo- 
lume, publié  en  1514,  des  Chroniques  de  France, 
dont  Timpression  avait  été  commencée  par  An- 
toine Vérard,  qui  mourut  avant  son  achèvement. 
On  lit  sur  la  transcription  : 

Çy-finist  le  tiers  et  dernier  volume  des  Grans  croniques  de 
France,  imprimées  à  Paris  lan  mil  cinq  cent  et  quatorze,  le 
premier  iour  d^octobre,  pour  Guillaume  Eustace,  libraire 
du  Roy  et  relieur  iuré  de  l'Université  de  Paris. 

Selon  la  Caille,  Guillaume  Eustace  était  libraire 

•du  roi,  titre  qu'il  devait  peut-être  à  la  publication, 

quelque  peu  trop  flatteuse,  des  Triomphes  de 

France  sous  le  Roy  Louis  XII  traduit  par  d'Ivry, 

in-4%  1508. 

Il  fit  paraître  encore  avec  André  Bocard  :  Prag- 
matica  sanctio,  in-4%  1 507  ;  Dialogues  de  Salomon 
et  de  Marcolphus,  traduit  aussi  par  d'Ivry;  Brevia- 
rium  Joannis  de  Londris,  in-4%  1510;  les  Épis- 
Ires  de  sainct  Hiérosme,  en  françoys,  in-fol. ,  1 520. 

1493.  Jean  Lambert,  libraire,  fit  imprimer  : 
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De  Imitatione  Tlwmas  à  Kempis.  A  la  fin  de  ce 
volume  on  trouve  un  petit  traité  de  Coniempiu 
mundi;  le  tout  traduit  en  françois,  in- 4%  1&93; 
Histoire  de  la  Passion^  prêchée  par  Olivier  Mail- 
lard, cordelier,  in-4^,  1493. 

Jean  Lambert  fit  aussi  imprimer  par  Josse  Bads 
Solinus  de  metnorabilibus  mvndi,  in-4',  1503. 

1493.  Jean  Maurand  ou  Marard,  imprimeur. 
Il  publia,  avec  Antoine  Yérard,  les  Grandes 

Chroniques  de  France,  in-fol.,  1493,  et,  avec 
Geruer,  les  Expositions  des  Espitres  et  Évangiles, 
avec  celles  des  festes,  par  Pierre  d*Elrey,  in-fol. , 
2  vol.,  1497. 

Ce  Maurand  avait  pour  enseigne  un  arbre  d  or 
d  où  pendait  un  flacon  avec  les  lettres  AM. ,  et  ces 
mots  :  Dieu  soit  en  mon  commencement  et  à  ma 
fin^  comme  on  le  voit  au  commencement  du  livre 
de  Consolatorinm  timoratœ  conscientiœ^  un  in-8*,  • 
1494. 

1494.  Pierre  le  Dru  imprima  :  Johan.  Nyder 
Consolatorinm  timoratœ  conscientiœ^  in-8«,  en 
1494,  Nicolai  Salicetis  ord.  Cisteriensis  antidota- 
riumanimœ,  in-fol. ,  1496  pour  Jean  Petit  Dicta 
salutisS.  Bonaventurœ,  in-S''  en  1499,  etc. 
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1494.  JfiHAii  Petit  (Johannes  Parvulus). 

1493.  Petit  {Jean  V)^  frère  atné  de  Pierre^  libraire  en 
là93:  syDdic  on  garde  en  1516;  le  22  mai  1530  nommé  li- 
braire-juré et  imprimeur  de  TUnlversité;  mort  en  15âl. 

1513.  Petit  [Pierre),  frère  puîné  de  Jean^  libraire. 

15Ï1.  Petit  (Éftemi^),  nommé  libraire-Juré,  exerçait  en 
1568. 

15&1.  Peut  {Oudin),  libraire-Juré.  En  1567, 12  décembre, 
privé  de  son  office  pour  cause  de  protestantisme. 

1606.  Il  exerçait  de  nouveau. 

16ift.  Petit  [Jean  U),  libraire. 

1627.  Petit  ({;Aar(f5),  libraire. 

1633.  Petit  (5amiieO,  libraire. 

1637.  Petit  (Loifû),  libraire. 

1679.  Petit  (Pierre),  libraire. 

1693.  Petit  (Denys)^  libraire. 

1767.  Petit  (N.,  fille  de  Denys)^  femme  de  Simon  Crévler. 

17S5.  Petit  (Vincent)^  26  août,  libraire  au  Palais-Royal, 
galerie  de  bois. 

1493.  Jehan  Petit  (Johannes  Parvulus). 

11  faut  compter  cet  imprimeur-libraire  parmi  les 
plus  infatigables  et  les  plus  renommés  de  son  temps. 

Jehan  Petit,  à  lui  seul,  selon  la  Caille,  pou- 
vait donner  du  travail  aux  presses  de  quinze  im- 
primeurs, tandis  que  celle  qui  lui  appartenait 
en  occupait  quinze  autres. 

Jean  Petit  fut  reçu  libraire  en  1494;  syndic  de 
la  communauté  en  1516;  libraire-juré  et  impri- 
meur de  rUniversité  le  22  mai  1530. 

Il  eut  pour  femme  Guillemette  de  la  Vigne. 
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J.  Petit  mettait  sur  ses  livres  cette  modeste 
devise  :  Petit  à  petit.     . 

Il  fut  Tassocié  de  Josse  Bade  de  1501  à  1536, 
et  imprima  un  nombre  très-considérable  délivres 
anciens  et  modernes,  dont  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  citer  que  quelques-uns. 

Les  caractères  qu'il  employa,  furent  de  forme 
gothique.  En  1498,  Jean  Petit  publia  un  livre  in- 
titulé :  Modus  legendi  abbreviatianes  in  ulraque 
jure^  un  vol.  in-8". 

L'abus  des  abréviations  était  devenu  tel,  même 
dans  les  imprimés,  qu'il  rendait  ce  traité  indis- 
pensable. 

On  en  peut  voir  un  exemple  dans  la  Logique 
d'Ockam,  imprimée  à  Paris  en  1488,  in-foL,  au 
Clos-Bruneau,  verso  du  folio  121  : 

Sic  hic  e  fal  sm  qd  ad  simplr  a  e  pducibile  a  Deo  q  a  et  silr 
hic  a  D  c  q  a  D  c  pducibule  a  Do,  pour 

Sicut  hic  est  fallacia  secundùm  quid  ad  simpliclter.  A  est 
producibile  à  Deo.  Ergo  A  est  Et  similiter  hic.  A  non  est 
Ergo  non  est  producibile  a  Deo  (1). 

J.  Petit  apportait  beaucoup  de  soins  à  la  cor- 
rection de  ses  livres.  On  lit  sur  le  titre  de  Tun 
d'eux  : 

«  Grapatdus  de  partitus  œdium^  in-4%  1517; 

(1)  A  la  bibliothèque  impériale  un  manascrit  connu  sous  le  nom 
de  Virgile  d^Atper,  est  ainsi  écrit  :  7y(tre  t.  p.  r .  s,  I.  f,  pour 
Tytire,  tupatulx  rteuhant  sub  tegmine  fagi. 
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eé  fide  eâqve  diligenti  excusum^  ut  vix  erratum 
offendas.  » 

Étant  garde  de  la  Communauté,  J.  Petit  obtint 
du  roi  François  I",  le  20  octobre  1516,  la  confir- 
mation des  privilèges  et  exemptions  que  Louis  XII 
afait  accordés  aux  libraires  et  aux  imprimeurs. 

Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  célèbre 
libraire  et  imprimeur  dans  la  II*  partie  de.  cet 
ouvrage,  page  29. 

Cette  laborieuse  et  honorable  famille  a  con- 
stamment exercé  le  commerce  de  la  librairie  et 
de  Timprimerie.  En  1834,  elle  était  encore  re- 
présentée par  M,  Petit,  libraire,  sous  les  galeries 
de  bois,  au  Palais-Royal.  Il  nous  semble  le  voir 
encore  avec  ses  ailes  de  pigeon,  et  sa  courte 
queue  poudrée  à  blanc,  se  mettant  dans  de  fu- 
rieuses colères  contre  ses  confrères,  ses  voisins, 
Delaunay,  Ladvocat,  etc.,  qu'il  traitait  d'impies, 
de  jacobins,  parce  qu'ils  publiaient  des  brochures 
libérales. 

Ce  respectable  vieillard  pouvait  s'enorgueillir 
de  ses  aïeux  qui,  depuis  336  ans,  faisaient  Thon- 
neur  du  commerce  des  livres. 

1494.  Jean  Trc^perel  ou  Treperel. 

U9^  Treperel  {Jean)^  libraire  et  imprimeur,  mort  en 
1502. 
1502.  Treperel  (N.,  veuve  de  Jean\  libraire  et  imprimeur, 
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demeurait  rue  Notre-Dame,  à  Vécu  de  France,  Panser  dit 
qu*en  1Â92,  il  existait  un  imprimeur  du  nom  de  Jean  Tre- 
pcrcl  et  que  sa  veuve  vivait  en  1^93. 

Des  presses  fécondes  des  imprimeurs  distingués 
dont  nous  venons  de  parler,  sortirent  de  vieilles 
chroniques  et  des  romans  de  chevalerie  ;  ces  pu- 
blications pourvurent  longtemps  aux  délices  de  la 
cour  de  Louis  XII  et  de  François  I*'. 

Jean  Treperel  ou  Trœperel  publia  aussi  à  YEscu 
(le  France  une  édition  de  Maistre  Bacheuer  Pa- 
THELiN,  imprimée  à  Paris,  format  in-8%  de  44  feuil- 
les, y  compris  le  titre  et  la  figure  gravée  sur  bois 
à  la  fin,  représentant  l'emblème  de  Nyverd. 

1496.  Jehan  Bouyer  et  Guillaume  Boucher. 

Voici ,  diaprés  Lottin,  la  généalogie  des  Boucher  : 

l/i96.  Boucher  (Guillaume)^  libraire  et  imprimeur. 

1522.  Boucher  [Jacques)^  libraire  et  imprimeur. 

1537.  Boucher  {Jean  !•'),  libraire. 

15M.  Boucher  (Nicolas)^  libraire;  il  exerçait  en  i5A7. 

1561.  Boucher  {Girard),  fils  de  Nicolas^  libraire. 

1612.  Boucher  (Jean  H),  Hbraire. 

1618.  Boucher  (Martin),  libraire. 

16fi5.  Boucher  (Laurent),  gendre  de  Gui-Caillou,  libraire. 

1661.  Boucher  (Catherine),  voyez  Jean  V  Thomas,  1607. 

Jean  Bouyer  fut  seul  du  nom. 

Bou\^ER  et  Boucher  imprimèrent  principalement 
pour  Enguilbert  de  Marnef,  entre  autres  livres  : 

Pétri  Tartareti  Expositio  mmmulus^  Pétri  His- 
pant\  in-4%  1496. 
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Ces  deux  imprimeurs  distingués  avaient  pris 
comme  emblème  de  leur  association  laborieuse, 
deux  bœufs  paissants,  accompagnés  de  ces  vers  : 

En  soparfin  de  l'œuvre,  louer  Dieu 
Ghascun  de  nous  doibt,  pour  avoir  la  grâce. 
A  luy  donc  soict  !  pour  ce  qu*il  luy  a  plu 
Nous  donnan  temps  de  ce  faire  et  Tespace. 

La  famille  Boucher  exerça  pendant  cent 
soixante-cinq  ans  l'imprimerie. 

1496.  ANDRÉ  BocARD  était  un  des  plus  habiles 
imprimeurs  de  son  temps,  comme  on  en  peut 
juger  par  la  grande  quantité  de  livres  qu'il  a  im- 
primés, tant  pour  lui  que  pour  d'autres. 

Il  imprima  :  Figurœ  Biblicœclarissimi  viri  Fra- 
tris  Auth.  de  Rampingalis,  ordinisS.  Augustini, 
ia-4%1497. 

En  1498,  il  imprima  pour  DurandGerlier  :  Rob. 
Gagnini  Epistolœ,  orationes  et  Opusculœ  variœ^ 
in.4*. 

Ce  livre  est  très-rare  :  on  l'a  réimprimé,  avec 
des  sommaires,  augmenté  de  plusieurs  autres  épi- 
très  et  oraisons. 

Il  imprima  aussi  pour  Jean  Petit  et  Ulrich  Géring 
Johannis  Nyder  ord.  Prœdicat^Prœceptorium  De- 
calogi,  in-4*,  1507. 

Â.  Bocard  avait  pour  devise  autour  de  la  mar- 
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que  représentée  par  les  armes  du  Roi,  de  l'Uni- 
versité et  de  la  \ille  de  Paris,  ces  vers  : 

Honneur  au  Roy  et  à  la  Cour 

Salutàruniversité, 
Dont  nostre  bien  procède  et  court. 

Dieu  gard'  de  Paris  la  até  1 

1497.  ANTOINE  DE  NiDEL,  imprimeur,  prenait  la 
qualité  de  Maistre-ès-Arts. 

Il  imprima  :  Liber  de  assertionibus  catholiciSy 
apost.,  etc. j  auctare  Jacob  LupiOy  in-8%  1497. 

Consequentia  Marlinii  Magistri.  A  la  fin  de  cet 
ouvrage  on  lit  ce  dicton  : 

Ham  consequentiam  Antonivs  de  Nidel, 
In  artibus  Magister,  nec  non  civis 
Parisiensis  in  Monte  Sancti  Ililarii» 
Prima  concurrente  causa,  miro  caractère 
Exaravit,  anno  1501. 


socs  LE  RÈGNE  DE  LOUIS  XII  (DE  1498   À  1515). 

1498.  Joss£  Bad£  d'Asscue  [Badius  ascensius). 

1&98.  Bade  d'Assche  (Josse)^  frère  aîné  de  Jean,  libraire, 
graveur,  fondeur  de  caractères  d'imprimerie  et  imprimeur, 
mort  en  1535. 

1517.  Bade  ÇTean]^  frère  puîné  de  Josse,  libraire,  mort  en 
1535. 

1535.  Bade  (les  héritiers  de  Josse),  libraires  et  imprimeurs. 

ibli6.  Bade  (Conrad)^  fils  de  Josse^  libraire  et  imprimeur; 
en  1560  se  retire  à  Genève. 

1530.  Bade  {Catherine); ûlle  de  Conrad;  voyez  Michel  Va- 
nosan,  1530. 
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1550.  Bade  IPerretie),  fille  de  Conrad^  veuve  de  Robert  l*' 
Ettienne  ;  voyez  Boberi  V  Eslienne. 

1498.  Josse  Bade  d'Âssche,  village  près  de 
Bruxelles,  avait  appris  Tart  de  Gutenberg  chez 
les  Frères  de  la  vie  Commune. 

Ce  savant  typographe  fut  d'abord  professeur  de 
Belles-Lettres  à  llÛniversité  de  Paris,  et  en- 
suite à  Lyon  :  il  s'employa  dans  cette  ville  comme 
correcteur  d'épreuves  chez  Jean  Trechsel,  dont  il 
devint  le  gendre. 

A  Tédition  d'Holcot  sur  les  sentences,  in-fol., 
1497,  imprimée  chez  Trechsel,  oii  s'étaient  glis- 
sées quelques  fautes,  il  mit  ce  joli  quatrain, 
adressé  au  Père  Marc  de  Béncvent,  auquel  le  livre 
est  dédié  : 

Jàm  portam  optatam  per  inhospita  saxa  secuti, 

Prendimns,  ex  alto  prospiciente  Deo. 
Si  qaa  tamen  lacerse  portent  inculta  carinse, 

Homanë  ignosces,  Marce  diserte  1  Vale! 

n  était  aussi  habile  à  corriger  les  manuscrits 
que  les  imprimés;  et  le  savant  Gagnin,  dans  sa 
lettre  à  Durand  Gerlier,  le  qualifie  de  tibrorum 
imprimendarum  diligentissimus  admodùm  casii- 
gatar.  Après  la  mort  de  son  beau-père,  Bade  vint, 
en  1495,  à  Paris  où  il  fonda  un  atelier  d'impri- 
meur. 

n  fut  Tun  des  libraires-jurés  de  l'Université. 

Josse  Bade  imprima  une  grande  quantité  d'au- 
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leurs  grecs  et  latins,  enrichis  de  ses  notes,  entre 
autres  : 

Provinciales^  seuconstitutiones  Angliœ^  cum  aft« 
nalionibus  GulielmiUndeuvod,  2  vol . ,  in-f». ,  1 SO 1  ; 
cet  ouvrage,  très-rare  et  des  plus  recherchés,est  fort 
utile  pour  Tintelligence  des  vieux  mots  de  notre 
langue  en  usage  au  temps  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. On  lui  doit  aussi  :  NicotaideCusaapera^ 
2  vol. ,  in -fol. ,  1514  ;  c'est  la  première  édition. 

Il  serait  peut-être  fastidieux  de  citer  ici  tous  les 
titres  des  ouvrages  imprimés  par  JosseBade;  nous 
renvoyons,  à  cet  effet,  le  lecteur  à  laCaille,  His- 
toire de  rimprimerie,  in-4%  pages  73  et  74.  En 
1512,  il  imprima  l'Éloge  de  la  Folie,  par  Érasme, 
livre  qui  excita  tant  de  troubles,  qu'Érasme  crut 
devoir  s'en  rapporter  aujugement  dupapeLéonX; 
mais  ce  protecteur  des  lettres,  ayant  lu  l'ouvrage, 
dit  en  riant  :  a  L'auteur  de  cette  folie  n'en  est  pas 
plus  exempt  que  les  autres.  » 

Dans  l'édition  d'Ange  Politien^  que  Josse  Bade 
donna  en  1519,  il  assure  avoir  attentivement  veillé 
à  ce  qu'elle  ne  différât  en  rien  du  manuscrit,  et 
qu'il  avait  cherché  à  imiter  l'admirable  Aide  Ma- 
nuce  en  imprimant  aussi  correctement  que  lui  : 

Curavimus ul  quant  minimum  ejus  scripta 

quasi  dégénèrent  ab  origine^  imitantes  sanè  non  ta- 
cendiy  itno  semper  laudandi  hominis  Aldi  M.  R. 
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iitigentiam.  Il  fut  ami  d'Érasme,  qui  préférait  sou 
style  à  celui  d*Âpulée,  et  qui  a  dit  de  lui,  dans  uue 
lettre  à  Brixius,  Ego  ittum  habuisemper  in  eorum 
fmmero  quorum  nec^  erudilionemy  nec  ingenium, 
weceloquenUam^  passis  contemnere. 

Haittaire  dit  que  Josse  Bade  imprima  près  de 
quatre  cents  ouvrages,  la  plupart  in-folio. 

A  sa  mort,  son  gendre  Jean  de  Roig.ny  continua, 
pendant  vingt-cinq  ans,  Timprimerie  de  son  beau- 
père,  dont  il  mit  la  marque  Prelum  Ascensianum 
anx  livres  sortant  de  ses  presses. 

Josse  Bade  eut  un  fils,  nommé  Conrad,  impri- 
meur, et  trois  gendres,  imprimeurs  à  Paris,  de 
Boigny,  Michel  Farcosan  et  le  célèbre  Robert  Es- 
tienne  [l). 

Cet  imprimeur  célèbre  contribua  beaucoup  à  la 
réforme  des  caractères  typographiques. 

De  prétendus  réformateurs,  comme  on  en  voit 
encore  aujourd'hui,  avaient  introduit  dans  Tim- 
primerie  une  forme  de  caractères  qui  tenait  le 
milieu  entre  le  caractère  romain  primitif,  si  beau 
de  forme,  et  la  bâtarde  ancienne,  sorte  d'écriture 
en  usage  en  France  dans  le  xiv*  et  le  xv*  siècle, 
et  qu'on  nomme  bâtarde j  parce  qu^elle  dérive  des 


(I  )  LoUin  dit  que  Ferrent  Bade,  femme  de  Robert  I  Esiiennc,  était 
fille  de  Conrad^  le  fils  de  Josie  Badc;  il  y  a,  ce  nous  semble,  confu- 
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lettres  de  formes,  caractères  plus  figurés  dont  on 
a  retranché  les  angles  et  quelques  traits,  dit 
Fournier,  le  célèbre  graveur  en  caractères. 

C'est  rAllemand  Heilman,  demeurant  à  Paris, 
rue  Saint-Jean  de  Latran,  qui  en  fit  les  premiers 
poinçons,  vers  1490. 

Une  autre  écriture  d'usage  courant  en  France 
au  XVI*  siècle,  passa  de  même  dans  la  typographie; 
c'est  ce  qu'on  appelait  la  cursive  française.  Nico- 
las Granjon  en  fit  les  premiers  poinçons  à  Lyon, 
en  1556,  et  le  roi,  en  récompense,  lui  accorda  le 
droit  de  s'en  servir  seul  pendant  dix  ans.  Ce  ca- 
ractère est  resté,  mais  pour  l'impression  d'un  seul 
livre,  la  Civilité  puérile  et  honmte,  qu'on  met  en- 
core aux  mains  des  petits  enfants,  sous  prétexte 
de  leur  apprendre  à  lire  récriture;  or,  nous  le  ré- 
pétons, c'est  notre  écriture  courante  du  x\i'  siècle, 
et  nullement  notre  anglaise  et  notre  bâtarde  du 
xix%  qui  est  reproduite  par  ce  caractère  de  ci- 
vilité. 

Sauf  ce  dernier  type,  qui  s'est  ainsi  éternisé, 
les  caractères  dérivés  des  écritures  gothiques  ne 
devaient  avoir  dans  la  Typographie  française 
qu'une  fortune  passagère.  On  en  revint  à  l'alpha- 
bet romain,  qu'on  avait  maladroitement  délaissé 
pour  eux. 

Le  Belge  Josse Bade, du  village  d'Assche,  près  de 
Bruxelles,  qui  se  faisait  appeler  en  latin  Jodocus 


LIBRAIRES  ET  IMPRIMEURS.  63 

Badins  Ascensius,  le  même  qui  fut  si  habile  dans 
son  art  et  qui  eut  la  gloire  de  marier  ses  trois 
filles  aux  trois  chefs  de  la  Typographie  française, 
Michel  Yascosan,  Robert  Estienne  et  Jehan  de 
Roigny,  fit  beaucoup  pour  le  retour  de  Timpri- 
mené  au  caractère  romain.  Cétait  un  très- sa- 
vant homme,  que  la  pratique  des  langues  grec- 
que et  latine,  qu'il  avait  étudiées  à  Fèrrare  et 
professées  en  France,  avait  dû  naturellement  dé- 
goûter de  tout  ce  qui  rappelait  la  forme  gothique, 
et  exalter,  au  contraire,  pour  ce  qui  semblait  re- 
nouveler les  formes  antiques.  II  appelait  son  ate- 
lier un  véritable  sanctuaire  des  hautes  sciences, 
Prelum  Ascensîanum  (1). 

La  Faculté  de  Théologie  publia,  en  1521,  le 
15  avril,  dans  une  assemblée  générale,  la  censure 
des  hérésies  de  Luther;  Timpression  en  fut  con- 
fiée à  Josse  Bade.  On  y  lit  cette  déclaration  du 
recteur  : 

«  Nous  Jean  Lecointe ,  recteur  de  l'Université 
0  de  Paris,  ordonnons  à  Josse  Bade d'Asch,  notre 
«  libraire-juré,  en  vertu  de  la  foi  qu'il  nous  a  ju- 
«  rée,  d'imprimer  soigneusement  cette  censure, 
»  et  défendons  aux  autres  libraires-jurés,  ou  non 
«  jurés,  sous  peine  de  perdre  leur  charge,  s'ils  Font 
«  obtenue,  ou  de  ne  l'obtenir  jamais,  s'ils  ne  sont 

h  MM.  P.  Lacroix  et  Ed.  Fournier,  Histoire  de  la  typographie. 
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«  pas  encore  nommés  par  nous,  et  d'encourir  la 
a  haute  indignation  de  l'Université,  dMmprimer 
(S  d'ici  à  deux  ans  sans  notre  permission,  ou  de 
<f  vendre  ailleurs,  et  pour  garantie,  nou&  avons 
c(  apposé  notre  nom,  pour  tenir  lieu  de  scel.  » 

Lotlin  dit  dans  son  Catalogue  des  libraires  et 
imprimeurs  de  Paris  : 

a  L'histoire  ne  dit  pas  en  termes  formels  que 
Josse  Bade  fut  graveur  de  poinçons  et  fondeur  de 
caractères  d'imprimerie;  mais  on  voit  qu'il  quitta 
la  ville  de  Lyon  pour  établir  à  Paris  l'art  de  l'im- 
primerie,  qui  commençait  à  décliner,  étant  tombé 
dans  le  gothique;  qu'il  le  rétablit  en  effet,  et  im- 
prima en  beaux  caractères  ronds  et  parfaits. 

((  Ces  considérations  m'ont  fait  placer  cet 
artiste  parmi  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  l'art, 
dans  la  partie  des  types.  » 

La  marque  de  Josse  Bade  était  la  représentation 
d'une  imprimerie  avec  ces  mots  :  Prœlum  Ascen-- 
sianum.  Il  mettait  ordinairement  sur  ses  livres  : 

^re  merci  Badius  laudem  auctorum^  arte  le-- 
gentum. 

Voici  une  épitaphe  rapportée  par  Henri  II 
Estienne,  dans  louvrage  qu'il  a  composé  et 
imprimé  en  1569  :  De  artis  Typographicœ 
Querenioniâ^  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs 
plaintes  adressées,  tant  en  grec  qu'en  latin,  à 
Josse  Bade  : 
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JôDOCt  Bioii  Epitaphium. 

Hic  liberorom  plarimorom  qui  parens, 
Paréos  librorom  plurimonim  qui  fuit, 
Sitns  JoDOCus  Bâoids  est  Ascensius. 
flores  faeront  liberis  tamen  libri, 
Qaod  jam  senescens  coepit  illos  gignere, 
£tate  fiorens  cœpit  hos  quod  edere. 

En  voici  une  autre  qui  se  lisait  dans  Téglise 
Saint-Benoit,  où  Josse  Bade  fut  enterré  : 

lej  est  le  portrait       D.  0.  M.         Icy  celuy  de  sa  femme 
deJod.  Badlos.     B.  Q.  V.  M.  S.        Thelif  Treschel- 

Vîator,  artes  qui  bonas  piasque  amas, 
SisteMc!  Quiescuntsubter  illustres  viri. 
Oui  litterisjunxêre  virtutem  arduam. 
Jacet  JODOCvs  h\c  Badits  Ascehsivs, 
Gandore  notas  scriptor  et  scientiâ. 
Gêner  Jodoci  VAscosAïiys  propè  situs  est. 
DocUssimorum  tôt  parens  voluminum, 
Socer  MORELLi,  Régis  olim  Interpretis  : 
Musarum  alumni  quœ  gemunt  hic  conditum, 
Fcedosqne  fedcrici  ademptum  sibi  dolent. 
Très  cyppus  unus  hic  tegit  cum  uxoribus 
Lectissimis  et  liberorum  liberis. 
IIos  Christvs  olim  dormientes  suscîtet 
Ad  concinendum  Trinitati  almae  melos. 

I.  X.  e.  r.  c. 

FcDERicus^MoRELLvs  Paris.  Profcssor  et  interpres  rcgius, 
FEDERia  MoRELLi  uobilis  génère  Campani,  regii  quoquë  in« 
terpretis,  Michael  Vascosani  ScutiferiAmbianl  nepos,  Jodoci 
Badii  iilustris  Belgae  pronepos,  marmoreum  boc  Epitapbium 

4. 
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Patris,  avi,  proavi  pia  memorla  œre  suo  posuft;  ejusdem  cûm 
Deus  vocans  volet,  Tumuli  compos  fieri  optimas ;  ht  6ic|i 
EOiXinc  Addo  salutis  1603. 

Qui  idem  Morellvs  udus  erat  è  Daûmviris  togatif  hujiis 
aedis  sacrse  D.  Benedicti  napoijûs^  raCo(puXa(jiEic|>  PrsBfectus. 

Ce  fut  Frédéric  Morel,  le  fils,  qui  fît  placer  cette 
épitaphe,  et  il  se  fît  enterrer  dans  le  même  lieu. 

Aussi ,  Josse  Bade,  Michel  Vascosan  et  Fédéric  ou 
Frédéric  Morel,  furent  placés  dans  le  même  tom- 
beau, qui  était  dans  le  charnier  de  Téglise  Saint- 
Benoit,  lieu  ordinaire,  ainsi  que  Saint-Séverin, 
consacré  aux  sépultures  des  imprimeurs  et  des  li- 
braires les  plus  célèbres,  avec  ou  point  d' épitaphe. 

1546.  Conrad  Badius,  fîls  de  Josse  Bade  ou  Ba- 
dius,  naquit  à  Paris;  il  fut  nommé  libraire  et  im- 
primeur en  cette  année;  il  était  très-savant  dans 
les  langues  latine  et  grecque,  et  succéda  vingt- 
cinq  ans  à  son  père. 

Il  imprima  Ta  tragédie  d'Abraham,  sacrificiufn 
par  Théodore  de  Bèze,  en  1552,  et  traduisit  l'Al- 
coran  des  Cordeliersen  1560. 

L'année  suivante,  il  alla  se  fîxer  à  Genève,  où  il 
imprima  une  quantité  d'ouvrages  de  Jean  Calvin 
in-fol.;  il  continua  les  traductions  paternelles  et 
mettait,  lui  aussi,  sur  les  livres  qui  sortaient  de 
ses  presses  :  prelum  ascensianum. 

Voici  son  épitaphe  rapportée  par  Henri  II 
Estienne  : 
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COHBADI  BAOn  EPITHAPHIUM. 

Quod  Patri  haod  dederant  nidioris  tempora  secli 

AddideruDt  large  tempora. tibi 

Doctrina  heredi  tibinam  Gorraoi,  patema 

Accessit  cnltus  gratia  magna  novi  ; 
Sed  superè  dotes  tibi  quantum  aoxere  paternas, 

Tantùm  avi  fines diminuere  tibi! 

Jeax  Badius,  frère  de  Jodocus  Badius,  fit  im- 
primer :  Auti-Getlii Noctes  Atlicœ,  in-folio,  1517; 
Alberti  PU  Carparum  comitis  iltustrisstmi  très  et 
vigenti  libri  in  locos  lucubratianum  variarum  desi- 
deriiErasmi,  quo§  censet  ad  eos  recognoscendos  et 
retractandos^  in-fol.,  1531;  C.  Plinii  Cœcilii  Se- 
cundiEpUtolWy  etc.,  in-foL,  1533. 

1500.  Alexandre  Auate  fui  nommé,  en  1500, 
libraire  et  imprimeur. 

n  imprima  Liber  B.  Augustini  de  vitâ  Christi^ 
iii-8. 

Aliate  a^ait  pour  devise,  autour  d'un  A  au  pied 
d'un  arbre,  ces  mots ^  à  fructibuseorumcognoscetis 
eos. 

1500.  Nicolas  WoLF,  de  Bade. 

Cet  imprimeur-libraire  allemand  fil  imprimer  : 
Quœstiones  Magistri  Pétri  de  Alliaco  card.  came- 
racensis super  libros  sententiarum,  in-4".  1 500.  Ce 
livre  est  fort  estimé  des  savants. 

N.  Wolf  imprima  aussi  pour  les  libraires  de 
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Lyon  :  Clironica  D.  Antonini  archiepisc.  floren- 
tint  sttid.  Ivan,  de  Gradibus  V.  T.  prof.,  3  \ol. 
in-fol.,  en  1512. 

Il  mettait  à  la  fin  de  ses  livres  :  Impressi  arte 
et  induslriâ  ingeniosissimi  viri  N.  \Volf ,  Aie- 
mani,  etc. 


LES  ESTIENNE. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


Qram  benè  alii  jadicabant  magno  eerU 
enm  hbore. 

P.  Manctius,  4,  L,  XV. 


Nous  arrivons  enfin  au  xvr  siècle,  qui  vit  fleu- 
rir les  Tumébe,  les  ISéobar,  les  Vitré,  etc.,  et 
surtout  la  famille  des  Estienne  ovl  Etienne,  Tune 
des  plus  grandes  gloires  typographiques  et  litté- 
raires de  la  France. 

Cette  illustre  famille,  ou  plutôt  cette  dynastie 
de  célèbres  imprimeurs-libraires,  a  régné  dans  le 
monde,  durant  tout  le  xvi'  siècle  et  au  delà  de  la 
moitié  du  xvn*,  de  1502  à  1664,  sur  les  sciences, 
les  lettres  et  l'industrie,  avec  plus  d'éclal  que 
bien  des  races  royales  sur  leurs  Étals,  par  les  actes 
de  leur  domination. 

Le  nombre  des  éditions  sorties  des  presses  des 
Estienne  est  vraiment  fabuleux;  il  s'élève  à  quinze 
cent  quatre-vingt-dix^  dont  cinq  cent  trente-sept 
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appartiennent  à  Robert  I"  Estienne  seul  (de  1525 
à  1559). 

Robert  P'  Estienne,  qui,  malgré  tant  d'utiles 
travaux,  fut  si  persécuté  par  les  doctes  mais  into- 
lérants et  fanatiques  sorbonistes,  se  vit  forcé  de 
chercher  un  asile  hors  de  sa  patrie,  afin  d'éviter 
la  fin  tragique  d'Etienne  Dolet;  car,  à  cette 
époque  pas  plus  que  de  nos  jours,  celte  hono- 
mble  profession  n'enrichissait,  ni  ses  fervents 
adorateurs,  ni  ses  adeptes,  principalement  ceui 
qui  à  leur  art  joignaient  la  culture  des  lettres  et 
des  sciences,  comme  si  l'éducation  était  incom- 
patible avec  l'imprimerie  et  la  librairie,  comme 
si  l'aveugle  fortune  se  plaisait  à  combler  de  ses 
faveurs  les  ignorants  et  les  incongrus. 

Qu'on  nous  pardonne  ce  jeu  de  mots  innocent! 

Nous  avons  dit  qu'à  cette  époque,  il  fallait  être 
CONGRU  en  langue  latine  et  savoir  lire  le  grec  afin 
de  pouvoir  être  admis  dans  l'érudile  communauté 
des  libraires  et  imprimeurs,  ces  clercs-jurés  de 
rUniversité. 

Pour  mieux  faire  apprécier  et  juger  par  le 
lecteur  Tensemble  des  travaux  des  Estienne,  de- 
vant le  souvenir  desquels  viennent  s'incliner  avei 
respect  et  admiration  les  générations  d'impri- 
meurs et  de  libraires  qui  les  ont  suivis  dans  ces 
deux  nobles  carrières,  nous  terminerons  ces  étu- 
des stéphanéennes  : 
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!•  Par  un  résumé  de  ces  1,590  édilions,  clas- 
sées suivant  Tordre  des  matières  ; 

2*  Par  un  relevé,  année  par  année,  de  quelques- 
unes  (les  plus  remarquables)  des  productions  de 
chacun  d'eus  ; 

3*  Par  un  tableau  généalogique  de  cette  illustre 
famille,  tableau  dont  nous  sommes  redevables  à 
Lotlin  de  Saint-Germain; 

4*  Enfin,  par  un  aperçu  que  nous  devrions  ap- 
peler :  Grandeur  et  décadence  commerciale  de  la 
dynastie  des  Estienne. 

Dans  un  cadre  aussi  restreint  que  celui  de  cette 
Histoire  du  livre  en  France,  quelques  pessimistes 
ou  frondeurs  pourront  nous  reprocher  d'avoir  don- 
né trop  d'étendue  à  certaines  de  ces  notices. 

A  cette  judicieuse  observation  nous  répondrons 
très-franchement,  d*abord,  que  celte  longueur 
reprochée  fera  passer  sur  la  brièveté  de  plusieurs 
autres  biographies,  pour  lesquelles  les  matériaux 
nous  ont  fait  défaut  ;  il  y  aura  donc  alors  compen- 
sation. Nous  dirons  ensuite  que  nous  avons  été  en- 
traîné par  le  charme  des  lectures  que  nous  avons 
faites  des  ouvrages  de  Maittaire,  —  des  Vitœ  Ste-- 
phanorum;  de  Jean  III  de  la  Caille,  —  de  V Histoire 
de  l'imprimerie;  de  Crapelet,  —  des  Progrès  de 
C imprimerie;  d'Ant.  Aug.  Renouard,  — des  An- 
nales des  imprimeries  des  Estienne;  de  M.  Am- 
broise-FirminDidot, — des  Estienne;  de  MM.  Paul 
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Lacroix  et  Edouard  Fournier,  —  de  VHistoire  de 
la  typographie:  de  M.  Auguste  Bernard,  — Des 
Estienne;  de  M.  Victor  Magnin  et  d'autres  éru- 
dits  bibliographes  modernes.  —  C'est  à  la  séduc- 
tion de  ces  lectures  si  attrayantes  et  si  instructives 
que  nous  nous  sommes  laissé  entraîner. 

Ces  études  stépbanéennes  sont  le  résumé  de 
tout  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  saillant,  de  tout  ce 
qui  nous  a  semblé  le  plus  digne  d'être  vulgarisé. 

Au  moins,  et  nous  l'espérons,  ne  pourra-t-on 
nous  adresser  le  reproche  de  nous  être  laissé 
aller  à  une  prolixité  toujours  fatigante;  nous 
avons  eu  le  soin  d'écarter  de  nos  récits  les  dis- 
cussions savantes  et  les  dissertations  trop  souvent 
oiseuses,  qui  ne  font  que  chatouiller  l'aniour- 
propre  de  Técri  vain  qui  cherche  à  prouver  qu'il  est 
un  savant  érudit,  sans  aucun  profit  pour  Tadcple. 

Ces  horsd'œuvre  ont  le  tort  immense  d'éloi- 
gner de  l'étude  de  la  bibliographie  le  lecteur 
qui  ne  possède,  ou  ne  veut  posséder  que  des  no- 
tions restreintes  sur  cette  science,  et  à  qui  il  fau- 
drait, au  contraire,  rendre  cette  lecture  agréable, 
instructive  et  facile. 

Nous  ne  présentons  donc  que  des  faits  certains  : 

«  Les  établissements  typographiques  de  la  fa- 
mille qui  a  rendu  célèbre  le  nom  d'Estienne,  ou 
Etienne,  ont  pris  commencement  à  Paris  avec  le 
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x%r  siècle  et,  tant  dans  cette  ville  qu'à  Genève, 
se  sont  maintenus  avec  honneur  jusqu'en  1664, 
année  de  la  dernière  publication  d'Antoine  Es* 
tienne. 

cGe  n'est  pas  que  ces  cent  soixante-deux  années 
aient  été  une  continuation  non  interrompue  de 
travaux  tous  remarquables  ;  la  renommée  et  Til- 
lostration  de  cette  famille  subsistaient  encore 
liplque  ses  dernières  imprimeries  n'étaient  plus 
que  des  ateliers  typographiques  sans  plus  grande 
importance  que  tout  autre  bonne  imprimerie 
voisine. 

«  Mais,  tel  est  le  puissant  effet,  le  prestige  d'une 
réputation  justement  acquise,  que  les  belles  et  sa- 
vantes impressions  des  Henri,  des  Robert  recom- 
mandaient celles  de  leurs  derniers  descendants, 
de  même  que  les  éditions  Manutiennes  des  der- 
nièresannées  du  xvi'  siècle  doivent  leur  principal 
crédit  à  celles  que,  pendant  plus  de  soixante  ans, 
publièrent  avec  tant  de  distinction  Aide  l'Ancien, 
ses  beaux-frères,  et  Paul  Manuce,  son  fils.  • 

Ces  illustres  imprimeurs  ont  eu,  comme  le  fait 
remarquer  Senebier  (Histoire  littéraire  de  Genève), 
le  privil^e  des  rois;  ils  sont  connus  par  leurs 
noms  de  baptême,  et  sont  distingués  par  des 
nombres  (1). 

(1)  ADt.  Aug.  Renouard,  Annales  de  V imprimerie  des  Estienne, 
p.  273  €1274,  Paris,  1843,  1  fortTol.  grand  ia-S". 

I.  5 
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HENRI  ESTIENNE, 

FBBMIEB    DU    NOM, 
(1502  A  1580). 

De  1502  à  1520.  Henri  I*"  Estienne  est  le  chef 
de  celte  illustre  famille  d*imprimeursénidits;  il 
naquit  vers  1460  à  Paris,  et  y  mourut  dans  le  oJAlr 
rantde  Tété  1520. 

Admirateur  passionné  de  Fart  typographique, 
récemment  inventé,  il  ne  craignit  pas,  pour 
Texercer,  de  déroger  à  la  noblesse  de  sa  race,  et, 
bravant  même  Texhérédation  paternelle,  il  ouvrit, 
en  1502,  un  établissement  d'imprimerie  et  de 
librairie,  rue  du  Clos-Bruneau,  près  des  écoles 
de  droit. 

Au  XV'  siècle,  la  famille  des  Estienne  se  divise 
en  deux  branches  :  la  seigneurie  de  Lambèse 
reste  dans  la  branche  aînée,  issue  de  Béranger; 
le  chef  de  la  branche  cadette,  Geoffroy,  épouse 
Laure  de  Montelives,  dont  Técusson  de  famille 
porte  un  Olivier. 

Geoffroy  eut  pour  fils  Raimond,  qui  fut  son 
héritier,  et  Henri,  qu'il  déshérita,  en  1482,  pour 
s'être  adonné  à  l'imprimerie,  qui  venait  d'être 
introduite  en  France  en  1470. 

Quoique  Henri  I«'  ait  pris  un  soin  tout  parti- 
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culier  d^indiquer  sa  demeure  sur  les  titres  et  à  la 
fin  de  ses  éditions,  il  n'est  plus  possible  aujour- 
d'hui de  reconnaître  la  place  même  d'où  jaillirent 
tant  de  science  et  de  lumière,  de  même  qu'à  Ve- 
nise personne  ne  saurait  vous  enseigner  où  fut  la 
maison  des  Aide. 

Mais  on  sait  positivement  que  Timprimerie  des 
Estienne  était  située  au  haut  de  la  rue  Saint-Jean- 
de-Beauvais,  plus  anciennement  appelée  rue  du 
Qos-Bnineau,  à  une  petite  distance  du  collège  de 
Beauvais,  et  vis-à-vis  de  Técole  de  droit  canon, 
qui  avait  été  fondée  en  1384  par  Gilbert  et  Phi- 
lippe Ponce. 

Nous  ne  nous  serions  pas  arrêté  à  cette  parti- 
cularité de  la  demeure  des  Estienne  si  tous  les 
écriTains  qui  en  ont  fait  mention  ne  l'avaient  ren- 
due à  peu  près  méconnaissable. 

Le  premier  livre  publié  par  Henri  Estienne 
seul  est  un  abrégé  des  Éthiques  d'Aristote  par 
Oichtove,  avec  une  introduction  de  Lefèvre  d'É- 
taples,  en  Picardie.  C'est  le  seul  ouvrage  qu'il 
publia  en  1502(1). 

(1  )  Il  fondrait  remonter,  dit  Ant.  Aug.  Renouard,  jusqu'à  1 496,  ce 
dâMit  de  Henri  dans  la  carrière  bibliopolite  et  typographique,  s'il  y 
aTtit  eiactitnde  dans  la  mention  que  Denis  et,  d'après  lui,  Panzer 
font  de  denx  éditions  d'un  même  livre  de  1502  (  J.  Fabri  artificialis 
introduetio  in  ArUtoUlis  libros  morales),  toutes  deux  de  Paris  et  de 
Tanoée  1496,  Tune  sans  nom  d'imprimeur  et  l'autre  de  méme,in  almâ 
Parrhisiorum  academiàj  avec  cette  indication,  per  WolUgangum 
BopiUum  et  Henricum  Stephanum,  socios. 
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Sur  les  trois  livres  qui  parurent  en  1503, 
l'un  concerne  Aristote,  l'autre  est  un  Traité  d'a- 
rithraélique,  de  géométrie,  de  perspective;  et  d'as- 
tronomie. 

Les  trois  autres  ouvrages  qu'il  donha  sous  son 
nom  seul,  en  1504,  sont  encore  des  traités  sur 
Aristote. 

Souvent  Henri  Estienne  a  indiqué  à  la  fin  de  ses 
ouvrages  le  nom  des  correcteurs  qui  en  avaient  lu 
les  épreuves  ;  ce  sont  particulièrement  :  Jacques 
Solidus^  de  Cencovier,  et  Volgazzi^  de  Prato,  le  sa- 
vant Beatus  Rlienanus,  et  lé  Cretois  Pierre  Porta. 
Michel  Pontanus  et  quelques  autres  l'aidaient  aussi 
dans  ces  fonctions  (1). 

Le  caractère  romain^  dont  Henri  fit  toujours 
usage,  est  un  peu  lourd,  mais  il  est  très-lisible, 
et  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  dont  Ulrich 
Géring  se  servait  dans  ses  dernières  impressions. 
Les  titres  de  ses  livres  portent  pour  emblème  les 
armes  de  l'Université,  entourées  de  festons,  avec 
deux  anges  en  support;  en  haut  est  une  main  sor- 
tant des  nuages  et  tenant  un  livre  fermé. 

Sur  quelques  livres  on  voit  deux  arbres  et  sous 
chacun  un  aigle;  dans  un  cercle  est  placé  le  titre 
du  livre,  et  au-dessous  un  écu  vide. 

(  1  )  Cet  exemple,  donné  par  Henri  Estienne,  devrait  bien  encore  être 
aulvi  par  quelques  imprimeurs  modernes,  qui,  pour  la  plupart,  trai- 
tent les  conecteurs  comme  de  véritables  parlas.  Voyez  à  ce  sujet  la 
2*  partie,  p.  160. 
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Quelquefois  sur  la  banderoUe  tenue  par  les 
anges  on  lit  cette  devise  :  Plus  olei  quàm  vint; 
mais  aux  deux  éditions  de  la  Logique  d'Aristote 
de  1503  et^iSiO,  elle  est  remplacée,  dit  M.  A.  F. 
Didot,  par  ces  mots  qui  semblent  un  présage  de 
FaTenir  réservé  à  la  famille  des  Estienne  :  Fartuna 
epes  auferrCy  non  animum  potest  (la  Fortune  peut« 
nous  ravir  nos  richesses,  mais  ne  nous  fftera  pas 
notre  énei^e). 

Henri  Estienne  imprima  en  1512,  format 
in-i6,  la  première  édj^tion  de  Tltinéraire  attribué 
à  Antonin. 

En  tête  sont  deux  préfaces  latines,  de  Geoffroy 
Tory,  de  Boui^es,  qui  avait  copié  le  texte  de  cet 
ouvrage  sur  un  ancien  manuscrit  que  lui  avait 
communiqué  Christophe  LongueiL 

Le  Quintùplex  psalterium,  volume  in-folio,  im- 
primé en  noir  et  en  rouge,  dont  il  donna  deux 
éditions  en  1509  et  en  1513,  est  d'une  exécution 
très-remarquable;  pour  la  première  fois,  le  texte 
des  psaumes  y  est  divisé  en  versets. 

Les  publications  de  Henri  V\  dont  une  seule, 
de  1514,  en  langue  française,  est  un  Traité  de 
géométrie,  sont  au  nombre  de  cent  vingt-trois, 
en  y  comprenant  les  trois  qui  furent  imprimées 
en  1502  et  1503,  par  Wolfgang  Hopyl,  en  société 
avec  Henri. 

Des  cent  dix-huit  autres,    toutes  imprimées 
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par  lui,  une,  de  1504,  fut  faite  en  société  avec 
Jehan  Petit,  Johannes  Parvus^  et  Denis  Rosse, 
libraire;  une,  en  1509,  avec  Jehan  Hongot;  trois 
en  1510,  1513  et  15i6,  avec  J.  Petit,  et  une  en 
1512  avec  Josse  Bade. 

En  1506,  il  imprima  un  volume  pour  les  frères 
vËnguilbert  et  Godefroy  de  Marnef;  un,  en  1510, 
pour  J.  Petit,  Josse  Bade  et  Constantin  I^lièvre; 
un,  en  1518,  un  pour  Regnauld  Chaudière,  et 
un  pour  Jehan  de  Brie  {Johannes  Briensis);  enfin, 
en  1519,  un  court  écrit  po^  Conrad,  libraire  de 
Bàle  {Conradus Basilien^s). 

Les  cent  sept  autres  se  firent  pour  son  compte 
personnel. 

Toutes  les  éditions  de  Henri  sont  d'une  exécu- 
tion fort  soignée,  et  la  plupart  format  in-folio, 
suivant  Tusage  de  ce  temps-là. 

Presque  tous  ses  livres  traitent  de  théologie,  de 
liturgie,  de  scolastique,  de  philosophie  ^aristoté- 
lique  ;  il  y  a  aussi  plusieurs  ouvrages  de  sciences, 
mais  à  peine  quelque  chose  en  littérature. 

En  France,  l'impulsion  n'était  pas  encore  don- 
née ;  les  études  littéraires  n'y  dominaient  pas  en- 
core la  controverse  mystique  ou  scolastique. 

Henri  avait  le  sentiment  du  beau  ;  plusieurs  de 
ses  impressions  témoignent  de  sa  capacité  litté- 
raire et  typographique;  on  voit  qu*il  n'était  pas 
étranger  à  l'étude  de  la  philosophie,  non  plus  qu'à 
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celle  des  sciences  mathématiques;  mais  si  ses  im- 
pressions satisfirent  aux  besoins  scientifiques  de  l'é- 
poque, elles  n'en  suggérèrent  point  de  nouveaux. 
'  Henri  faisait  partie  de  cette  génération  d'habiles 
et  industrieux  typographes  qui,  bien  que  lettrés, 
mettaient,  cependant,  leur  principale  gloire  à 
Texécution  matérielle  et  au  perfectionnement 
technique  des  procédés  de  rimprimerie. 

Aussi  ne  manquait-il  dans  presque  aucune  de 
ses  publications  de  s'intituler  :  in  formulariâ^  ou 
m  excursariâ  litterarum  arte  diligentissimuSy  ou  se- 
dutissimus  opifex. 

Trente  ans  plus  tard,  au  contraire,  quand  la 
connaissance  approfondie  des  lettres  grecques  et 
hébraïques  eut  fait  des  typographes  de  véritables 
restaurateurs  de  l'antiquité  sacrée  et  profane, 
nous  verrons  Robert  I"  Estienne,  au  milieu  de  ses 
combats  contre  la  Faculté  de  Théologie,  n'ac- 
cepter qu'avec  une  ironie  hautaine  la  qualification 
à'opifeXy  dont  s'honoraient  modestement  ses  pré- 
décesseurs. 

€  Comment!  fera-t-il  dire  aux  sorbonistes  dans 
un  de  ses  plus  véhéments  écrits,  comment!  qu'il 
soit  dict  qu'ung  homme  méchanique  ait  vaincu  le 
collège  des  Théologiens.  »  (M.  Magnin,  Journal 
des  savants,  janvier  1841 .) 

Henri  I"  Estienne  eut  trois  fils,  François,  Ro- 
bert et  Charles,  qui  embrassèrent  la  profession 
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de  leur  père  et  s'y  distinguèrent  tous  trois,  bien 
qu*à  des  degrés  fort  différents. 

Le  nom  de  sa  femme  est  inconnu  :  on  sait  que, 
Tannée  d'après  la  mort  de  Henri,  elle  se  remaria  à 
Simon  de  Golines  ou  Golinet,  aux  mains  de  qui 
passa  rétablissement  typographique,  et  qui  aux 
caractères  romains  de  Henri  en  ajouta  beaucoup 
d'autres,  et  notamment  ces  beaux  italiques  avec 
lesquels  il  fit  imprimer  beaucoup  d'éditions  et 
qui  furent  presque  entièrement  gravés  par  ses 
mains  habiles. 

Il  est  très-probable  qu'à  la  mort  de  Henri, 
Simon  de  Golines  était  son  associé^  et  c'est  celte 
raison,  sans  doute,  qui  le  porta  à  se  marier  avec  sa 
veuve,  afin  de  ne  point  avoir  à  partager  entre  ses 
trois  fils  le  matériel  considérable  de  leur  père. 

Mailtaire  termine  sa  notion  sur  Henri  en  disant 
de  lui  :  «  qu'il  avait  trouvé  l'imprimerie  dans  l'hi- 
ver de  l'ignorance,  d'où  il  l'avait  amenée  à  un 
très-heureux  printemps,  laissant  après  lui  l'es- 
poir d'un  riche  automne,  produisant  les  meil- 
leurs fruits. 

Spem  illam  non  fefellerunt  filii. . .  Deniquè  pa- 
tcmam  industriam. ,.  superartint.  » 

Le  grand  nombre  d'ouvrages  de  Lefèvre  dit 
d'Estaple,  de  Clichtove  et  de  quelques  autres  sa- 
vants, imprimés  chez  les  Estiennc,  prouve  que 
des  rapports  d'intimité  ont  dû  exister  entre  eux, 
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et  influer  sur  TéducatioD  de  son  fils  Robert  qui, 
dès  renfance,  se  trouva  ainsi  en  relation  avec  des 
hommes  non  moins  recommandables  par  leur  sa- 
voir que  zélés  dans  leurs  convictions  religieuses. 
Lefèvre  d'Estaple  penchait  pour  la  Réforme. 
Clîchtove,  au  contraire,  était  tout  dévoué  aux 
doctrines  de  la  Sorbonne,  dont  il  était  docteur. 

De  cette  divei^ence  d  opinion  entre  de  tels 
hommes  devaient  nécessairement  résulter  de  fré- 
quentes controverses. 

Lascaris  donna  des  soins  à  l'éducation  des  en- 
fants de  Henri  Estienne. 

Le  savant  Guillaume  Rude,  la  famille  Rriçon- 
nety  le  premier  président  J.  Ganay,  et  les  trois 
Du  Rellay,  furent  au  nombre  de  ses  amis  (1). 


^li  A.  F.Dido!,  onvragc  déjà  cité. 
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ROBERT  ËSTIENNE 

PBEMIEB   DU  NOM. 
(DE    1526  A   1559.) 

((  Chaque  âge  a  ses  ennemis,  ses  coutumes,  ses 
usages  ;  c'est  un  fait  que  personne  n'ignore,%iais 
que  Ton  oublie  trop  fréquemment,  lorsqu'il  s'agit 
d'apprécier  les  documents  historiques  ou  les  pro- 
ductions littéraires  des  temps  passés,  comme 
aussi  l'esprit,  le  caractère  et  la  conduite  des  hom- 
mes qui  y  ont  attaché  leur  nom. 

«  Sous  ce  rapport,  notre  xvi'  siècle  devait,  plus 
que  tout  autre,  peut-être,  avoir  à  souffrir  ces  juge- 
ments injustes  de  certains  écrivains  modernes, 
car  il  n  est  pas  d'époque  dont  la  vie  morale  ait  été 
plus  active,  plus  passionnée,  plus  immédiatement 
soumise  à  l'influence  des  événements  qui  agitèrent 
alors  TédiGce  social. Jl  serait  également  injuste  de 
rabaisser  le  présent,  pour  exalter  le  passé;  tel 
n'est  pas  notre  dessein. 

«  Mais,  si  nous  possédons  maintenant  tant  d'a- 
vantages ignorés  de  nos  pères,  jouissons-en  sans 
oublier  que  c'est  à  une  succession  d'intelligences 
supérieures  dans  tous  les  genres  que  nous  som- 
mes redevables  de  la  généralité  de  nos  connais- 
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sauces  ^t  de  nos  lumières!  souhaitons  surtout 
qu'il  ne  nous  soit  pas,  un  jour,  reproché  par  nos 
descendants  de  n'en  avoir  pas  profité  mieux  en- 
core! 

et  Ces  réflexions  me  sont  venues  de  la  connais- 
sance intime  que  j'ai  faite  du  savant  homme  dont 
je  vais  retracer  la  vie,  ainsi  que  des  notions  que  je 
puis  avoir  de  Fétat  actuel  (1836)  de  Tart  typogra- 
phique qu'il  a  exercé,  et  qu'il  a  tant  illustré  en 
l'associant  à  ses  travaux  littéraires  (1).  » 

i: 

«  Par  son  instruction,  dit  le  savant  M.  A.  Firm. 
Didot,  qui  réuuit,  de  nos  jours,  en  sa  personne, 
l'érudition  des  Estienne,  par  son  dévouement  à 
Fart  typographique  et  par  son  zèle  à  sauver  de  la 
destruction  et  à  propager  en  France  les  monu- 
ments littéraires  de  l'antiquité  grecque  et  latine, 
dont  on  lui  doit  un  si  grand  nombre  d'éditions 
imprimées  avec  autant  de  zèle,  de  soin  que  de 
goût,  Robert  Es  tienne  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  imprimeurs. 

«  Robert  I"  Estienne  élait  le  second  fils  de 
Henri  I". 

a  II  naquit  à  Paris,  en  1503,  la  sixième  année 

(I)  G.  A.  Crapelet,  Des  progrès  de  ^imprimerie  en  France,  Paris, 
1836,  1  Tol.  grand  iQ-8«. 
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du  règne  de  Louis  XII,  à  la  même  époque  où  son 
père  venait  d'établir  ses  presses  au  centre  du  pays 
latin  et  de  Tllniversité  ;  il  mourut  à  Genève,  le 
7  septembre  1 559,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 

((  Les  éditions  de  Robert  Estienne,  supérieures 
à  celles  des  Âlde  par  leur  exécution  typographique 
et  leur  correction,  l'emportent  même,  en  géné- 
ral, sur  celles  de  son  fils  Henri,  et  la  modicité  de 
leu  r  prix  nous  étonne  •  ' 

«  Sa  vie,  si  courte  et  si  remplie  de  travaux  litté- 
raires, fut  souvent  troublée  par  les  persécutions; 
mais  le  devoir  de  propager  par  son  art  les  Saintes 
Écritures,  lui  fit  braver  la  colère  des  docteurs  de 
la  Sorbonne,  à  une  époque  où  les  convictions  re- 
ligieuses se  manifestaient  au  péril  de  la  vie. 

c(  Rien  ne  put  le  détournerde  ce  qu'il  croyait  être 
sa  mission,  ni  les  conseils  bienveillants  des  deux 
rois  de  France,  François  I"  et  Henri  II,  qui  pro- 
tégèrent longtemps  leur  imprimeur,  dont  ils  esti- 
maient le  talent  et  aimaient  la  personne  ;  ni  les 
avis  et  les  secours  que  lui  prêtèrent  le  docte  évêque 
du  Chastel  et  quelques  autres  prélats  ;  ni  la  menace 
d'un  péril  qui  croissait  avec  son  obstination;  ni 
le  sort  fatal  et  tout  récent  de  l'infortuné  Dolet,  qui 
ftit  brûlé  vif,  avec  ses  livres,  sur  la  place  Mau- 
bcrl,le3aoùt  1546. 

«  Sa  persistance  dans  ses  convictions  et  dans 
son  droit  de  les  manifosler,  et  aussi  le  sentiment 
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de  sa  supériorité  sur  ses  adversaires,  plus  attacl 
alors  à  la  science  de  la  scolastiqiie  et  des  subti- 
lités théologiques  qu'à  la  connaissance  des  Saintes 
Écritures,  lui  firent  oublier  la  devise,  si  sage  et 
si  modeste,  qu'il  avvt  adoptée  :  Nou  altum  sapere, 
sedtime(I)!» 

Henri  Ëstienne  étant  mort  en  1520,  Simon  de 
Colines,  qui,  depuis  plusieurs  années,  était  alla- 
cbé  à  son  imprimerie,  et  peut-être  même  son 
associé,  ^usa  sa  veuve,  et  devint  possesseur  de 
rétablissement  en  même  temps  que  le  beau-père 
de  Robert. 

Et  telles  furent  les  dispositions,  rintelligence 
et  Tinstruction  précoces  du  jeune  Robert,  qu'à 
peine  âgé  de  dix  huit  ans,  il  dirigea  seul  rétablis- 
sement stéphanien  de  Simon  de  Colines,  qui  se 
reposa  entièrement  sur  lui  des  soins  typographi- 
ques, pendant  qu'il  s^adonnait  à  la  gravure  des 
caractères. 

Par  les  publications  de  Henri,  son  père,  on  a 
vu,  dit  M.  Âmb.  Firmin  Didot,  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  déjà  cité,  que,  dès  rorigine,  le  savoir 
présidait  à  l'imprimerie  des  Ëstienne,  aussi  bien 
que  Tamour  d*un  art  encore  tout  récent,  qui 
créait  une  nouvelle  noblesse  à  cette  famille. 


fl)  A.  Firmin  DiJot,  Euai  tur  la  typographie,  Paris,  18S5,  grand 
in-ft*. 
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Robert,  dès  son  enfance,  se  trouva  en  rapport 
avec  les  savants  les  plus  distingués  et  les  correc- 
teurs habiles,  familiers  de  la  maison  paternelle. 

Ce  fut  chez  Simon  de  Colines,  son  beau-père, 
à  la  fois  graveur,  fondeur  en  caractère  et  impri- 
meur instruit,  que  le  jeune  Robert,  sans  négliger 
ses  études,  acheva  son  apprentissage  typc^ra- 
phique. 

Il  ne  pouvait  avoir  un  meilleur  maître. 

Robert  avait  dix-neuf  ans  lorsque  Simon  de 
Colines  lui  confia  Fédition  latine  du  Nouveau 
Testament^  qui  parut  en  1523,  en  petit  format, 
in-16. 

Quelques  rectifications  que  s'était  permises  le 
jeune  éditeur,  pour  certains  passages  qui  lui  sem- 
blaient inutiles,  et  plus  encore,  le  déplaisir  de  voir 
cette  partiedes  livres  saints  (une  édition  portative), 
exécutée  avec  élégance,  très-correcte,  à  très-bon 
marché,  afin  de  la  vulgariser  par  son  bas  prix, 
firent  jeter  les  hauts  cris  aux  sorbonistes,  hauts 
cris  qui  furent  le  commencement  de  cette  haine 
implacable,  et  de  ce  système  de  persécutions  qui, 
par  la  suite,  suscita  tant  d'amertumes  sur  la  vie 
de  Robert. 

Les  docteurs  de  la  Sor bonne,  qui,  dès  lors,  au- 
raient bien  voulu  faire  condamner  le  jeune  édi- 
teur comme  falsificateur  des  livres  sacrés,  ne 
purent,  cependant,  réussir  à  faire  défendre  le  débit 
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et  la  circuhtioo  de  cet  ouvrage,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  le  très-curieux  et  vigoureux  pamphlet  qu'en 
1352,  Robert  Estienne  publia  à  Genève  sous  le 
titre  de  :  Robert  Estienne  aux  lecteurs  qui  cherchent 
en  vérité  le  sauoeur  Jésus-Christ.  Cet  écrit,  que 
nous  reproduisons,  plus  loin,  en  entier,  se  trouve 
en  tête  du  volume  intitulé  :  Les  Censures  des  théo- 
logiens de  Paris  par  lesquelles  ils  auoyent  faulsé^ 
ment  condamné  les  Bibles  imprimées  par  Robert 
Estienne^  traduites  du  latin  en  français;  c'est 
comme  un  compte  rendu  de  sa  conduite. 

Cette  première  persécution,  loin  de  décourager 
Robert,  le  porta  à  étudier  plus  profondément 
encore  les  Saintes  Écritures  dans  les  sources  hé- 
braïques, grecques  et  latines. 

Mais  la  position  dépendante  de  jeune  apprenti- 
typographe  ne  pouvait  longtemps  convenir  au 
fils  de  Henri  ]*'  :  son  incomparable  ardeur  pour 
le  travail,  ses  vastes  projets  littéraires  et  bibliques 
et  encore  plus  peut-être  le  désir  de  faire  revivre 
le  nom  de  son  père,  déjà  estimé  des  savants,  le 
déterminèrent  à  établir  une  nouvelle  imprimerie, 
qui  fut  en  activité  dès  Tannée  1526. 

Comme  Simon  de  Colines  ne  quitta  pas  lo  local 
occupé  par  Henri,  puisque  ses  premières  éditions 
portent  ;  in  œdibus  Henrici  Stéphanie  il  est  pré- 
sumable  que  Robert  s'établit  tout  à  côté,  si  ce 
n^estdans  la  même  maison,  ainsi  que  Tindiquerait 
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è  regione  scholœ  Decretorum  (vis-à-vis  de  Técole 
de  droit  canon)  qu*il  mettait  à  ses  éditions. 

Robert  dut  préférer,  en  effet,  le  domicile  pa- 
ternel à  tout  autre. 

La  rue  Saint-Jean-de-Beauvais  était  alors  une 
des  plus  fréquentées  et  même  des  plus  bruyantes 
de  Paris. 

Q  C'était,  dit  Sauvai  (Antiquités  de  Paris,  Iiv«  1 1 , 
p.  143),  a  un  passage  continuel  de  charrettes, 
de  chariots,  de  chevaux,  de  vinaigriers  et  de 
meuniers  ;  et,  si  Ton  ajoute  l'affluence  des  éco- 
liers et  la  nombreuse  population  universitaire 
de  ce  quartier,  aucun  autre  ne  pouvait  offrir  une 
situation  plus  favorable  à  une  imprimerie  active 
et  déjà  renommée.  » 

En  1525,  le  bruit  était  si  grand  dans  cette  rue, 
que  les  professeurs  de  droit  canon  ne  pouvaient 
plus  faire  leurs  cours;  et,  ayant  porté  plainte,  il. 
fut  ordonné,  sur  le  rapport  d'un  conseiller,  qui 
s'y  transporta,  qu'il  serait  rais  des  barrières  aux 
endroits  où  elles  seraient  jugées  nécessaires. 

«  C'est  dans  cette  rue  Saint-Jean-de -Beau vais, 
dit  ailleurs  Sauvai  (qui  écrivait  vers  1630),  que 
logea  Robert  Es  tienne,  et  l'on  y  voit  encore  F  oli- 
vier qu'il  prenait  pour  enseigne.  » 

Maintenant  cet  olivier  n'existe  plus  que  sur 
ses  livres,  mais  il  y  est  impérissable. 

Dans  cette  rue  étroite,  obscure  et  montante, 
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on  voyait  quelques  fois  venir  un  cavalier  de  grand 
air  et  de  noble  figure,  suivi  de  pages,  d'écuyers 
et  de  quelques  plus  graves  personnages,  montés 
sur  des  mules. 

Une  autre  fois,  c^était  une  belle  et  élégante 
dame,  montée  sur  un  destrier,  également  accom- 
pagnée d'une  escorte  plus  brillante  que  nom- 
breuse. 

Ces  cavalcades  cheminaient  lentement  par  la 
rue  Saint-Jean-de-Beauvais ,  s'arrêtaient  devant 
renseigne  de  Volivier,  mettaient  "pied  à  terre  au 
montoir,  et  entraient  dans  la  maison  de  Robert 
Estienne. 

Le  noble  cavalier  était  François  I";  la  belle 
dame,  Marguerite  de  Valois,  sa  sœur,  la  reine  de 
Navarre,  aimable,  spirituelle  et  savante  autant  que 
belle. 

Cette  princesse  parlait  très-bien  l'espagnol,  Ti- 
lalien,  entendait  le  latin,  et  avait  pris  des  leçons 
d'hébreu  de  Paul  Paradis,  dit  le  Canosse,  Véni- 
tien de  naissance,  qui  fut  le  premier  professeur 
d'iiébreu  au  collège  royal,  malgré  sa  qualité 
d'étranger.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  exemples  de 
fonctions  et  de  professorats  accordés  par  Fran- 
çois I"  à  des  savants  étrangers. 

Ces  visites  inattendues  causaient,  on  le  pense 
bien,  une  certaine  agitation  dans  la  maison  de 
Robert. 
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Sa  femme,  ses  enfants,  ses  correcteurs  allaient 
au-devant  du  roi,  mais  le  maître  ne  paraissait 
pas  encore. 

Il  était  enfermé  dans  son  cabinet,  sa  table  cou- 
verte de  manuscrits  grecs,  latins,  hébreux,  ab- 
sorbé dans  la  lecture  d'une  épreuve  de  la  Bible 
ou  d'un  traité  de  son  ami  Guillaume  Budé. 

Budé,  comme  Robert  Estienne,  était  très-affec-^^ 
tionné  à  François  I^.  Il  était  le  confident  et  le  dé- 
positaire de  toutes  les  pensées  du  roi  pour  le  bien 
et  Tavancement  des  lettres,  et  on  lui  a  attribué, 
entre  autres  projets,  celui  de  rétablissement  du 
Collège  royal  (voyez  t.  II,  page  59),  dont  Budé 
lui-même  reporte  tout  l'honneur  au  roi,  dans  une 
lettre  à  son  jeune  ami,  Christophe  de  Longueil, 
qui  lui  demandait  des  nouvelles  de  ses  études  lit- 
téraires. «  J'ay  quitté  une  maison  de  Marly,  qui 
cstoit  leur  séjour  ordinaire,  lui  dit-il,  pour  m*ha- 
bituer  à  la  cour  et  suite  de  mon  Roy.  Que  sy  je 
voulois  maintenant  reprendre  la  route  de  ma  mai- 
son, Ton  diroit  que  par  une  félardise  (lâcheté)  de 
moy,  je  serois  déserteur  de  mon  debvoir  envers 
ma  patrie;  sçavoir  pourquoi!  Depuis  que  j'ay  eu 
cet  honneur  d'/iateitier  le  Roy  il  luy  est  souvent 
advenu  de  déclarer  publicquement,  non  par  ha- 
zard,  ains  de  bon  sens  et  de  propos  délibéré, 
qu'il  vouloitbastir  dedans  Paris  les  villes  de  Rome 
et  d'Athènes,  pour  y  planter  à  bon  escient  la  lan- 
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gne  latine  et  la  langue  grecque,  et  tout  d'une 
main  immortalizer  la  mémoire  dedans  la  postérité. 

«Voyant  cette  belle  opinion  en  luy,  je  n'ay 
depuis  doubté  en  le  gouvernant,  de  la  luy  ramen- 
I  ieroir,  non  une,  ains  plusieurs  fois,  selon  que  les 
occasions  s'ofiOroient. 

«  Chascun  se  repaist  de  cette  belle  promesse  ; 
die  court  par  la  bouche  de  tous;  et  chascun,  par 
on  vœu  et  souhaict  commun,  me  promet  la  direc- 
tion et  conduicte  de  cet  ouvrage,  se  faisant  ac- 
croire que  j*en  estois  le  premier  autheur.  Au 
moyen  de  quoy,  si  maintenant  je  m'absentois  de 
la  cour  sans  le  congé  de  mon  maistre,  on  m'in- 
puleroit  cela  à  une  faute  inexcusable  (1)«  » 

Robert  Estienne  aurait  appris  que  la  Sorbonnc 
a^ait  fait  mettre  le  feu  à  ses  presses,  qu'il  ne  se 
fût  pas  dérangé  davantage. 

n  n'y  a  que  des  hommes  adonnés  à  des  tra- 
Tanx  d'érudition  profonde  et  consciencieuse  qui 


(1)  Par  lettres  patentes  do  24  mars  1529,  François  l*'  institua  Ton- 
f  crUire  da  Collège  de  France. 

Cet  établissemenl,  qui  fut  créé  malgré  l'opposition  de  rUnifersité, 
porta  d*abord  le  nom  de  Collège  des  trois  langues,  parce  qu'on  y  en- 
fdçDalt,  dès  le  principe,  Fhébreu,  le  grec  et  le  latin.  On  l'appela  aussi 
CélUge  de  Cambraif  à  cause  de  sa  situation  sur  la  place  de  ce  nom  à 
Fans. 

Pea  de  temps  après  sa  création,  le  roi  y  ajouta  de  nouvelles  chaires 
qie  celles  des  trois  langues  :  on  y  enseigna  la  philosophie^  les  mathé- 
matiques, la  médecine;  enûn,  François  l*'  y  avait  créé,  en  tout,  douze 
chaires  ivant  sa  mort. 
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soient  à  même  de  comprendre  jusqu'à  quel  point 
Tatlention  peut  rester  concentrée  dans  l'objet  de 
leurs  poursuites,  ou  môme  dans  la  lecture  d'une 
épreuve. 

Aussi  n'était-ce  pas  François!*',  comme  on  Ta 
si  souvent  répété,  qui  ne  permettait  pas  que  Tim- 
primeur  fût  interrompu  ;  c'était  l'imprimeur  qui 
faisait  prier  le  roi  d'attendre  un  peu,  qu'il  eût 
achevé  la  correction  qui  l'occupait  en  ce  mo- 
ment. 

Dans  ces  visites  du  roi  ou  de  la  reine  de  Na- 
varre, la  conversation  générale,  à  part  quelques 
explications  relatives  au  mécanisme  de  la  typo- 
}::rapliie,  s'engageait  en  latin,  entre  l'imprimeur, 
ses  nobles  interlocuteurs  et  les  doctes  personna- 
ge? qui  les  accompagnaient;  et  il  n'était  guère 
possible  qu'il  en  fût  autrement;  car  la  langue  la- 
tine était  beaucoup  plus  usuelle  que  le  français 
dans  la  maison  de  Robert  Estienne,  et  pas  un 
des  dix  correcteurs  ou  collaborateurs,  étrangers 
de  diverses  nations,  qu'il  entretenait  et  qui  fai- 
saient partie  de  la  famille,  n'eût  compris  deux 
phrases  de  français. 

("es  jours  où  François  !•'  venait  ainsi  donner  à 
son  imprimeur  en  titre  un  témoignage  public  de 
sa  bienveillance  et  de  son  estime  pour  ses  travai]^ 
littéraires  et  pour  l'art  typographique,  furent  as^- 
rément  les  plus  beaux  jours  de  Robert  Estienne; 
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mais  il  les  paya  par  vingt  années  de  persécutions 
religieuses,  que  la  protection  royale  fut  impuis- 
sante à  réprimer.  Heureux  si  toute  Thistoire  de 
celle  vie  si  pleine  de  persévérance,  de  piété,  d'é- 
todes  et  de  sciences,  eût  été  renfermée  dans  ses 
livres  ! 

Mais  on  ne  choisit  pas  son  siècle,  ni  les  hom- 
mes qui  le  composent. 

Rien  n'était  plus  calme,  cependant,  ni  plus 
heureux  que  la  vie  domestique  et  intérieure  de 
Robert. 

A  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans,  il  avait  épousé 
une  fille  de  Josse  Bade  {Jodocus  Badins  Ascensius), 
de  la  ville  d'Âssche,  à  quatre  lieues  de  Bruxelles, 
imprimeur  très-renommé  parmi  les  plus  savants,  h 
une  époque  où  ils  Tétaient  presque  tous  à  Paris. 

Ce  typographe  avait  professé  les  langues  grec- 
que et  latine;  il  avait  écrit,  imprimé  et  publié 
des  commentaires  sur  la  plupart  des  auteurs  clas- 
siques latins. 

Ce  fut  un  motif  pour  Robert  de  rechercher  une 
alliance  d'érudition,  qui  lui  promettait  des  goùls 
conformes  aux  siens,  un  esprit  cultivé  et  une  in- 
struction assez  forie  pour  Faider,  au  besoin,  dans 
les  soins  et  les  détails  de  son  imprimerie. 

Il  trouva  tous  ces  avantages  dans  la  jeune  Per- 
r^^^Bade,  nommée  aussi  Pétronelleel  Pérule,  qui 
se  montra  digne  iille  et  digne  femme  d*un  époux 
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et  d'un  père  aussi  savants  ;  elle  voulut  devenir, 
dit  Maittaire,  Tépouse  de  Robert  comme  de  ses 
travaux.  Aussi  tout  prospéra-t-il  dans  la  maison  de 
l'imprimeur  :  Tordre,  Tintelligence,  la  surveil- 
lance active  de  la  femme,  permettaient  au  mari 
d'appliquer  toute  ses  facultés  à  Tétude  et  à  ses 
compositions  érudites,  qu'il  n'interrompait  pas  un 
seul  instant;  car  Tépouse  était  là  pour  recevoir 
toutes  les  personnes  en  relations  d'affaires,  pour 
tenir  correspondance  ou  conversation  en  latin 
avec  les  visiteurs,  et  pour  prévenir  les  interrup- 
tions qui  auraient  troublé  les  doctes  clucubrations 
de  Robert. 

Dès  la  première  année  de  son  mariage,  en  1528, 
il  eut  un  fils  qui  fut  Henri  II y  du  nom  de  son 
grand-père,  qui  devint  l'auteur  du  Thésaurus 
linguœ  grœcœ^  et  que  l'on  a  surnommé  le  grand 
Henri. 

L'accroissement  rapide  de  sa  famille  fut  le 
complément  de  son  bonheur  domestique. 

Robert  eut  de  sa  femme  Perrelte  Bade,  dix  en- 
fants, qui  virent  tous  le  jour  à  Paris,  et  dont  voici 
les  noms  : 

Hmri^  né  en  1528  ;  —  Robert,  né  en  1530  ;  —  Charles^  — 
François^  —  Jeanne,  —  Catherine,  née  le  5  mars  1561  ;  — 
Jean^  né  le  23  juin  1563;  —  Marie^  née  le  11  janvier  1566; 
^Simon^  né  le  23  mars  1566. 

Après  la  mort  de  Perrette  Bade,  arrivée  avant 
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qQ*il  ne  quittât  la  France,  Robert  se  maria  en 
deuxièmes  noces  à  Mai^uerite  Duchemin^  dont  il 
n*ent  pas  d'enfants. 

Ce  mariage  ne  fut  confirmé  que  le  14  décem- 
bre 1350,  à  Genève. 

Ce  ne  fut  pas,  du  reste,  une  cérémonie  propre  à 
la  religion  protestante;  il  est  probable  quMl  s'agis- 
sait d'un  mariage  qui  n'avait  pas  reçu  la  sanction 
religieuse,  et  qui  n^existait  que  par  le  seul  con- 
sentement des  époux  (1). 

Trois  de  ces  six  fils,  Henri  II,  Français*II  et 
Robert  II j  exercèrent  Timprimerie;  Henri  II  et 
Français  II,  à  Genève,  et  Robert  II,  à  Paris.  Le 
dernier  des  garçons  de  Robert,  Simon,  né  en  1 546, 
mourut  en  bas  âge,  et  Jean,  né  en  1543,  se  ma- 
ria à  Genève.  On  ne  connaît  pas  d'autre^  circon- 
stances de  sa  vie. 


n. 


,*^ 


L  OFnCINE  DE  ROBERT, 
décrite  par  son  fils  aine  Henri  II. 

On  peut  juger  de  ce  qui  se  passait  dans  la  maison 
de  Robert  Ëstienne  par  ce  que  nous  en  dit  son  iils 
atné,  Henri  H,  qui  retrace  lui-même  à  sou  fils 
Paul,  dans  une  lettre  qu*il  lui  adresse,  ses  souve- 

\\)  k.k.  Renoaard^  Annales  de  rimprimeris  des  Estieunct p.  328. 
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nirs  dans  un  temps  si  diiïérent  du  nôtre  et  de  nos 
mœurs  typographiques  et  littéraires.  Cette  lettre 
sert  de  préface  à  l'édition  d'Aulu  Cette ^  de  158S, 
in-8% 
Voici  ce  passage,  qui  est  fort  curieux. 

De  avi  quidem  certè  tui  Robert!  Stephani  familift,  non  dé- 
suni qui  testari  possint,  se  in  e&  qood  aliâ  in  nuilft,  ad  rem 
iitterariam,quod  attiDet,vidisse:  ipsaseUamfamuiasmagnain 
iatinarum  vocum  partemlntelUgentes^multaetiàm  (aedqoas- 
dam  depravatè)  ioquentes. 

Avii^  autem  tua,  eorum  qu»;Utinè  dicebantur  (nid  rariuB 
aliquod  vocabulum  intermisceretur)  haud  multô  difficUior 
erat  intellectus  quàm  si  dicta  sermone  gallico  fuissent. 

Quid  de  superstite  sorore  mea,  amita  autem  tua,  nomioe 
Katbarina,  dicam  ? 

nia  quoquè  eorum  qui  latine  dicuntur  interpretem  non 
desiderat  Multa  verô  et  ipsa  eodem  loqui  sermone  potest,  et 
quidem  ità  (licet  nonnunquàm  impingat)  ut  ab  omnibus  in- 
teliigatur.  Undè  illi  haec  latiuœ  linguse  cognitio? 

Artem  certè  grammaticam  baud  magistram  babuit  ;  nec 
aUus  ilii  hàc  in  re  quàita  usus  prseivit. 

Eodem  enim  modo  iatinam  linguam  didicit,  quo  inter  Gal- 
les Gallica,  inter  Italos  Italica,  inter  alios  alla  disci  solet. 

Et  quoniàm  bunc  in  sermonem  incidi,  ut  scias,  quam  fa- 
cultatem  disceudi  linguam  illam  famlUa  quse  mibi  paterna, 
tibi  avita  est,  suppeditarit,  audi  rem  oppidô  quàm  dignum 
quœ  inter  illius  famill»  memorias  (ut  Gelliano  utar  voca- 
bulo)  referatur.  Fuit  tempus  quùm  avus  tuus,  l\obertus 
Stephanus,  decemviratum  quemdam  litterarium  demi  ha- 
beret,  eumque  ut  TcavToeôvfi  (omnium  nationum)  ità  etiàm 
TcaYYXcDffoov  (omnium  liuguarum);  nàm  ut  ex  omnibus  natio- 
nibus  conflatus,  ità  etiàm  omnium  linguarum  erat  Det*em 
bi  partim  litterati,  partim  litterassimi  viri,  quorum  quidam 
correctorio  munere  fungebantur  (iique  prsesertim  qui  epi- 
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gmninata  postrema^ad  editioni  Thesauri  latini  praedierunt) 
qaùm  sicût  ex  dlversis  oriundî  erant  gentibus,  sic  etiàm  di- 
lersom  sermonem  yernaculum  haberent,  lioga&  latinà,  tan- 
qoàm  commani  interprète,  inter  se  utebantur. 

Ac  quùm  ex  bis  decem  modo  hos,  modo  illos,  famoli  pa- 
riter  et  famnl»,  de  rébus  quas  ipsi  ipsseque  vel  noverant, 
fel  saltem  conjectare  poterant^  coUoquentes,  quin  etiàm  in 
nensâ  qootidiè  cùitf  de  aliis,  tùm  rerô  de  ils  quorum  illa  so- 
kt  argamentum  suggerere,  sermonem  habentes  audirent, 
ità  suas  paolatim  aures  verbis  iliorum  assuefaciebant,  ut  non 
éDlmn  pleraqueeommqn»  dicebant  intelligere,  sed  quœdam 
etiàm  eloqai  filèrent. 

Am  Tcrà  et  hoc  totam  famliiam  latinitati  assuefaciebat, 
qwbd  egOf  fraterqne  meus  Robertus  Stepbanus,  nonaliâ 
qoam  latinâ  Mpud  patrem  vel  quempiam  ex  lllis  decemviris 
Qti  liaga&  auderamus,  ex  quojactisprimis  fbndamentis  bal- 
bntire  in  eâ  cœperamus. 

Qoorsùm  rerô  haec  omnia?  Ut  ostendaro,  ignorantiam,  quas 
in  aliis  pierisque  familils  turpis  tantùm  dlci  potest,  in  meâ 
habitam  Iri  propèmodnm  piacularem. 

Prœf.  in  Gellium,  1585,  p.  12,  13. 

Voici  la  traduction  de  cet  intéressant  tableau 
de  mœurs  : 

Plusieurs  personnes  pourraient  encore  vous  attester,  dit-il 
en  s^adressant  à  son  fils  l'aul,  que  la  maison  de  votre  grand- 
père  Robert  offrait  une  particularité  littéraire  qui  ne  se  ren- 
contre jamais  dans  aucune  autre  famille. 

Les  servantes  elles-mêmes  comprenaient  presque  tous  les 
mots  latins,  et  toutes  (quelques-unes  assez  mal,  il  est  vrai], 
mais  toutes  enfin  savaient  s'en  servir. 

Votre 'grand*mère  entendait,  à  l'exception  de  quelques 
mots  peu  usités,  tout  ce  qui  se  disait  en  latin  presque  aussi 
facilement  que  si  on  lui  eût  parlé  français. 

Que  dirai-je  de  votre  tante  Catherine,  ma  sœur,  qui  vit  en- 
I.  6 
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core  ?  Elle,  non  plus,  n*a  pas  besoin  d'interprète  pour 
prendre  le  latin  ;  bien  mieux,  elle  sait  s'exprimer  en  cette 
langue,  à  quelques  fautes  près,  de  manière  à  être  compriqB 
de  tout  le  monde. 

Et  d*où  lui  vient  cette  connaissance  de  la  langue  latine  T 

Jamais,  assurément,  elle  ne  prit  leçon  de  grammaire,  et 
l'usage  a  été  son  seul  maître,  fille  a  ap|(|is  le  latin  comme 
on  apprend  le  français  en  France,  ritalieK?Bn  Italie,  etcliaque 
langue,  enfin,  dans  le  pays  où  on  la  parle. 

Puisque  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  vous  montre;.^ 
quelle  facilité  la  maison  de  Robert  Estienne,  mon  père  et' 
votre  aïeul,  présentait  pour  apprendre  le  latin,  voici  un  fait 
bien  digne  assurément  d'être  rapporté  dans  les  annales  de 
cette  maison,  pour  me  suervir  d'une  expression  d'Aula-Gelte. 

A  une  certaine  époque,  Robert  eut  chez  lui  une  espèce  de 
décemvirat  littéraire,  qu'on  pouvait  appeler  IlavTosOvf^  (de 
toutes  les  nations),  car,  les  membres  de  cette  docte  réu- 
nion étant  de  tous  les  pays,  ils  se  servaient,  par  conséquent, 
de  toutes  les  langues. 

Ces  dix  étrangers  avaient  tous  beaucoup  d'instruction, 
quelques-uns  môme  le  plus  profond  savoir,  et  plusieurs, 
principalement  ceux  qui  composèrent  les  Epigrammes  pla- 
cées en  tête  de  la  dernière  édition  du  Thésaurus  latin,  rem- 
plissaient les  fonctions  de  correcteurs. 

Originaires  de  diverses  contrées,  et  ne  pouvant  parler  la 
même  langue,  ils  se  servaient  entre  eux  de  la  langue  latine 
comme  d'un  commun  interprète.  Les  domestiques  et  même 
les  servantes  qui  les  entendaient  tous  les  jours  converser 
sur  des  sujets  plus  ou  moins  à  leur  portée,  et  à  table  parler 
des  objets  les  plus  divers,  ou  des  choses  usuelles  pendant  les 
repas,  s'accommodaient  tellement  à  leur  langage  qu'ils  com- 
prenaient presque  tout  et  qu'ils  finissaient  eux-mêmes  par 
s'exprimer  en  latin. 

Mais  ce  qui  contribuait  encore  à  habituer  toute  la  maison 
à  parler  latin,  c'est  que  mon  frère  Robert  (deuxième  du 
nom)  et  moi,  depuis  que  nous  avions  lu  assez  de  mots  pour 
commencer  à  la  balbutier,  n'eussions  jamais  osé  nous  servir 
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«fane  autre  langue  devant  notre  père  ou  devant  quelqu^un 
ds  ces  dix  correcteurs. 

Ne  pui»je  pas  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  Tigno- 
nnce  que  Ton  peut  seulement  appeler  honteuse  dans  la 
plupart  des  autres  familles,  ne  soit  presque  un  sacrilège  dans 
la  mienoeî 

Et  ne  aemblerait-il  pas,  dit  Maittaire,  après  la  citation  par- 
tielle qa*il  fait  de  ce  passage,  que  la  langue  romaine,  si  long- 
temps exilée  de  Rome,  ne  se  fût  réfugiée  dans  cette  famille, 
où  il  n^ètait  |His  permis,  même  aux  domestiques,  de  l'ignorer? 

Je  n'ai  rien  voulu  retrancher,  ajoute  feu  G.  Â. 
Crapelet,  de  ces  détails  culleux  qui  nous  repor- 
tait à  des  usages  dont  Timprimerie  actuelle  (1836) 
soupçonne  à  peine  l'existence. 

Mais  voyons  comment  était  composée  l'officine 
de  Robert  Estienne  {ex  officinal  laboratoire). 

De  même  que  toutes  les  imprimeries  d'autre- 
fois, cette  officine  était  située  aux  étages  supé- 
rieurs de  la  maison,  pour  prendre  plus  de  jour. 
Deux  ou  trois  pièces,  éclairées  sur  une  petite  cour, 
formaient  tout  le  local,  où  se  trouvaient  réunies 
quatre  presses  en  bois,  de  construction  assez 
grossière,  mal  assises,  et  quinze  à  vingt  ouvriers, 
câtnpositeurs  et  imprimeurs;  les  compositeurs,  la 
plupart  Allemands  et  Flamands,  mais  non  étran- 
gers à  la  langue  latine^  assis  sur  des  escabeaux, 
devant  leur  casse,  les  yeux  sur  la  copie,  les  pieds 
sous  le  rang,  comme  s'ils  eussent  travaillé  devant 
DU  pupitre;  cinq  ou  six  fontes  de  caractères  ro- 
mains et  italiques,  les  ustensiles  strictement  né- 
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cessaires,  quelques  casseauif  pour  serrer  les  rares 
ornements  et  lettres  initiales  gravées  sur  bois, 
formaient  tout  le  mobilier  de  rimprimerie.  Point 
d  attirail  de  filets,  de  vignettes,  de  fleurons,  pis 
même  d'interlignes;  encore  moins  cette  perfec- 
tion de  caractères  hétéroclites  ou  lettres  contour- 
nées, estropiées  et  bizarres,  qui  font  de  nos  ajte- 
Hors  un  véritable  chaos  et  de  nos  livres,  un  type 
(le  mauvais  goût. 

Quand  on  compare  cette  modeste  officine  de 
Robert  et  ses  moyens  d'exécution  à  nos  vastes 
usines,  comblées  de  tant  d'ingénieux  perfectionne- 
ments, et  que  Ton  compare  les  produits  typogra- 
phiques des  deux  âges,  on  est  forcé  de  convenir 
que  toute  la  supériorité  de  l'exécution  matérielle 
des  livres  reste  acquise  à  Robert  Estienne  et  à 
ses  émules  du  xvr  siècle;  la  supériorité  de  leur 
science  n'est  pas  contestable. 

Dans  l'imprimerie  de  Robert  ou  procédait  avec 
une  sage  lenteur;  deux  ou  trois  ouvrages,  au  plus, 
marchaient  de  front,  et  bien  rarement  deux  pres- 
ses étaient  occupées  en  même  temps  sur  le  même 
labeur. 

Le  Tliesaurus  latin  fit  exception.  Pendant  deux 
ans^  nuit  et  jour,  négligeant  ses  affaires  domesti- 
ques et  le  soin  de  sa  personne,  Robert  s'était 
exténué  pour  en  activer  la  rédaction  et  fournir, 
chaque  jour,  de  ce  lexique  à  Tenlretien  de  deux 
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presses.  tSans  rassistance  divine,  ajoute-t-îl  avec 
candeur,  il  eût  succombé  sous  le  faix.  » 

Les  soins  de  notre  maître  Robert,  comme  ses 
additions  le  font  assez  Yoir,  s*étendaient  sur  toutes 
les  parties  de  Fexécution  typographique,  ceux  de 
la  correction  surtout;  il  les  portait,  comme  on 
sait,  jusqu'au  scrupule. 

Trois  des  dix  hommes  de  lettres  qui  demeu- 
raient dans  sa  maison,  étaient  spécialement  char- 
gés de  la  lecture  des  épreuves,  et  ce  n*était  pas 
trop«  en  raison  de  la  nature  des  ouvrages,  pres- 
que tous  latins,  grecs  ou  hébreux.  Les  autres 
l'assistaient  dans  la  préparation  des  textes,  l'ap- 
préciation et  le  choix  des  leçons,  les  recherches 
et  la  collation  des  manuscrits  et  des  diverses  édi- 
tions. 

Quant  à  l'ordonnance  tj^pographique,  les  jus- 
tifications sont  bien  proportionnées,  les  marges 
bien  appropriées  aux  formats,  les  caractères  aux 
pages,  le  tirage  égal,  soutenu,  bien  frappé,  l'en- 
cre vive,  le  papier  de  bonne  force  et  de  bonne 
qualité. 

Il  savait  renouveler  à  propos  les  caractères,  non 
par  amour  de  la  nouveauté,  mais  pour  les  amé- 
liorer. 

Il  les  débarrassait  peu  à  peu  de  ces  abrévia- 
tions multipliées  qui  étaient  une  imitation  trop 
servile  des  manuscrits,  fatiguaient  la  vue  et  gê- 

6. 
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naient  la  lecture,  ce  qui  est  contraire  au  but  de 
la  typographie. 

Les  fontes  des  éditions  de  la  Bible  et  du  Ktr- 
gile^  de  1532,  attestent,  dans  la  gravure,  des 
progrès  qui  étaient  bien  près  de  toucher  aux  li- 
mites du  bien  en  ce  genre. 

Les  italiques,  que  les  Aides  avaient  employés 
avec  tant  de  succès,  furent  bientôt  surpassés  dans 
Félégance  de  la  taille  et  des  proportions  par  ceux 
du  fameux  de  Colines,  et  un  grand  nombre  de 
volumes  imprimés  par  Robert  avec  cette  seule 
espèce  de  caractères  leur  acquit  en  France  une 
vogue  qui  se  soutint  jusqu'au  delà  du  xvr  siècle. 

Je  ne  sais,  ajoute  G.  A.  Crapelet,  à  qui  nous 
continuons  d'emprunter  ces  curieux  et  intéres- 
sants détails,  quels  pouvaient  elre  les  plaisirs,  les 
délassements  de  cet  homme  extraordinaire  «  que 
Dieu  avait  accoutumé  au  travail  comme  l'oiseau 
au  vol,  »  dil-il;  mais  il  nous  fait  connaître  lui- 
même  le  genre  de  distraction  qu'il  se  permettait 
quelquefois. 

C'était  d'employer  les  moments  de  loisir  que 
lui  laissaient  ses  travaux  journaliers  à  lire  les 
principaux  auteurs  latins  et  grecs,  et  à  recueillir 
des  notes  pour  ses  éditions  futures.  Littéralement, 
il  usait  ses  livres  à  force  de  les  feuilleter. 

Quelquefois  encore,  il  venait  s'asseoir  dans  son 
magasin  de  livres  {in  sua  librariâ  tabernâ),  et  là 
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se  plaisait  à  causer  avec  les  visiteurs,  à  deman- 
der aux  gens  instruits,  comme  à  ceux  qui  ne  Té- 
taient pas,  leurs  avis,  leurs  conseils,  sur  telles  ou 
telles  de  ses  éditions,  comme  il  leur  en  mon- 
trait nécessairement  des  épreuves. 

Dans  le  nombre  des  visiteurs  du  magasin,  il  se 
trouvait,  san^  doute,  plus  d'un  écolier,  comparati- 
Teméht  au  savoir  de  Robert  {doctorum  pariter  et 
inâoctùrt^  senteniias  excipiebat),  mais  ceux-là  ne 
fréquentaient  plus  les  écoles.  C'était,  d'ailleurs, 
on  usage  général,  à  cette  époque,  de  rechercher 
avec  empressement  toutes  les  productions  nou- 
velles de  rimprimerie,  d'aller  dans  les  boutiques 
s'informer  des  ouvrages  sous  presse,  du  jour  où 
ils  paraîtraient;  et  cette  particularité,  qui  n*est 
pas  la  seule,  offre  un  trait  assez  caractéristique 
des  mœurs  littéraires  du  temps. 

Du  reste,  il  devait  y  avoir  souvent  nombreuse 
compagnie  dans  la  boutique  de  Robert  Estienne. 

3Iais  le  voici  qui  remonte  dans  son  cabinet  de 
travail,  et  c'est  à  peine  si  nous  oserons  Ty  suivre. 

L'inspection  de  la  nomenclature  chronologique 
et  raisonnée  des  éditions  de  Robert  fait  voir  que, 
si.  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il  ne  laissa  point 
passer  une  année  sans  mettre  au  jour  quelques 
bonnes  éditions  des  meilleurs  ouvrages  de  l'an- 
cienne littérature,  les  Livres  Saints  dans  les  trois 
langues  hébraïque,  grecque  et  latine,  objets  de  ses 
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études  el  de  ses  soins  continuels,  furent  par  lui  fré- 
quemment reproduits  en  éditions,  tantôt  entières, 
tantôt  partielles,  mais  toujours  belles  et  savantes. 

Suivant  l'usage  de  ces  temps-là,  Robert  met- 
tait ordinairement  sur  ses  frontispices  rannëe 
avec  son  nom  :  Parisiis  ou  Lutetiœ^  apud  Rober^ 
tum  Stephanum,  M.D.XXVI,  ce  qu'il  répétait  à  la 
fin  du  volume,  en  y  ajoutant  Tindication  du  mois 
et  même  celle  du  jour. 

On  a  prétendu,  dit  feu  Aug.  Ant.  Renouard  (ou- 
vrage déjà  cité),  que  Robert  avait  Thabitude  d'ex- 
poser ses  feuilles  d'épreuves  dans  des  endroits 
publics,  dans  les  places,  sur  les  ponls,  etc.,  pro- 
mettant une  récompense  à  quiconque  y  découvri- 
rait quelque  faute. 

«  C'est,  je  crois,  un  conte  bon  à  roléjrucr  avec 
celui  des  caractères  d'argent,  argeniei  typi,  em- 
ployés par  quelques  babiles  imprimeurs. 

«  Que  des  personnes  étrangères  h  son  impri- 
merie, des  érudits,  des  étudiants  surtout,  qui 
toujours  ont  abondé  dans  ces  quartiers,  dans  la 
place  Cambray,  si  voisine  du  domicile  de  Robert, 
aient  été  plusieurs  fois  invités  et,  par  l'attrait  do 
quelque  récompense,  encouragés  à  chercher  des 
fautes  dans  les  épreuves,  c'est  là  ce  que  son  désir 
bien  reconnu  de  donner  des  livres  corrects  rend 
tout  à  fait  vraisemblable.  » 

En  décembre  1526,  le  premier  livre  qu'il  pu- 
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blia  dans  rimprimerie  qu*il  venait  d'établir  rue 
Saint-Jean-de-BeauYais,  en  face  de  TËcole  de 
droit,  et  probablement  dans  la  maison  paternelle, 
fat  UQ  ouvrage  ^r  Téducation  des  enfants  : 

De  Disciplina  et  institutione  puerorum;  Othonis  Brunfel- 
uiFarmnesis.  —Parisiis^  ex  ofl^cXnk  Roherti  Stephani  b  re- 
gkme  flcholae  decretorum.  M.  D.  XXVI,  X.  Galend.  decemb. 
iB  8*.  iS  feoUleta. 

Cet  ouvrage  fut  suivi  bientôt  après  de  plusieurs 
autres  du  même  genre. 

Tous  sont  imprimés  avec  soin,  et  beaucoup 
mieux  exécutés  que  ne  l'ont  été  généralement  en 
France  les  livres  de  classes  jusqu'à  ces  derniers 
lemps. 

Dès  cette  époque,  Robert  reprit  l'emblème  de 
Xolivier^  qui  figurait  dans  Técusson  de  la  branche 
maternelle  des  Estienne. 

Ses  éditions  de  classiques  grecs  et  latins  furent 
enrichies  de  notes  et  de  préfaces  savantes. 

Robert  employa,  d'abord,  les  mêmes  types 
que  son  père  et  que  Simon  de  Colines;  mais, 
vers  1528,  il  fit  graver  et  fondre  des  caractères 
plus  élégants  avec  lesquels  il  exécuta  la  belle 
Bible  latine  de  1528. 

n  fut  conseillé  et  aidé  dans  ces  changements 
de  caractères  par  son  ami  Geoffroi  Tory. 

Élevé  dans  des  principes  religieux,  Robert,  que 
Théodore  de  Bèze  a  dit  «  être  venu  au  monde 
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pour  être  le  soutien  de  l'Ëglise,  »  Youlat  Gonu- 
crer  à  Dieu  les  prémices  de  ses  travaux  typogra- 
phiques, à  l'imitation  de  Gutenberg,  afin  d'assu- 
rer d'autant  mieux  les  prospérités  futures  de  ses 
entreprises. 

Robert  Estienne  avait  débuté  par  le  Nouvera 
Testament,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  t523^ 
cette  fois  il  s'agit  de  la  Sainte  Bible^  en  voici  le 
titre  . 

BiBLiA.  Parisiis  ex  offlcinâ  Roberti  Stéphane  è  regione 
8Chol»  decretorum.  M.  D.  XXVIII.  Cam  priyilegio  régis. 

A  la  fin  de  l'Apocalypse  : 

Parisiis  excudebat  in  su&  ofàclnd  Robertus  Stephanus  lllL 
Cal.  decemb.  anno  M.  D.  XXVIl. 

On  trouve  ensuite  : 

Ilebraica,  chaldea,  grsecaque  et  latina  nomina  viroram, 
mulierum,  populorum,  urbium,  idolarum,  fluviorum,  mon- 
tium,  ceterorumque  locorum  quœ  in  Bibliis  utriusqoe  Testa- 
mentum  sparsasunt,  restituta,  hoc  volumine  comprehendon- 
tur  cum  interpretatione  latinâ. 

Judices  item  duo,  alter  in  vêtus  Testamentum,  alter  la 
Novum.  —  Parisiis  ex  oflBcina  Roberti  Stephani  è  regione 
scholse  decretorum.  M.  D.  XXVIII.  Cum  priviiegio  régis. 

A  la  fin  : 

Le  privilège  du  roy  Francoys,  donné  à  Paris  le  cinquième 
jour  de  février. 

L*an  de  grâce  mil  cinq  cent  vingt-sept  et  de  notre  règne 
le  quatorzième. 

Par  le  roy  à  nostre  relation  des  Laudes.  In-folio. 
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Pour  ne  rien  hasarder  dans  une  œuvre  aussi 
grave  et  aussi  délicate,  Robert  s'entoura  de  tout 
ce  qu'il  crut  utile  à  son  projet  : 

n  fouilla  dans  les  plus  anciennes  bibliothèques, 
surtout  dans  celles  de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
Denis. 

0  en  fit  une  nouvelle  traduction  qu^il  conféi-a 
arec  d*autres  manuscrits  ;  il  fit  venir  d'Espagne, 
à  ses  frais,  la  Bible  polyglotte^  pour  en  comparer  la 
Tersion  avec  un  texte  auquel  Léon  X  avait  accordé 
de  grands  éloges;  il  recueillit  toutes  les  éditions  de 
la  Bible;  il  eut  soin  d'en  extraire  les  leçons,  les  va 
riantes;  il  sépara  ce  qui  était  confondu,  il  marqua 
les  versets,  il  couvrit  les  marges  de  notes  et  des 
diverses  interprétations  ;  il  ajouta  de  riches  tables 
de  matières  et  des  sentences;  il  rétablit  les  noms 
propres  chaldéens,  hébreux ,  grecs  et  latins,  la- 
cérés et  défigurés  dans  toutes  les  éditions  précé- 
dentes, et  cet  immense  travail,  achevé  en  1326, 
fut  mis  au  jour  en  1528. 

La  publication  de  cette  Bible  latine,  donnée  par 
ce  savant  imprimeur,  fournit  un  nouvel  aliment  à 
la  haine  sorbonique  que  lui  avait  déjà  suscitée  la 
publication  du  Nouveau  Testament,  in-fol.,  en 
1523  :  Sacra  ira  nova  infestissima. 

Celte  Bible  ne  fit  donc  qu'accroître  la  fureur 
et  la  haine  de  ces  saints  et  orthodoxes  vieillards  : 
de  là  cette  continuité  de  persécutions,  tantôt  dé- 
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clarées,  tantôt  sourdes,  et  toujours  absurdes,  aux- 
quelles fut  en  butte  Robert,  malgré  la  protection 
de  François  I". 

Le  privilège  accordé  par  le  roi  pour  Timpres- 
sion  de  cette  Bible  latine,  d'après  la  version  de 
saint  Jérôme^  ne  suffisait  plus  à  Robert  pour  se 
mettre  à  Tabri  des  persécutions  de  la'Sorbonne, 
bien  qu'indépendamment  du  privilège  accordé  par 
le  roi,  elle  eût  été  imprimée  de  l'advis  et  mûre 
délibération  et  expérience  des  gens  de  grand  sça- 
voir. 

Celte  indication  se  trouve  répétée  à  la  fin  de 
TApocalypse,  et  le  même  privilège  est  reproduit 
en  français  à  la  conclusion  de  l'ouvrage. 

Mais  Robert  Estienne  n'en  fut  pas  moins  pour- 
suivi par  les  docteurs  de  Sorbouue,  avec  un  tel 
acharuemeîit  que,  sans  la  protection  de  Fran- 
çois 1",  il  aurait  certainement  succombé;  Henri  II 
le  protégea  également,  mais  peut-être  avec  moins 
de  fermeté  que  ne  l'avait  fait  François  I",  plus 
bardi,  plus  chevaleresque,  et  dont  raffection  pour 
Robert  était  d'ailleurs  plus  personnelle  et  plus 
ancienne  (l). 

Chacune  de  ces  éditions  entières  ou  partielles 
de  la  Bible  fut,  dans  la  carrière  typographique  de 
Robert,  un  événement  d'une  importance  réelle, 

(1)  les  Estienne^  par  M.  A.  F.  Didot. 
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soit  pour  ce  qu'elle  ajoutait  à  sa  réputation  de 
savoir  et  d*habileté,  soit,  et  plus  encore,  il  est 
malheureux  de  le  dire,  à  cause  de  ce  qui  en  ré- 
sultait de  fâcheux  pour  sa  tranquillité  et  son 
bien-être. 

A  commencer  du  Nouveau  Testament  latin  de 
1323y  déjà  mentionné,  il  n'est,  je  crois,  dit  Ant«- 
Ang.  Renouard,  aucun  de  ses  recommandables 
volumes  qui,  attaqué  par  la  Sorbonne,  n'ait  valu 
à  Robert  des  persécutions  plus  ou  moins  patentes, 
mais  continuées  sourdement  lorsqu'elles  sem- 
blaient avoir  cessé. 

Quatre  années  avaient  sufli  à  l'entier  épuise- 
ment de  l'édition  in-folio  de  la  Bible^  de  1 528. 

Le  savant  et  consciencieux  imprimeur  ne  s'était 
pas  dissimulé  ce  qui  pouvait  être  reproché  à  cette 
édition;  il  mit  ces  quatre  années  à  profit  pour 
revoir,  corriger  et  améliorer  le  texte  d'une  se- 
conde édition  qu'il  fit  paraître  en  1532;  aussi 
cette  édition  est-elle  très-préférable  à  la  pre- 
mière. 

Voici  quel  en  est  le  titre  exact  : 

BiBLiA  LATiifA.  Breves  in  casdem  anDOtaiiones  è  doctiss. 
iDterpretatiooibus  et  hebrseorum  commentariis  Interpreta- 
tio  propriorum  oominum  hebraicorum.  Index  copioslssimus 
renimetsententiarum  utriusque  Testamenti. 

Parisiisex  officinâ  Bofr.  Slcphani.  Bl  D.  XXXII.  Cum  privi- 
Jogio  Rc^s. 

I.  7 
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Â  la  fin  on  Ut  : 

Parisiis  oxcudebat  Bob,  Slephanus^  in  suft  officinft»  AODfl 
M.  D.  XXX[L  XVII.  GaL  novembris. 

On  trouve  ensuite  : 

Uebraica,Ghaldea,Gr8ecaqueet  Latina  nomioa  viroram,  mxk 
Ijerum,  populorum,  idolaruro,  urbium,  fluviorum.  montium, 
ceterorumqoe  locorum  quae  la  Bibliis  utriusqae  Testameati 
sparsasuQt»  restituta,  cum  ioterpretationelatiD&.  Index  reram 
et  senteatiarum  qass  in  veteris  et  novi  Testamenti  librls  coa 
tinentur. 

Parisiis  excudebat  Robertus  Stephanus^  in  8a&  officioft, 
anno  M.  D.  XXXU.  YUI,  idus  novembri».  in-fol. 

La  Sorbonne,  d'après  un  historien,  persécuta 
Robert,  pour  cette  nouvelle  édition  et  plus  en- 
core pour  la  courageuse  persévérance  avec  laquelle 
il  multiplia  les  réimpressions,  soit  complètes,  soil 
partielles  des  livres  saints. 

«  On  se  tromperait,  je  pense,  ajoute  Térudit  bi- 
bliographe M.  A.  A.  Renouard,  si  Ton  donnait 
pour  seule  et  véritable  cause  de  cette  ecclésiastique 
colère,  certains  passages  que  Ton.  disait  infidèle- 
ment reproduits,  ou  interprétés,  certaines  notei 
sentant  l'hétérodoxie,  banales  accusations  conti- 
nuellement répétées,  mais  que  Ton  ne  s'occupail 
guère  de  prouver. 

«  On  a  vu  que  déjà,  en  1 523,  le  zèle  sacerdotal 
avait  été  scandalisé  de  ce  qu'une  édition  portative 
et  correcte,  imprimée  chez  Simon  deColines,  à  \i 
diligence  de  Robert,  avait  mis  la  version  latine  du 


ROBERT  ESTIEiNNE.  111 

NouYeau  Testament  à  la  portée,  et,  pour  ainsi  dire, 
sous  la  main  du  plus  grand  nombre  de  lecteurs. 
«  Le  crime  fut  jugé  bien  autrement  irrémissible 
lorsque  celui  qui,  dans  sa  jeunesse,  s'était  permis 
cette  publication,  fit  de  la  continuelle  réimpres- 
don  des  saintes  Écritures  son  occupation  princi- 
pale. 

Il  Ces  passages  soi-disant  falsifiés,  ces  annota- 
lions  téméraires,  pièces  d'une  permanente  accusa- 
tioD,  étaient  indifférents,  inconnus  même  à  la 
plupart  de  ceux  qui  criaient  le  plus  fort  à  l'hétéro- 
doxie, parmi  lesquels  plusieurs  eussent  même  été 
hors  d  état  d'y  rien  comprendre.  Mais  ces  volumes, 
grands  et  petits,  si  corrects,  d'un  si  séduisant 
usage,  et  qui  avaient,  en  quelque  sorte,  ouvert  à 
tous  le  livre  entier  des  textes  sacrés,  c'était  là  le 
véritable  motif,  mal  dissimulé,  des  clameurs  théo- 
l(^ques;  et  plus  d'un  sorbonnien,  en  cela  fidèle 
aux  doctrines  élémentaires,  trouvait  que,  «  pour 
une  telle  témérité,  le  feu  n'était  pas  un  châtiment 
trop  sévère. 

«  Robert  eût  fini  par  être  victime  de  cette  inces- 
sante inimitié,  si,  pendant  beaucoup  d'années,  il 
n'eût  été  soutenu  par  son  immense  réputation  et 
par  la  puissante  bienveillance  de  François  I". 

€  Ce  prince  étant  mort,  Robert,  s'il  ne  fuj  pas 
persécuté  par  Henri  II,  ne  trouva  pas  en  lui  un 
appui  protecteur,  et  sentit  que,  pour  ne  point 
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succomber  sous  les  conlinuelles  attaques  de  ses 
adversaires,  il  ferait  très-prudemment  de  se  mel- 
trc  hors  de  leurs  attaques,  d'abandonner  la  patrie 
qu'il  honorait  par  ses  travaux,  et  de  transporter 
son  établissement  à  Genève,  où  il  trouverait  un 
refuge  assure  contre  les  dangereux  effets  de  ces 
haines  théologiques. 

«  Par  amour  de  la  paix  et  de  Ta  tranquillité, 
il  s'engagea  envers  la  Sorbonne  à  ne  plus  rien 
publier  désormais  de  théologique  sans  Tapproba- 
tion  de  cette  pieuse  et  très-intolérante  société. 

«  Cette  concession  respectueuse  ne  désarma 
pas  la  haine  que  lui  portait  la  Sorbonne  ;  bien  au 
contraire,  elle  le  détesta  davantage;  elle  aurait 
regretté  de  perdre  une  occasion  de  le  tourmenter. 

«  Ces  contrariétés,  ces  craintes  même,  ne  firent 
qu'encourager  Robert  à  tout  braver  pour  mener 
abonne  fin  toutes  ses  vastes  entreprises;  aussi 
persista-t-il  dans  ses  pieux  travaux  et  publia-t-il, 
en  1534,  une  édition  portative  de  la  Bible^  dans 
le  format  in-S'*  :  » 

BiBLiA.  Brèves  in  eÂdem  aunotationes  è  doctiss.  interpre- 
tationibus  et  Hebraeorum  commentariis.  —  Parisiis^  ex  offi- 
cinâ  Roberli  Stepham.  M.  D.  XXXI1I>  XllII.  Galeod.  sept 
lQ-8%  à  2  colonnes.  Prix,  15  sols. 

L'édition  suivante,  in-8%  de  1545,  bien  plus 
ample,  devait  être  d  un  prix  plus  élevé;  elle  était 
cotée  45  sols  sur  le  catalogue  de  Robert. 
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Cetie  édition  de  1534  est  la  première  de  cet 
imprimeur  en  un  format  portatif;  elle  est  la  copie 
de  celle  in-folio  de  1532. 

Ce  fut  en  cette  même  année  1 534,  le  1 3  janvier, 
que,  par  Lettres-Patentes,  François  P'  ordonna 
la  clôture  d^s  imprimeries  et  des  boutiques  de 
libraires,  sous  la  peine  de  la  hart  (1). 

Et  voici  à  quelle  occasion  cet  ordre  insensé,  qui 
De  reçut  pas  la  sanction  du  parlement,  fut  rendu  : 

Cette  sanglante  proscription  des  lettres  fut  ob- 
tenue  sur  les  pressantes  sollicitations  de  la  Sor- 
hnne,  qui,  depuis  le  7  juin  1533,  ne  cessait  «  de 
représenter  au  roi  que,  s'il  voulait  sauver  la  foi 
ébranlée  dans  sa  base  et  attaquée  de  toutes  parts, 
il  fallait,  de  toute  nécessité,  abolir  par  un  édit  sé- 
vère, sans  délai  et  pour  toujours,  cet  art  de  l'im- 
prîmerie,  qui  enfantait  chaque  jour  et  faisait  pul- 
luler des  livres  funestes.  » 

Grande  fut  la  colère  des  sorbonistes  à  Tappa- 
rilion  de  cette  Bible  populaire  et  d'un  formai  si 
commode,  si  portatif. 

Non  content  d'imprimer  et  de  réimprimer  en 
latin  la  Bible  entière  et  quelques-unes  de  ses  pen- 
sées les  plus  usuelles,  Robert  voulut  aussi  la  re- 
produire dans  ses  textes  originaux. 

D'abord,  il  s'occupa  d'une  Bible  hébraïque, 
qu'il  imprima  de  1539  à  1544.  Il  en  fit  deux  édi- 

^1    Voyez  |Mige  74,  V  partie  de  cet  ouvrage. 
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lions,  la  première  en  4  volumes  in-4%  dont  les 
diverses  parties  se  vendaient  séparément;  la  se- 
conde, dans  le  format  in-18,  en  8  volumes,  plus 
correcte  que  l'autre,  et  pouvant  se  relier  en  8 
ou  10  volumes. 

Ces  Bibles  furent  imprimées  avec  les  caractères 
hébreux  que  Guillaume  Le  Bé  avait  gravés  par 
ordre  de  François  I*'. 

Cest,  dit  M.  A.  F.  Didot,  ce  qui  semble  résul- 
ter de  l'éloge  que  fait  Robert  Estienne  de  la  libé- 
ralité du  roi  dans  sa  préface  en  tête  des  Duodecim 
ProphettV  (Bible  hébraïque  de  1539)  et  de  l'avis 
donné  par  ce  savant  professeur  d'hébreu  au  col- 
lège de  France,  Agostino  Giustiniani,  en  tête  de 
la  Grammaire  de  Moïse  Kimchir,  qu'il  avait  fait 
imprimer,  dès  1520,  en  caractères  hébreux,  dont 
l'exécution  lui  coûta,  dit-il,  tant  de  peine. 

Robert  dit,  dans  cette  préface,  que  c'est  grâce 
au  roi  que  désormais  les  étudiants  de  l'Université 
de  Paris  auront  des  livres  à  bon  marché  [régis 
nostri  beneficio). 

Ces  types  hébreux  sont  supérieurs  à  ceux  que 
ritalie  et  l'Espagne  avaient  employés  avant  nous, 
l'une  à  Foncino,  l'autre  à  Alcala. 

Pour  récompenser  Robert.Estienne  des  impres- 
sions de  ces  Bibles,  le  roi  François  I",  le  24 
juin  1539,  le  nomma  imprimeur  pour  les  langues 
hébraïque  et  latine. 


BOBERT  ESTIENNE.  115 

Nous  ne  pouvons  décrire  chacune  des  éditions 
publiées  par  le  yraiment  infatigable  Robert,  au 
nombre  de  plus  de  cinq  cent  trente  ;  nous  ne  pou- 
vons nous  occuper,  on  le  concevra,  que  des  plus 
importantes. 

Nous  passerons  donc  rapidement  sur  le  Diction- 
naire latin  et  français,  et  sur  plusieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  et  publiés  pendant  F  impression 
de  la  Bible  hébraïque. 

Toujours  occupé  de  ses  Bibles,  voici  qu*après 
un  travail  de  près  de  deux  ans,  en  15&0,  Robert 
en  donne  une  édition  nouvelle,  de  format  grand 
in-foL ,  plus  belle  que  les  deux  précédentes  de 
1528  et  1533,  enrichie  de  nouvelles  notes  et 
d'heureuses  améliorations. 

Cette  Bible  latine  indique  les  noms  des  hom- 
mes, des  femmes,  des  peuples^  des  idoles,  des 
villes,  des  fleuves,  des  montagnes  et  des  divers 
lieux  produits  dans  l'ancien  texte  hébreu,  chal- 
déen,  grec  et  latin,  le  tout  traduit  en  latin,  avec  la 
description  des  lieux  d'après  les  cosmographes. 

Dix-huit  grandes  gravures  en  bois,  représentant 
le  tabernacle  de  Moïse,  letemplede  Salomon,  etc., 
d'après  les  dessins  de  François  Vatable,  accom- 
pagnent le  texte. 

Voici  ce  que  dit  le  Père  le  Long,  dans  sa  Bt- 
bliotlieca  Sacra,  sur  cette  Bible,  où  Robert  Es- 
tienne  prouve  sa  profonde  connaissance  des  lan- 
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gues  hébraïque,  chaldéenne,  grecque  et  latine  : 
«  Haec  editio  omnium  Robertî  Stephani  prœstan- 
tissima  est  et  optima. ..  opus  sanè  in  arte  typogra* 
phicâ,  si  unquàm  fuit,  perfectum.  » 

Cette  superbe  édition,  qui  contient  le  résiliât 
des  nouveaux  travaux  de  Robert  Estienne  sur  le 
texte  sacré,  est  de  beaucoup  supérieure,  soùs  toua 
les  rapports,  à  celles  qu'il  avait  donnée  en  1528, 
1532  et  1534. 

Quoique  les  docteurs  en  théologie  ne  pussent 
prouver  qu'elle  fût  entachée  d'hérésie,  cette  Bible 
suscita  de  nouvelles  persécutions  à  Robert  Es- 
tienne, qui,  dans  sa  Réponse  à  la  Censure,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Et  lors  de  rechef  furent  allumées 
nouvelles  flammes  :  car  ces  prud'hommes  de 
censeurs  se  dégorgèrent  à  outrance  contre  tout  le 
livre,  auquel  ils  ne  trouvaient  la  moindre  chose 
à  répondre,  ni  qu'ils  pussent  eux-mêmes  redar- 
guer,  sinon  aux  sommaires,  disant  en  leur  cen-- 
sure  qu'ils  sentaient  «l'hérésie.  » 

Ce  fut  aux  instantes  sollicitations  de  Robert  au- 
près de  François  1",  que  ce  monarque  chargea  le 
célèbre  graveur  en  caractères,  Garamond,  de  gra- 
ver et  fondre  les  beaux  caractères  grecs,  dits  du 
roi,  que  possède  encore  aujourd'hui  l'Imprimerie 
impériale,  et  dont  nous  nous  sommes  déjà  occu- 
pés, page  68  de  VHistoire  du  Livre,  II*  partie. 

Le  privilège  pour  le  grec  avait  été  conféré  le 
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17  janvier  1532,  à  Conrad  Néobard,  bien  qu'il  fût 
étranger  à  Part  typographique  ;  ce  savant  étant 
mort  en  1540,  ce  titre  d'imprimeur  pour  le  grec 
fut  immédiatement  conféré  à  Robert  Estienne  ; 
ce  dernier  titre,  réunit  à  la  fois  en  sa  personne  les 
fonctions  d'imprimeur  pour  le  grec,  le  latin  et 
Thébreu. 

Qn*il  nous  soit  permis  de  faire  ici  un  temps 
(Tarrêt  assez  long,  pour  nous  occuper  de  ces  ca- 
ractères grecs  du  roi  qui  furent  cause  que  la  pro- 
bité de  Taustère  Robert  Estienne  fut  longtemps 
entachée  d'une  action  répréhensible,  suscitée  par 
ses  implacables  ennemis,  les  théologiens,  qui, 
n'ayant  pu  lui  faire  subir  le  supplice  d'Estienne 
Dolet,  voulurent ,  après  sa  mort,  flétrir  sa  mé- 
moire. 

Écoutons  sur  ce  sujet,  un  docte  et  savant  his- 
torien, notre  contemporain,  qui  a  fait  sur  ces  ca- 
ractères grecs,  une  étude  approfondie  et  spéciale  : 
nous  voulons  parler  de  M.  Auguste  Rernard,  le 
savant  auteur  de  l'Origine  et  des  débuts  de  Tlm- 
prUnerie  en  Europe,  2  vol.  in-8". 

Nous  allons  lui  faire  quelques  emprunts,  qui 
jetteront  une  vive  lumière  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe. 

«  Il  y  a  des  préventions  fatales,  contre  lesquelles 
la  vie  la  plus  noble  ne  saurait  se  défendre  ;  il 
a  suffi  quelquefois  de  Tabsurde  assertion  d'un 

7. 
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ignorant  pour  perdre  une  réputation  sans  tache. 
«  Tel  est  particulièrement  le  cas  de  celle  de 
Robert  Estienne,  qu'on  a  accusé  d'avoir  ravi  à  la 
France,  disons  le  mot,  d'avoir  volé  les  types  des 
caractères  grecs  gravés  par  ordre  et  aux  frais  de 
François  I". 

«  Vainement  quelques  savants  ont-ils  élevé  k 
voix  pour  justifier  d'une  pareille  accusation  le  plus 
illustre  membre  d'une  famille  qui  a  jeté  tant  d'é-. 
clat  sur  notre  pays;  l'accusation  a  prévalu. 

a  Ce  que  les  savants  n'ont  pu  résoudre  à  l'aide  de 
la  science  seule,  je  crois  l'avoir  fait  avec  le  secours 
de  mes  connaissances  professionnelles,  et  les  do- 
cuments que  j'ai  recueillis  sur  ces  beaux  types 
que  possède  encore  aujourd'hui  l'imprimerie  du 
gouvernement,  mais  dont  elle  ne  fait  plus  usage, 
au  grand  regret  des  vrais  hellénistes,  la  mode 
ayant  fait  préférer,  depuis  quelque  temps,  un  grec 
romain  que  les  savants  devraient  répudier  pour 
l'honneur  de  l'art,  sinon  pour  celui  des  scien- 
ces (1).  » 

a  Afin  de  bien  prouver  que  ce  fut  Robert  Estienne 
qui  fut  chargé  par  François  P'  du  soin  de  faire 
graver  par  Garamond,  les  caractères  grecs,  et  non 
Conrad  Néobard  (comme  l'affirment  quelques  his- 

(1)  Aug.  Bernard^  Ut  Ettienne  et  les  types  grecs  de  Pranfois  /«» 
Paris,  1856,  in-8%  édition  Tross. 
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toriens),  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  pu- 
blier ici  deux  pièces,  bien  dignes  de  figurer  à 
côté  des  lettres  patentes  données  par  ce  même 
prince  en  faveur  de  Néobard. 

Voyez  Conrad  Néobard,  deuxième  partie^  ps^e  6 1 
et  suivantes. 

lUodement  de  François  I**  pour  faire  payer,  par  les  maios 
de  Robert  EsUenne,  imprimeur  du  roi,  à  Claude  Garamond, 
la  sooHÉe  de  223  livres  tournois,  à  compter  sur  le  prix  des 
poiAçîis  du  grec  du  roi. 

(Original  en  parchemin*  Bibl.  du  Louvre,  man.  F,  145, 
foL  J36.) 

!•' octobre  1541.' 

Ftrançois,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nostre 
amé  et  féal  conseiller  et  trésorier  de  nostre  espargne,  mais- 
tre  Jehan  Duval,  salut  et  dilection. 

Noos  voulons  et  mandons  que  des  deniers  de  nostre  dicte 
espargne,  tous  paiez,  baillez  et  délivrez  comptant  à  nostre 
cher  et  bien  amé  Roubert  Estienne,  nostre  imprimeur,  de- 
meorant  à  Paris,  la  sonmie  de  deux  cent  vingt  cinq  livres 
tournois,  que  nous  luy  avons  ordonnée  et  ordonnons  par  ces 
présentes,  et  voulons  estre  par  vous  estre  mise  en  ses  mains, 
pour  iceUe  délivrer  à  Claude  Garamond,  tailleur  et  fondeur 
de  lettres,  aussi  demeurant  audict  Paris,  sur  et  en  déduc- 
tion du  paiement  des  poinçons  de  lettres  grecques  qu'il  a  en- 
treprises et  promet  tailler  et  mettre  es-mains  dudlt  Estienne^ 
à  mesure  qu'il  les  fera,  pour  servir  à  imprimer  livres  en 
grec  pour  mestre  en  noz  librairyes  :  et,  par  rapportant  ces 
dictes  présentes,  signées  de  nostre  main,  avec  quictance 
sur  ce  sufi&sante  dudict  Robert  Estienne  seulement,  nous 
voulons  ladicte  somme  de  ir  XXV  livres  estre  passée  et  al- 
louée en  la  despence  de  nos  comptes,  et  rabatre  de  vostre 
recepte  de  nostre  dicte  espargne  par  noz  amés  et  féaulz  les 
gens  de  nos  comptes,  auxquels  nous  mandons  ainsi  les  faire 
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sans  aulcune  difficulté  et  sans  ce  que  de  la  dAUmnce  que 
ledfct  EstioDoe  aura  faicte  d^icelle  somme  audict  tatUeor, 
ni  de  la  taille,  fourniture  et  valleur  desdlcts  poinçons,  tous 
soiez  tenu  faire  aultrement  a|>aroir«  ni  en  rappcvter  antre 
certification,  ni  enseignement,  dont  nous  avons  relevé  et  re- 
levons de  gr&ce  espécial  par  cesdictes  présentes,  où  tel  est 
nostre  bon  plaisir,  non  obstant  queliconques  ordonnaneéi^ 
restrictions,  mandements  ou  deffenses  à  ce  contraires. 

Donné  à  Bourg-en-Bresse,  le  premier  Jour  d*octobre.  Tan 
de  grâce  mil  cinq  cent  quarante  et  un,  et  de  nostre  rèi^  le 
vingt-septième. 

Faahçots. 
Var  le  roy^  BATAia 

M.  Leroux  de  Lincy,  continue  M.  Aug.  Bei^ 
nard,  dans  un  travail  qu'il  a  publié  sur  les  impri- 
rncurs  royaux  (Journal  de  rAmateur  de  livres, 
année  1839),  invoque  la  pièce  que  l'on  vient  de 
lire  à  l'appui  de  l'opinion  insérée  par  M.  Renouard 
(Annales  des  Estienne,  p.  330  et  suiv.),  qui  pré- 
tend  que  Robert  Estienne,  n'ayant  jamais  été  payé 
des  avances  faites  par  lui  pour  la  gravure  des 
grecs  du  roi,  avait  eu  le  droit  de  les  emporter  à 
Genève. 

Selon  M.  Leroux  de  Lincy,  cette  pièce  prouve 
que  ces  caraclères  furent  donnés  en  propriété  à 
Robert  Estienne. 

Non-seulement  le  texte  que  nous  venons  de  pu- 
blier, d'après  l'original,  ne  dit  rien  de  semblable, 
mais  cette  assertion  est  contredite  par  la  pièce 
suivante,  qui  prouve  que  Robert  Estienne  fut 
remboursé  de  ses  avances,  et  par  les  faits  eux- 
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mêmes,  car  il  est  certain  que  jamais  les  poinçons 
des  grecs  du  roi  ne  sont  sortis  de  France. 

Toutes  ces  assertions  contradictoires  me  sem- 
Meot  provenir  dune  confusion  qu'ont  faites  les 
personnes  qui  se  sont  occupées  de  ces  choses,  sans 
aToir  les  connaissances  techniques  nécessaires. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  bien  s'en- 
tendre sur  les  mots. 

Pour  pouvoir  imprimer  un  livre,  il  tsiul  graver 
des  poinçons^  avec  lesquels  on  frappe  des  matrices j 
dans  lesquelles  on  fond  les  caractères,  qui  seuls, 
en  définitive,  servent  à  composer  le  livre. 

Cela  fait  trois  choses  bien  distinctes. 

Le  poinçon  est  un  petit  bloc  en  acier,  sur  le- 
quel est  gravé  en  re\ieï  et  à  rebours  Vœil  de  la 
lettre. 

Avec  ce  poinçon  qui  est  unique,  pour  chaque 
lettre  ou  signe,  on  frappe  une  ou  plusieurs  ma- 
trices. 

Ces  dernières,  sur  lesquelles  l'œil  de  la  lettre 
est  imprimé  en  creux,  dans  le  sens  droit,  sont 
ordinairement  en  cuivre  ;  adaptées  à  un  moule, 
elles  servent  à  fondre  les  caractères,  qui  sont  d'un 
mêlai  plus  fusible  encore. 

Ainsi,  je  le  répète,  voilà  trois  choses  bien  dis- 
tinctes :  le  poinçon,  la  matrice,  le  caractère. 

Cela  dit,  poursuivons  : 
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Qmilcmce  de  Robert  EsHemu. 

(OrlgiDal  en  parchemin,  en  la  possearion  de  M. 
d'Auriac,  employée  la  Bibliothèque  nationale.) 

En  la  présence  de  moy,  notaire  et  aecrétaire  dn  Roy» 
tre  sire,  Robert  Estienne,  imprimeur,  demeurant  à  IWa,  a 
confessé  avoir  reçu  comptant  de  M.  Jehan  Duval,  oonieatar 
dudit  seigneur  et  trésorier  de  son  espargne»  la  somme  dtt 
deux  cent  vingt-cinq  livres  tournois  en  c.  escui  d*or  soleil, 
do  prix  de  II  deniers  XVI  grains  trébusehant  à  XL?  sois  toiuv 
nois,  pièces  à  lui  ordonnées  par  ledit  seigneur,  et  qaH  a 
voulu  estre  mise  en  ses  mains  pour  icelle  délivrer  à  dande 
Garamond,  tailleur  et  fondeur  de  lettres»  demeurant  amri 
audict  Paris,  sur  et  en  déduction  du  paiement  des  poinçons 
de  lettres  grecques  qu'il  a  entreprises,  et  promet  tailler  et 
mestre  es  mains  dudict  Estienne  à  mesure  qu*il  les  fera, 
pour  servir  à  imprimer  livres  en  grec,  pour  mestre  en  librai- 
rie dudict  seigneur. 

De  laquelle  somme  de  IJ*  XXV  livres  ledict  Estienne  s'est 
tenu  content  et  bien  paie,  etenquicte  ledict  Duval,  trésorier 
susdit,  et  tous  autres. 

Tesmoings  mon  seing  manuel  cy  mis  le  premier  jour  de 
may.  Tan  M.  V**  quarante  et  deux. 

(Signé)  Macault,  avec  paraphe. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  avec  les  types 
de  Garamond  fut  une  édition  d'Eusèbe,  Histoire 
ecclésiatique. 

VEusèbe  est  imprimé  avec  les  caractères  de 
moyenne  grosseur,  anciennement  dit  gros-romain, 
qui  fut  le  premier  achevé. 

Doux  ans  après^  R.  Estienne  publia  le  Nouveau 
Testament,  in- 16,  avec  le  petit  caractère  autre- 
ment dit  Cicéro. 
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Enfin,  en  1550,  le  caractère  grec,dit  gros-pa- 
rangon^ servit  à  imprimer  le  Nouveau  Testament, 
in-fol. 

Â  partir  de  cette  époque^  la  typographie  grec- 
que du  roi  fut  complète 

Elle  fut  mise  libéralement  à  la  disposition  de 
l'imprimerie  française,  c'est-à-dire  qu'il  fut  loi- 
sible  à  tous  imprimeurs  français  de  s'en  servir, 
i  la  seule  condition  de  rappeler  sur  le  titre  du 
Ihrre  qu'il  était  exécuté  avec  les  types  royaux 
{typis  regiis). 

Le  but  désiré  n'eût  pas  été  atteint  si  ces  carac- 
tères fussent  restés  en  la  possession  d'un  impri- 
meur unique. 

Le  seul  avantage  réservé  à  l'imprimeur  royal 
était  les  appointements  à  lui  attribués  pour  la 
garde  de  ces  caractères,  ou  plutôt  des  matrices  de 
ces  caractères,  car  les  poinçons  furent  immédia- 
tement déposés  à  la  chambre  des  comptes,  où  ils 
furent  mdheureusement  perdus  de  vue,  mais  ils 
ont  été  retrouvés  au  x\if  siècle.  Quant  aux  ma-- 
trices  royales,  dont  on  a  jusqu'ici  ignore  l'exis- 
tence, mais  dont  enfin  j'ai  retrouvé  la  trace,  elles 
étalent  mises  à  la  disposition  des  imprimeurs 
qui  désiraient  faire  une  impression  grecque,  ou, 
du  moins,  il  leur  en  était  délivré  facilement  une 
fonte,  à  la  charge  d'en  payer  les  frais  et  de 
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rappeler  sur  le  litre  rorigioe  royale  de  ces  ca- 
ractères. 

Voyez  plus  loin,  troisième  partie^  tome  11, 
l'article  consacré  à  Antoine  Vitri^  au  sujet  de  la 
gravure  des  caractères  grecs  du  roi. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  traditions  relatives  au 
dessin  des  caractères  grecs  du  roi,  il  est  certain 
que  ces  types  furent  dès  lors  considérés  comme  ^ 
les  plus  beaux  qu'on  connût. 

Robert  Estienne  en  eut  la  garde  tant  qu'il  resta 
en  France,  ce  qui  ne  se  prolongea  guère  après  la 
publication  de  son  Nouveau  Testament,  in-fol., 
de  1550. 

Robert  Estienne  est  le  premier  qui  ait  fait 
usage  de  ces  beaux  caractères  grecs,  et  il  a  con- 
sacré leur  royale  origine  par  la  publication  de 
plusieurs  auteurs  importants  et  inédits,  tels  que 
Eusèbe,  Denys  d'IIalicarnasse,  Alexandre  de 
Tralles,  Dion  Cassius^  Justin  et  Appien,  qui 
avaient  échappé  au  zèle  infatigable  des  Aides. 

m. 

1544.  Là  première  de  ces  belles  éditions  grec- 
ques, qui  toutes  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre 
typographiques,rHisloire  ecclésiastique  d'Eusèbe, 
parut  en  1514  el  fut  imprimée  avec  le  beau  ca- 
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radère  grec  gravé  par  Garamond,  par  ordre  de 
François  I". 

Ces  beaux  types  grecs  ont  été  gravés  d'après  les 
dessins  du  calÛgraphe  crétois,  professeur  royal, 
Ange  Yergèce  ;  ils  sont  si  parfaits,  dit  un  juge 
très-compétent,  M.  Â.  F.  Didot,  que  l'on  croit 
avoir  sous  les  yeux  les  plus  beaux  manuscrits  des 
plus  habiles  calligraphes  de  Byzance. 

Aussi  disait-on  qu'ils  charmaient  tellement  la 
vue,  qu'on  n'était  pas  seulement  invité,  mais  forcé 
à  lire  dans  ces  belles  éditions. 

Nous  aurons,  de  nouveau,  à  nous  occuper  de 
ces  types  grecs,  aux  articles  consacrés  à  Henri  II, 
Paul  et  Antoine  Estienne. 

Voici  le  titre  de  cette  histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe  : 

EusEBiiPampbili  Eyangelicœ  Prœparationisjib.  XV,grsecè, 
ex  Bîbliothecâ  regi&.  »  Parisiis  ex  officina  Roberti  Stephani 
tjpographi  regii,  Regiis  typis.  M.  D.  XLIIIÏ. 

EcscBii  Pampbili  Evangelicœ  demontrationis,  lib.  X,  gra^cè 
ex  Bibliotheca  regia.  »  Luleiiœ  ex  officina  IXoberti  Stephani, 
typographî  regil,  Reglls  typis.  M.  D.  XLV,  et  sur  le  dernier 
feuillet  M.  D.  XLVI.  Cal,  april.  2  tomes  qui  se  relient  en  un 
volume  in- fol.,  2  \ïv.  10  s. 

Ce  superbe  volume  forme  1,089  pages  in-fol. 

a  Cet  ouvrage,  dit  M.  A.  A.  Renouard,  page  59 
de  ses  Annales  de  l'Imprimerie  des  Estienne, 
première  édition  des  livres  qu'il  contient,  est 
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aussi  le  premier  dans  lequel  il  ait  été  fait  usage  des 
caractères  grecs  de  Garamond,  gravés  par  Tordre 
de  François  I*'. 

<(  Une  épttre  grecque  ou  Moniteur  de  Roberti 
énumère  et  signale  les  constants  efforts  de  ce 
prince  pour  le.progrès  des  sciences  et  des  lettres, 
et  invite  ses  lecteurs  à  partager  sa  vive  et  faiea 
juste  reconnaissance. 

«  Dans  cette  belle  édition,  Robert  a  fait  preuve 
de  son  habileté  typographique  et  de  ses  profondes 
connaissances  dans  la  littérature  savante.  Jusque- 
là  il  n'avait  imprimé  d'autre  grec  que  deux  alpha- 
bets de  1528  et  1539,  et  de  courts  passages  grecs 
dans  quelques  livres  latins  ;  mais,  du  moment  oh 
la  munificence  royale  eut  mis  à  sa  disposition  les 
plus  beaux  types  grecs  qui  aient  jamais  été  faits, 
il  se  dévoua  à  l'impression  des  ouvrages  de  cette 
langue,  sans  négliger  cependant  ses  autres  tra- 
vaux. » 

La  préface  d'Eusèbe,  —  peu  connue  parce 
qu'elle  est  écrite  en  grec,  —  donne  des  détails 
précieux  sur  la  protection  que  François  I"  accor- 
dait aux  lettres  et  à  la  typographie. 

L'érudit  M.  A.  F.  Didot,  en  a  fait  une  traduc- 
tion française  que  nous  reproduisons  ici.  —  Nous 
osons  espérer  que  ce  docte  imprimeur-libraire  — 
nous  pardonnera  cet  emprunt  (1). 

(  1  )  Les  Etiienne,  page  491 . 


ROBERT  ESTIENNE.  127 

t  Robert  Estlenne,  imprimeur  du  Roi,  à  toos  ceux  qui 
Uroot  ee  liTre,  stiut. 

«  Si  ledirln  Platoo  a  eu  raison  de  dire  que  le  genre  humain 
serait  liearetii  quand  les  philosophes  régneraient,  ou  quand 
les  fois  defiendraient  philosophes,  il  faut  s^empresser  de 
proclamer  la  France  règlement  heureuse  sous  un  roi  tel  que 
Flrancois  i**.  ITest-ce  pas,  en  effet,  une  merveille  que  ses 
i  aTee  les  hommes  les  plus  instruits,  dans  lesquels, 
I  tons  les  jours,  après  avoir  réglé  les  affaires  de  FÉtat, 
il  traite,  an  grand  étonnement  de  ceux  qui  Técoutent,  toutes 
sortes  de  questions  littéraires  et  scientifiques  ?  N*est-il  pas 
adminiUe  de  voir  un  roi,  forcé  de  s^occuper  des  plus  graves 
intérêts,  traiter  tous  les  sujets  avec  une  éloquence  et  une  jus- 
teme  que  peuvent  à  peine  égaler  les  hommes  qui  ont  con- 
sKfé  tonte  leur  vie  à  Tétude;  de  Tentendre  proférer  cette 
maxime,  digne  d*un  philosophe  accompli,  que  la  règle  qu'il 
doit  appliquer  à  Texercice  de  son  pouvoir,  c^est  de  faire  à  la 
société  tout  le  bien  que  lui  permettent  les  circonstances? 

«  Aussi  son  premier  soin  a-t-il  été  de  choisir,  avec  une 
srmpnlense  attention,  les  maîtres  les  plus  habiles  dans  les 
plus  belles  sciences,  et  de  leur  donner  des  chaires  dans  cette 
école  si  célèbre  où  Tamour  de  Tétude  attire  de  toutes  parts 
dlnnombrables  élèves.  Les  hommes  qu'il  a  trouvés  suffisam- 
ments  instruits,  et  déjà  habitués  au  maniement  des  affaires. 
Il  les  a  élevés  aux  honneurs.  D'autres  encore  ont  reçu  des 
présents  véritablement  dignes  de  la  magnificence  royale  ;  et, 
quant  à  ceux  qui  ont  voulu  rester  étrangers  à  toute  instruc- 
tion, il  s'est  montré  si  sévère  à  leur  égard,  que  ceux  surtout 
qui  avaient  de  la  naissance  et  de  la  noblesse,  et  qui  regar- 
daient rétude  comme  incompatible  avec  leur  condition,  s'ef- 
forcent maintenant  de  joindre  la  culture  des  lettres  à  la 
science  des  armes. 

«  Enfin  il  a  formé  à  grands  frais  une  vaste  bibliothèque, 
où  il  a  rassemblé  des  livres  de  tout  genre,  et  il  ne  se  passe 
pas  de  jour  qu'il  n'en  ajoute  de  nouveaux.  Il  a  fait  venir  à 
grands  frais  de  la  Grèce  et  d'Italie  les  ouvrages  des  poètes  et 
des  historiens  les  plus  célèbres  de  Tantiquité,  et  il  a  pris 
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tous  les  moyens  de  faire  Jouir  de  ses  richeMes  qnloonqiia  le 

désire.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a  ordonné  aux  oaTriera  les  plus 
habiles  d'exécuter  des  caractères  de  forme  moderne  et  Ûé^ 
gante.  Avec  ces  caractères,  les  plus  beaux  onvrages,  impri- 
més avec  soin,  et  multipliés  à  Tlnfini,  se  répandront  dMia 
toutes  les  mains,  et  déjà  nous  en  livrons  an  public  on  spM» 
roen  en  langue  grecque. 

«  Pour  parvenir  plus  sûrement  ànousacquittert  eommenooi 
lo  devons,  de  l'office  que  le  roi  nous  a  confié,  nooi  anm 
pris  soin  de  coUationner  et  comparer  les  textes  de  pliuimv 
anciens  manuscrits;  nous  avons  appelé  à  notre  aldtolesaoliis 
et  les  lumières  des  hommes  les  plus  consommés  daiiS:OS 
genre  de  travail,  et  particulièrement  attachés  à  notre  maisQD. 

a  Jouissez  pleinement,  lecteurs,  du  fruit  de  nos  labeurs^ 
et  rendez  de  justes  actions  de  grâce  au  meilleur  comme  an 
plus  libéral  des  princes,  qui  vous  prodigue  ces  dons  avec 
tant  de  sollicitude  et  de  munificence  I 

«  Paris,  la  veille  des  calendes  de  juillet  i54/i.  • 

A  partir  de  TEusèbe,  Robert,  sur  la  plupart  de 
ses  éditions,  prit  habituellement  le  titre  d'impri- 
meur du  Roi,  sans  la  restriction  hebraicarum  et 
tatinarum  litterarum^  et  ainsi  qu'il  l'avait  déjà  fait 
pour  ses  deux  alphabets,  hébraïque  et  grec,  l'un 
et  l'autre  datés  de  1539. 

•  C'est  encore  en  se  livrant  à  ces  travaux  et  à  la 
collation  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi  et  des  autres  bibliothèques^  que  Robert 
Estienne  prépara  les  matériaux  du  Trésor  de  la 
Langue  grecque,  qu'il  voulait  publier  à  la  suite  de 
son  trésor  de  la  Langue  latine. 

Ces  matériaux  furent  la  base  du  grand  monu- 
ment élevé  plus  tard  par  la  piété  filiale. 
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Dans  ses  éditions  de  textes  grecs  inédits,  Robert 
se  conforma  scrupuleusement  aux  manuscrits,  et 
il  font  qu^une  correction  soit  d'une  évidence  in- 
contestable pour  qu*il  se  la  permette. 

Mais,  à  la  fin  de  ses  édilioas princeps,  il  ajoute, 
soit  les  variantes  qu*il  a  recueillies  dans  les  divers 
manuscrits,  soit  les  corrections  qu'il  propose. 

En  tête  de  la  plupart  de  ses  éditions  sont  des 
préfaces  en  grec,  langue  que  Robert  écrivait  avec 
aotant  de  facilité  que  la  latine. 

1545.  Cette  année,  Robert  Estienne  publia  : 

BnuÂ  SACBÂ  LATI2IA  :  juztà  veterem  et  Vulgatam  editjo- 
Dem  ;  coi  mora  ex  hebraeo  columnatim  respoDdet  ;  ad  cujus 
Bargines  annotantur  varias  lectiones  et  expositiones  ex  doc- 
tiasimis  hebneorum  commeD  tarifs,  quibus  explicantur  obscu- 
rîoreslocL 

iMieliœ,  ex  officinis  Roberli  Stéphanie  typographi  Regii, 
IL  a  XLV,  2  Tol.  iD-8*.  Prix  ûSsols. 

LaiBiblioiAeca  latina-hebraica  de  Jos.Imbonati, 
L  I,  p.  218-227,  rapporte  tout  au  long,  dit  Re- 
nouard,  les  reproches  faits  à  cette  édition  dans 
llndex  expui^atoire  d'Espagne,  tant  pour  les 
notes,  les  tables,  les  indices  et  les  préfaces,  que 
pour  la  nouvelle  version  qui  est  celle  de  Léon 
Juda  Zv^inglien  ;  près  de  deux  grandes  pages  infoK 
contiennent  Texposition  de  ce  qu*on  prescrit  d'en 
ôter,  d'y  changer  ou  d'y  ajouter. 

Les  qualifications  injurieuses  n'y  sont  pas  épar- 
gnécS|  bien  qu'on  ne  puisse  éviter  de  rendre  quel- 
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que  justice  au  savoir  de  celui  qu'on  tndte  A  du* 
rement. 

Robertus  Stephanus,  calvinUtui^  heeretieu$  pri^ 
tnœ  classis,  hebreœ  Unguœ  haud  ignarus.  Et 
plus  loin  :  Manemus  lectorem  iramlatùmem  na* 
vam,  et  scholiœ  harum  BiUiarum  à  Roberta  Stê^ 
phano,  auctore  damnato^  primum  edita^  et  dÊpNh 
vata  fuisse. 

Cette  édition  de  Thérétique  Robert  Estienne 
est  plus  dépravée  encore  que  la  première. 

Tel  est  le  sens  de  cette  bégninité  religieuse. 

Ce  travail  si  répréhensible,  si  coupable,  ne  fut 
cependant  pas  jugé  tel  par  d'autres  théologiens, 
par  des  jésuites  espagnols,  qui, plus  tard,  enl584, 
à  Salamanque,  réimprimèrent  cette  version  latine 
et  tout  cet  attirail  de  notes,  avec  beaucoup  moins 
de  changements  que  n*en  avait  prescrits  la  cen- 
sure rapportées  par  Imbonati. 

Cette  édition  delà  Bible  excita  de  nouveau  Tani- 
mosité  de  ]a  Sorbonne. 

Soutenu  encore  cette  fois  par  la  bienveillance 
marquée  de  François  1"  et  par  celle  de  plusieurs 
savants  prélats,  Robert  put  ne  pas  succomber 
sous  les  coups  de  ses  perpétuels  et  acharnés  en-* 
nemis,  mais  alors,  si  la  Sorbonne  n'avait  pas  réussi 
à  le  faire  condamner  comme  hérétique,  les  lettres 
royales,  deux  ordonnances  ou  déclarations  n'ar* 
ratèrent  plus  leurs  attaques,  et  en  \  547  la  mort 
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do  rcM  fit  espérer  à  ces  implacables  adversaires 
qu*eofin  ils  auraient  Robert  à  leur  merci  et  pour- 
raient à  leur  aise  lui  faire  éprouver  le  même  sort 
qu'à  l'infortuné  Estienne  Dolet,  qui,  comme  on 
sait,  fut  brûlé  vif  avec  ses  livres,  sur  la  place  Mau- 
bert,'  le  13  août  1546.  Henri  11,  successeur  de 
François  I**,  n'avait  aucun  mauvais  vouloir  contre 
son  imprimeur  royal  ;  il  l'eût  même  volontiers 
(ffotégé,  ce  qui  résulte  de  Lettres-Patentes  et  d'au- 
tres ordres  relatifs  à  la  vente  et  censure  des  Bi- 
bles, ainsi  que  de  Lettres-Patentes  de  grâce  et  ré- 
missions; mais  que  pouvait  attendre  Robert  de  ce 
roi  d'une  volonté  molle,  qui  aiieno  potitis  quàm 
suogeniouteratur,  asservi  à  celles  de  ses  entours, 
et  surtout  maîtrisé  par  l'altière  et  ambitieuse 
Diane  de  Poitiers  qui  gouvernait  à  sa  place?  Aussi 
ses  velléités  de  protection  furent-elles  sans  effet; 
la  violence  des  ennemis  de  Robert  était  plus  forte 
que  la  volonté  de  Henri  11. 

1546.  n  est  important  de  mentionner  encore 
ici  les  deux  élégantes  éditions  grecques  du  Nou- 
veau Testament,  de  1546  à  1549. 

NoTCM  Testabiextum  gr^cum,  ex  Bibliothecà  ré- 
gie. 

Luietiw  ex  officinâ  Roberti  Stephani,  typogra- 
phiregij\typisregijs.  M.D.XLVl-Vll,Éd.  novemb. 
in-16.  Prix  :  10  sols. 

La  publication  de  cet  élégant  volume  tenait  à 
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un  projet  d'impression  de  toute  la  Bible  grecque 
en  petit  format,  ainsi  qu'il  en  avait  été  fait  une 
pour  le  texte  hébreu  ;  mais  ce  projet  ne  fut  pn 
exécuté. 

La  seconde  édition  de  1549  est  reconnue  supé- 
rieure à  celle  de  1546.  Imprimée  paiement  avec 
le  beau  caractère  grec  de  Garamond,  elle  a  pifi 
place  parmi  les  curiosités  bibliographiquea.de 
Tcpoque,  en  ce  que,  par  une  singularité  sufBaaiB* 
ment  connue,  elle  se  distingue  de  Tautre  panse 
qu'elle  ne  contient  pas  la  faute  typographique fnî- 
tres  au  lieu  de  plures  au  bas  de  la  première  page 
de  la  préface  qui,  dans  les  deux  éditions  com- 
mençant par  6  mirificam^  leur  a,  bien  plus  autre- 
fois qu'aujourd'hui,  fait  donner  le  nom  d'éditions 
0  mirificam. 

Ici  nous  devons  faire  encore  un  emprunt  à  M.  A. 
F.  Didot,  ce  savant  imprimeur  et  bibliographe  des 
plus  distingués,  qui  réunit  en  sa  personne  le  sa- 
voir et  l'érudition  du  père  et  du  fils,  ces  immor^ 
tels  imprimeurs  du  xvi*  siècle,  Robert  I*^ et  Henri  JI 
Estienne  (1). 

Puis,  ce  qui  nous  a  le  plus  entraîné  à  faire  ce 
large  emprunt,  c'est  qu'il  est  question  d'un  projet 
de  réimpression  du  Thésaurus  Linguœ  Latinœ  de 
Robert  Estienne  et  d'une  nouvelle  preuve  de  l'éru* 
dition  de  M.  A.  F.  Didot. 

(  I  )  Ut  Estienne,  par  M.  A.  F.  Didot.    . 
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c  La  litténtore  latine  n*est  pas  moins  rede?abie  à  Robert 
Estienne  que  U  litténtore  grecque.  Ke  Toalaot  pas  qae  la 
fnoee  restât  tributaire  de  l'Italie,  il  Imprima  avec  soin  tous 
les  princlpau  aoteurs  latins,  sonvent  rerus  par  loi  et  quel- 
me  aceompagnés  de  ses  commentaires.  Sans  énn- 
'  ici  tontes  les  éditions  qn*il  a  publiées,  il  suffira  de 
ëttqae  dooae  éditions  de  TÉtuca  sont  sorties  de  ses  presses, 
laplapirt  avec  le  commentaire  de  Donat,  que  Robert  a  re- 
(  ci  eorrigées  d'après  les  manuscrits.  Parmi  les  cinq  édi- 
(de  YmciLB  qu'il  a  données,  celle,  in-foL,  de  1532,  est 
Hirie  do  commentaire  de  Serrius,  considérablement  amé- 
par  Bobert  Estienne  à  Taide  des  manuscrits.  Cette 
B,  imfMimée  avec  soin  et  avec  des  caractères  d*une 
\  nouTelle,  contient  des  corrections  et-  Tariantes  que 
[  Talerianos  arait  recueillies  de  très- anciens  manus- 
criCL  QïUîre  antres  éditions  de  Virgile  datées  de  1533, 1537, 
154(0  et  i5il9,  formats  in-8*  et  io-16,  sont  aussi  très-bien  im- 
primées, et  se  Tendaient  à  très-bas  prix  :  celle  de  1633, 
5  «ris  ;  edle  de  1537,  2  sols  (1). 

Bobert  Estienne  a  donné  deux  éditions  complètes  de  CicÉ- 
toi.  Tune,  en  h  toI.  in-8%  1538-1539;  Tautre,  en  9  vol.  in-8% 
1&I3  i&U,  et  soixante  traités  divers  de  Gicéron,  indépen- 
Dt  des  commentaires  isolés;  enfin,  plus  de  quarante 
i  latins  sont  sortis  de  ses  presses,  revus  par  lui,  pour 
la  plupart,  sur  les  manuscrits  de  Saint-Germains-des-Prés  et 
de  la  Bîbliotlièque  du  Roi,  alors  en  partie  à  Blois  et  en  partie 
à  Fontainebleau. 

liais  un  travail  plus  considérable  et  plus  personnel  encore 
à  Bobert  Estienne,  c'est  le  grand  répertoire  de  la  langue 
latine,  le  Tkesaurus  Unguœ  Laiin«,  dont  Tapparition  fut 
un  événement  littéraire.  Son  succès  fut  tel,  qu'il  dut  en  im- 
primer trois  éditions;  la  première,  en  1532;  la  dernière,  qui 
forme  trois  volumes  in-foU,  en  15Â3. 
Quoique,  dans  cet  immense  travail,  il  ait  été  secondé  puis- 

I .  Le  SalusU  se  vendait  3  sols  ;  le  César,  10  «ois  ;  le  Lueain,  3  sols  ; 
&e  Jmténal  et  Peritt  20  deniers  ;  le  Térence,  S  sols. 

u  8 
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samment  par  Jean  Thierry  de  Beaufite,  aliul  goll  le  fdiit  à 
le  reconnaître  avec  modestie»  la  fatigue  qu*Il  éprouva  Art 
telle,  qu'il  manqua  d*y  succomber  (i).  Son  fllt  noua  apprend 
dans  Tun  de  ses  écrits  (3),  que  tatU  ce  recuHi  quM 
sian  coûta  à  son  ptre  trente  mille  francs.  C'est  sooi  le  ] 
de  Robert  Estienne,  eit  avec  son  travail,  qui  en  est  le  fond, 
que  tous  les  grands  dictionnaires  latins  ont  paru  sucoearivé- 
ment,  avec  des  additions,  plus  ou  moins  consldérabkM,  par 
Nizolius  (Venise,  1551),  par  Tinghius  (Lyon,  1573),  parLaw, 
Taylor,  etc.  (Londres,  1785),  par  Blrrlus  (Bâle,  17410»  pw 
Gesner  (Leipzig,  17A9). 

D'après  un  i^stème,qui  lui  est  particulier,  Robert  RrtJwma 
a  rangé  les  exemples  par  ordre  alphabétique*  ce  qui  Atottila 
singulièrement  les  recherches  et  permet  de  passer  en  rema 
toute  la  laânité.  On  regrette  qu'il  ait  omis  dans  la  troisième 
édition  la  traduction  françoise  du  mot  latin,  ainsi  qu'il  Tavait 
fait  pour  les  deux  premières  éditions. 

En  18/i2,  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction  publique, 
d'après  le  plan  que  lui  avait  soumis  M.  Amb.  Firmin  Didot, 
Tavait  encouragé  à  publier  une  nouvelle  édition  de  ce  mo- 
nument littéraire,  qui  honore  la  France,  et  qui  devait^  ainsi 
que  le  porte  sa  lettre,  en  date  du  24  janvier  1843,  restituer  à 
Robert  Estienne  le  titre^  le  cadre  et  les  éléments  primitifs  de 
son  ouvrage.  M.  Didot  se  rendit  donc  à  Padoue  pour  engager 
M.  Furlanetto,  le  coopérateur  de  Forcellini  (3),  à  concourir 

(1)  «  Binos  annoB  in  hoc  opère,  dfes  noctesque,  rel  domestlcs  et 
corporift  fere  negligens,  ità  desudavit,  ut  quotidiè  duobus  prelis  ma- 
teriam  snfflceret^  et  absque  ope  divinà  oneri  succumbeudum  fuerit.  • 
{Préface  du  DicU) 

(2)  Les  Prémices  ou  Proverbes  épigrammaiisés,  1594. 

(3)  On  8'étonne  que  Forcellini^ qul^  pour  son  DicUonnaire, composé, 
il  est  vrai,  sur  des  base  différentes^  a  profité  du  travaU  de  Robert  ES' 
tienne,  n'en  ait  pas  même  fait  mention  dans  cet  ouvrage. 

Aucun  pays  n'a,  autant  que  la  France,  le  droit  de  se  glorifier  des 
travaux  de  ses  lexicographes  t  c*est  à  Robert  EsUenne  et  à  Du  Gange 
que  le  monde  savant  est  redevable  de  la  Latinité  ancienne  et  da 
moyen  âge  et  à  Henri  Estienne  et  à  Du  Gange  qu'il  doit  la  Grédté  an* 
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aree  toplof  saTints  énidits  de  France  à  rexécntion  de  cette 
grande  entreprise;  mais  la  mort  de  II.  Tabbé  Furlanetto, 
q^  avait  commencé  le  travail  avec  l^alde  de  jeunes  pro- 
feseurs  à  Padooe,  en  igourna  Texécution. 

lobeit  Eatienne  ne  mérite  pas  moins  la  reconnaissance 
pabliqne  poor  le  soin  qall  prit  de  composer  et  de  publier 
o  grand  nombre  de  livres  élémentaires  pour  l'instruction 
ta  enfanta,  n  fnt  secondé,  dans  son  xèle,  par  son  ami  llatbu- 
rin  Gordier,  dont  il  multiplia  les  divers  écrits,  tous  également 
destinés  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  et  pour  lesquels  il  lui 
fiNinitaalt  même  des  aides  (i).  Le  nomlûre  de  grammaires 
kuiiies  Imprimées  par  Robert  Estienne  est  un  sujet  d*éton- 
aaBOit  :  qnatone  éditions  de  Doxat;  quatorze  de  D£spâu- 
lÈMEi  treiae  de  PiussoM  ;  douze  de  MÉLAncHrnoN;  douze  de 
Lhackk;  neuf  de  Ju^iirs  Rabirics;  sans  compter  celles 
d*ALDB  I119CCI,  de  Nicolas  Perotus,  et  trois  de  Prisciex. 
Tons  ces  livres  de  classes,  imprimés  avec  soin,  étaient  ven- 
dus à  on  prix  dont  la  modicité  les  mettait  à  la  portée  des 
plsi  pauvres  écoliers  [2}. 

ÔBDM  et  do  moyen  âge.  Il  est  regrettable  qoe  l'impression  da  grand 
Didjonnaire  de  Tandenne  langue  française,  dont  la  Bîbliothèqoe  im- 
périale possède  le  manuscrit^  en  61  toI.  in-4*  et  IS  toI.  in-fol.,  ait  été 
tDtemiDpae  par  la  réTolotion  de  1792;  il  eût  complété  la  série  des 
triBda  lexiques,  dont  le  Dictionnaire  de  l'Académie  n'est  pas  le  mo- 
■ament  le  moins  remarquable. 
il  I  Hath.  Corderii  Prarfatio,  In  CoUoq. 
f?i  Ctti  ce  que  le  poète  Daarat  a  consigné  dans  ces  vers  : 
....  Non  enim  tn  arti  tas 
Statnis  arare  et  sordide 
Pretinm,  levés  qood  saccolos  eihaoriat 

Scholasticonim  paopemm  : 
Toam  fréquentant  qui  tabernam  plurimi, 

Plenam  bonarum  mercium, 
Emplos  ut  illinc  quam  licet,  pan'o  Ubros 

Quibus  opus  illis  auferant.... 
Qood  dum  assequaris  sumptibu?,  non  intérim 

Farcis  profnsioribos^ 
Pins  publics  rei  quàm  domestics  gerens, 
Curx  ac  sollicitudinis. 
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Après  avoir  ainsi  contribué,  par  tant  d'ou?rages  élémen- 
taires, composés  par  lui,  par  Érasme»  Laurent  Valla,llaUnu1n 
Gordier  et  autres,  au  maintien  des  principes  de  la  bonne 
latinité,  Robert  Estienne  s*occupa,  avec  autant  de  lèle»  de 
notre  langue  :  il  est  Fauteur  d'une  très-bonne  grammaire 
françoice,  très-claire  et  très-simple,  qu'il  publia,  en  1657, 
qu'il  réimprima  en  1558,  et  qui  fut  traduite  en  latin  en  1568, 
par  son  fils  Henri,  afin,  dit-il  dans  la  préface,  defiusUitar 
dans  les  autres  pays  Tétude  de  la  langue  flrançolse;  cette 
grammaire  et  la  traduction  furent  réimprimées  par  son  antre 
fils,  Robert,  en  1569.  On  doit,  en  outre,  à  Robert  Eetleone 
treize  éditions  de  petits  traités  qu'il  a  composés  aor  les  JM^ 
clinaisons  'françaises^  sur  la  Manière  de  tourner  en  langwe 
française  les  verbes  actifs^  passifs  et  tes  noms  iatinSt  etc.  La 
première  édition  de  son  Dictionnaire  Latin-François  parut 
en  1537,  et  il  en  donna  successivement  quatre  éditions  in-foL 
11  le  composa,  dit-il  dans  la  préface,  afin  de  rendre  usuelles 
&  la  langue  françoise  les  richesses  de  la  langue  latine,  et 
aussi  pour  dévoiler  les  beautés  de  notre  langue  et  en  faire 
connaître  les  ressources  trop  méconnues.  Son  Dictionnaire 
François-Latin,  dont  il  donna  six  éditions,  ne  fut  pas  d'une 
moindre  utilité  (1);  dans  la  seconde,  fort  augmentée,  il  fait 
appel  au  lecteur  pour  qu'il  lui  communique,  soit  les  mots, 
soit  les  expressions  latines  répondant  aux  expressions  fran- 
çoises  qu'il  n'a  pu  trouver  encore  es  auteurs^  ainsi  que  tes 
mats  que  lu  trouveras  es  rommans  et  bons  auteurs  françois, 
lesquels  auraient  été  omis.  Voilà  de  quoy  t'avons  voulu  ad- 
vertir,  studieux  lecteur,  te  priant  estimer  cest  ouvrage  n'estre 
que  commencement,  qui  jamais  ne  se  parfera  que  par  di- 
verses personnes  soigneuses  et  diligentes  à  observer  ce  que, 
et  eulx  et  autres,  lisent,  ou  parlent,  dont  se  dressent  cer- 
taines règles,  tant  pour  l'intelligence  des  mots  que  pour  la 
droicte  escripture  d'iceux,  comme  a  esté  faict  pour  les  au- 
theurs  grecs  et  latins. 

(1)  Également  petit  in-fol.;  Paris^  1539,  de  S7S  pages,  à  deux  co- 
lomie«,  en  pelita  caractères.  Dans  sa  grammaire  Robert  Estienne  ren- 
voie souvent  à  ses  dictionnaires. 
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Su»  ado|iter  les  binrres  systèmes  d'orthogrepbe  de  Syl- 
TJoi  (laoqœs  Dubois),  de  Meîgret  et  de  Ramus,  Robert  Es- 
tieiiiie«  dans  sa  grammaire,  aussi  simple  que  claire,  rap- 
proehe  notre  orthographe  de  celle  de  la  langue  latine.  Voici 
€Bi|n*II  dit  à  cesi^et  :  «  Qoe  si,  en  toat,  nous  ne  contentons 

■  leslecteors,  principalement  cealx  qui  Tculent  que  Tescrip- 

■  tore  soyre  la  pronontiation,  nous  n'en  voulons  pourtant 

•  débattre  avec  enlx,  ains  les  prions  qu'en  paix  ils  mettent 

•  peine  de  mieulx  faire,  sans  changer  la  plus  commune  et 

•  reœne  escrîpture,  pronontiation,  et  manière  de  parler 
«  eonforme  au  langage  de  nos  plus  anciens,  bien  exercez  en 
«  nortre  dicte  langue,  n  nous  suffit  de  monstrer  le  chemin 
«  de  tooaionrs  mieulx  faire  et  prouffiter  à  tous.  » 

En  1550,  Robert  publia  : 

KoTUM  Jésus  Christi  D.  N.  Testamentum  grsece  ex  Biblio- 
theci  regiâ.  Lutetiœ^  ex  officinâ  Boberti  Slephani.  Regiis 
typls.  M.  D.  L.  XVII.  Cal.  Jul.  infol.  Prix  :  35  sols. 

Cette  magnifîque  édition  du  Novutn  Testament 
tum  grwcum,  in-16,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
fut  réimprimée  dans  le  format  in-folio,  forme 
un  des  plus  beaux  volumes  qui  aient  été  im- 
primés, et  vient  s  ajouter  à  la  belle  et  savante 
série  des  in-folio  si  bien  commencée  par  VEu- 
sêbe^  de  1544-45,  qui  fut  si  bien  continuée  par 
Robert  lui-même  et  par  sa  famille;  mais  ce  vo- 
lume ne  put  paraître  sans  devenir  le  prétexte  des 
nouvelles  attaques  de  la  Sorbonne. 

1547.  Après  la  mort  de  François  !•',  arrivée 
au  commencement  de  1 547,  Robert  Estiennes*em- 
pressa  d'imprimer,  ainsi  qu*il  le  devait,  les  deux 

8. 


lo8  ÉTUDES  13iniJ0r,nAPHIQUES. 

oraisons  funèbres  de  son  bienfaiteur,  faites  par 
Chastel  {CasteUanus\  lecteur  et  bibliothécaire  du 
roi,  évoque  de  Mâcon,  et  peu  après,  grand  aumô- 
nier de  Sa  Majesté. 

Ces  discours,  Tun  en  latin,  l'autre  en  français, 
furent  prononcés  à  Notre-Dame  de  Paris  et  dans 
l'antique  église  de  Saint-Denis.  L*éyéque  a^ait  dit 
dans  ces  deux  pièces  que  le  roi,  selon  ce  que  le 
jugement  humain  pouvait  conjecturer,  itaU  trà^ 
heureux  aux  cieux^  ou  tout  au  moins  en  voie  é§ 
salut. 

Cette  conjecture  fut  trouvée  par  la  Sorbonne 
contraire  à  la  doctrine  de  FËglise  sur  les  flammes 
du  Purgatoire. 

Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  attaquer 
Tévèque,  qui  était  protégé  par  la  cour,  les  doc- 
teurs renouvelèrent  leurs  persécutions  contra 
Timprimeur. 

Us  envoyèrent,  à  cet  effet,  quelques-uns  des  leurs 
présenter  des  remontrances  au  roi,  qui  était  alors 
à  Sainl-Germain-en-Laye. 

Cette  députation  fut  reçue  par  Jean  de  Men- 
doza,  premier  maître  d'hôtel  du  roi  {regiorum 
dispensatorum  princeps)  :  <(  Je  sais,  leur  dit-il,  le 
sujet  qui  vous  amène  :  vous  étés  en  désaccord  avec 
Du  Chastel  sur  le  lieu  où  est  actuellement  F&me 
de  François,  notre  bon  maître.  Je  puis  vous  cer- 
tifier, moi,  qui  ai  si  bien  connu  cet  excellent 
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prince,  qu*il  ne  savait  demeurer  en  aucun  lieu, 
quelque  agréable  et  commode  qu'il  pût  être;  soyez 
dcmc  sûrs  que  s*il  a  été  en  Purgatoire,  il  n  y  sera 
resté  qu'un  moment,  le  temps  de  boire  le  coup  de 
Fàrier.m 

Les  sorbonistes  voyant  que  Du  Chastel  était  en- 
core trop  bien  en  cour  pour  qu'ils  pussent  lui 
susciter  une  fâcheuse  affaire,  ou,  à  son  sujet,  com- 
promettre Timprimeur,  se  retirèrent  honteux  et 
confondus  (I). 

Vers  1548,  afin  de  donner  le  temps  aux  cla- 
meurs et  persécutions  de  la  Sorbonne  de  se  cal- 
mer, Robert  entreprit  un  assez  long  voyage,  à  l'oc- 
casion duquel  il  passa  à  Genève,  où  il  visita  les 
éruditsles  plus  distingués;  car,  sans  doute,  ajoute 
le  savant  Renouard,  il  pressentait  la  nécessité 
d^une  fnture  émigration. 

U  se  trouvait  probablement  à  Venise  à  celte 
époque  de  1548;  là  il  apprit  que  Marius  Nizolius 
oitreprenait  une  nouvelle  édition  de  son  Lexique. 
n  alla  à  Timprimerie  oii  elle  se  faisait,  et,  prenant 
au  hasard  une  des  feuilles  déjà  imprimées,  il  eut 
le  déplaisir  de  voir  que  l'on  s'était  permis  d'in- 
troduire des  locutions  par  lui  supprimées  ou  omises 
à  dessein  comme  mauvaises. 

Henri  D,  son  fils,  raconte  aussi  ce  fait  dans 
Epist.  desttœ  typographiœ  statu,  p.  15,  16. 

M)  De  Thon,  Bisîoire,  liTreUI,  année  1S47,  page  105. 
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Racontons  ce  que  dit  de  cet  ouTrage  le  savent 
Ant.  Aug.  Renouard  : 

«Ce  volume,  dû  à  la  diligence  et  la  sagadté 
personnelle  de  Robert,  suffirait,  seul,  pour  assurer 
sa  réputation  comme  savant  littérateur  et  t^ppr 
graphe  distingué. 

«  L'impression  achevée,  Robert  se  croit  an  bout 
de  son  travail,  mais  non  pas  de  ses  peines;  et  )m 
Sorboniens  ne  n^ligent  rien  pour  lui  Mre  i|h- 
terdire  de  publier  ce  beau  et  respectable  Yolome. 

a  Enfin,  après  maintes  tracasseries,  des  quasi* 
décisions  contradictoires,  des  voyages  à  la  suite  de 
la  cour  et  de  très-onéreuses  pertes  de  temps,  il 
obtient  pleine  permission  de  publier  et  vendre,  et 
défense  est  faite  aux  docteurs  d*inquiéter  plus  Ro- 
bert, à  ce  sujet. 

«Lorsque  parut  sa  Bible  latine  de  1545,  ses 
ennemis  ecclésiastiques  purent  y  trouver  oc- 
casion de  satisfaire  leur  haine  et  de  crier  ana- 
thème  contre  ses  annotations,  ravis  de  ce  que 
quelques-unes,  peut-être,  n'étaient  pas  en  suffi- 
sante harmonie  avec  les  doctrines  absolues  du  ca« 
tholicisme. 

«  Outrant  une  vérité  matérielle  pour  en  faire 
résulter  une  fausseté,  ils  purent  faire  croire  que 
Fr.  Valable  était  étranger  à  ses  notes,  que  Ton 
avait  frauduleusement  fait  emploi  de  son  nom, 
parce  qu'effectivement  on  ne  les  avait  pas  reçues 
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de  lui,  et  quelles  étaient  le  résultat  de  ses  leçons 
publiques  sur  la  Bible,  dictata  magistri. 

«Ajoutez  à  cela  que  le  moine,  sans  doute  effrayé 
de  ces  clameurs  et  peu  désireux  de  devenir  un 
bienheureux  compagnon  martyr,  se  hâta,  dit-on, 
de  désavouer  lesdites  notes,  ou  au  moins  de  se 
montrer  très-mécontent  de  leur  publication. 

«  Mais,  dans  le  soulèvement  sorbonique  contre 
celte  édition  in-folio  du  Nouveau  Testament  grec, 
nul  autre  prétexte  que  des  accusations  d*infidé- 
lité  que  l'on  ne  se  mettait  pas  fort  en  peine  de 
prouver,  et  dont  plusieurs  de  ces  docteurs  au- 
raient été  en  toute  incapacité  d  alléguer  les  textes 
pour  une  écriture  inconnue  et  indéchiffrable  : 
Grœcum  est,  non  legitur. 

«Si,  en  cette  occasion,  Robert  réussit  à  faire 
taire  la  haine,  il  ne  Tamortit  pas  ;  Tautorité  dé- 
clara le  livre  irréprochable j  mais  la  Sorbonne  n'en 
oublie  point  l'éditeur,  et  avant  qu'une  année  ne 
s'écoule,  nous  allons  le  voir  obligé  de  fuir  en  terre 
étrangère,  et  abandonner  sa  patrie,  qu'il  honorait 
par  ses  nobles  et  pénibles  travaux  (1). 

n  La  mesure  des  persécutions  des  implacables 
sorbonistes  contre  Robert  Estienne  était  comble, 
sa  patience  était  à  bout,  et  il  y  avait  bien  de  quoi. 
Quoique  ces  modèles  d'intolérance  chrétienne 

1  )  Voyez  pi  as  loin  :  liéponttt  aux  Censeurs,  par  R.  Estienne. 
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eussent  manqué  leur  but  apparent*  et  n V 
faire  défendre  le  débit  de  ce  Nouveau  Tealamwt 
grec,  Robert  n'en  sentit  pas  moins  la  nécessité  de 
se  soustraire  à  cette  haine  religieuse  qui  ne  se  w- 
posait  jamais  et  qui  pouvait  enfin  l'amener  à  quoi- 
que funeste  catastrophe.  > 

<i  Le  moment  approchait»  dit  M.  A.  F.  Didot,  ok 
déplus  graves  persécutions  allaient  forcer  Robtft 
à  quitter  la  France. 

«  La  jg[uerre  une  fois  engagée  ne  pouvait  se  ter- 
miner que  par  la  ruine  de  Tun  des  deux  partis^  ou 
de  la  Sorbonne,  ou  de  Robert  Estienne. 

(c  Sa  science  triompha  de  tous  les  docteurs, 
mais  le  célèbre  imprimeur  alla  chercher  un  refuge 
à  Genève,  1562. 

«  Robert  Estienne  a  lui-même  rédigé,  en  fran- 
çais, ce  qu'on  pourrait  appeler  le  bulletin  de 
ses  campagnes  religieuses,  et  y  a  décrit  tous  les 
combats  et  toutes  les  batailles  qu'il  a  livrées  pen- 
dant vingt  ans  aux  docteurs  de  la  Sorbonne,  en 
présence  du  roi,  de  ses  ministres  et  de  toute  la 
cour(1). 

«  Ses  rapports  avec  les  chefs  de  la  Réforme 
existaient  déjà,  et  c'est  du  mois  d'octobre  1550 
que  datent  ses  dernières  impressions  à  Paris.  » 

(1)  Voyei  8a  réponse  aux  docteurs  de  la  Sorbonne. 
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Robert  avait  fait  traduire  en  grec  par  son  fils 
Henri  Estiennele  Catéchisme  de  Jean  Calvin,  qui 
parut  en  1551,  à  Genève,  sans  nom  d'imprimeur, 
ni  lieu  d^impression.  Cette  même  année^  tandis 
qo*il  publiait  à  Paris  sa  magnifique  édition  du 
Justin,  il  faisait  exécuter  à  Genève,  dans  une  im- 
primerie qu*il  avait  fait  disposer,  une  édition  d'un 
Nouveau  Testament,  où  le  grec  est  placé  entre  une 
double  version,  celle  de  Tancien  interprète  et  celle 
d'Érasme. 

Ses  convictions  religieuses,  l'animosité  de  la  Sor- 
bonne,  la  protection  de  plus  en  plus  défaillante  du 
roi  Henri  II,  une  imprudente  promesse  faite,  celle 
de  ne  plus  rien  publier  sans  Tautorisation  de  la 
Sorbonne,  promesse  qu'il  avait  violée,  le  for- 
çaient de  plus  en  plus  à  ne  pas  difiérer  son  départ. 

Père  de  neuf  enfants,  tous  mineurs,  il  com- 
mença par  procéder  au  partage  de  ses  biens,  et 
mit  son  établissement  sous  leur  nom,  comme  réa- 
lisation de  l'héritage  à  eux  revenantde  leur  mère, 
Perrette  Bade,  décédée;  puis  successivement  il 
envoya  un  de  ses  fils,  François^  à  Strasbourg,  chez 
les  parents  de  sa  femme,  et  plus  tard,  enfin,  son 
fils  Robert  à  son  oncle  maternel,  Conrad  Bade, 
qui,  sous  prétexte  de  le  conduire  à  Troyes  chez 
le  fabricant  de  papiers  de  l'imprimerie  des 
Estienne,  l'emmena  à  Lausanne;  son  autre  fils, 
Charles^  y  parvint  aussi,  mais  par  un  autre  moyen; 
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Jean  eiJehanne  furent  condaits  en  Suisse  pi* 
une  dame.  ,j 

Henri  Estienne,  Tatué  de  la  famille,  fut  déclavéi 
mineur  et  en  apprentissage  chez  les  Aides,  k  ^Pi 
nise. 

IV. 

Qui  ne  croirait  qu'un  homme  aussi  sincère 
ment  dévoué  que  Robert  Estienne  aux  études  et 
à  la  propagation  des  lettres,  exerçant  avec  tant 
de  distinction  un  art  que  Ton  mettait  alors  aur. 
dessus  de  tous  les  autres,  si  haut  placé  dans  Tes- 
time,  la  confiance  et  Taffection  de  François  I*% 
sans  désirs  et  sans  ambition,  ne  dût  un  jour  jouir 
en  pleine  sécurité  de  la  vie  presque  cénobitique 
qu'il  s'était  faite  ! 

Il  n'en  fut  pourtant  pas  ainsi;  peut-être  même 
cette  bienveillance  si  manifeste  du  roi  pour  son 
imprimeur  et  les  distinctions  accordées  à  ses  tra- 
vaux ne  firent-elles  qu'éveiller  les  défiajaces,  les 
préventions,  et,  plus  tard,  irriter  la  haine  impla- 
cable de  ses  ennemis^  qui  n'étaient  autres  tou- 
jours que  les  docteurs  de  la  Sorbonne. 

Mais  Robert  Estienne  ne  se  montra  pas  moins 
opiniâtre  à  défendre  ses  intentions  et  ses  œuvres, 
que  les  Sorbonistes  à  les-  attaquer  et  à  les  pour- 
suivre. 

La  lutte  fut  longue,  ardente,  périlleuse,  pour 
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Robert,  et  soutenue  par  lui  avec  le  courage  et  la 
persévérance  quUl  puisait  dans  ses  principes  reli- 
gieux et  dans  les  forces  de  son  immense  savoir. 
Les  persécutions  dont  il  fut  Tobjet  s'expliquent 
asseï  par  l'époque  qu'elles  embrassent,  depuis 
1528  jusqu'en  1552,  où  il  s'exila  de  son  pays. 

Tous  les  événements  qui  devaient  consommer 
sa  séparation  de  l'Eglise  étaient  accomplis. 

Dte  1521,  Luther  avait  osé  brûler  de  sa  main, 
sur  une. place  publique,  la  bulle  du  pape  Léon  X 
qui  condamnait  quarante  et  une  de  ses  proposi- 
tions. 

Un  pareil  feu  ne  pouvait  plus  s'éteindre. 

Tant  de  Bibles  et  de  livres  saints,  réintégrés 
dans  leur  état  primitif  par  un  imprimeur  royal, 
adressés  dans  tous  les  formats  à  toutes  les  in- 
telligences, à  toutes  les  mains,  à  toutes  les  for- 
tunes, avaient  effrayé  la  Sorbonne,  qui  ne  pouvait 
reconnaître  d'autres  textes  que  ceux  qui  étaient 
conformes  à  l'esprit  de  l'Église  catholique. 

Enfin,  en  1551,  Robert  Estienne  alla  s'établir 
à  Genève,  oii  il  avait  déjà  organisé  une  imprime- 
rie qui  fonctionnait  pour  son  compte,  indépen- 
damment de  celle  de  Paris,  qui  continua  pendant 
quelque  temps  à  fonctionner  en  son  nom,  puis 
au  nom  de  son  frère  Charles,  pour  sauver  les 
apparences. 

En  vertu  des  lois  de  proscription   rendues 
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contre  les  protestaots  émigrés,  le  procureur  gé- 
néral du  parlement  ne  se  laissa  pas  endormir  par 
cette  feinte  substitution  ;  il  fit  saisir  les  biens  del 
Robert  I^,  c^est-à-dire  son  imprimerie  et  surtout] 
sa  librairie,  qui  était  alors  sans  titulaire. 

Dans  la  notice  consacrée  à  Charles,  nous  di- 
rons comment  il  s'opposa  vigoureusement  à  celk 
saisie,  et  quel  en  fut  le  résuttat. 

En  se  retirant  à  Genève,  Rol)ert  I"  empoil 
avec  lui  une  série  de  matrices  des  deux  plus  petits] 
caractères  grecs  qu'il  avait  fait  frapper  pour  soa^ 
usage  particulier.  S'il  n'emporta  pas  de  matrices 
du  gros  caractère  (gros  parangon),  c'est  que  ce  ca- 
ractère ne  fut  achevé  qu'en  1550,  au  moment  où 
Robert  se  disposait  à  quitter  Paris  (1). 

Avant  d'abandonner  la  France,  l'énergique  et 
pieux  typographe  avait  éprouvé  l'immense  douleur 
de  perdre  son  épouse,  Perette  Bade,  cette  femme 
si  accomplie,  si  savante. 

Maintenant  fixé  à  Genève^  en  1551,  il  y  im- 
prime une  édition  gréco-latine  de  l'ouvrage  dont 
suit  le  titre  : 

NowM  Jesus-Christi  D.  N.  TfiSTAMENTDM  grecum,  cum  dlH 
plice  int^pretatione  D.  Erasmi,  et  ?eteris  Interpretls  (Ant 
Oscundri)  harmonià  item  evangelicà,  et  copioso  indice.  Ge- 
nevse  ex  offîcinâ  Roberti  SlephmU  M.  D.  LI,  2  vol.  in-16,  ou 
In-8%  à  trois  colonnes. 


(t)  A.  Bernardr0ii7Tag«dé)à  cité. 
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Le  titre  ne  porte  d'autre  indication  que  TO/i- 

fy  an-dessous  duquel  on  lit  :  Oliva  RaberiiSte^ 
pkmi. 

Robert  se  servit,  pour  cette  publication,  des 
beanx  caractères  grecs  de  Garamond  dont  il  avait 
empcHlé  avec  lui  les  matrices,  comme  il  vient 
d*ètfe  dît,  et  qui  furent,  en  1616,  réclamées  à 
la  république  de  Genève  par  le  gouvernement 
français. 

nos  kmi  nous  parlerons  de  cette  réclamation. 

Robert  donna  ensuite  une  très*grande  exten- 
sion anx  produits  de  son  imprimerie,  désonnais 
eonsacrée  à  la  propagation  des  doctrines  de  la 
Réforme. 

Bien  que  publiant  à  Genève  le  Nouveau  Testa- 
ment dont  nous  venons  de  citer  le  titre,  il  avait, 
à  ee  qu*il  parait,  conservé  à  Paris  une  partie  de 
son  imprimerie,  car  il  y  publia,  en  1551  : 

Sâscti  Justuii  phllosophi  et  martyris  opéra,  grsecè,  ex 
KbIfoUieeâ  regiâ.  —  Luteii»,  ex  officioâ  Roberti  Stephani 
tjpognptd  RegiL  Regiis  typis,  Bi.  D.  LI,  i  vol.  io-fol.  27  sols. 

Co]fME5TABiD8  PCERORCM  de  quotidîano  sermone,  qui  prius 
liber  de  corrapti  Matharlno  Corderio  aathore.  ParisiiSy  ex 
offieina  Roberti  Stephani,  M.  D.  LI. 

A  la  fin  on  lit  * 

Excudebat  Robertas  Stephanos  typograpbius  Regios.  Prid. 
CaL  décembre,  1551,  in-S*.  Prix  :  6  sous,  6  deniers. 

Mais,  avant  que  de  nous  occuper  des  autres  tra- 
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vaux  de  Robert  Estîenne,  à  Genèfdi  rerenoTis  sur 
nos  pas  afin  d'expliquer  sa  fuite  de  Paris  avec  s^ 
jeune  famille.  ■ 

Sur  cette  fuite  si  difficile,  sur  sa  date,  sur  ses 
apprêts,  qui  n'étaient  pas  sans  dangers  pour  Ro- 
bert et  sa  jeune  famille,  on  n'avmt  que  de  va- 
gues conjectures  ;  mais  la  découverte  d'une  pièce 
importante  est  venue  dissiper  cette  obscurité.      M 
1552.  Le  document  récemment  découvert,  et" 
publié  dans  le  Recueil  de  TËcole  des  Chartes  (t), 
nous  apprend  comment  R.  Estienne  parvint  If 
faire  passer  sa  nombreuse  famille  secrètement  et 
successivement  en  Suisse,  afin  de  pouvoir  quitter 
un  jour  son  pays  sans  fâcheux  empêchement,  et 
comment  Charles  Estienne,  frère  de  Robert,  obtint 
du  roi  Henri  II  «  lettres  de  rémission  et  de  tnaên^ 
«  levée  en  faveur  des  héritiers  mineurs  de  Robert 
«  Estienne,  Tautorisant,  comme  oncle  et  tuteur 
«  de  Henri^  Robert^  Charles,  François^  Jeanne, 
«  Catherine,  Jean  et  Marie,  tous  enfants  mineurs 
«  de  Robert  Estienne,  notre  imprimeur  ordinaire 
«  es  lettres  hébraïques,  grecques  et  latines,  et  de 
»  feue  Perette Rade,  sa  femme, etc.,  etc.,jouir... 
«  leur  faisant  pleine  et  entière  main-levée  de  leurs 
«  dits  biens,  etc.  Donné  à  Villers-Cotterez,  août 
a  1552.  » 


(1)  Par  M.  Eugène  de  SUdler  (Juillet  1840). 
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Ces  lettres  royales,  où  rintention  d*être  favo- 
nble  aux  enfants  de  Robert  Estienne  est  mani- 
feste,  ainsi  que  le  prouvent  les  longs  détails  qu*elles 
contiennent,  préserrèrentcetteramilled^uue  ruine 
eooplëte;  sans  elles  nous  serions  très-probable- 
ment prif  es  des  immenses  travaux  qui  immorta- 
iKent  Henri  Estienne. 

•  Ainsi  donc,  dit  très-justement  M.  A.  A.  Re- 
i  nouard,  malgré  la  faiblesse  de  son  caractère,  le 
•  roi  Henri  H,  par  cet  acte  d*une  sage  clémence, 
t  jusque  alors  ignoré,  sut  préserver  des  derniers 
c  effets  de  la  baine  ecclésiastique  la  famille  de 
c  rimprimenr  chéri  du  roi  son  père,  et  pour  lequel 
ft  il  n'était  pas  lui-même  sans  estime.  »> 

Omibien  ne  doit-on  pas  regretter  que  les  pas- 
sions religieuses  d'une  époque  où  des  persécutions 
acharnées  conduisaient  des  chrétiens  à  i'échafaud 
poor  quelques  différences  dans  Finterprétation 
des  textes  sacrés,  nous  aient  enlevé  Robert  Es- 
tienne à  la  force  de  Tâge  (1)! 

«  Doué  du  génie  de  Tinvestigation  et  de  la  cri- 
tique, ce  qui  Tentrainail  vers  la  doctrine  du  libre 
examen,  et  dominé  en  même  temps  par  une  ima- 
gination austère  et  puritaine,  ce  qui  le  prédispo- 


1  •  Parmi  IffsUlQetqni  ornent  1*HôteMe-Tine  de  Paris  est  celle  de 
■obcrt  Estienne  ;  Il  est  représenté  de  grandeur  naturelle,  tenant  d*une 
mmn  son  ThetauTus  Latifue  linfput;  à  ses  pieds  est  une  casse  d'impri- 
i  loi  serrant  de  soutien. 
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sait  à  Teultation  religieuse,  le  jeune  Robert  eut 
nécessairement  un  rôle  marqué  dans  le  terrible 
drame  de  la  Réforme,  ■ 

«  Sincère  dans  ce  qu'il  croyait  la  foi  catholî- 
que,  il  se  maintint  pendant  vingl*cinq  ans  dans 
cette  orthodoxie  un  peu  douteuse  qui  fut  celle  de  ■ 
tant  d'hommes  célèbres  et  modi^rés  de  cette  épo- 
que, Érasme,  Budé,  Lambin,  Turuèbe,  Cujas^ 
^  Guillaume  Gop,  de  Thou,  THospital  et  beaucoup 
d'autres.  Sans  les  attaques  provocatrices  des  tbéo- 
logiens  et  les  excitations  fébriles  delà  polémique, 
il  est  probable  qu'il  aurait  persévéré  jusqu'à  sa 
mort  dans  cette  situation  indécise  et  équivoque, 
à  laquelle  ne  purent  pas  même  se  soustraire  en* 
tièrement  plusieurs  hauts  dignitaires  du  clergé 
catholique,  les  Du  Bellay,  le  cardinal  Guillaume 
Briçonnet,  le  cardinal  Odet  de  Châtillon,  Guil- 
laume Parvi,  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Va- 
lence, etc.,  etc.  Mais,  poussé  à  bout  par  des  hos- 
tilités maladroites,  irrité  par  des  censures  quUl 
croyait  entachées  d'ignorance  et  d'injustice,  em- 
porté par  Timpatience  de  la  lutte,  il  franchit  la 
distance  de  plus  en  plus  faible  qui  le  séparait  du 
protestantisme.  De  tiède  et  douteux  catholique  il 
devint  calviniste  emporté  (1  ).  » 


(1)  M.  Amb.  F.  Didot,  Ut  E«a'fnne.  —  Voyez  aassi  H.  Magnio, 
Journal  des  tavanU  (les  E$tienne)t  JanYler  1S41. 
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L^édition  en  français  du  document  suivant  que 
nons  publions,  est  sans  nom  de  lieu  ;  il  porte  la 
date  du  1 2  juin  1552. 

L'Olivier  des  Estienne  est  aussi  sur  le  titre  de 
réditiim  latine,  qui  porte  la  date  du  23  juin  de  la 
mtaie  année. 

Cet  écrit,  qui  a  précédé  de  plus  de  cent  ans 
l'apparition  des  Provinciales  de  Pascal,  est  un  des 
moroeanx  les  plus  remarquables  de  notre  langue, 
et  sons  ce  rapport  il  doit  être  placé  parmi  nos 
chefr-d'iBuvre  littéraires. 

D  est  devenu  presque  introuvable. 

Heureusement  il  aété  reproduit  par  M.  À.  Â.Re- 
nouard,  à  qui  nous  rempruntons,  dans  ses  An- 
nales des  Estienne,  laborieux  et  excellent  travail, 
digne  complément  des  Annales  des  Aides,  dont  on 
lui  est  redevable. 

Voir  aussi  dans  le  Journal  des  savants,  années 
1840  et  1841,  les  observations  aussi  savantes  que 
judicieuses  de  M.  Y.  Magnin  sur  les  Estienne. 

Cette  pièce,  dit  M.  Ant.  Aug.  Renouard,  est  exac- 
tement copiée  sur  Timprimé  de  1552,  seule  édi- 
tion qui  en  a  été  faite. 

On  voit  qu'elle  sert  d'introduction  au  volume 
intitulé  :  les  Censures  des  Théologiens  de  Paris, 
par  lesquelles  ils  auoyent  faulsement  condamné  les 


I 
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Bibles  imprimées  par  Robert  Estienne.  Traduites 
dnlatin  en  françoîs. 
L'0]i%ier  de  Robert  EslleDDe^  M,  DXTI,  et  k 

lafiDt 

Le  Xm  de  jvillet  M-  D.  UI,  in-8*  de  to6  feuU- 
lets,  dont  cette  introducUoD  occupe  les  viogt-sîx  M 
premiers.  ' 

A  Tabri  doréDavant  de  la  liai  ne  implacable 
de  ses  eonemis  les  tbéolo^ens  de  Ja  Sorbonnc  ■ 
de  Paris,  Robert  publia,  en  1552,  à  Genève, 
en  français  :  la  Réponse  aux  Censures  des  Théo- 
logiens de  Paris,  rju'il  avait  d'abord  écrite  en 
latin. 

Ce  pamphlet  violent,  incisif,  a  chef-d'œuTie 
de  polémique,  digne  par  le  nerf  de  Tai^men- 
tation,  la  grâce  et  la  malice  des  récits  et  des 
portraits,  d'être  regardé  comme  un  avant-cou* 
reur  des  Petites  lettres  fulminées  un  siècle 
plus  tard  contre  cette  même  société  de  la  Sor-- 
bonne  (1).» 

Mais,  dans  ce  chef-d'œuvre  de  style,  où  jamais 
la  langue  française  n'avait  brillé  encore  avec  tant 
d'éclat  et  de  netteté,  la  passion  se  montre  trop  à 
découvert  pour  n'y  pas  admettre  l'exagération,  le 
caractère  sévère  de  Robert  Estienne  ne  permettant 
pas  de  soupçonner  sa  bonne  foi. 

(I)  Lei  Lettres  proYinclales,  par  BlaUç  Pascal, 
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ToutrfoiSy  comme  le  fait  remarquer  avec  raison 
IL  Hagoin,  €  la  mansuétude  n*était  pas  la  vertu 
de  Robert  Estienne  et  n*était  guère  non  plus  celle 
de  son  époque.  On  est  frappé  de  stupeur  quand 
oa  TCHt  un  vieillard  échappé  à  grand'peine  aux 
penécations  et  aux  bûchers  de  la  France,  applau- 
dir, dans  son  asile,  à  d'autres  persécuteurs,  re- 
garder comme  un  crime  les  dissidences  reli- 
gieuses, approuver  les  supplices  et  mettre  ses 
presses  an  service  des  apologistes  de  la  condam- 
nation de  Michel  Servet.  On  ne  sait  si  Ion  veille 
quand  on  voit  dans  une  préface,  datée  de  1533, 
Robert  Estienne  reprocher  aux  théologiens  de 
Paris,  ses  persécuteurs,  de  n'avoir  pas  seulement 
songé  à  faire  brûler  les  livres  et  la  personne  de 
Tathée  François  Rabelais.  D*aussi  tristes  incon- 
séquences ne  justifient  pas ,  sans  doute ,  mais 
expliquent  et  font  comprendre  les  excès  de  la  Sor- 
bonne.  On  sent  que  les  violences  qui  ont  ensan- 
glanté ce  siècle  ne  sont  pas  le  propre  de  tels 
bmnmes  ou  de  telles  corporations,  mais  le  résultat 
de  Tesprit  général,  ou  plutôt  de  la  maladie  qui 
affligeait  alors  la  société  tout  entière  (1).  » 

il)  Amb.  F.  DidoU 
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ROBERT  ESTTE\NE 

AUX  LECTErns  oti  cERCaEWT  EX  v£hiTe  le  sacueur 

lESUa-CHRIST. 

Regarde  bieo^  lecteur,  et  ta  verras  manifestemeut  ha 
théologiens  de  Paris  ne  tendre  aantre  fiuqu'a  de^ourtier 
les  brebis  de  résus-Cbrlst  de  lui  quJ  en  est  le  Pasteur  :  et  oe  ] 
contrarier  a  rEuaûgilû  sinon  pour  le  seul  galng. 

Ce  sont  les  saasue^  dont  parle  Salomoa,  i^uï  disoit  :  «  Ap*  ] 
porte,  apport!?,  d 

Lesquels  aultrement  croyroyent  tout  ce  qu'on  vouldrolt^  si  ] 
leur  prouflït  a  c  cous  tu  me  se  perdoît,  et  que  nouuelle  cspe^  j 
rance  d*vng  autre  leur  veînt  d*a(lleur^. 

Tu  voiras  aussi  de  que  île  doctrine  estant  armcz^  Ils  lIu-  ^ 
rent  iournellement  les  édeles  chrestieDs  au  feu, 

Jvsques  a  ci  le  n'ay  point  ignore  combien  odieux  a  este  a 
beaucoup  de  bons  personnages  mon  département  du  pais  de 
France:  mesmes  auant  que  partir,  il  m'est  bien  souuent  yena 
en  pensée  que  mon  faict  seroit  par  tout  de  plusieurs  oon« 
damne  :  non  seulement  pour  auoir  délaisse  mon  pais»  et 
m'estre  retire  autrepart,  mais  aussi  pour  m'estre  retire  ail- 
leurs au  dommage  du  bien  public,  et  pour  n'auoir  recognea 
la  grande  libéralité  dont  le  Roy  auoit  vse  enuers  moy. 

Car  ce  m'estoit  chose  fort  honorable,  que  le  Roy  m'ayant 
bien  daigne  constituer  son  Imprimeur,  m'a  tousiours  tenu  en 
sa  protection  alencontre  de  tous  mes  enuieux  et  maluaell- 
lans,  et  n'a  cesse  de  me  secourir  benignement  et  en  toutes 
sortes. 

Or  d'autant  que  par  plusieurs  années  le  m'estoye  bien  et 
vtilement  employé  aux  bonnes  lettres,  ce  n'a  point  este  chose 
décente  de  rompre  témérairement  ce  cours,  et  sans  bien 
grande  nécessite. 

A  la  fin  est  aduenu  ce  que  ie  craindoye  :  on  a  semé  diaers 
propos  de  moy  :  a  grand  peine  s'en  trouuoit-il  de  dix  Tvng 
qui  ne  feist  vng  iugement  de  moy  bien  odieux.  Cependant 
toutes  fois  ie  n'ay  sonne  mot  :  pource  que  i'aimoye  mieolx 
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I  ehtrgé  de  fanlse  infamie  pour  vng  teinp«,  que  d*es- 
Booiioir  trooUeB  en  défendant  par  trop  soigneuse  affection 
non  innooMice.  Etencores  a  présent  ie  n^eusse  point  este  in- 
doict  a  escrire,  d  tant  seulement  i^eosse  en  a  faire  auec  les 
s,  lesquels  m'ayans  fnrieusement  persécute  en  pre- 
me  descbirent  maintenant  en  mon  absence  par  ca- 
lomnies insnpportables  :  mais  il  me  fault  anoir  esgard  aux 
bons  et  fidèles  personnages,  ausquels  ie  pardonne  aiseement 
d'^noir  ai  dnistrement  ingé  de  moy,  pourueu  que  mainte- 
nant fls  recoynent  ma  iuste  satisfaction  paisiblement,  et 
I  estrif • 

*  le  commencement,  ie  suis  contrainct  de  dire  ce  que 
is  sens  en  mon  euenr,  et  vser  de  ceste  préface  :  c'est  que 
tontes  et  qnantes  fois  que  ie  reduy  en  mémoire  la  guerre 
foe  fay  eoe  auec  la  Sorbone  par  Tespace  de  vingt  ans  ou  en- 
niron,  ie  ne  me  puis  assez  esmerueiiier  comment  vne  si  pe- 
tite et  si  caduque  personne  comme  ie  suis,  a  eu  force  pour 
tesDObtenir.  Et  toutes  les  fois  qu'il  me  souuient  de  ma  deli- 
vanoe,  ceste  voix  par  laquelle  la  rédemption  de  TEglise  est 
odebree  au  Pseaulme  126,  résonne  en  moncueur...  Quand  le 
Seigneur  a  ùdct  retourner  les  captifs  de  Sion,  nous  auons 
este  comme  ceuix  qui  songent  Semblablement  ce  que  S.  Luc 
aescript  de  la  deliurance  de  S.  Pierre  qui  estoit  entre  les 
nains  d*Herodes,  que  sortant  de  la  prison  il  suyuoit  son 
Ange,  et  ne  scauoit  point  que  ce  qui  se  faisoit  par  TAnge,  fust 
fray,  ains  cuydoit  veoir  rne  vision. 

Mais  finalement  estant  reuenu  a  moy  mesme,  ie  di  auec 
Pierre,  le  scay  maintenant  pour  vray  que  le  Seigneur  a  en- 
uciye  son  Ange,  et  m'a  deliure  de  la  main  de  ceste  Synago- 
gœ  Piiarîsaique,  et  de  toute  l'attente  du  peuple  enseigne 
par  la  Sorbone. 

Car  quand  on  me  voyoft  agite  de  toutes  parts,  combien 
de  fois  on  a  faict  le  bruit  de  moy  par  les  places  et  par 
les  banquets,  auec  applaudissement.  C'est  faict  de  luy  : 
il  est  prins  :  il  est  enfilé  par  les  Théologiens,  Il  ne  peult 
eKhapper  :  quand  bien  le  Roy  le  vouldroit  sauuer,  il  ne 
poorroit 
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le  puis  bien  Teritablemeiit  affermer  auec  David. .  51  le  SeU 
gneurn^eost  este pournoa8,8l  le  Seigneur  Q*eust  âBte  pour  nous, 
quand  les  bommes  sesleuoyent  contre  nous,  ils  nous  eus^nt 
iadis  engloutis  tous  vlfe,  dorant  que  leur  fureur  estoU  eu^  * 
flammée  contre  nous,  Iadis  les  eaues  nous  eussent  noyez,  la  i 
torrent  eust  passe  sur  noetre  ame  :  iadis  fussent  passées 
sur  nostreame  les  eaues  impétueuses.  Le  seigneur  donc  soit  | 
beneit,  lequel  ne  nous  a  point  abandonnez  en  proye  a  leurs  l 
dens. 

.  Nostre  ame  est  escbappee  corame  )*ûîseau  du  laqs  des  pl^ 
peurs  :  le  laqs  est  rompu*  et  nous  sorumes  escbappez.  Nostra  \ 
aide  est  au  nom  de  Dieu*  lequel  a  faiot  le  c Jel  et  la  terre*  Car  ' 
quant  a  ce  que  le  lieu  auquel  me  suis  retire,  n'a  gueres  | 
bon  bruict  entre  les  ignorans  ou  malins  :  d'autant  que  cela.] 
adulent  en  partie  par  erreur,  et  en  partie  par  malice,  Il  ne 
8*en  fault  pas  fort  soulcier.  Quelques  calomnies  qui  se  sè- 
ment, le  Seigneur  m'a  tire  bors  des  profondes  ténèbres  du 
royaume  de  Satan,  et  m*a  mené  en  son  Eglise,  en  laquelle 
luist  la  lumière,  lumière  di  ie  vnique  de  salut  et  de  vie,  qui 
illumine  toutes  ténèbres  :  et  m*a  mis  au  pasturage  véritable- 
ment salutaire,  pour  me  repaistre  en  son  troupeau. 

Je  vous  prie,  pourroit  on  croire  que  les  ténèbres  d'Egypte 
ayent  este  plus  espesses  que  celles  par  lesquelles  ces  bons 
Théologiens  obscurcissent,  ou  plustost -enchantent  les  en- 
tendemens  des  hommes,  en  retirant  leurs  âmes  de  Christ» 
qui  est  le  Sauveur  unique  :  espendans  au  lieu  d'iceluy  les 
ténèbres  de  leurs  songes  l  estans  semblables  du  tout  aux 
Scribes  et  Pharisiens,  qui  par  leurs  fallaces  ont  perdu  le  peu- 
ple des  luifs. 

Or  ou  est  ce  qu'il  y  a  plus  grande  lumière  qu'en  TEgliae 
de  Christ,  en  laquelle  sadministre  tous  les  leurs  non  pas  ce 
que  les  hommes  ont  songe  et  cohtrouue,  mais  la  pure  pa- 
roUe  de  Dieu,  laquelle  descouure  les  impietez  des  hommes, 
et  leurs  péchez,  réduit  en  la  voye  ceulx  qui  sont  errans  et 
vagabons,  propose  le  salut  qui  est  ordonne  de  Dieu  avant  tout 
temps,  en  ung  seul  Christ  rédempteur,  et  nous  amené  et 
conferme  en  une  certaine  espérance  de  la  vie  éternelle  :  ou 
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Bt  la  pore  et  légitime  admloistration  des  sacremeos 
aeloo  l'fBage  qui  a  este  ordonne  par  le  Maistre  7  qui  sont  les 
marques  par  lesquelles  on  recognoist  la  vraje  Eglise?  En 
qooy  le  doy  célébrer  a  pleine  bouche  la  bonté  de  Dieu,  qui 
m*a  retire  miraculeusement  de  la  gueule  de  ces  loups  alTa- 
ma  et  enragez.  Et  non  seulement  cela  :  mais  i*estime  que 
ce  me  sera  chose  conuenable  (a  Tezemple  de  Dauid,  qui  sou- 
vent après  avoir  remercie  le  Seigneur  de  sa  délivrance,  ha 
deeoastiime  monstrer  quels  sont  ses  ennemis),  de  manifester 
a  tOQB  les  pièges,  filets  et  laqs  de  mes  ennemis,  par  lesquels 
Us  se  sont  efforcez  de  m'enuelopper,  des  que  TEuangile  com- 
■encm  a  renaistre  :  afin  aussi  de  descouurir  les  embusches 
laqoelles  ne  cessent  de  faire  a  tous  fidèles,  et  a  ceux  qui 
leolent  soynre  le  Sauueur  lesus  Christ. 

Premièrement,  qu'auoye  ie  faict,  quelle  estoit  mon  ini- 
qoite,  quelle  offence  auoye  ie  faicte,  pour  me  persécuter  ius- 
qnes  an  feu,  quand  les  grandes  flammes  furent  par  eulx  allu- 
mées, tellement  que  tout  estoit  embrase  en  nostre  ville  Tan 
H.D.XXZU  :  sinon  pourceque  i*auoye  osé  imprimer  la  Bible 
en  grand  volume,  en  laquelle  toutes  gens  de  bien  et  de  let- 
tres cognoissent  ma  fidélité  et  diligence?  Et  ce  auoye  ic  faict 
par  la  permission  et  conseil  des  plus  anciens  de  leur  Collège  : 
dont  le  priuilege  du  Roi  rendoit  bon  tesmoignage;  lequel  ie 
n^euase  iamais  impetre;  si  ie  n*eusse  faict  apparoir  qu'il 
plaiBolt  ainsi  a  messieurs  nos  maistres. 

£nlx  toutesfois  ayans  Toccasion,  me  demandoyent  pour 
me  faire  exécuter  a  mort  :  crians  sans  fin  et  sans  me- 
sure a  leur  façon  accoustumee,  que  i*auoye  corrompu  la 
Bible. 

Cestoit  faict  de  moy,  si  le  Seigneur  ne  m*eust  aide,  pour 
monstrer  de  bonne  heure  quei*auoyece  faict  parleur  autho- 
rite.  le  me  tay  de  ce  qu'ils  auoyent  ia  tente  Tan  m.d.xxii  : 
quand  le  Nouueau  Testament  fut  imprime  en  petite  forme 
par  mon  beau  père  Simon  de  Colines,  qui  le  rendit  bien  net 
et  correct,  et  en  belle  lettre  :  (c'estoit  alors  vne  chose  bien 
nouuelle  veu  la  malignité  de  ce  temps  la,  que  de  trouuer  des 
liuresdelaSaincteEscripiure  corrects)  et  d'autant  que  i*auoye 
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la  cbarge  de  rimprlmerie,  quelles  tragédies  esmearent  Dm 
contre  moyl 

Us  crioyent  deslors  q a' il  me  falloît  eauoyer  au  feu,  poor- 
ceque  r  Imprimoye  des  Hures  s\  corrompus:  car  Ifsappe- 
loyent  corruption  tout  ce  qui  estoit  purifie  de  ceste  bourbe 
commune,  à  laquelle  ils  e^toyent  accoustumez. 

Et  lors  ie  rendi  tel  compte  de  mon  Talct  comme  il  appar- 
tenoit.  Or  coiubieu  qu'en  leurs  leçons  publiques  ils  rcprîns- 
sent  magistralement  et  aigrement  le  leune  homme  duquel 
telle  correction  estoit  procèdes,  toutefois  estans  euix  mesmes 
bons  tesmoings  de  leur  propre  ignorance^  ne  Tolèrent  Ja^ 
mais  assaillir  ouuertement,  encores  qu'il  fust  moins  scauoot, 
et  moins  craintif  :  mais  auoyent  plus  de  paour  ûg  luy, 
quMls  ne  lui  en  eussent  sceu  faire,  parce  que  Dieu  les  auoU 
effrayez. 

En  ce  temps  la  (îe  puis  dire  ceci  a  la  vérité)  comme  lé  leur 
demandoye  en  quel  endroit  du  Nouueau  Testament  estoit 
escript  quelque  chose  :  estans  efifrontez  comme  putains»  me 
respondoyent  qu'ils  Tauoyent  leu  en  S.  Hierosme,  ou  es  Dé- 
crets :  mais  qu'ils  ne  scauoyent  que  c'estoit  du  Nouueau  Tes- 
tament; ne  sachans  point  qu'on  auoit  accoustume  de  l'Im- 
primer après  le  vieil. 

Ce  sera  chose  quasi  prodigieuse  de  ce  que  ie  vay  dire»  et 
toutesfois  il  n'y  a  rien  plus  vray,  et  est  tout  prouve,  qu'il 
n'y  a  pas  longtemps  qu'vng  de  leur  Collège  disoit  iournelle- 
ment...  le  suis  esbahi  de  ce  que  ces  ieunes  gens  nous  al- 
lèguent le  Nouueau  Testament:  per  diem  i'  avoye  plus  de 
cinquante  ans  que  le  ne  scauoye  que  c'estoit  du  Nouueau 
Testament. 

Quel  aveuglement!  Mais  quelle  impudence  désespérée  1 

Apres  avoir  réprime  leurs  fureurs,  ou  pour  le  moins  ap- 
paisesi  grande  rage,  d'autant  que  V  auoye  promis  que  ie  ne 
feroye  plus  rien  qu'avec  leur  bonne  grâce  :  Sept  ans  passeï» 
l'an  M.D.XL,  i'imprimay  de  rechef  la  Bible,  en  laquelle  ie  res- 
tituay  beaucoup  de  passages  sur  l'original  d'vne  copie  an- 
cienne, notant  en  la  marge  la  vraye  lecture  conuenant  auec 
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Iflilifnidfli  DeWeoz,  adiooftont  aussi  le  nom  du  Ifore  es- 
cr^it  m  la  fliaiii. 

Et  km  derechef  ftirent  illamees  nonuelles  flammes  :  car 
eei  prmihoanaes  de  censeurs  se  desgor^rent  a  onltrance 
tout  le  llare,  aaqnel  ils  ne  troaaoyent  la  moindre 
I  qui  fnst  a  reprendre,  ne  qaMls  peossent  eaiz  mesmes 
r,  sinon  anx  Sommaires,  qu'ils  appellent,  disans  en 
I  qa'ils  sentoyent  leur  hérésie. 

le  ponrsoj  neantmoins,  et  metz  en  aaant  autant  qa'il 
■'aMt  permis  par  enlx,  ce  que  le  Seigneur  auoit  mis  en 
■on  coeur,  estant  tontesfois  intimide,  le  le  confesse,  par 
lenn  ooltrageoses  menaces. 

naprimaj  donc  pour  la  seconde  fois  les  Gommandemens 
eClaSoaiDM  de  l'Escripture  (!},  chacun  en  yne  feuille,  de  belle 
H  grosse  lettre,  pour  les  attacher  contre  les  parois. 

Qui  est<e  qui  ne  cognoist  les  fascheries  qu'ils  m'ont  faictes 
pour  cela?  Combien  de  temps  m'a  il  fallu  absenter  de  ma 
■aifloo?  Combien  de  temps  ay  ie  suyui  la  court  du  Roi  ?  du- 
quel a  la  fin  iobtins  lettres  pour  reprimer  leur  forcenerlc, 
par  lesqœlles  il  m^estoit  enioinct  d'imprimer  lesdicts  Com- 
■andemens  et  Sommaires  tant  en  Latin  comme  en  François. 

Combien  de  fois  m'ont  ils  appelé  en  leur  Synagogue  pour 
ieenlz,  crians  contre  moy  qu'ils  contenoyent  vue  doctrioo 
pire  que  celle  de  Luther  7 

Tootesfois  le  Seigneur  mena  par  moy  cest  affaire  iusquc 
la,  qa^'fl  y  en  eut  plus  de  quinze  des  plus  apparens  maistres 
de  leur  Collège  qui  approuuerent  manifestement  par  leurs 
rignets  ce  que  toute  la  Troupe  auoit  reprouue. 

Finalement  quand  ils  veirent  les  signets  de  ces  yieillards 
et  le  priailege  du  Roy,  ou  estans  abattus  de  honte,  ou 
Toyans  qu'ils  resistoyent  en  vain,  soufl'rirent  qu'ils  fussent 
approuuez  par  leurs  députez  en  la  maison  de  leur  bedeau. 

(f)  n  a  aofsi  imprimé  aa  moins  deux  foii  cei  deux  pièces  en  un 
petit  Tdame  in-S*  de  hait  fcoillets. 
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Gir  flfl  ont  accoustiiine  poor  soulagi^r  la  Faculté,  comme  ^ 
ite  disent  (laquelle  ne  se  peut  aJseemeut  assembler  eo  si 
grand  nombre,  parceque  le  nombre  de  ces  bourdons  croîst 
de  lonr  en  ioor;  de  créer  certains  députez  :  et  aussi  afin 
d'espargnerrargent  qu'il  fauldroit  distribuer  &  vog  cbû^un 
d*eulx  qnand  ils  seroyeDt  assemblez  :  mais  la  prînclpaie  rai- 
son esty  afin  que  ceux  qui  approuuÊroyent  ce  qu'ils  veulent  ^ 
condamner»  n*y  soyent  presens.  ■ 

Or  les  d^mtez  lurent  de  celer  les  secrets,  de  paDur  qu^on 
ne  face  quelque  oppûsition,  qui  les  ar  reste.  Et  par  ce  moyen, 
il  adulent  que  leurs  résolutions  et  décrets,  quelque  infustes 
et  iMÙrtMures  qu*lJs  soyeat,  sont  approuuez  sans  dïfS culte  par 
toute  la  troupe  qui  ne  scalt  que  c'est  ;  loiGCt  aussi  que 
plusieurs  ne  font  nulle  doubte  de  soubscrire  eouire  leur 
propre  conscience^  de  paour  qu*lls  ne  soyent  mis  hors  de  la  M 
Synagogue.  ■ 

Ce  sont  ceulz  la,  di  ie,  ce  sont  ces  députez  qui  donnent 
sentence  a  leur  appétit  sans  en  estre  reprins  ne  punis,  contré 
les  innocens  :  ils  les  envoyent  au  feu,  ils  baillent  leur  sen- 
tence aux  iages,  c*est  toutefois  au  nom  de  la  Faculté  :  et  les 
luges  se  contentent  de  Tauthorite  d'icelle,  sans  s'enquérir 
plus  oultre. 

Ainsi  les  poures  innocens  et  fidèles  estans  opprimes  par 
ce  premier  iugement  de  peu  de  gens,  sont  traînez  au  feu. 

C'est  bien  vne  viue  image  de  la  licence  et  domination  pba« 
risaique,  laquelle  nous  est  récitée  en  l'Euangile. 

Qui  est-ce  qui  ne  scalt  que  Pilate  a  condamne  nostre 
Sauueur  a  la  croix  contre  sa  conscience,  estant  abattu  par 
la  rage  et  cruaulte  des  Scribes  et  Sacrificateurs,  et  en  se 
laissant  mener  par  leur  Impectuosite? 

J'ay  laisse  vne  chose  qui  est  surtout  digne  de  mémoire, 
que  cela  mesme  que  ces  bons  Censeurs  auoyent  condamne 
en  moy,  fut  alors  imprime,  de  leur  commandement,  par 
Jehan  André  (i),  lequel  n'est  pas  moins  ignorant  que  me»- 

(1)  Sur  cet  espion  des  catholiques,  voyez  d-après,  rartide  Froii- 
çoit  Estienne, 
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;  et  Inidele  :  c*est  leur  sappost  en  toutes  leurs  trahi- 
WODM,  el  fore  bon  soufflet  pour  Inciter  a  dresser  calomnies, 
cl  la  plus  âS|ire  bourreau  en  cruaulte  qui  fut  onques  :  aussi 
Oi  n*ODt  pas  ea  honte  de  Tadmettre  en  leur  secret  conseiL 
CSestoy,  di  le,  imprima  les  Gommaudemens  de  la  loy,  mais 
i  oenlx  fte  rÊglise,  Toire  après  auoir  este  diffbrmez  et 
ipozpar  Tng  certain  Odoard,  qui  des  deux  premiers 
n*en  a  faict  qû'vng  :  ostant  la  prohibition 
qri  ert  la  expresse,  de  former  et  adorer  les  images  :  et  puis 
I  en  deux  membres,  plustost  que  divise,  le  dernier 
Ht,  afin  de  parfaire  la  dizaine. 
Oependmnt,  pour  ce  que  ie  leur  estoye  suspect  d^heresie, 
cwiie  ils  disent,  combien  de  fois  ma  maison  a  elle  este 
fBSlllee  par  les  iuges  a  leur  Instigation,  pour  veoir  si  on  y 
tramèrent  quelques  liures  suspects?  Après  cela,  enuiron 
Tan  M.  n.  xu,  i'Imprimay  le  Nouueau  Testament  avec  briefves 
annotations  que  i'adioustay  a  la  marge,  lesquelles  i'avoye 
m  de  gens  bien  scauans. 

Pour  le  commencement  le  Hure  fut  ioyeusement  receu  :  et 
Bcaj  combien  ils  sen  sont  aidez. 

Vng  peu  après,  aucuns  d*entre  eulx  crioyent  en  chaire 
impudemment,  sans  m'espargner,  ue  celer  mon  nom,  que 
Tavoye  imprime  des  annotations  bien  dangereuses  :  parceque 
fezposoje  autrement  les  passages  du  purgatoire  et  de  la 
eoofession  qu^ils  n'auoyent  accoustume  (1)  :  que  i'estoye  uug 

11)  Poor  avoir  paraphrasé  ce  passage  de  Platon  dans  rAiiochas  : 
Et  après  la  mort  tu  ne  seras  plus,  Dolet  fut  brûlé  tif  sur  la  place 
Maobot  le  3  août  1&46. 11  avait  traduit  :  Et  après  la  mort  tu  ne  seras 
phsM  aiC5  DU  Torr. 

Or,  ajoute  le  satant  M.  A.  F.  Didot,  il  ne  s'agissait  pas  d'une  in- 
terprétation de  la  Bible,  mais  d'une  interprétation  do  Platon,  et  c'est 
poor  ravoir  cm  rendre  plus  claire  que  Dolet  fut  condamné. 

Heoreusement  que  de  nos  jours  les  traducteurs  de  Platon  et  d*A- 
fistote  ne  sont  pas  exposés  à  de  pareils  périls. 

On  voit  par  cet  exemple  à  quel  danger  R.  Estienne  était  exposé  par 
an  pareil  système  de  tendance  et  de  subtilités  appliquée  des  textes 
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fin  homme  et  cauteleux  de  semer  des  hereiief  «hm  ToiÉlm 

de  IVtilite  publique. 

Il  sesleue  vug  murmure  dont  saillirent  tout  soubdiln  tans 
crieries  accoustumees,  tellemmit  que  pour  la  troWesn  fois 
le  fu  contrainct  de  me  cacher. 

A  la  fin  ayant  reprins  couragOt  après  que  caste  \ 
fut  vng  peu  appalsee,  i'imprimay  encore  me  fols  c 
annotations,  y  changeant  quelque  peu  et  adloostant  bean- 
coup. 

Incontinent  Gagney,  Picart  et  Guianooorti  qui  estoyant 
des  premiers  de  ce  sainct  ordre*  feirent  beau  brait 

Or  pour  venir  au  dernier  acte  de  ce  leu,  auquel  le  noM* 
trerai  comment  ils  ont  tousiours  este  rebelles  au  Boy,  et  a 
ses  mandemens  et  edicts  :  afin  que  le  fruict  des  leooni  to- 
braiques  que  le  roy  François  de  Valois  auoit  publlqoenent 
instituées,  paruint  a  plusieurs  non  seulement  de  nostre  na- 
tion, mais  aussi  des  estrangiers  :  le  recueilli  avec  grand 
labeur,  en  veilles  extrêmes,  en  diligence  soigneuse  et  atten- 
tiue,  ce  que  les  scauans  auditeurs  de  Vatable,  iadis  profes- 
seur du  Roy,  homme  très  scauant  es  lettres  hébraïques, 
auoyent  retire  de  ses  leçons;  et  Tassemblay  en  vng  volume 
adioustant  la  nouuolle  translation  de  la  Bible  vis  à  vis  de 
l'ancienne. 

Gest  œuvre  fut  paracheue  Tan  h.  d.  xlv,  lequel  commu- 
niquay  incontinent  aux  plus  scauans  de  la  Synagogue  :  et 
leur  priay  que  s'ils apperceuoyent  chose  qui  ne  fust  recueillie 
a  propos,  qu'ils  m'en  aduertissent  :  promettant  de  la  ra- 
coustrer. 

Ils  me  le  renuoyent^  et  me  mandent  que  tout  est  bien, 
en  tant  qu'ils  ne  croyoyent  pas  que  facilement  peust  sortir 
quelque  chose  de  mauuais  des  leçons  publiques  de  Vatable. 

Dont  ie  fus  fort  aise  de  n'estre  point  empesche  par  eulx 
que  mon  labeur  ne  portast  aucun  proufflt  a  ceulx  qui  sont 
addonez  a  Testude  des  sainctes  lettres. 

Quand  Satan  voit  que  par  la  lecture  de  cesdictes  annota- 
tions, les  faulses  et  vaines  expositions  s'en  vont  bas  :  il 
esmeut  plusieurs  de  leur  bande  contre  moy,  disans  qu*il  ne 
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ùOM  plof  qÊB  en  Bibles  fussent  vendaes  anec  les  annota- 
tim»  :  qa*n  j  anoitdangier  que  la  maieste  de  la  sacrée  Fa- 
évite  (laqudle  ne  consiste  qoe  par  vne  possession  erronée) 
ftMt  destmicte. 

Lors  ta  adoertl  en  secret  par  ancuns  qui  ne  sont  pas  des 
pires^  d'adniier  a  moy,  et  me  donner  garde. 

n  te  faiet  mg  grand  bruit  entre  ceux  de  ce  vénérable 
ofdre,  que  fay  Imprime  ycelle  sans  auoir  permission  de  la 
Facolta,  m  laquelle  me  falloit  soubmettre,  encore  que  ie 
ftase  Imprimeur  du  Roy. 

Oeonat  que  combattre  de  plus  près  au  dangier  de  ma  vie, 
ie  rn^en  «llay  a  la  court  du  roy  François,  pour  résister  a  ces 

Apres  mTOir  présente  au  Roy  vng  volume  grec  d'Eusebe  (ce 
fat  emilron  Fan  m.  d.  xlti»  auquel  temps  fut  aussi  par 
iBoy  Imprime  le  Pnultier  avec  les  annotations)  i'aduerti 
lIOttsieQr  Castellan,  lors  Euesquo  de  llascoo,  que  les  Theolo- 
fiens  tacitement  semoyent  quelque  bruit  contre  moy  :  et  que 
de  brief  persuaderoyent  ou  a  la  court  de  Parlement,  ou  au 
lieutenant,  de  me  faire  défenses  de  vendre  plus  les  Bibles 
aoec  les  annotations  :  qu'il  y  auoit  quelque  chose  qui  ne  leur 
plaiaoit  point. 

Quand  ie  vcy  le  personnage  par  trop  timide  en  vne  si 
bonne  cause  :  ie  luy  di  que  i'imprimeroye  volontiers  à  la  fin 
des  Bibles  toutes  les  faultes  que  les  Théologiens  auoyent 
tronuees,  auec  leur  censure  :  que  ie  n'en  auroye  point  de 
honte,  ne  ne  megreueroit  point  :  afin  que  par  ce  moyen  les 
lecteurs  fussent  aduertis  de  ne  tomber  par  mesgarde  en 
quelque  annotation  qui  ne  sentist  icsus  Christ 

Ce  conseil  luy  pleut,  et  mesmes  au  Roy  :  lequel  tout  in- 
continent commanda  a  Castellan  d'escrire  en  son  nom  aux 
Théologiens  qu'ils  lussent  de  bout  en  bout  les  Bibles  impri- 
mées avec  les  annotations  par  son  Imprimeur  :  et  s'il  y  avoit 
quelque  chose  qui  ne  leur  pleust,  de  le  noter  a  part  :  et  que 
a  chascune  faulte  ils  escriuissent  la  cause  de  leur  iugement  : 
qu'après  cela  ils  me  baillassent  le  tout  a  imprimer  pour  le 
vendre  avec  lesdictes  Bibles  ou  a  part. 
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Castèllan  escriult  a  ces  bons  Perea  premieremcint  en  frao- 
co!8. 

Ils  luy  respondirent  qa'lb  fero^ent  tout  ce  qne  le  noy 
aaoit  commande»  comme  11  appert  de  la  response  que  ledict  i 
Gastellan  leur  feit  après  en  latin,  dont  voici  le  s^ ds  : 

« 11  D^est  point  aise  a  dire,  tr&s  vertueux  p^rson-'  - 

nages,  combien  i*ai  prins  de  plaisir  aux  propos  que  iii':i  rap- 
portez monsieur  le  Chancelier  de  Ga^ney  »  homme  très 
excellent,  qui  m'est  bien  ami,  et  fort  affectionne  enuers  vous. 
C'est  que  vous  vous  estes  mki  a  la  correctïon  des  Bibles  de  | 
Robert  Ëstienne.  Ce  que  le  Roy  tros  clirestlon  vous  a  si  fort 
demande,  et  lui  avoye  ainsi  des  long  temps  promis  en  vostra  ' 
nom.  Quand  11  sera  ainsi  faict  et  paraciieue  par  voua,  chaque  | 
homme  de  bien^etc  •  Ilsscauent  le  reste. 

Or  combien  qu'ils  eussent  promis  de  ce  faire,  tout&sfols 
ils  n*en  feirent  rien.  Qui  plus  est  ce  pendant  ils  sollicitèrent 
finement  les  Théologiens  de  Louuain,  pour  leur  faire  entre- 
lasser  mes  Bibles  en  leur  catalogue  des  liures  suspects  et 
hérétiques  :  car  ils  ne  l'eussent  ose  faire  de  leur  part  :  et 
pourtant  falsoyent  advancer  ce  iugement  par  aultruy,  pour 
monstrer  quMi  n'estoit  ia  besoiug  de  prendre  ceste  peine  qui 
leur  estoit  enjoincte  parle  Roy  :  Pour  ceste  cause  Castellan 
leur  escrivit  en  latin  pour  la  troisième  fois  selon  la  teneur. 

« Comme  ainsi  soit  que  vous  eussiez  tellement  res- 

pondu  a  mes  dernières  lettres,  lesquelles  ie  vous  avoye 
escrites  par  le  commandement  du  Roy,  qu'il  sembloit  bien 
que  vous  ne  voulsissiez  rien  faire  en  la  cause  de  Robert  Ës- 
tienne, que  en  ensuyuant  la  volonté  du  Roy,  qui  ne  requeroit 
de  vous  que  chose  fort  équitable  :  i'ay  estime  quMl  ne  vous 
en  fauldroit  point  parler  dauantage.  Mesmo  le  Roy  estoit 
persuade  par  moy  que  quand  les  faultes  de  la  table  et  des 
argumens  seroyent  corrigées,  et  qu*on  auroit  marquées  an- 
notations ce  qui  peut  offenser,  aussi  touché  le  reste  ou  11  y 
peut  auoir  quelque  cachette  de  malice  ou  incommode  sus- 
picion, que  le  reste  se  pourroit  tellement  expédier,  que  les 
liures  pourroyent  estre  publiquement  receuz,  tans  soubs 
Vasseurance  du  Roy,  que  soubs  vostre  censure. 
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c  Vais  miintenant  ie  ne  diray  point  rintennission  du  temps, 
c*at  plus  tost  nue  longoear,  dont  tous  Ysez  a  donner  Yostre 
laggaent,  et  eomme  me  dilation  de  bailler  yos  opinions,  et 
pdf  ee  qol  ert  entreoenu  par  la  censure  des  Théologiens  de 
LomaiiL,  a  ftiet  80oq[>connar  aucuns  et  craindre  que  ne  you- 
llei  rdetter  le  vieil  Conseil,  c'est  a  dire  du  Roy,  pour  Yser 
4e  i|idqiie  noooeaa  moyen  en  Tne  chose  ia  enuiellie,  etc.  m 
VEifÊÊtre  est  fort  longue. 

Or  pomee  qu'ils  vouloyent  que  le  catalogue  desTheolo- 
lieBS  de  LoQoain  fnst  imprime,  le  Roy  en  estant  aduerti,  leur 
wrinil  inoontinent  le  zxvii  d'octobre,  en  ceste  manière. 

m  m^^  A  ceste  cause  nous  tous  défendons  très  expressee- 
wfBÊt  que  TOUS  n*ayei  a  faire  imprimer  le  dict  catalogue, 
■ais  prooediei  a  la  correction  des  faultes  de  la  dicte  Bible 
le  plos  promptement,  etc.  • 

Quand  Castellan  voit  qu'on  ne  prouiBte  rien  enuers  eulx, 
et  qalls  ne  reulent  point  satisfaire  a  leur  promesse,  il  les 
ahorte  encore  pour  la  seconde  et  troisième  fols. 

A  la  fin  estant  constraincts,  ils  enuoyerent  quinze  passages 
quHs  anoyent  notez. 

Apres  qull  les  eut  conférez  avec  Gagney,  il  les  renuoya 
arec  me  epistre  assez  longue,  en  laquelle  il  leur  bailloit  le 
moyen  de  procéder  a  telles  corrections  :  afin  qu'ils  amen- 
dassent le  reste  selon  Texemple  qu'il  leur  eouoyoit. 

0  y  anoit  en  la  dicte  epistre  beaucoup  de  choses  de  rvtilité 
des  annotations,  comme  ie  scay,  qui  les  faschoyent  et  près- 
soyent  fort. 

Apres  que  le  Roy  eut  senti  que  c'estoyent  gens  de  si  dur 
col  qa*on  ne  les  pouuoit  faire  fleichir,  ne  dompter  leur  obsti- 
nation, et  qu'ils  rouloyent  sousteoir  leur  rage  diabolique 
iosques  an  bout,  se  contentant  de  dire,  cela  est  hscretique  : 
et  qu'on  s'en  rapporte  a  eulx,  le  xxti  iour  d'octobre  il  leur 
enuoya  lettres  patentes  scellées  de  son  seau,  par  lesquelles 
il  leor  commanda  estroictement,  y  adioustant  menaces, 
qu'ils  eussent  a  paracheuer  leurs  Censures,  et  a  me  les  bailler 
pour  imprimer. 

Tootesfois  ils  n'en  tindrent  compte,  ains  tout  exprès  mes* 


lee 
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prisèrent  ce  coromandemeat.  Et  vncores  tstam  ainsi  à^o^ 
bei$iam  et  r chef  les  ^  disant  Us  qtte  C  estât  du  royamiie  nept^t 
esirepaisi&ley  sinon  qu'ils  (tyrni  a  leur  cousttwie  une  iiceniQ 
desbardee  a  ostr  faire  ce  qui  leur  ptaîsL  Toutes  foi  a  c*est  siu 
Roy  de  YOir  cûmmeot  son  peuple  luy  sera  obéissant  tant 
qu'il  aura  de  tel»  maiï^tres. 

Cependant }e  Boy  François  vu  de  vie  a  trépas,  auquel  Henri 
son  fils  a  succède,  qui,  en  l'an  m,  d.  xlt[|j  le  jtvE  iour  d'aotist 
au  premier  an  de  son  règne ,  leur  enuoya  lettres  patente?  fl 
contenant  ce  qui  s'ensuit.  ^ 

t  Gomme  ainsi  soit  que  les  maïstrea  Doyen  et  Docteurs  de 
la  Facalte  de  Théologie  en  nostre  Vniversfte  de  Pans,  n'au- 
royent  pas  tenu  grand  compte  de  ce  que  nostre  feu  seigneur 
et  père  leur  an  roi  t  mande  touchant  les  Bibles  de  noâtrt^  Im- 
primeur Robert  Estienne,  et  encores  moins  en  auroyent  tenti 
compte  depuis  le  trespas  de  nostredict  feu  seigneur  et  père  : 
pour  ce  est  il  que  nous  te  mandons  Huissier,  et  commettons 
par  ces  présentes,  que  tu  faces  tres-expres  commandement 
de  par  nous  ausdicts  maistres  Doyen  et  Docteurs,  sur  cer- 
taines et  grandes  peines  a  nous  a  appliquer,  qu'incontinent 
et  sans  aucune  discontinuation  ils  paracheuent  de  Teoir  et 
noter  ce  qu'ils  voiront  estre  a  noter  et  reprendre  esdictes 
Bibles,  soyent  grandes  ou  petites,  si  faict  ne  Tout  :  et  si  Diiet 
est,  ou  incontinent  qu'il  sera  faict,  baillent  a  nostredict  Im- 
primeur, leurs  notes  et  censures  ou  corrections,  ponr  les 
Imprimer  en  leur  nom,  mettre  au  douant  ou  derrière  des* 
dictes  Bibles,  ainsi  qu'ils  auront  advise  pour  le  mienlx. 

«  Et  en  cas  de  refus  ou  delay,  les  adiourner  en  personne 
a  certain  et  competant  iour  pardeuant  nous,  en  nostre  priœ 
Conseil,  pour  en  dire  les  causes,  respondre  a  nostre  Proen- 
reur  a  telles  demandes,  requestes,  et  conclusions  qu'il  Tonl- 
dra  sur  ce,  et  les  dependences,  contre  eulx  prendre  et  etffire^ 
et  procéder  comme  de  raison.  » 

Quatre  iours  après,  qui  fut  le  zxn  iour  d'Aoust  ensuynant» 
ayans  respondu  qu'ils  me  bailleroyent  dedans  la  feste  de 
Toussaincts  les  censures  des  erreurs  et  hérésies  qn'i^ 
auoyent  recueillies  en  nos  Bibles,  ils  se  moquent  dn  Roy» 


BOBKRT  ESTIENIIE.  167 

eiMHDe  ils  Mogrant  de  ooiutame,  et  se  rient  auprès  de  leurs 
hroCM  et  liaecMiB,  ans  se  soulcier  de  rien,  comme  s'ils 
n'eussent  erte  nullement  adstraincts  par  leur  promesse. 

An  ionr  assigne,  comme  ie  m'en  estoye  aile  a  la  court,  quel- 
9ns  vngs  de  leur  Collège  y  Tiennent  secrettement  me  vou- 
bas  opprimer  a  la  despourueue. 

Aa  lieii  des  articles  ils  présentèrent  vne  requeste,  par 
hfslie  ils  requeroyent  que  défenses  ne  fussent  faictes  de 
vsHlre  les  Bibles,  pourceqne  i^estoye  sacramentaîre,  et  avoye 
en  lœlles  eBcripi  que  les  âmes  estoyent  mortelles. 

Et  certes,  il  ne  s'en  fallut  gueres  qu'il  ne  le  persuadassent 
aaocvBs  qoi  estoyent  d^eulx  mesmes  trop  crédules  :  rinon 
fsYig  00  denx  d'entre  euiz  plus  équitables  et  de  meilleur 
kgÊÊÊÊBt  que  les  autres  requirent  que  i*en  ftasse  aduerti,  et 
qne  r«o  raspondlsse  mi  leur  présence. 

Quand  fenten  ces  choses,  et  que  ie  me  tien  pr^  de  com- 
paroistre  devant  le  Roy  en  son  Conseil  estroit,  pour  me 
purger  des  calomnies  de  ces  gens  ci,  ils  sen  estoyent  desia 
refais  a  Paris. 

ToQtesfois  ie  poursuy,  et  monstre  a  Castellan,  ensemble 
an  Boy  comment  tout  ce  qu'ils  me  mettoyent  a  sus  estoit 
tMàÈK,  et  impudemment  controuue. 

Cependant  que  ie  fay  ces  choses,  on  met  en  auant  en  leur 
assB  quelques  articles  auec  leurs  censures,  lesquels  ie  colla- 
tieBBay  anec  les  Bibles  par  moy  imprimées.  Quels  ils  estoyent 
les  lecteurs  le  cognoistront  de  ce  liure  (i).  Quand  on  de- 
mande le  reste  a  eulx  qui  estoyent  a  la  court  pour  soUi- 
dter  leurs  affaires,  ils  respondent,  que  le  tout  n'est  pas 
s  mis  en  ordre  :  et  qu'ils  l'enuoyeront  de  brief  :  Et  des 


le  m'en  retourne  à  Paris  :  mes  amis  me  saluent  comme  un 
sacranentaire,  et  comme  yng  Atheiste,  ayant  escript  que 
les  âmes  sont  mortelles. 

(l)  L*0BTTage  auquel celal-ci  sert  d'introduction  se  compose  des 
inosCatioBS  ceniaréet,  chacune  soit  ie  de  sa  censure  après  laquelle 
vient  la  léptique  on  fâTotation  de  Robert. 
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le  le  nie  Uen  fort.  le  reprins  aigrement  ceulx  de 
malheureuse  qrnagogae  qui  ano}  ent  ueme  tels  crimes,  et  | 
leur  demande  sMls  n*ont  poiot  de  honte. 

Ils  afferment  que  leur  dire  est  vra^r  :  au  contraire  le  leur  I 
nie  :  et  les  prie  de  me  prodtiyre  le  passage  d^ou  1)3  auoyent  ] 
tire  vng  tel  article. 

Quand  Ils  me  réorent  i>roduict,  ie  monstre  euidemment  a  ] 
tous,  qu'Us  n*auoyent  point  entendu  Latin,  d'avoir  forgé  vng 
tel  artlcleet  si  méchant  dee  paroles  quJ  en  rien  ne  sonnoyent  I 
telle  chose  ,  mais  tant  sen  Tatlut  qu'ils  eussent  honte  de  lent  | 
ignorance,  que  plus  tostils  s';  glorl&oyent. 

De  moy  le  leur  concède  volontiers  ceste  louange,  que  | 
quand  Ils  ne  pourront  Taincre  par  raison,  iU  arcableot  Jes  I 
innocens  par  leurs  mensonges  impudens  et  monstruenjc. 

O  beaux  Théologiens,  ou  plustost  loups  dcstruîsans  le  trou- 
peau du  Seigneur. 

le  retourne  a  la  court 

le  demande  qu*eulx  presens  disent  ce  quils  ont  alencontre 
de  moy,  et  qu'ils  produysent  le  reste  de  leurs  articles. 

Estans  contrains,  ils  viennent  dix,  sil  m'en  souulent  bien  : 
entre  lesquels  estoit  Odoard  leur  orateur.  Picard,  et  de  Gouea 
Tancien  :  11  ne  me  souulent  pas  du  nom  des  aultres.  Ils  en* 
trent  au  Conseil  estroict,  qui  estoit  assemble  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  de  coustume.  Car  tous  les  CardinauU 
et  Euesques  suyuans  la  court,  y  cstoyent  :  le  Connestable, 
second  après  le  Roy,  et  le  Chancelier. 

Ces  dix  au  nom  de  tous  me  donnent  le  combat  a  moy 
seuL 

Apres  que  commandement  leur  est  faict,  ils  produysent 
leurs  articles  ou  erreurs,  si  vous  aimez  mieulx  lea  a|ipeier 
ainsi  :  mais  a  grand  regret  :  dont  vne  partie  estoit  auec  leurs 
Censures,  le  reste  sans  Censures,  n*estans  encores  formel  ne 
qualifiez  comme  ils  dlent. 

Ayans  débattu  de  beaucoup  de  choses,  auec  grande  risée 
de  toute  Tassistence,  a  cause  de  leurs  noises  tumultueuses, 
pourcequ'ils  discordoyent  ensemble,  et  estoyent  la  enflam- 
mez Tvng  contre  Taultre  et  auoyent  débat  entre  eulx  mesmes, 
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il  ne  flit  eonmande  de  respondre  sur  le  champ,  et  parler 
pour  mojt  ifittimdant  rien  moins. 

le  enis  qn*en  ma  défense,  robiorgatlon  dont  vsoye  sembla 

Uea  dore  a  ces  dix  ambasBadenrs  :  tontesfols  la  rerite  de  la 

ï  contraindit  aocnns  d*entre  enlx  de  tesmoigner  qne  nos 

I  estoyent  fort  Ttiles. 

àprm  qne  nous  eusmes  este  onls  d*fne  part  et  d  antre, 

ùàd  retirer  en  vne  garde  robbe  qui  estolt  pro- 


c  Teu  me  ponre  brebis  abandonnée  an  milieu 
ée  dix  loups  :  lesquels  toutesfols  estans  enclos  en  ce  lieu,  ne 
Isf  sMipnt  ose  donn^  mg  coup  de  dent  encores  qu'ils  en 
snsem  grand  appétit 

■ooi  sommes  rappelés  pour  onir  la  sentence  des  luges. 

n  leur  est  prohibe  et  défendu  expressément  de  n^vsurper 
plus  en  la  matière  de  la  foy  le  droict  de  censurer  apparte- 
saot  aux  Eoesques  :  que  c'estoit  bien  assez  si  les  Eueques 
les  ^ipeloyent  quelquefois  en  conseil,  pour  auoir  leur  opi- 


Les  articles  sont  bailles  aux  Euesques  et  Gardinaulx,  corn- 
mandement  leur  est  faict  de  les  examiner  diligemment  :  et 
eeqiœiiigeroyentestre  corrompu,  qu^lls  me  le  bailleroyent 
pour  imprimer  à  part,  ou  derrière  les  Bibles  :  a  fin  que  par 
ce  moyen  les  Lecteurs  se  donnassent  garde,  en  ensuyuant  ce 
que  les  Rois  François  et  Henri  auoyent  commande. 

Quand  les  Orateurs  ouyrent  ces  choses,  ils  murmuroyent 
et  finemlssoyent  entre  euh,  que  toute  Tauthorite  quMls 
anoyent  leur  est  ostee  :  toutes  fois  en  murmurant  ils  auallent 
tout  bellement  leur  complaioctes. 

Tons  ceulx  qui  estoyent  la  presens,  testifioyent  qu'estans 
sortis  ils  plouroyent  :  mais  ils  n'eurent  point  faulte  de  mes- 
age  de  consolation,  pour  leur  enfler  encore  leur  cueur  :  car 
leur  patron  les  tira  a  part  et  leur  dict  :  «  Poursuyuez  comme 
fous  aTCz  faict  iusques  a  présent  :  vostre  authorite  ne  vous 
est  point  do  tout  ostee  :  paracheuez  le  reste  des  articles, 
■ettes-y  Tostre  censure,  et  rapportez,  m 

I.  10 
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EnU  recreesi  par  cdttâ  vaine  consoIatioQ,  combien  c^uellô 
ne  fust  poinct  du  tout  vaine,  cessèrent  de  plûurer. 

Estans  de  retour  à  Parts,  ils  feirent  faire  prières  solennelles 
a  tout  ce  saioct  ordre,  comme  si  leur  affaire  se  fust  bien 
porte  :  ils  s^en  Tont  a  Nostre  Dame,  Ils  heuUent,  ils  près- 
cbent:  Testoye  derrière  le  preschenr^sans  qu'ils  en  sceussenC 
rien  :  et  esperoyent  bien  qu'on  ne  diroic  plus  met  du  reâte 
des  articles.  Cependant  Jla  feireut  tant  que  pour  viig  temps 
la  vendition  des  Bibles  cessa.  | 

Les  Euesqnes  et  Cardlnaulx  confèrent  entre  euU  les  ar- 
ticles qu'ils  auoyent  reccuz,  lesquels  artlcies  estoyent  eu 
nombre  xlti. 

On  diuulgue  par  tout  la  court  qu'il  n'y  &  nul  mal,  slnoa 
que  parauenture  il  y  en  auoit  cinq  ou  six  qui  estoyent  sou- 
biects  a  calomnie  :  et  toutes  fois  n'auoyent  fanlte  de  bonne 
et  suffisante  cause  :  que  le  reste  estoit  tolerable  et  catho- 
lique. 

Entendant  ces  choses,  ie  sollicite  et  presse  autant  que  le 
Seigneur  me  donnoit  de  moyen,  que  le  reste  fust  enuoye» 

Le  Roy  commande  de  rechef  qu'ils  les  apportent,  réitérant 
commandement,  et  les  menaceant  soubs  peines. 

Voyez  leur  obstination  désespérée  :  Ils  reculent  autant 
qu*ils  peuuent  pensans  en  eulx  mesmes,  «  si  les  Euesqnes  et 
Gardinaulx  ont  faict  vng  tel  iugement  des  premiers  articles, 
que  pourrons  nous  attendre  des  seconds? 

Toutes  fois  ilsdisoyenten  leur  eschole  et  en  leurs  banquets 
que  les  Euesques  et  Gardinaulx  n'entendoyent  rien  en  Théo- 
logie. 

Parquoy  ils  essayent  tous  moyens  a  eulx  possibles,  ils  sup- 
plient, ils  pleurent  :  de  rechef  ils  promettent  qu'ils  feront 
tout  ce  qu'on  vouldra,  pourueu  qu'ils  ne  soyent  contraiocts 
(voyez  les  pourcs  gens  délicats)  de  suyure  la  court,  pource 
qu'il  y  fault  faire  trop  grand  despense,  et  y  a  beaucoup  de 
choses  trop  molestes  a  gens  qui  ne  sont  point  courtisans.  Le 
second  poinct  de  leur  demande  estoit  que  le  Roy  baillast  le 
reste  des  articles  qu'ils  auoyent  paracheuez,  a  examiner  aux 
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hw  ée  la  Ctasbre  ardeote,  qui  pour  Ion  eognoiasoyent 
to  eunes  des  heretiqoes. 

Toîla  la  laqt  dâBqaels  ils  me  pensoyent  enaeiopper,  ou 
pfaBlDst  la  Home  oa  il  me  Tonloyent  faire  tomber.  Car  on  scait 
aaKtqaeDecmaiilteetboiirreUerie  Lyset  et  ses  complices  ont 
cieree* 

Qaaad  qœlcon  (da  nom  duquel  le  me  tay,  et  pour  cause) 
lear  eost  accorde  ce  qo^lls  demandoyent,  le  suis  destine  au 
acriflce,  sans  que  le  Roy  en  sceust  rien. 

Ob  baille  lettres  cachetées,  par  lesquelles  ma  cause  est 
lemeyée  a  ces  loges,  lesquels  eocores  quMls  n^eussent  point 
,  toutefois  en  cela  ils  m^enssent  este  tresini* 
pooroe  qu*ils  condamnoyent  hardiment  tout  ce  que  les 
iprononcoyent  devoir  estre  condamne. 

Or  chacun  scauoit  de  quelle  rage  et  cruaulte  tout  ce  Col- 
lège aooit  conspire  ma  ruyne.  Que  pouoit  on  donc  attendre 
decesioges? 

EX  mojma  contraire  l'essaye  les  moyens  de  faire  retenir 
■a  eaose  an  Conseil  estroict  :  et  demouray  huict  mois  en- 
tien  à  la  court  a  ceste  poursuite. 

A  la  fin  le  Seigneur  eut  pitié  de  moy,  et  fléchit  le  cueur  du 
Maj  envers  moy,  et  me  reconceilla  a  son  Conseil  priue,  tel- 
lement qu'aucuns  de  ceulx  qui  auoyent  este  fort  enuenimez 
contre  moy  par  ces  bons  Pères,  se  rendirent  plus  clemens. 
Cet  le  Boy  estant  a  Bourg  en  Bresse,  sur  son  partement  pour 
aller  a  Turin,  (Mai  15A8)  me  furent  de  luy  octroyées  lettres 
par  rordonnance  de  son  Conseil  estroit,  auquelles  princes  et 
grans  seigneurs  se  trouuerent,  et  entre  autres  aucuns  de  la 
fJHiear  desquels  la  Sorbone  se  fioit  fort,  la  teneur  des  lettres 
cstoit  telle: 

«  Noos  f  ous  mandons  et  ordonnons  que,  sans  auoir  esgard 
mx  lettres  dernièrement  obtenues  de  nous,  pour  communi- 
quer fos  Censures  aux  gens  de  la  chambre  establie  sur  le 
iaiet  des  hérésies,  en  nostre  court  de  Parlement  a  Paris, 
tous  ayes  a  bailler  et  deliurer  promptement  les  Censures  que 
foirez  et  cognoistrez  estre  requises  sur  les  Bibles  et  autres 
Uures  de  Théologie  par  luy  imprimez*  Et  la  dessus  décréter 
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et  ordonner  la  forme  qui  sera  tenue  en  rexeeuthm  et  i 
plissement  desdictes  Censures.  Yuydant  cesl  aflUre  taf  plu 
equitablement  que  faire  ce  pourra:  en  manière  qnuMNn 
cognoissions  qu'y  aurez  procède  selon  Dieu  et  ralaoD.  Et  aor 
tout  ne  faillez  de  nous  aduertir  de  ce  qu'aura  lûet  en 
cela,  m 

Il  aduertit  aussi  de  ces  choses  mesme  les  lugea  dépôt» 
sur  la  matière  delà  Foy»  disant  sur  la  fin  des  lettres  en  < 
manière  : 

«  Vous  mandant  et  ordonnant  que  tous  n*a]rei  a  i 
prendre  aucune  cognoissance  du  dlct  aflklre*  en  terta  de 
nosdictes  lettres  missives  :  mais  en  laissies  ToitlerB  deoMoo 
au  dlct  Doyen  et  Docteurs,  pour  en  décerner  et  i 
ainsi  que  voiront  estre  a  faire  selon  Dlea^  vérité  et 
Car  tel  est  nostre  plaisir,  m 

Depuis  que  par  la  miséricorde  de  Dieu  le  fu  deliure  de  ces 
laqs  et  trebuchets,  qu'est-ce  que  le  ne  fey  pour  retirer 
d*eulx  ces  articles  ?  Toutesfois  rien  moins  :  car  ils  sestoyent 
opiniatrez  de  ne  bailler  le  reste  des  articles,  sil  y  auoit 
moyen  pour  eulx  d'escbapper  ou  euader  en  quelque  manière 
que  ce  fust  :  et  que  ie  fusse  condamne  comme  meschant  et 
hérétique.  Mais  quand  ils  furent  amenez  a  ceste  nécessite 
extrême,  sinon  qu'ils  voulsissent  estre  condamnez  comme 
rebelles  à  la  maieste  royalle  :  ils  enuoyerent  ce  qui  restoit, 
a  Lyon,  par  les  mains  de  Tauernier  et  Ruffi.  Etpource  qu'ils 
ne  me  trouuerent  point  la,  ils  dirent  qu'ils  ne  Tauoyent 
point,  et  le  reportèrent  a  leurs  gens. 

Cependant  que  cela  se  faict,  la  sacrée  Faculté  sollicite  ce 
bon  preudhommeGuiancourt,  qui  pour  lors  estoit  confesseur 
du  Roy,  afin  qu'il  semployast  vaillamment  et  asprement  a 
me  combattre.  Car  comme  ces  bons  frères  requeroyent  qu'on 
decemast  quelques  poincts  alencontre  des  Luthériens  (il  yen 
auoit  en  nombre  cinq,  comme  il  me  semble),  ils  mandoyent 
entre  autres  choses,  a  Aduisez  que  nous  ne  soyons  con- 
traincts  de  bailler  le  reste  des  articles  contre  Robert  Es- 
tienne,  mais  plustost  qu'il  soit  condamne  comme  hérétique. 
Comment?  qu'il  soit  dlct  qu'vn  homme  mechanique  ait 
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fBfaieii  le  Golloge  des  Théologien^  »  Et  a  la  fin  des  lettres 
(ie  les  aj  Tenes  et  leoes,  et  Taj  raconte  a  Guiancourt  mesme 
qui  le  diaBûnoloit),  il  y  auoit  derechef  escript  :  «  Sur  tout 
Ti^jcs  que  Robort  Estienne  ne  Yainque.  m 

El  eeites  aussi  feit-il  en  bien  grande  diligence  ponr  faire 
ds  bon  vallet  enaers  cenlx  aasqoels  il  se  scaacit  bien  estre 
snspect,  eoinme  il  est  traistre  a  Christ  aassi  bien  qu'a  son 
ordre.  Car  quand  le  Roy  fut  retourne  de  Turin,  et  seiournoit 
en  la  ooste  S.  André  quasi  seul,  auant  que  le  grand  maistre 
allait  à  Bordeaux,  ledict  Guiancourt  trouua  moyen  par  le 
sopport  et  la  faneur  de  quelcun  de  tirer  lettres  du  Roy  par 
lesqoelles  il  m^estoit  totalement  défendu  de  vendre  les  Bi- 
Uei  :  s  eondition  toutesfois  qu^lls  bailleroyent  les  articles  qui 
anogrent  este  tant  et  par  si  longtemps  attendus. 

le  ne  soeu  rien  de  tout  cela  iusques  a  ce  que  le  Roy  fut  venu 
aLyon  :  on  m'estant  retire  par  devers  tresillustre  prince  mon- 
aieiir  le  Cardinal  de  Guyse,  pour  le  remercier  de  Thumanite 
qoll  m^anoit  monstree  a  Bourg  en  Bresse  :  m'aduertit  en 
grande  compagnie  de  gentils  hommes  et  autres  qui  estoyent 
alentour,  do  changement  qui  estoit  advenu. 

Et  quand  ie  luy  demanday  sil  n'y  auoit  nul  remède,  il  me 
reqKmdit,  nul. 

le  fa  bien  triste,  et  lui  dis  a  Dieu,  et  au  pais. 

le  m'en  allay  vers  Gastellan  luy  raconter  ces  choses,  et 
loi  dis  le  dernier  a  Dieu,  voyant  quMl  me  falloit  quitter  le 
pals,  car  le  sauoye  bien  ou  tendoit  ce  préjudice.  Toutesfois 
en  sortant  de  sa  maison  ie  le  priay  bien  fort  qu'il  lui  pleust 
seaaoir  du  Roy  que  cela  vouloit  dire.  Ce  quMl  m'accorda  a 
bien  grande  difficulté,  et  le  feit  a  regret  :  et  de  faict  il  y 
anoit  cause  de  le  refuser. 

Toutesfois  le  iour  d'après  l'entrée  du  Roy  a  Lyon,  en  la- 
quelle il  fut  receu  en  si  grand  appareil,  il  demanda  au  Roy, 
si  e'anolt  este  son  intention  d'accorder  aux  Théologiens  que 
les  Bibles  imprimées  par  son  imprimeur  fussent  suppri- 


Le  Roy  diet  qu'il  leur  auoit  ottroye,  d'autant  qu'ils  lui 
anoyent  persuade  que  i'estoye  vng  homme  plus  pernicieux 

10. 
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que  nul  hérétique.  Touftsfoïs  qull  ne  leur  auolt  polot  ot- 
trojre  aautrû  coQdît.1oQ  qu  en  produysaût  les  articles  qu*oa 
leur  auoJt  par  ta at  de  fuis  demandez* 

GastéJlan  poursuit  et  declaire  au  Itoy  par  assez  loD^pro^ 
pos,  cotnmcQt  î'estoje  contraiûct  d'abandonner  le  pats:  que 
la  nature  des  Tlieologiens  estoit  telle  de  poursayure  lusques 
a  la  mort  ceuk  ausquels  ils  se  sont  attachez,  et  contre  lea- 
quels  Ils  ont  attirée  la  faveur  du  Ttoy  et  des  luges  par  leurs 
blandisscmens  et  mensonges  (contra  quos  regîs  aut  ludlcutn 
favorem  s  u  !s  me  n  d  at J  is  ebl  an  di  1 1  essen  t } , 

Lors  le  [loy  r  es  pondit  que  pour  cela  IJ  ne  me  fallclt  point 
laisser  1g  pals,  E^eulûment  que  Je  me  donnasse  garde  a  l'ad- 
uenlr  :  adioiistant  que  l'eusse  bOD  courage,  et  que  ie  pour- 
suyuisse  comme  de  coustume  a  tà\ro.  mon  debuofr^  a  orner 
et  embellir  son  Imprimerie. 

Quand  ces  choses  me  furent  annoncées»  le  m'arreste. 
.    Cependant  les  Théologiens  ne  disent  mot,  et  ne  diuulguent 
point  leurs  lettres  :  dont  ie  m^esmeruelUoye  :  mais  le  scay 
bien  qu'ils  les  eussent  diuulguees  n'eus  este  qu'elles  falsoyent 
mention  de  produyre  les  articles. 

Guiancourt  (comme  il  est  fin  regnard)  dissimulant  caute- 
leusement  ces  choses,  ayant  confère  tous  les  poincts  Tvng 
auec  l'autre,  suborna  Senalis  Euesque  d'Auranches  pour 
m'admonnester  par  doulces  parolles  de  rentrer  en  grâce 
avec  les  Théologiens:  que  cela  m'estoit  beaucoup  plus  vtile 
que  d'estre  si  longtemps  absent  de  ma  maison,  et  qu'il  ne 
me  falloit  point  espérer  d'auoir  victoire  contre  vng  Collèges! 
sainct. 

A  cela  ie  respondi  que  ie  ne  pensoye  ne  de  victoire  ne  de 
triomphe  aucun  :  que  tant  seulement  ils  obéissent  au  Roy, 
et  produissent  les  articles. 

La  dessus  il  me  dict,  qu'il  ne  me  falloit  point  attendre  a 
cela,  et  qu'il  ne  se  feroit  iamais  ;  parceque  les  Théologiens 
n'ont  pas  accoustume  de  monstrer  par  escript  ce  qu'ils  iu- 
gent  estre  hérétique,  mais  seulement  de  parolle  :  a  laquelle  il 
fault  croire:  car  autrement  il  n'y  auroit  iamais  fin  d'escrlre. 

Nous  departismes  ainsi.  Le  lendemain  vindrent  ses  serui- 


I 


aOBBRT  ESTIENNE.  175 

(  qnl  m'èilMVtereDt  fort  d^obeir  a  TadmoDition  de  leur 
■iMre.  le  in>  aooorday.  Car  fanoye  bonne  souoenance  de 
œ  qtL^maeoDB  d*enlx  anoyent  entreprins  (par  yne  faction  de 
bqoelle  ils  estoyent  tons  coupables»  comme  il  est  bien 
cniyable)  aleooontre  da  Roy  François,  pource  quMl  ne  s'ac* 
eonMt  pas  do  font  a  leurs  impiétés.  Us  scauent  bien  ce  que 
levealx  dire. 

fl  est  Tray  que  lors  ils  furent  doulcement  cbasties  par  vng 
;  :  mais  puisque  soubs  couleur  de  pieté  ils  ne 
:  de  machiner  tant  de  choses  contre  Dieu,  a  la  fin  il 
leidestrayra  malheureusement 

le  m*en  Tien  donc  a  Senalis  :  et  loy  dl  que  ie  veulx  escrire 
aox  Théologiens,  que  nous  laissions  couler  le  passe  :  que  ci 
tprfts  le  ne  feray  rien  sans  leur  conseiL  II  escoute  rolon- 
tiers  ee  propos,  me  congratulant  de  ce  que  i*  auoye  telle 
TolODle.  n  me  prie  de  parler  auec  Guiancourt  le  le  fay. 

Le  bon  preudhomme  Guiancourt  approuue  bien  mon  con- 
wàU  et  me  promet  que  par  ce  moyen  tout  sera  appaise.  Il 
prend  la  charge  Iny  mesme  (tant  il  est  humain  et  prest  a 
faire  plaisir)  de  porter  mes  lettres.  Car  il  ne  demandoit  autre 
chose  que  d^auoir  lettres  de  moy  pour  me  tenir  lie,  a  ce 
qn^îl  ne  fust  plus  besoing  de  produyre  les  articles.  Et  moy 
roulant  eschapper  ses  filets,  feigney  d*auoir  ia  escript.  lis 
Tiennent  tous  deux  a  la  court 

Le  bruit  est  que  le  Roy  a  commande  qu'on  delivrast  a  Ro- 
bert Estienne  mille  et  cinq  cens  escus  pour  recompense  des 
dommages  quMl  auoit  soufferts.  Lors  quels  troubles  esmeu- 
rent  ils  ?  qu'on  donnoit  loyer  aux  meschans  a  mal  faire  : 
que  les  semblables  seroyent  conulez  par  .tels  loyers  a  faire 
de  mesme. 

A  la  fin  par  leurs  remonstrances,  clameurs  et  persuasions 
obtindrent  ce  que  ie  desiroye  (car  ie  puis  dire  a  la  vérité  que 
iiKm  esprit  a  tousiours  este  libre,  ie  n'ai  iamais  serui  a  Tar- 
cent,  le  Seigneur  m'a  accoustume  aux  labeurs  comme  Toy- 
seau  au  vol)  c'estoit  qu'on  ne  me  baillast  point  d'argent 

Le  Boy  leur  accorda  :  toutesfoîs  il  me  promit  qu'il  seroit 
vue  autrefois  plus  libéral  enuers  moy,  et  me  feroit  plus  de 
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bien  que  cela,  le  luy  rendi  grâces,  le  prUot  tanTSenleSç 
de  m'estre  protecteur  alen contre  de  mes  adversaires, 
que  faime  mieuU  sa  faueur  et  protection  que  nul  argents  J 
Cela  me  fat  ottroye,  Dieu  raercL  Mais  pourauoir  mes  lettre» l 
par  lesquellei)  je  peusso  tes ti fier  aux  aduersairea  le  bon  vou»! 
loir  du  Roy  enuers  moy.  Il  me  fallut  endurer  peines  et  tù^l 
chéries  incroyables  par  Tespaco  de  trois  moJs^  tant  auoitdeJ 
puissance  rauthorîteou  Timportunîte  de  fa  Sorbone,  mea^l 
mes  enuers  les  plus  pr^ncIpauU,  qu'ils  faisoyent  doubte  daf 
sceller  ce  que  le  Hoy  auoit  commande  par  quatre  fois, 

Toutesfols  le  Seigneur  vainquit  :  car  après  c|ue  les  lettreiJ 
eurent  este  par  cinq  fois  corrigées,  a  la  fin  et  les  furent  scel'^] 
lees  par  le  commandement  du  ftoy  tresclement  prince. 

Pendant  que  le  suis  après  et  sollicite,  ces  hommes  de  sang  ' 
enquierent  sur  moy  et  interroguent  plus  d'octatite  tesmoinga 
pour  auoir  sur  moy  quelque  cas  nouueau,  si  d^auenture 
toutes  les  choses  passées  estoyent  abolies  par  ces  lettres. 
Car  ils  en  auoyent  entendu  quelque  chose  :  et  toutesfols  ils 
n'eussent  iamais  creu  que  i'estoye  aussi  bien  muni  et  garde 
contre  leurs  nouuelles  inquisitions,  s'ils  ne  l'eussent  leu. 

le  garde  les  lettres  par  deuersmoy,  et  ne  les  diuulgue  point 

Incontinent  i'enten  que  dedans  trois  iours  ie  doy  estre 
mis  en  prison,  si  ie  ne  me  garde. 

Alors  ie  produy  les  lettres  du  Roy,  esquelles  estoit  con- 
tenu ce  qui  sensuit, 

«  Par  ces  présentes  disons  et  declairons  que  nostre  vou- 
loir et  intention  est,  que  le  dict  Robert  Estienne  nostre  Im- 
primeur, pour  raison  de  ladicte  impression  par  luy  faicte 
des  annotations  de  la  Bible,  Indices,  Psaultier,  et  Nouueauz 
Testamens,  et  autres  liures  par  lui  imprimez,  ne  soit  oa 
puisse  estre  a  présent  ne  pour  l'advenir  trauaillé,  vexé,  ne 
molesté  en  quelque  manière,  ne  conuenu  par  quelques  lu- 
ges que  ce  soit. 

«  Et  quand  aux  susdictes  informations  faictes  ou  a  faire 
alencontre  de  luy,  a  Toccasion  que  dessus,  de  tout  le  tempe 
passe  iusques  a  huy  :  suyuant  ce  qu'en  cest  endroict  a  este 
commence  par  feu  nostredlct  seigneur  et  père»  auons  re- 
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I  et  relena  la  cosiK>îflBaDce  d^icelny  a  nous»  et  a  Dostre 
El  pour  cest  efléct  en  anoos  défendu  et  défendons 
tonte  court  etjurifldiction  et  cognoissance  a  vous  gens  de 
Bostre  dicte  court  » 

Cm  choses  ouyes  ils  deuindrent  plus  muets  que  poissons, 
idnoB  qo*Il8  murmuroyent  entre  eulx  sans  dire  mot 

Pooduit  que  ces  troubles  sappalsent,  ie  poursuy  a  impri- 
■or  le  Nooueau  Testament  grec,  en  grande  marge. 

Apres  que  Fceuure  fut  achevé,  ie  le  porte  a  Castellan,  le- 
quel me  teosa  aigrement  de  ce  que  ie  ne  i'avoye  point  baille 
aeiamlner  aux  Théologiens,  me  disant  que  i'estoye  vng  or- 
gueflleni. 

le  loi  respondl  que  les  plus  anciens  luges  d'entre  eulx 
u'eatendoyent  rien  ou  bien  peu  en  ceste  langue  :  dauantage 
qQ*ni  liure  si  sainct  ne  pouooit  estre  suspect  d*heresie  : 
adioostant  aussi  qu^aucuns  d'entre  eulx  m'auoyent  estonne 
de  me  Touloir  faire  changer  vng  passage  de  la  première  aux 
Goriot.,  cbap.  15,  t.  51,  où  il  est  escript  :  «  Vray  est  que  nous 
■e  dormirons  point  tous,  mais  nous  serons  tous  transmuez,  m 

De  rechef  il  me  tense  de  n'auoir  point  obtempère,  disant 
qu*ll  T  luioit  diuerse  lecture.  le  luy  di  que  iamais  on  ne 
m*eost  seu  amener  a  ce  point,  de  changer  rien  au  texte,  con- 
tre ce  qui  se  trouuoit  par  tous  les  exemplaires,  pour  estre 
par  ce  moyen  trouue  faulsaire. 

Incontinent  comme  estant  agite  de  ie  ne  scay  quelle  fu- 
reor,  il  baille  en  proye  aux  Théologiens  celui  qu'il  auoit 
■laintenu  contre  telles  furies  par  Tue  instinction  de  Dieu 
ploslot  que  d*airection  pure  et  syncere. 

Cesioit  en  espérance  de  gaigner  ung  chappeau  de  Cardi- 
Bal  (i)  qu'il  s*addonnoit  ainsi  serullement  a  eulx  et  sans  rai- 

(1)  On  eftt  fiché  de  Toir  attribuer  à  l'ambition  d'être  nommé  car- 
dioal  le  changement  opéré  dans  l'esprit  de  Castellan,  car  on  ne  peut 
dlseoBTeoir  que  Robert  Estienne,  par  son  impradente  promesse, 
avait  donné  an  motif  réd  de  mécontentement  à  celui  qui  l'avait  sou- 
tenu  joiqo'alon  avec  tant  de  zèle,  et  même  avec  tant  de  courage, 
et  qui,  fins  tard,  prit  encore  sa  défense.  (A.  F.  D). 
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son  ;  car  II  les  hayolt  fort  II  manda  a  son  GallanâlOB  qu'il 
annonceast  aux  TheologienSv  que  iusquea  a  présent  il  anU 
este  deceu  par  Robert  Estlenne,  et  qu'il  ne  le  Tooloft  plin 
soutenir;  partant  qu'ils  aduisassent  ce  qn'ils  debnojent  ftlre 
sur  ceste  édition  du  Nouuean  Testament  grec 

Gallandius  qui  ne  m^estoit  pas  ennemi,  m^ftduertlt  de  ce 
qui  luy  estoit  enioint,  voire  m'exhorte  de  me  retirer  par 
deuers  les  Théologiens,  de  paonr  qu'ils  ne  fussent  par  son 
ambassade  plus  enaigris  que  ne  Touldroye,  vea  que  desla 
estoyent  assez  irritez. 

ressaye  de  faire  ce  qu'il  m'auoit  conseille,  toutosfoii  le  ne 
pouoye  parler  a  euix  pour  les  trouuer  légitimement  aasem* 
blcz  selon  leur  coustume,  deuant  ?ng  mois.  Finalement  t^ 
nant  en  leur  présence  en  autant  plus  grand  désir,  qu'il  me 
sembloit  que  ce  seroit  pour  la  dernière  fois,  je  leur  présente 
en  leur  conclaue  aux  Mathurins  le  Nouveau  Testament  par 
moi  imprime:  et  lors  presidoyent  de  Gouea  et  Le  Roux,  qui 
me  portoyent  grande  inimitié,  gens  fort  ignorans,  sinon 
qu'ils  sont  assez  cauteleux  ouuriers  de  mettre  embusches 
aux  innocens,  pourueu  qu'ils  soyent  admis  auec  leurs  qua- 
lifications. 

Ils  voyent  que  c'est  Grec,  qui  est  imprime.  Ils  demandent 
qu'on  leur  apporte  le  vieil  exemplaire.  Pensez  que  c'estoit 
pour  y  lire  ?  le  respond  qu'il  no  se  peut  faire,  pource  qu'il 
n*y  en  auoit  point  vng  tant  seulement,  mais  quinze,  qu'on 
auoit  reportez  en  la  librairie  du  Roy,  lesquels  i'auoye  eu  par 
grand  prière  :  les  ayant  bien  diligemment  conférez,  que 
i'auoye  Imprime  cestuy  ci  selon  le  debuoir  que  Tanoye  tant 
enuers  le  Prince  que  la  Republique  :  que  ce  leur  seroit 
grande  fascherie  s'il  les  falloit  tous  conférer,  et  que  le  les 
auoye  soulagez  de  ce  labeur. 

On  me  faict  retirer.  On  me  rappelle. 

Quelles  badineries  vey  le  la  entre  eulxl  l'ai  honte  de  les 
raconter,  voire  de  m'en  souuenir.  Je  me  retire  derechef,  et 
derechef  suis  rappelé. 

A  la  fin  ils  accordent  que  le  charge  de  relire  cest  CEuur© 
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œn  tmiltoe  a  deux  d*eiitre  euU  qui  estoyent  scanans  en 
Grec. 

La  11  fUlot  dévorer  vne  nouuelle  fascherie.  Car  par  Tespace 
d*fiig  mois  entier  ie  sollicite  ceulx  ausqucls  ceste  charge 
aooU  este  baillée  de  faire  leur  rapport. 

Estans  vaincus  par  Importunite  continuelle,  le  font  en  la 
Congrégation  qui  estolt  assemblée  en  la  chapelle  du  Collège 
de  Sorbone.  C'estoit  certes  chose  bien  nouuelle  de  veoir 
eneores  entre  tels  maistres  Robert  Estienoe,  de  la  vie  du- 
quel on  desperoit,  veu  qu'il  auoit  este  absent  par  si  long- 
tenps. 

On  diaolt  qu'il  falloit  que  je  fusse  retourne  en  leur  grâce, 
voir  comme  les  brebis  rentrent  en  grâce  auec  les  loups. 
rentre  et  les  salue  :  ils  me  resaluent 

Af^eM  qu'ils  sont  entrez  au  conclaue,  le  Doyen  de  la  Fa- 
calte  nomme  Le  Clerc,  fait  vne  longue  harengue,  par  la- 
quelle 0  réduit  en  mémoire  les  fascheries  que  Robert  Estienne 
a  données  a  toute  la  Compagnie  :  et  pour  ceste  cause  que  la 
Ftoolte  ne  deuoit  rien  approuuer  de  ce  qui  estoit  sorli  de 
loy  :  que  par  telle  approbation  Tauthorite  de  la  Faculté  se- 
{olt  diminuée,  et  que  celuy  qu'ils  auoycnt  condamne,  seroit 
prise  et  recommande  par  eulx  :  et  que  ce  seroit  comme  vue 
reeognoissance  de  leur  faulte.  Par  ainsi  que  le  Nouueau  Tes- 
tament qu'il  auoit  imprime  sans  leur  congé,  ne  deuoit  nul- 
lement estre  approuue  par  eulx. 

Voila  le  sommaire  de  sa  harengue. 

Goiancourt  après  luy  redict  le  semblable,  faisant  rage  de 
gassooiller,  comme  il  en  est  maistre. 

Mais  encore  lors  il  iaogloit  plus  que  de  costume,  sescriant 
vaillamment  contre  moy,  pour  se  purger  de  la  suspicion  qui 
auoit  este  sur  luy. 

Il  n'estoit  point  la  besoing  qu'il  se  purgcast  de  ses  pail- 
lardises :  car  la  Sorbonne,  piteuse  mère,  hume  et  aualle  bien 
aiseementla  puanteur  de  telles  choses.  11  ne  se  vouloit  lauer 
que  dTvng  crime  :  c'est  qu'il  estoit  bien  esloigne  de  la  secte 
des  cbrestiens,  de  laquelle  il  auoit  fait  autresfois  quelque 
profession  :  et  au  nom  de  laquelle  il  auoit  acquis  quelque 
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bniit  d^estre  scanant,  et  menue  estolt  pirrena  en  ce  hinll 

estât 

Toat  le  Collège  se  fascha  de  sa  laserie  :  on  loy  diot  qu'il 
le  feist  court,  et  quMl  dlst  en  brlef  ce  qa*ll  pretendoit 

Il  s'en  trouaa  bien  peu  qoi  défendissent  TinDOcent»  et  en 
crainte.  Lesquels  tontesfois,  après  qn^on  leur  ensseat  i 
plusieurs  raisons,  forent  contraincts de  céder; 
ils  eussent  ete  iectes  hors  de  la  Synagogue. 

La  poure  brebis  attend  que  ces  loups  sortent  de  la  Cha- 
pelle. 

Ils  me  saluent  comme  si  Judas  baillolt  mg  balmr  a  Gliriat 
Ne  me  disaos  rien  de  leur  ordonnance»  le  prie  le  Dofen. 
«  Et  bien,  monsieur,  que  serace?  quel  rapport  feray  le  a« 
Roy?» 

Il  me  repond  doulcement  «  Messieurs  ne  sont  pas  d*anl8 
que  ce  Nouueau  Testament  se  vende.  »  le  luy  demande  la  rai- 
son, a  A  cause,  dict  il,  des  annotations  qui  sont  a  la  marge.» 
Ces  hommes  scauans  en  la  langue  grecque  iugeoyent  que  les 
diverses  lectures  qui  sont  en  marge,  fussent  quelques  anno- 
tations adioustees  hors  du  texte.  le  leur  fay  instance  de  me 
bailler  par  escript  la  sentence  de  la  Faculté,  pour  la  mons^ 
trer  au  Roy.  ils  me  la  refusent  tout  plat.  le  leur  declaire 
que  ie  feray  mon  rapport  au  Roy  de  ce  qu'ils  m'auoyent  dict. 

Le  lendemain  ie  m*en  vay  a  la  court. 

le  présente  au  Roy,suyuant  la  coustume,  le  Nouueau  Tes- 
tament, en  la  présence  des  Gardinaulx  et  des  Princes. 

Lors  Castellan  ayant  appaise  la  chaleur  de  son  ire,  fut  ad- 
doulci,  d'aultant  qu'il  luy  estoit  grief  que  ie  fusse  ainsi  op- 
prime par  la  venimeuse  cruaulte  de  ces  gens  ci,  et  que  ie 
pensoye  d'abandonner  le  pais. 

Quand  ie  luy  eu  recite  cinq  articles,  en  la  reprehension 
desquels  ils  sestoyent  montrez  plus  que  sots,  il  raconta  au 
Roy  ce  que  la  sacrée  Faculté  auoit  ordonne  d'vng  si  sainct 
OEuure. 

On  se  mist  a  rire  d'vne  façon  estrange  :  et  tous  d'vne  voix 
dirent.  «  Quelle  impudence,  quelle  bestise,  quelle  témérité  !» 
brief  que  leurs  inepties  ne  se  pouoyent  plus  souffrir. 
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QoaDd  ils  Teireet  qu'estant  retounie  de  la  court,  ie  mi  ce 
5oinieaii  Testament  en  vente,  sans  nulle  crainte  :  lis  s'es- 
memeillerent  de  Taadace  d'vng  homme  prineet  Imprimeur 
contre  le  décret  des  Théologiens. 

Et  me  Toyantqoe  festoyé  retire  de  leurs  mains,  a  fin  de  ne 
kt  eoaigrir  par  mespris,  ie  m'accorday  de  leur  communiquer 
Umi  ee  que  i*imprimeroy  ci  après.  Dont  me  tenant  enfile  par 
œste  paction  on  plus  tost  nécessite,  Ils  commencèrent  a 
WLvnAr  plus  nolle  crainte  de  moy. 

Et  de  moy  ie  n'estoye  en  rien  plus  assenre  de  eulx  :  car  ie 
scanoye  bien  qa'ils  estoyent  enflammez  contre  moy  d^vne 
irréconciliable,  et  qn*ils  bayoyent  de  grand  appétit 
imcosang. 

Purqooy  i*ay  este  contrainct  de  me  retirer  en  lieu  plus 
semr  ;  d*oa  ie  pensse  accomplir  la  promesse  que  i'avoye  faicte. 
Car  qci  est  celuy  qui  peut  consister  deuant  ces  cruelles  bes- 
tes,  sHveolt  faire  profession  de  cbrestiente? 

Toîla,  lecteur  chrestien,  le  dernier  acte  de  ce  ieu.  D^vng 
nombre  infini  des  tours  qu'ils  m'ont  jouez,  i'en  ay  touche 
bien  pen.  Car  ce  seroit  chose  par  trop  difficile  de  raconter 
comment  le  Seigneur  m'a  miraculeusement  retire  de  leurs 
laqsL  Et  quand  ie  le  pouroye  raconter,  ce  seroit  chose  quasy 
iocroyaUe.  Parquoy  afin  que  ie  ne  soye  ingrat  a  Dieu,  que 
me  reste  il  sinon  d'empoigner  le  hanap  du  salut,  et  d'inuo- 
quer  le  nom  du  Seigneur?  Vray  est  qu'il  n'y  auoit  nulle  cause 
de  me  desfier  de  la  protection  du  Roy  :  mais  pource  que 
i^aooye  a  combattre  auec  des  bestes  si  venimeuses,  i*ai 
estime  qu'il  n'y  auoit  rien  meilleur  que  de  céder  a  leur  ma- 
lice obstinée. 

Car  ils  pouoyent  se  jouer  du  Roy  a  leur  appétit,  et  mes- 
piiser  ses  commandemens  sans  en  estre  punis,  ils  pouoyent 
abbrenner  les  oreilles  des  princes  des  faulx  rapports,  ils 
pouoyent  machiner  tout  ce  qu'ils  eussent  voulu  a  tort  ou  a 
droict  sans  daogier,  et  iamais  n'y  eust  eu  fin. 

Car  d'autant  qu'ils  sont  plus  abattus  par  raison,  ils  se  ren- 
dent pins  opioiastres  et  obstinez  a  mal  faire  :  tellement  que 
I.  11 
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c'est  comme  lô  serpent  appelé  hydra,  toquel  reprodulct  sept 
testes  pour  vne  qu'OQ  ]ui  aura  coupon?. 

Combien  que  m'a  este  force  de  quitter  la  place  pour  une 
liutreraîson. 

Car  oultre  la  grande  despense  qu'il  me  r^Uolt  faire  à 
suyure  ia  court,  et  que  Festoyé  contraiuct  d'abandonner  les 
lettres  :  toutesfoîs  ie  ne  pouoye  fuir  que  tout  ce  qu^'imprlme- 
roye  ne  fut  soubiect  a  leur  censure. 

Mais  que  m'eussent  Us  permis  dimpHmer,  sinon  les 
Sommes  de  M  and  reste  n,  U  Logique  d'E  usinas,  les  Morales 
d'Angest,  la  Pbysjquo  de  Maioris,  leur  Breulaire  et  MesseL 

par  ce  moyen  il  m'eust  fallu  perdre  toute  la  peine  qtie 
jusques  a  présent  le  me  sufs  efforce  d'employer  eu  la  saînte 
Escripture  et  lionnes  lettres,  et  qu'ay  de  ferme  propos  déli- 
bère y  dédier  iusques  a  la  fin  de  ma  vie. 

QuelcuD  pourroit  obiecter  qu'ils  soustenoyent  vne  bonne 
cause,  mais  qu'ils  ont  seulement  failli  en  la  façon  de  pro- 
céder. 

ha,  dessus  ie  ne  veulx  dire  point  vng  mot  pour  moy  :  sinon 
qu'on  luge  de  la  chose  en  soy.  Car  d'autant  qu'ils  ont  fuy  la 
lumière,  de  paour  qu'on  ne  veist  pourquoy  ils  auoyent  faict 
condamner  les  Bibles  par  moy  imprimées  (ce  que  toutes  fois 
auoyent  promis  tant  au  Roy  François  qu'a  Henri)  que  main- 
tenant soit  mis  en  auant  et  publie  ce  qui  m'a  este  baille  par 
les  plus  anciens  de  levr  collège,  comme  chose  précieuse  et 
^ree  du  thresor  de  leurs  Chartres  :  en  quoy  est  contenu  tout 
ce  qu'ils  ont  censure  comme  hérétique,  tant  es  Bibles,  In- 
dices, Psaultiers,  qu'es  Nouveaux  Tostamens  et  annotations  : 
afin  que  tous  ceulx  qui  sont  conduicts  par  l'Esprit  de  Dieu, 
voyent  et  iugent  combien  est  meschante  leur  doctrine,  com- 
bien elle  est  contraire  a  l'Euangile,  et  comment  elle  retire 
)es  cueurs  de  la  foy  qui  doibt  estre  en  Dieu  seul,  et  en  son 
fils  lesus  Christ,  et  au  Sainct  Esprit.  le  ne  decouuriray  point 
leurs  villaines  et  meschantes  meurs  :  car  eulx  mesme  les 
descouurent  assez.  Seulement  ie  respondray  briefuement  et 
clairement  a  chascun  article  :  pour  declairer  que  ie  me  tien 
du  coste  de  la  vraye  Eglise  du  Seigneur  et  Apostolique  en 
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laqndie  rtigDe  le  ministère  de  sa  paroUe,  et  le  Traj  vsage 
des  sMremens,  laquelle  confesse  la  foy  qui  nous  a  este 
baillée  par  les  Pères,  comme  de  main  en  main,  comprinse 
en  peu  de  parolies  ao  Symbole  qui  est  appelé  des  Apostres, 
et  fondée  en  la  pore  parolle  de  Diea»  et  non  sur  les  songes 
deshooimes. 

Maintenant,  amis  lecteurs,  qui  estes  bien  affectionnez  a 
la  Terile,  le  tous  prie  de  parcourir  les  choses  suyuantes. 

Le  Seigneur  vous  illumine  par  Tesprit  d*equlte»  prudence 
et  modération,  pour  droictement  iuger. 


V. 

«  n  résulte  de  cet  écrit,  dit  M.  Â.  F.  Didot  (les 
Etienne),  que  si,  dans  son  animosité  contre  Robert 
Eslienne,  Tacha  rnement  de  la  Sorbonne  fut  infa- 
tigable, la  bienveillance  des  rois  François  1"  et 
nénii  Û  pour  protéger  leur  imprimeur  ne  l'était 
pas  moins,  et  que,  dans  cette  longue  lutte,  Robert 
Estienne  trouva  des  partisans  et  des  défenseurs 
parmi  les  évéques,  même  parmi  quelques  mem- 
bres de  la  Sorbonne  ;  enfin,  que,  si  Robert,  cédant 
à  ses  convictions  religieuses,  crut  devoir  quitter 
la  France,  c'est  à  son  obstination  de  vouloir  lutter 
contre  la  Sorbonne  et  conserver  sa  liberté  comme 
imprimeur  qu'il  doit  attribuer  la  perte  de  l'ap- 
pui tutélaire  qu^il  avait  toujours  trouvé  dans  la 
royauté.  » 

Cependant  on  ne  doit  pas  oublier  que,  quand 
Robert  Estienne  se  dévouait  ainsi  à  l'amélioration 
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des  saintes  Écritures,  le  concile  de  Trente  n''a\i)iii 

pas  encore  interdit  cette  étude. 
La  Bible,  que  les  docteurs  de  la  Sorbonue  pour* 

suivaient,  avait  été  publiée  en  1545j  or  le  concile 

de  Trente  ne  fut  tenu  qu'en  1536. 

«  C'est  ce  que  mon  père,  ajoute  M,  A.  F.  Didol»a 

fort  bien  établi  dans  ses  Observations  sur  Roliert  et 

Henri  Estienne,  pages  lî>7  à  205,  où  il  rappelle  ce 

qu'a  dit  Fénelon  au  sujet  de  TAncien  Testanienl  : 
u  Nous  n'avons  plus  de  texte  autographe.  Il  ne 
<ï  reste  de  l'Ancien  Testament  hébreu  que  des 
a  copies  très-éloignées  des  originaux;  les  savants 
a  même  sont  persuadés  qu'il  s'est  glissé  dans  ces 
«copies  beaucoup  de  fautes!...  Non-seulement 
<(  nous  n  avons  pas  les  autographes  de  saint  Mat- 
ce  thieu  et  de  saint  Paul,  originairement  écrits  en 
«  hébreu,  mais  encore  nous  n'avons  que  des  co- 
«  pies  de  copies  de  la  version  grecque  que  quel- 
((  que  traducteur  en  fit  autrefois.  »  Robert  Estienne 
était-il  donc  coupable  lorsqu'il  recherchait  dans 
les  bibliothèques  les  meilleurs  manuscrits,  qu'il 
en  recueillait  les  variantes,  qu'il  consultait  les 
docteurs  les  plus  savants,  et  déclarait  dans  sa  pré- 
face qu'il  donnait  cette  édition  par  Vadvis  et  mûre 
délibération  et  expérience  de  gens  de  grand  savoir  y 
ce  que  constate  le  privilège  du  roi?  Mais  il  eut 
tort  de  s'autoriser  du  nom  de  Vatable  et  d'impri- 
mer des  opinions  émises  de  vive  voix  dans  la  chaire 
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par  ce  professeur,  sans  lui  en  avoir  soumis  préa- 
lablement la  rédaction;  aussi  Vatable  crut-il  de- 
voir en  décliner  la  responsabilité  quand  il  vit  à 
quelle  violence  se  portaient  les  théologiens. 

«  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu*en  Espagne  les 
théologiens  approuvèrent  cette  édition,  dont  ils 
réimprimèrent  en  1584  la  nouvelle  version,  qui 
élût  celle  de  Léon  Juda,  ainsi  que  les  notes,  aux- 
quelles ils  n'apportèrent  que  de  très-légers  chan- 
gements. 

«  Nous  terminerons  Thistoire  de  cette  longue 
querelle,  qui  priva  la  France  de  Robert  Eslienne, 
par  l'observation  suivante,  que,  dans  son  histoire 
critique  du  Vieux  Testament,  Richard  Simon  a 
faite  avec  tous  les  ménagements  qu'exigeait  sa  pro- 
fession : 

u  II  est  certain  que  Robert  Estienne  n'a  pas  agi 
«  avec  assez  de  sincérité  dans  la  plupart  des  édi- 
H  tions  de  la  Bible  qu'il  a  données  au  public,  et 
«  qu^il  a  voulu  imposer  en  cela  aux  théologiens 
«  de  Paris.  D'au  Ire  part,  il  semble  que  les  mêmes 
«  théologiens  de  Paris  auraient  pu  traiter  avec 
«  plus  de  douceur  et  de  charilé  Robert  Estienne 
c  à  Toccasion  des  nouvelles  traductions  de  la  Bible 
«  qu'il  fit  imprimer  avec  des  notes  fort  utiles, 
c  bien  qu'il  y  en  eût,  en  effet,  quelques-unes  qui 
«  seules  méritassent  d'être  condamnées. 
«  Pierre  Castellan,  grand  aumônier  de  France, 
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«  qui  rapporta  au  conseil  du  roi  Taffaire  qui  éfaît 
u  alors  entre  les  théologiens  de  la  Faculté  de  Pa- 
(t  ris  et  Robert  Estienne,  ne  put  s^  cm  pêcher  de 
(1  condamner  en  quelque  chose  l'excès  de  ces 
n  théologiens,  lesquels  trouvèrent  des  hérésies  où 
"  il  n*y  en  avait  point,  et  cela  venait,  conimerav™ 
d  fiure  le  même  Cas  tell  an,  de  ce  qu'ils  i^oraienl| 
a  dans  ce  temps  les  langues  grecque  et  hébraïque.» 

Le  jugement  qu'en  a  porté  M.  Magnin  (Jour^ 
nal  des  Savants,  année  1841)  mérite  aussi  d'être 
rapporté  :  ^ 

((  Sincère  dans  ce  qu'il  croyait  de  la  foi  catho- 
lique, Robert  Estienne  s'était  maintenu  pendant 
vingt-cinq  ans  dans  celte  orthodoxie  un  peu  dou- 
teuse qui  fut  celle  de  tant  d'hommes  célèbres  et 
modérés  de  cette  époque,  Érasme,  Budé,  Lambin, 
Turnèbe,  Cujas,  Guillaume  Cop,  de  Thou,  l'Hô- 
pital et  beaucoup  d'autres.  Sans  les  attaques  pro- 
vocatrices des  théologiens  et  les  excitations  fébriles 
de  la  polémique,  il  est  probable  qu'il  aurait  per- 
sévéré jusqu'à  sa  mort  dans  cette  situation  indé- 
cise et  équivoque  à  laquelle  ne  purent  pas  même 
se  soustraire  entièrement  plusieurs  hauts  digni- 
taires du  clergé  catholique,  les  du  Bellay,  le  car- 
dinal Guillaume  Briçonnet,  le  cardinal  Odet  de 
Châtillon,  Guillaume  Parvi,  JeanMontluc,évèque 
de  Valence,  etc. 

«Mais  poussé  à  bout  par  des  hostilités  maladroi- 
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tes,  irrité  par  des  censures  qu'il  croyait  entachées 
d'ignorance  et  d'injustice,  emporté  par  Timpa- 
tience  et  Tardeur  de  la  lutte,  il  franchit  la  dis- 
tance, de  plus  en  plus  faible,  qui  le  séparait  du 
protestantisme. 

«  De  tiède  et  douteux  catholique  il  devint  cal- 
viniste emporté.  » 

En  iSSA,  il  arait  déjà  imprimé  à  Genèye  deux  livres  en  la- 
tin, rnn,  de  Thédore  de  Bèze  :  Des  hérétiques  à  punir  par  la 
WÊogisiraiure  civile;  Fantre,  de  Calvin  :  Défense  de  la  foi 
arikodoxe  contre  les  erreurs  de  CEspagnol  Michel  Servet,  où 
il  est  prouvé  que  les  hérétiques  doivent  être  frappés  du  glaive , 
nommément  cet  homme  impie  qu'à  bon  droit  Genève  a  voué 
au  dernier  supplice. 

lliguel  Servède,  fils  d*an  notaire  de  Villa-Nueva,  en  Ara- 
gon, y  était  né  vers  1509  ou  1511.  Il  étudiait  le  droit  à  Ton* 
lonse,  quand,  affliié  de  bonne  heure  à  la  secte  protestante 
arienne,  il  vouait  une  haine  à  mort  à  la  Trinité^  qu'il  traitait 
d'idol&trie. 

La  Béforme  éclatant  de  tous  côtés,  il  parcourt  TAllemagne, 
y  fait  paraître  divers  ouvrages  sur  sa  doctrine,  rentre  en 
France,  passe  quelques  années  à  Lyon»  va  étudier  la  méde* 
dne  à  Paris,  s'y  fait  recevoir  docteur,  et  y  publie  son  pre- 
mier livre  sur  cette  science.  On  lui  a  attribué  de  précieuses 
découvertes  sur  la  circulation  du  sang. 

Dans  cette  capitale  il  rencontre  Calvin,  avec  qui  il  entre 
aussitôt  en  dispute  théologique.  Puis  nous  le  retrouvons  mé- 
decin dans  la  banlieue  de  Lyon,  et  à  Vienne,  en  Dauphiné, 
où  il  est,  en  outre,  prote  d'imprimerie. 

De  cette  époque  date  son  haineux  commerce  épistolaire 
avec  Cal\in.  Incarcéré  en  juin  1553,  à  Vienne,  par  l'influence 
de  son  puissant  ennemi,  Servet  réussit  à  s'évader.  Lors  in- 
tervient une  sentence  du  gouvernement  de  Genève,  qui  le 
condamne  à  être  conduit  en  lombercau  sur  la  place  de  celle 
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ville  pour  y  tHre  brûié  tout  vif  à  petit  feu  avec  ses 
sentence  exécutée  par  cou  tu  m  ace. 

Mais  voyeï  son  imprudence!  L'idée  lui  prend  d'aller  y 
passer  une  nuit;  Calvin  le  dénonce;  îl  est  arrêté  le  13  aûdt, 
et  le  lendemain  la  procédure  commence;  elle  dure  encore 
le  10  octobre,  époque  où  il  adresse  pour  la  seconde  fois  à  ^\ls 
Juges  une  requi^te  dans  laquelle  on  lit  avec  douleur  :  Les 
poulx  me  mangent  tout  vif;  ntes  chausser  wnt  dtchirt^es:  je 
fCai  pins  qu'une  méchante  chemise  à  changer;  te  froid  me 
tourmente  grandement^  et  ma  coliqtte  aussi ^  et  ma  rompurr, 
et  d* autres  pauvretés  (fue  fai  honte  de  vous  écrire^ 

Suit  un  long  débat  tatin  avec  Cûlvîn  en  personne ï  puis 
Texécution  de  la  sentence  dans  toute  sa  rijçueur,  le  27  oc- 
tobre 1553,  te  patient  attaché  à  un  pilori,  t^rusié  jusqu^à  ce 
que  son  corps  soit  réduit  en  cendres ^  refusant  touîe  rétrac- 
tation, et  se  plaignant  à  peine  de  ce  qu'on  prolonge  son  sup- 
plice en  étant  si  avare  de  bois. 

«  Robert  Estienne,  honoré  de  l'amitié  des  rois, 
de  celle  de  du  Chastel,  de  de  Thou  et  de  tous  les 
hommes  éminents  dans  les  lettres,  meurU  lui  aussi 
à  Genève,  trois  ans  après  Servet,  entouré  de  la  vé- 
nération de  ses  nouveaux  coreligionnaires.  L'his- 
torien de  Thou  parie  en  plusieurs  endroits  des  ser- 
vices que  Robert  Estienne  a  rendus  aux  lettres, 
et  de  la  gloire  qui  rejaillit  sur  la  France  et  le 
monde  entier  de  ses  travaux,  qu'il  compare  et 
préfère  à  ceux  des  plus  illustres  capitaines. 

«  Il  déplore  les  persécutions  des  théologiens,  in- 
tolérants et  peu  instruits,  qui  forcèrent  cet  homme 
éminemment  religieux  à  quitter  la  France,  lui 
qui,  ainsi  que  nous  l'apprend  Henri  Estienne  dans 
ses  préfaces,  «savait  noblement  dépenser  Targenl 
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c«  lorsqu'il  fallait  propager  rinstruction  et  les 
«  bonnes  études,  mais  qui  le  prodiguait  dès  qu'il 
<c  s'agissait  de  propager  les  saintes  Écritures  et 
«  tout  ce  qui  pouvait  éciaircir  la  parole  de  Dieu.  » 

«De  Thou  place  avec  raison  Robert  Estienne  au- 
dessus  d'Aide  et  de  Froben,  tant  pour  le  savoir 
que  pour  la  beauté  des  caractères  et  de  Timpres- 
sion.  II  vante  son  jugement  sûr  et  exquis. 

«Nul  ne  pouvait  en  être  meilleur  juge  que  ce 
savant  bibliophile,  dont  la  bibliothèque  était  com- 
posée des  plus  beaux  exemplaires  des  meilleui*s 
livres. 

«Voici  l'opinion  qu'avait  de  lui  son  noble  rival  : 
«  J'ai  entendu  dire  à  mon  père,  dit  Paul  Manuce, 
<«  que  nul  n'avait  égalé  Robert  Estienne  par  les 
«  soins  et  le  zèle  qu'il  apportait  à  la  correction 
((  et  à  la  publication  des  auteurs  anciens.  » 

Mais  il  est  temps  de  parler  de  Todieuse  impu- 
tation faite  à  Robert  Estienne  d'avoir  volé,  dérobé 
ou  emporté  (car  les  termes  ont  varié  comme  la 
forme  du  mensonge,  selon  les  hommes  et  les 
temps)  ou  les  matrices ^  ou  les  poinçons^  ou  les  ca- 
ractères de  C imprimerie  royale  dont  on  lui  avait 
confié  la  direction. 

U  valait  autant  dire  qu'il  avait  mis  toute  cette 
imprimerie  royale  dans  sa  poche  ! 

Mais,  quand  on  connaît  la  source  d'une  telle  ca- 
lomnie, toute  discussion  du  fait  devient  superQue. 

il. 
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Robert  Estienne  t'tait  partisan  de  la  Béformô 
c'est-h-dire  hérétique^  dans  le  langage  du  (emps 

De  Ih  haine  à  mort,  et  des  jésuites,  et  des 
ligueurs,  et  des  sorbonislesj  d'un  Gilbert  Geni 
brard,  d*un  Antoine  Possevin,  d'un  Pierre  de 
Saint-Romualdj  d'un  Richard  Simon  ;  car  il  faut 
dire  tous  les  noms  de  ces  frénétiques  pour  leur 
honte  étemelle,  et  en  expiation  de  leur  injure  & 
tant  devertu,desavoir,  détalent  et  d'intelligence. 

On  peut  reconnaître  que,  si  Robert  Eslienne, 
en  1552,  sous  Henri  11 ,  a  quitté  Paris,  où  sa  vîe 
était  chaque  jour  menacée,  en  emportant  à  Genève 
des  matrices,  et  non  des  poinçons  (ce  que  les  écri- 
vains ont  souvent  confondu),  de  caractères  grecs, 
c'est  que  les  frais  en  étaient  restés  à  sa  charge 
au  temps  de  François  P%  mort  en  1547,  et  que, 
n'ayant  pu  se  faire  rembourser  de  ses  avances, 
ces  matrices  avaient  été  laissées  à  son  compte. 

«  Je  suis  surpris,  dit  feu  G.  A.  Crapelet,  qui 
nous  donne  ces  curieux  renseignements  dans  son 
Étude  sur  François  P'  et  Robert  Estienne,  de  ce 
qu'aucun  des  auteurs  qui  ont  discouru  sur  ce 
sujet,  n  ait  songé  à  dire  qu'il  existait  d'autres  ma- 
trices frappées  avec  les  poinçons  grecs  de  Gara- 
mond,  pour  fournir  des  caractères  grecs,  à  leurs 
frais,  aux  imprimeurs  de  Paris,  auxquels  le  roi 
accordait  la  permission  de  s'en  servir. 

<(  C'est  ce  qui  explique  comment  il  s'est  passé 
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soixante  ans  avant  que  Ton  ait  songé  aux  matrices 
qui  devaient  être  en  meilleur  état  ;  comment  en- 
core Robert  II  Estienne,  son  fils,  était  garde  des  ca- 
ractères et  poinçons  du  roi  en  1568,  et  se  servait, 
ainsi  que  les  Twmèbe^  les  Morel^  etc.,  des  grecs 
royaux,  longtemps  après  le  départ  de  Robert.  » 

Les  caractères  grecs  de  Garamond  étaient  si 
renommés,  que  l'Université  de  Cambridge,  en 
i  700,  voulut  en  avoir  des  fontes  particulières. 

n  fut  répondu  aux  curateurs  de  Fimprimerie 
de  rUniversité,  qu'on  leur  fournirait  volontiers 
des  fontes  entières  des  caractères  grecs  du  roi,  à 
condition  qu'ils  s'obligeraient  d'en  manifester 
leur  reconnaisssance,  non-seulement  dans  une 
préface,  mais  encore  sur  le  titre  de  chaque  ou- 
vrage, et  en  ces  termes  :  Caracteribus  grsecis  è 
iypographico  regio  Parisiensi;  mais  cette  formule 
n  ayant  pas  été  agréée  par  l'Université  de  Cam- 
bridge, le  projet  fut  abandonné. 

Cest  en  1836  que  le  savant  imprimeur  biblio- 
phile G.  Â.  Crapelet  consignait  ces  remarques 
sur  les  caractères  grecs  du  roi. 

Voici  maintenant  sur  le  même  sujet  ce  que  dit 
un  autre  maître  en  l'art  d'écrire,  en  science  et  en 
bibliographie,  M.  Â.  F.  Didot,  dans  son  Histoire 
des  Estienne,  ouvrage  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  mentionner  : 

€  Dans  son  Histoire  de  l'imprimerie  de  Paris, 
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Chevillîer,  très-dévoué  à  la  Sorbotine^  répétant  les 
imputations  de  Maliiilhrot,  du  fougueux  ligueur 
Genébrard,  du  jésuite  Possevia  et  du  moine  Pierre 
deSaint-Romualdj  a  reproché  à  Robert  Estieiine 
d'avoir  emporté  les  types  royaux,  que  Ton  dut 
plus  tard  racbeter  à  la  seigneurie  de  Genève-      ^ 

a  Feu  M.  A.  A,  Kenouard  et  mon  père  ont  ré^^ 
pondu  à  cette  accusation  qui,  au  lieu  d'être  géné- 
ralisée, ne  saurait  s'appliquer  qu'à  une  frappe  de 
matrice,  puisque  les  poinçons  restèrent  toujours 
à  Paris,  déposés  à  la  Chambre  des  comptes  par 
ordre  de  François  I". 

<(  Il  est  même  très-probable  qu'une  autre  frappe 
était  restée  à  Paris;  en  tout  cas,  pour  compléter 
les  fontes  de  ces  caractères,  qui  étaient  suffisam- 
ment abondantes,  puisqu'on  sait  que  Charles  Es- 
tienne,  Guillaume  Morel,  Adrien  Turnèbe,  Bienné 
(Benenatus),  Antoine  Estienne,  et  quelques  autres 
imprimeurs  en  firent  usage  pour  leurs  belles  im- 
pressions; il  était  facile  de  se  procurer  les  ma- 
trices nécessaires  au  moyen  des  poinçons  restés  à 
la  Chambre  des  comptes. 

«Robert Estienne  avait  dirigé Garamond  dans  la 
gravure  de  ces  types,  pour  l'un  desquels  (le  plus 
petit)  on  sait  qu'Henri  II  Estienne,  quoique  très- 
jeune  alors,  mais  habile  déjà  dans  l'art  de  la  cal- 
ligraphie, auquel  il  s'était  exercé  sous  la  direction 
d'Ange  Vergèce,  avait  fourni  le  dessin. 
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«  Une  pièce  qui  est  au  Louvre,  datée  du  1"  oc- 
tobre 1541,  porte  que  François  1"  «Autorise 
Robert  Estîenne,  à  payer  à  Claude  Garamond, 
tailleur  et  fondeur  de  lettres,  les  poinçons  des 
lettres  qu'il  airait  promis  de  faire  pour  servir  à 
rimpression  des  livres  des  librairies  du  roi  (1).  » 

Or,  il  est  probable  que  Robert  n'avait  pas  été 
remboursé  intégralement  parle  trésor»  alors  obéré 
très- souvent. 

Dans  sa  préface  de  l'édition  de  Diodore  de  Si- 
cile, imprimée  par  Henri  Estienne  à  Genève,  en 
1559,  je  remarque  ce  passage  significatif  où  Henri 
Estienne  dit  qu'il  maintient  ^imprimerie  que  son 
père  a  créée  avec  F  aide  de  François  r\ 

Robert  Estienne  avait  donc  quelques  droits  sur 
ces  types,  ne  fût-ce  que  pour  en  avoir  dirigé 
Texécution. 

Cest  ce  qui  explique  comment  aucune  récla- 
mation ne  fut  jamais  faite,  ni  à  Robert,  ni  à  son 
fils  Henri,  tout  le  temps  qu'ils  se  servirent  à  Ge- 
nève de  ces  caractères,  sur  lesquels  on  leur  re- 
connaissait, sans  doute,  des  droits  réels. 

Mais  lorsque,  par  suite  de  ses  malheurs, 
Henri  Estienne  fut  forcé  d'engager  à  la  sei- 
gneurie de  Genève  les  matrices  pour  quatre  cents 
écus  d'or  (11,500  fr.),  sur  lesquels  la  famille  de 

(f }  Voyez  snr  ce  SDjet  notre  tome  II,  pages  Ca  et  suivantes. 
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Henri  Es  tien  ne,  aprfcs  sa  mort,  ue  pat  payer  quela 
moitié,  la  seigneurie,  résilie  cï^îlentrice  du  gage, 
vendit,  en  1613,  sa  crt^anco  sur  la  successiou  aux 
frères  Chouet,  libraires* 

Cependant  Henri  IV^  qui  voulait  conserver  à  la" 
France  ces  matrices,  les  faisait  redemander  aux 
Genevois,  demande  renouvelée^  en  16(6,  sous 
Louis  XIII,  à  renvoyé  de  Suisse,  afin  de  ravoir 
ces  matrices  pour  P honneur  de  la  France,  en  fai- 
sant olfre  de  satisfaire  les  créanciers  des  Eslienne, 
qui  les  retenaient. 

Mais  Paul  Estienne,  dans  un  voyage  à  Londres, 
s'était  engagé  à  les  livrer  au  gouvernement  d'An- 
gleterre, dont  l'ambassadeur  les  réclamait  avec 
instance. 

({  L'envoyé  de  Genève,  dit  M.  A.  A.  Renouard, 
en  informa  le  garde  des  sceaux  de  France,  qui, 
pour  sauver  aux  Genevois  l'embarras  d'un  refus 
à  l'Angleterre,  fit  entendre  à  V ambassadeur  que 
ces  matrices  appartenaient  au  roi,  et  avaient  été  dé- 
robées au  roi  François  V\  ce  que  lesdits  ambassor- 
deurs  ont  écrit  à  leurs  maîtres,  n'espérant  plus 
pouvoir  les  obtenir  (i).  » 

En  1619,  le  clergé  de  France,  voulant  com- 
mencer l'impression  des  Pères  de  l'Eglise,  insista 
pour  que  cette  affaire  fût  terminée.  Il  rappela 

(1)  Extrait  dn  registre  du  Conseil. 
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«  que  Tune  des  plus  grandes  gloires  du  royaume 
estoît,  entre  autres,  la  quantité  et  la  curiosité  des 
bons  Ii\res  et  belles  impressions  grecques  et  lati- 
nes; que  maintenant  des  étrangers,  jaloux  de  cette 
gloire,  ne  pouvant  rompre  Tamitié  et  Thabitude 
que  les  lettres  ont  avec  les  esprits  qui  naissent  en 
ce  royaume,  s'efforcent  d'en  ôter  les  impressions, 
qui  sont  les  voix  et  les  paroles  des  sciences,  par 
lesquelles  elles  traitent  et  confèrent  avec  les  hom- 
mes ;  auquel  effet  quelques  étrangers  ont,  depuis 
peu,  acheté  de  Paul  Estienne,  pour  les  prix  et 
sonmie  de  3,000  livres,  les  matrices  grecques  que 
le  feu  roi  François  1"  avoit  fait  tailler  pour  l'or- 
nement de  ses  Universités  et  commodités  des  let- 
tres, avec  tant  de  frais,  qu'il  ne  seroit,  ni  juste,  ni 
raisonnable,  même  qu'il  importe  à  la  grandeur  et 
à  rhonneur  de  ce  royaume,  de  n'en  laisser  em- 
porter chose  si  rare  et  si  riche,  inventée  pour  le 
bonheur  et  par  la  diligence  des  feus  rois,  ce  qui 
seroit  funeste  à  tous  les  bons  et  inviteroit  les  Muses 
à  suivre  ceux  qui  posséderoient  ces  ornements,  et 
abandonner  ce  royaume.  » 

Par  arrêt  du  conseil  d'État  du  roi  (27  mars  1619), 
il  fut  donc  décidé  que  Paul  Estienne  serait  envoyé 
auprès  du  gouvernement  français  pour  retirer  ces 
matrices  moyennant  la  somme  de  3,000  francs. 

Le  6  mars  1632,  elles  furent  déposées  à  la 
Chambre  des  comptes  et  rendues  à  l'imprimerie 
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royale  en  1774,   où  elles  sont  encore  aujôû" 
diui(l). 

Continuons  maintenant  Tesamen  des  princi- 
pales éditions  publiées  par  Tinfutigable  et  savant 
Robert  Estienne, 

Pour  bien  faire  apprécier  du  lecteur  la  prodi- 
gieuse  quantité  de  Bibles  et  autres  livres  d'églke 
publiés  par  Robert  Estienne,  nous  croyons  devoir 
placer  ici,  d'après  le  savant  M,  Ambroise-Firmîn 
Didot,  la  liste  de  ces  divers  ouvrages,  avec  leiii's 
prix  qui  les  mettaient  à  la  portée  de  toutes  les  for- 
tunes. 


VI. 


«  D'après  des  relevés  des  Bibles  publiées  par 
Robert  Estienne  dans  le  cours  de  sa  carrière, 
qui  fut  courte,  puisqu'il  mourut  à  cinquante-six 
ans,  on  voit  que,  indépendamment  des  Psautiers 
et  des  Concordances,  il  a  donné  onze  éditions  de 
la  Bible  entière,  tant  en  hébreu,  qu'en  latin  et 
en  français,  et  douze  éditions  du  Nouveau  Testa- 
ment en  grec,  en  latin  et  en  français. 

«  Or,  comme  il  est  certain  qu'à  toutes  ces  édi- 

(1)  Voir  dans  la  H*  partie  de  cet  ouvrage,  page  G5,  ce  qui  a  été  dit, 
d'après  MM.  Paul  Lacroix  et  Edouard  Fournier,  au'  sujet  des  types 
grecs  du  roi.  et  l'heureuse  découverte  Taite  par  M.  Le  Roux  de  Lincy 
d'un  document  du  temps,  qiii  jette  une  vive  clarté  sur  cette  affaire. 
Voir  également  plus  loin  Paul  Estienne. 
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tions  il  a  apporté  des  soins  particuliers,  on  peut 
juger  de  Tinimensité  de  pareils  labeurs,  qui  suf- 
firaient pour  occuper  la  vie  d*un  savant  et  labo- 
rieux imprimeur.  » 
Voici  rindication  de  ces  éditions  : 


1533.  Nouveau  Testament  latin,  in-i6  (chez  Simon  de  Co- 

UD68}. 

1525.  Bibte  en  latin,  in  fol. 

1532.  Idem^  en  latin,  in-fol 

15ftA.  Idem^  en  latin,  in-8*.  Prix:  15  sols. 

Ce  prix  est  modiqne  même  en  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence de  la  valeur  actuelle,  qui  est  dans  la  proportion  de 
4ài. 

De  1515  à  1530,  le  marc  d'argent  valait  environ  12  francs, 
et  de  1531  à  15i!i5,  près  de  16  francs;  le  septier  de  blé  (2U0 
lifres  pesant)  valait  12  francs,  soit  2i!i0  sols  ou  2,880  de- 
niers. 

15^0.  Bible  en  latin,  in-fol.  Prix  :  60  sols. 

15^1.  Nouveau  Testament  en  latin,  in-8<>,  avec  notes  mar- 
ginales. Prix  :  6  sols. 

15A2.  Bible  en  hébreu,  in-fol.  Prix  :  100  sols. 

15^  Nouveau  Testament  en  latin,  in-16.  Réimpression  du 
Kouveau  Testament  de  15ilil ,  avec  quelques  changements 
dans  les  notes  qui  avaient  déplu  à  la  Sorbonne  et  additions 
nouvelles. 

15JSi5.  Bible  en  latin,  in  8*.  Prix  :  /i5  sols. 

15^5.  Nouveau  Testament  en  latin,  in-16,  avec  notes  et 
variantes  diaprés  les  manuscrit^". 

15à6.  Bible  en  hébreu,  in-16,  huit  volumes.  Prix  :  75  sols. 

1546.  Nouveau  Testament  en  grec,  in-16.  Typis  regiis. 
Prix  :  8  sols  d'après  un  premier  catalogue,  et  plus  tard, 
10  sols. 

C'est  la  première  édition  imprimée  avec  le  petit  caractère 
grec  de  Garamond. 
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L*Anclen  Testament  devait  être  îmnrlmé  de  même.  Cette 
édition  est  c  on  serves  sous  le  nom  de  0  mirificum  :  ce  août 
les  deux  premiers  mots  de  la  préface,  où  Hobert  Estienoo 
rend  grâce  au  MoU  qu[,  dans  Hntérèt  des  lettres,  avaft  fait 
graver  ces  ctmrmants  pûtlts  caractèreâ  grecs,  lesquels  per- 
mettaient de  réduire  en  petits  formata  les  livres  imprimés 
jusque-là  dans  de  grandes  dimensiuQs;  on  ne  pouvait,  dît 
IVobert,  en  faire  un  plus  digne  usage  qu'en  les  consacrant  & 
rimpression  deâ  saints  ÈvaD^ile^ 

1546.  Bible  en  latin^  iii*foL  Prix  :  60  sols. 

1549.  Nouveau  Tesiameni  en  grec,  In-IG.  Prix  :  10  eolâ. 
Pour  distîcguer  cette  édition  de  celle  de  1546,  on  U  désigoe 

sous  le  nom  de  pulres^  attendu  que,  par  uue  de  ces  fatalités 
typographiques  inévitables  pour  tout  Imprimeur,  le  mot 
plureSf  employé  dans  la  préface,  a  été  changé  en  pulres  par 
une  transposition  de  lettres.  Cette  édition  contient  quelques 
changements  au  texte  de  1546. 

On  a  cru  y  découvrir  quatorze  légères  erreurs  typogra- 
phiques; il  y  en  avait  douze  seulement  dans  la  précédente. 

1550.  Nouveau  Testament  grec,  in-fol.  Prix  :  35  sols. 
Magnifique  édition;  la  collection  de  seize  manuscrits  est 

placée  en  marge  ou  à  la  fin. 

1551.  Nouveau  Testament  grec^  avec  deux  traductions  la- 
tines, Tancienne  et  celle  d^Érasme,  2  vol.  in-16. 

Le  texte  est  pour  la  première  fois  séparé  par  versets, 
chiffrés  et  rangés  chacun  par  alinéa. 

Cette  édition  est  extrêmement  rare.  Par  erreur  la  date 
porte  MDXLI,  mais  le  chiffre  X  a  été  gratté. 

On  prétend  qu*à  d'autres  exemplaires  la  date  aurait  été 
rectifiée  sur  le  titre  pendant  le  cours  de  l'impression,  MDLL 

1553.  Bible  en  français,  revue  par  Calvin,  in-fol. 

1553.  Nouveau  Testament  latin,  avec  commentaires  de 
Robert  Estienne  pour  saint  Matthieu,  saint  Mar&et  saint  Luc; 
et  avec  commentaires  de  Calvin  pour  saint  Jean,  in-fol. 

155/i.  Nouveau  Testament,  en  français,  in-fol.,  publié  sous 
ce  titre  :  «  les  Quatre  ÈvangélisteSy  avec  une  explication 
continuelle  et  familière  recueillie  des  expositions  des  plus 
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nvmtsdoeteun  eceléiiastiqiies,  par  lesquelles  on  peut  voir 
combien  les  gloses  ordinaires  et  partielles  que  le  temps  passé 
en  a  baillé  an  people  chrétien,  en  Heu  de  TÉvangile,  Font 
esloigné  et  destoomé  de  Jésus-Christ,  et  en  quels  ténèbres 
on  Ta  mené.  » 

MM.  Haag,  qui  citent  cette  édition,  la  disent  être  une  tra- 
duction de  rédition  latine  de  1553. 

1555.  Bible  en  UUim^  in-8*. 

1557.  Bible  en  latin,  in-fol.,  2  vol. 

1557.  Nouveau  Testament^  en  grec,  in-fol. ,  avec  deux 
traductions  latines.  Celle  de  Théodore  de  Bèze  est  suivie  de 
ses  annotations. 

1560.  Nouveau  Testament^  en  français,  in-16,  revu  de  nou- 
veau et  corrigé  sur  le  grec  par  Tavis  des  ministres  de  Ge- 
nève (1). 

n  y  a  Traimenl  de  quoi  confondre  la  pensée, 
dit  M.  G.  A.  Crapelet,  quand  on  cherche  à  se 
rendre  compte  de  toutes  les  productions  littéraires 
et  tj-pographiques  dues  à  cet  imprimeur  ;  et  en 
accordant  tous  les  résultats  possibles  à  un  travail 
sans  relâche,  joint  à  une  prodigieuse  facilité,  on 
comprendra  encore  difficilement,  comment  une 
si  courte  existence  a  pu  suffire  à  ces  travaux  her- 
culéens, comme  on  les  appelle. 

Robert  Estienne  a  imprimé,  tant  à  Paris  qu'à 
Genève,  pendant  Tespace  de  trente-quatre  ans, 
sans  compter  ce  qui  resteia  toujours  ignoré  ou 
confondu,  à  très-peu  près,  cinq  cents  ouvrages 
formant  550  volumes^  ou  16  volumes  seulement 

M)  Amb.  F.  Didot,  oa?ragc  déjà  cité. 
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par  année,  l'une  dans  l'autre ,  un  peu  moins 
d'un  volume  et  domi  par  mois. 

Dans  le  nombre  lotal  il  se  trouve  376  volumes 
in-8*,  m  volumes  in- 16  ou  in-32,  90  volumes 
in-4*  et  70  volumes  in-folio. 

Les  m-4'*  et  les  in-foL  représentent  bien  pour 
leur  part  au  moins  1, 100  volumes  in-S"  en  plus; 
la  production  typographique  de  Robert  peut  t?lre 
comptée  pour  1 ,700  volumes  io-8*'  environ. 

La  seule  Bible  de  1555^  imprimée  pour  le 
compte  de  Robert  par  son  bcau-frtMe  Conrad  Ba- 
dins, en  un  seul  volume  in-8%  à  deux  colonnes, 
en  caractère  dits  non-pareille  ou  six,  contient 
682  pages,  à  68  lignes  par  colonne,  ou  136  li- 
gnes par  page,  qui  produiraient  plus  de  3,000  pa- 
ges à  36  lignes  par  page,  ou  6  volumes  in-8"  de 
500  pages  chacun. 

Ce  n'est  cependant  pas  le  nombre  de  volumes 
qui  peut  surprendre  de  nos  jours,  où  certaines 
imprimeries  (en  1838)  ont  produit  40,  50  et 
60  volumes  par  mois;  ce  qui  est  extraordinaire 
chez  Robert,  c'est  que  la  presque  totalité  de  ses 
éditions  a  été  mise  au  jour  par  ses  soins  person- 
nels, à  ses  frais,  presque  tous  en  langues  ancien- 
nes (une  vingtaine  de  volumes  seulement  en  fran- 
çais), et  avec  sa  participation  directe  et  toujours 
la  plus  étendue  à  tous  les  travaux  et  accessoires 
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littéraires  qui  se  rattachent  à  la  constitution  ou 
à  Tamélioration  des  textes. 

Nous  n'essayerons  donc  pas  d'apprécier  cha- 
cune de  ses  œuvres  étonnantes  de  science,  de 
force  et  de  persévérance  ;  elles  subsistent  pour 
la  gloire  étemelle  des  lettres  et  de  leur  auteur, 
et  U  suffit  d'ouvrir  les  Annales  (1)  de  son  impri- 
merie pour  juger  quelle  en  est  la  grandeur  et  la 
richesse. 

Tous  les  grands  labeurs  entrepris  par  Robert 
Estienne  ne  lui  font  pas,  au  reste,  négliger  les 
livres  élémentaires  qu'il  multiplie  dans  les  trois 
langues,  tout  en  travaillant  aux  progrès  de  la  lan- 
gue nationale,  aux  prix  les  plus  modiques,  pour 
Tavantage  des  pauvres  escoliers. 

Robert  Estienne  a  imprimé  douze  éditions  de 
la  Rible,  en  latin,  en  hébreu  et  en  français,  dans 
les  formats  in-fol. ,  in-4',  in-8%  in-32,  et  à  peu 
près  autant  d'éditions  du  Nouveau  Testament,  en 
grec,  en  latin  et  en  latin-français,  sans  compter 
une  Concordance  latine  de  la  Bible,  in-foI. ,  plus 
de  quarante  auteurs  grecs  ou  latins,  poètes,  ora- 
teurs, historiens,  jurisconsultes  ;  il  a  rédigé  en 
partie,  imprimé  et  publié  plus  de  cent  éditions 
d'alphabets,  de  grammaires,  de  dictionnaires  et 

(t)  yoi^ei  AnnaXei  de  Vimprimerie  des  Estienne,  ou  histoire  de  îa 
famille  des  Estienne  et  de  ses  éditions ^  par  M.  A.  A.  Rcnouard.  Pari?, 
1S37-»,  2  parues,  in-8*. 
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de  traitée  des  différeotûs  parties  du  discours^  e& 

hébreu^  en  grec,  en  latiu  et  en  français* 
Un  de  ses  dictionnaires  est  intitulé  :  Dictiona^ 

riotutn  paerorum  taiino-gailicum^  ex  récognitions 

Roberti  Siep/utni. 
On  voit  (ju'il  a  inventé  un  mol  pour  ce  livre* 
Une  épigramme  do  son  Dictionnaire  latin,  édi* 

tion  de  1543,  3  volumes  in-fol. ,  se  termine  par 

ces  deuj  vers  : 

Immensum  modîco  venundatur  sera  rolumen, 
Uberlor  fructua;  consule  quœquô  boDi. 

Ses  contemporains  s'accordent  à  louer  son 
désintéressement,  sa  probité  et  Faménité  de  ses 
mœurs  et  de  son  caractère. 

On  n'a  remarqué  nulle  part,  je  crois,  combien 
cette  production  si  active  des  presses  de  Robert 
Ëstienne  en  ouvrages  si  divers,  la  presque  totalité 
en  langues  anciennes,  beaucoup  dans  les  formats 
les  plus  dispendieux,  in-fol.  et  in-4%  devaient 
absorber  de  capitaux. 

J'estime  qu'il  n'y  a  pas  un  volume  in-fol.  com- 
posé de  200  à  250  feuilles  qui  n'ait  coûté  au 
moins  de  12  à  15,000  fr.  en  frais  déboursés  par 
Robert  Ëstienne,  et  les  in-4%  8  à  10,000  fr.,  selon 
la  nature  de  la  composition. 

La  Bible  in-fol.  de  1 540,  qui  contient  425  feuilles 
d'impression  9  avec  additions  marginales,  a  dû  em- 
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ployer  la  valeur  actuelle  de  25,000  fr.  pour  frais 
de  main-d'œuvre  et  de  papier,  toujours  en  sup- 
posant 500  exemplaires,  mais  sans  tenir  compte 
des  frais  accessoires. 

On  cite  de  cette  Bible  trois  exemplaires  impri- 
més sur  vélin  (peau  de  veau),  dont  chaque  exem- 
plaire n'a  pas  dû  coûter  moins  de  2,500  fr.,  en 
comptant  la  feuille  de  vélin  seulement  à  3  fr. 

Aujourd'hui  chaque  feuille  de  vélin  de  qualité 
égale  à  celle  de  cette  Bible  de  1540  coûterait  plus 
de  5  francs. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  l'exemplaire 
sur  vélin  qui  a  appartenu  à  François  I**  et  qui  lui 
a  été  offert  par  son  imprimeur. 

Là  consommation  des  livres,  beaucoup  plus 
prompte  alors  qu'aujourd'hui,  et  le  débit  journa- 
lier des  volumes  les  plus  usuels,  pouvaient  suf- 
fire, il  est  vrai,  à  couvrir  une  partie  des  dépenses  ; 
mais  la  plupart  des  grands  labeurs  ne  restaient 
pas  ordinairement  moins  d'une  année  ou  deux 
sous  presse  avant  d'être  livrés  au  public. 

Il  faudrait  donc  supposer  que  Robert  ait  eu  une 
très-grande  fortune  pour  qu'il  lui  ait  été  possible 
de  subvenir  à  des  avances  aussi  considérables  et 
anssi  prolongées. 

Mais  cette  fortune,  si  puissant  agent  de  produc- 
tion des  belles  choses  en  de  dignes  mains,  ne  se 
trouvait  pas  dans  celles  de  Robert  Estienne. 
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Elle  lui  venait  de  la  niunificeDce,  des  librralîlés 
de  François  I",  qui  aimait  et  chérissait  Robert 
Eslienne. 

Dès  lors,  le  secret  de  ses  vastes  entreprises 
nous  est  révélé;  et  à  cet  effet,  dous  reproduisons 
un  témoignage  irrécusable,  celui  du  fils  aîné  de 
Robert,  Henri  II,  que  la  postérité,  juste  celte  fois, 
a  surnommé  le  Grand  Henri,  Voici  comment  il 
s'exprime  : 

fl  François  I"  aimait  avec  passion  la  littéra- 
ture et  les  gens  de  lettres.  Il  avait  une  afTection 
toute  particulière  pour  mon  père,  et  peu  de  jours 
avant  de  mourir,  devant  toute  sa  cour,  il  la  ma- 
nifesta de  la  manière  la  plus  formelle. 

«  Tout  ce  que  mon  père  demandait,  il  l'obte- 
nait sans  peine,  et  l'extrême  libéralité  du  roi  en- 
vers les  lettres  et  les  savants  était  à  la  hauteur  de 
ses  grandes  entreprises  typographiques  ;  elle  allait 
même  à  ce  point,  qu'elle  venait  au-devant  des  dé- 
sirs de  mon  père,  et  les  surpassait  tous.  » 

L'infatigable  activité  de  Robert  Estienne  ne  se 
termina  qu'avec  sa  vie;  il  mourut  à  Genève,  le  9 
septembre  1559,  à  Tâge  de  cinquante-six  ans. 

On  voit  par  son  testament  de  1556  que  les  Ge- 
nevois lui  avaient  décerné  le  titre  de  citoyen  ;  il 
avait  embrassé  le  protestantisme;  son  ami  et  co- 
religionnaire Théodore  de  Bèze  composa  des  vers 
grecs  et  des  rimes  françaises  en  son  honneur. 
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Son  portrait  a  été  grayé  par  Desrochers,  in-8% 
et  par  Coster,  in-4%  ayec  ces  vers  au  bas  : 

Robertam  cerais  Stephanom  quem 

Gallicos  orbis 
llirator.  Primas  caliographûm, 

Stephanos, 
Qui,  pins  et  doctos,  procudit  scripta 

piomm; 
Sorbona  hinc  non  ?alt  fanpia 

ferre  yirum. 

Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  Robert  Estiennet  à 
sa  louange,  formerait  une  couronne  poétique 
des  plus  volumineuses;  mais  il  y  a  quelques 
lignes  (nous  les  avons  déjà  rapportées  au  tome  II 
page  49;  nous  croyons  utile  de  les  reproduire 
ici)y  de  prose  latine  écrites  par  l'historien  Jac- 
ques-Auguste de  Thou,  qui  sont  le  plus  bel  éloge 
qui  ait  été  et  sera  jamais  dé&emé  à  un  impri- 
meur : 

€  Robert  Estienne  laissa  fort  au  dessous  de  lui 
Âlde  Manuce  et  Froben  pour  la  rectitude  et  la 
netteté  du  jugement,  pour  l'application  aux  tra- 
vaux et  pour  la  perfection  de  Tart  même. 

«  Ce  sont  là  pour  lui  des  titres  à  la  reconnais- 
sance, non-seulement  de  la  France,  mais  du 
monde  chrétien  tout  entier  :  titres  plus  solides 
que  n'ont  jamais  été  pour  les  plus  célèbres  capi- 
taines leurs  plus  brillantes  conquêtes. 

U  12 
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«  Et  ses  travaux  seuls  ont  plus  fait  pour  l'hon- 
neur de  la  France  que  tous  les  hauts  faits  de  nos 
guerres,  que  tous  les  arts  de  la  pais  (1)  !  » 

«  Oui,  uue  réparation  pieuse^  bien  que  tar- 
dive ^  un  monument  glorieux,  étaient  bien  dus 
par  la  science  à  cette  laborieuse  liguée  d'impri- 
meurs et  de  savants  qui,  pour  prix  des  plus  pé- 
nibles veilles,  des  plus  parfaites  productions,  des 
plus  coûteux  sacrifices,  ne  recueillit  que  la  pau- 
vreté, l'exil,  les  persécutions  du  clergé,  l'aban- 
don de  la  cour,  une  prison  pour  dettes  au  Châtelet, 
un  lit  à  rhôpilal  de  Lyon  pour  le  plus  illustre 
de  ses  membres,  un  grabat  et  une  bière  enfin, 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  pour  son  dernier  repré- 
sentant (2).  » 

,  Un  hommage  public  achève  et  consacre  celte 
juste  expiation. 

La  statue  de  Robert  I"  est  au  nombre  des 
douze  que  la  ville  de  Paris,  pour  décorer  la  prin- 
cipale entrée  de  son  magnifique  palais  municipal, 
fait  exécuter,  en  l'honneur  de  douze  de  ses  con- 
citoyens, choisis  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  di- 
gnement servi  et  honoré  leur  patrie. 

Cette  ovation  civique,  ce  rappel  glorieux  dans 
sa  ville  natale,  vengent  pleinement  Robert  I"  et 

(1)  Jacq.  Aog.  de  Thoa,  Bûtoriarum  sui  temporis,  pars  prima, 
lib.  XVI,  1SÔ9.  Ëdition  de  1604,  in-fol. 

(2)  M.  Magnln,  Journal  des  savantSy  oct.  1840,  p.  646. 
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sa  docte  Sunille  des  injustiees  dont  ils  eurent  tant 
à  gémir  (1). 

vn. 

Nons  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  ter- 
miner cette  esquisse  sur  le  plus  célèbre  des 
imprimeurs  français  par  un  document  authen- 
tique peu  connu,  le  testament  de  Robert  Es- 
tiemie,  daté  de  1559. 

TESTAMENT  DE  ROBERT  ESTIENIŒ. 
5  septembre  1569. 

Au  nom  de  Diea  sachent  tous  qui  ces  présentes  letres 
verroot  liront  et  ouïront  Que  lan  mil  cinq  cens  cinquante- 
neuf  et  le  cinquiesme  jour  de  septembre  pardavant  moy 
Jehan  Ragneau  notaire  public  et  bourgeoys  jure  de  geneve, 
8oabz  signe  et  les  tesmoingz  sonbz  nommez  a  este  présent  en 
sa  personne  honorable  Robert  Estienne  maistre  Imprimeur 
et  bourgeoys  de  geneve  estant  en  bonne  disposition  desprit 
par  la  grâce  de  Dieu  combien  quil  soit  mallade  de  corps 
Lequel  a  dict  et  déclare  quil  vouloit  faire  son  testament  et 
(Mxlonnance  de  dernière  volonté  et  ma  requiz  iceluy  mectre 
et  rédiger  par  escript  et  en  ce  faisant  a  dict  et  déclare  qu'il 
rend  grâce  a  Dieu  de  tant  de  biens  et  bénéfices  quil  luy  a 
faictz  et  singulièrement  de  ce  quil  la  appelé  a  la  cognois- 
sance  de  son  sainct  Evangile  et  par  iceluy  donne  a  cognoistre 
le  vray  moyen  de  son  salut  qui  est  par  Jesus-Christ  son  seul 
filz  Lequel  il  a  envoyé  et  a  souffert  mort  et  vaincu  la  mort 
en  mourant  pour  nous  acquérir  la  vie . 

—  Et  lequel  il  supplie  augmenter  ses  grâces  en  luy  jusques 
ce  qnU  luy  plaise  prendre  son  ame  pour  la  mectre  en  son 

(1)  Ant-Aog.  Renooard. 
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repoz  éternel  ea  attendant  la  jotir  de  la  resurrectloQ  ^* 
nerale; 

"  Item  a  dict  qull  voutoit  Gt  ordonnoît  aprez  sûn  d^ces  son 
corps  estre  ensepvely  et  inhume  soloa  lordre  et  police  de 
ceate  egiise; 

—  IteJTi  et  quant  aux  bfeua  terlers  que  Dieu  lui  a  donnes 
a  dispose  etordonnedlceulxcommes'ensuyt  Et  premièrement 
a  lègue  et  donne  et  par  cestuy  présent  son  testament  lègue 
et  donne  pour  Ussistence  d&  paouvres  estrangers  retires  en 
cesie  ville  pour  y  vivre  selon  la  reformatiou  dicelle  —  La 
soraras  de  deux  cens  cinquante  livres  tournoya  qui  sera  bail- 
lée a  cGulx  qui  ont  la  charge  de  la  bourse  des  aulmoâpes 
dJceulx  paouvre^; 

—  Item  a  lègue  et  donne  pour  ta  dotation  augmentation 
et  entreteinement  du  cotl{?g6  quB  nos  magnifiques  seigneurs 
et  supérieurs  de  ceste  cite  ont  commence  a  dresser  et  fonder 
en  ceste  cite  Assavoir  la  somme  de  cent  cinquante  livre  s 
tournoys,  qui  sera  employée  en  acquisition  et  rente  au  pro- 
fict  du  dict  collège  Et  a  la  charge  et  condition  que  si  lesdictz 
deniers  rente  et  revenu  estoyent  employés  a  aultre  chose 
quelle  quelle  soyt  lesdictz  deniers  et  rente  retourneront  a 
ses  héritiers  et  pourront  par  eulx  estre  répètes  et  retires; 

—  Item  considérant  la  grande  grâce  que  Dieu  luy  afaictde 
lavoir  retire  du  profond  de  lidolatrie  et  tyrannie  papistique 
et  lamener  en  ceste  église  reformée  selon  la  saincte  parole 
de  Dieu  ou  .il  désire  de  continuer  lestât  et  train  dimprimerie 
auquel  il  a  pieu  a  Dieu  le  commettre  pour  servir  au  public 
et  principalement  a  son  église  et  a  quoy  faire  il  esperoit 
estre  ayde  de  tous  les  enfans  quil  a  pieu  a  Dieu  luy  donner 
lesquelz  a  ceste  fin  il  avoit  fait  estudier  es  langue  latine, 
grecque  et  hébraïque  et  après  luy  mesmes  les  avoit  in- 
struictz  en  sondict  art  et  vaccation  dimprimerie  Toustefoîs 
les  aulcungs  diceulx  assavoir  Robert  et  Charles  a  son  grand 
regret  et  contre  son  vouloir  lont  fraude  de  ceste  espérance 
86  retirans  davec  luy  et  de  ceste  église  et  sen  retoumans  au 
lieu  duquel  par  la  grâce  du  Seigneur  il  les  avoit  retires  et 
qui  pys  est  se  sont  maries  sans  son  authorite  vouloir  et  con- 
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I  se  polluant  a  la  messe  et  aultres  soperstitioDs 
de  la  papanhe  Et  nont  yoola  lesdicu  Robert  et  Charles  re- 
oognolstre  leurs  fautes  ny  se  retirer  pardevers  luy  en  leglise 
de  Otea  combien  que  de  ce  ik  ayent  souvent  par  luy  et 
intrfimippnt  par  plusieurs  années  este  admonestes  pries  et 
requis  par  grande  doulceur  et  despuys  par  le  debvoir  et 
oMtwance  quili  debroient  et  a?ec  comminations  que  silz 
ne  se  retifoient  dedans  certain  temps  prefix  il  les  dejecteroy t 
de  tous  ses  biens  comme  rebelles  ingratz  et  desobeissans  a 
leur  père  contre  le  commandement  de  Dieu  Dequoy  toutes- 
Ibysili  non  tenu  compte  ny  aulcunement  satisfaict  devant  le- 
diet  temps  et  terme  a  eulz  prefix  qui  est  des  long  temps  expire  ; 
Pour  ces  causes  que  ledict  testateur  a  dict  estre  vrayes  et 
parceqne  telle  est  sa  volonté  estant  sur  ce  bien  advise  et 
ayant  pryz  surce  (conmie  il  disoyt)  bonne  et  longue  delibera- 
tkm  iceluy  testateur  de  sa  propre  bouche  a  exherede  et 
dctjeste  lesdicts  Robert  et  Charles  de  toute  sa  succession  vou- 
lant tant  seulement  que  a  chascung  desdlcts  Robert  et 
Charles  soyt  donne  la  somme  de  dix  florins  petit  poix  mon- 
noie  de  Savoye  et  ce  pour  tous  droictz  quil  pourroient  de- 
mander et  quereler  en  sa  succession  ; 

—  Item  et  parceque  sur  sa  vieillesse  accompaignee  de 
malladies  ne  luy  est  demoure  pour  tout  ayde  et  solagement 
que  Henri  EsUene,  son  filz  aisoe  lequel  sest  marie  en  sa 
maison  et  par  son  conseil  et  aultement  faisant  tout  debvoir 
dong  bon  filz  le  supportant  en  ses  peines  et  labeurs  ayant 
la  priucipalle  charge  de  limprimerye  qui  est  la  correction, 
et  de  pourvoir  aux  copies  luy  donnant  bonne  asseurance  par 
la  grâce  du  Seigneur  quil  continuera  en  tel  debvoir  et  office 
et  succédera  en  ses  labeurs  pour  entretenir  ledict  train  et 
honneur  de  ladicte  imprimerye  lequel  grâces  a  Dieu  a  des 
long  temps  este  continue  en  sa  maison  au  profict  du  public  et 
bon  nom  de  sa  famille  ; 

—  Aces  causes  et  mesmes  afin  que  ledict  Henry  aye  quel- 
que recompense  de  son  obéissance  et  secours  a  luy  testateur 
ùdd  et  que  a  ladvenir  il  aye  encore  meilleure  occasion  de 
continuer  et  satisfaire  a  son  désir  et  mesmes  a  Ihonneur  de 

12. 
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OU  aultres  reformées  s^Ion  levangile  ea  bâyllant  tout^fûys 
à  la  bourse  des  paouvres  estrangers  redres  en  cestô  cite  pour 
y  vivre  selon  ta  reformattoD  dicetle  etaudicteoJlege  de  ceste 
cite  a  chascrung  ta  somme  de  quatre  cens  livres  tournoya 
ouitre  ce  qui!  a  cy  dessus  le^ue  en  faveur  desdicU  paouvres 
et  collège  et  ea  augmeutatîon  dîceuli  legatz  et  ^ubz  les 
mesmes  condîtioûs  et  réserves  descl&rees  cy  dessus  a  lesgard 
dudict  collège; 

—  Item,  et  en  cas  que  lous  lesdictz  enfans  et  hoirs  de- 
faMlQDt  de  demourer  et  vivre  soub^  ladicte  saincte  reforma-^ 
tîon  ledjct  testateur  veult  et  ordonne  que  tous  sesdîctz  bienB 
soient  et  adviennent  audict  collège  et  ausdictz  paouvres  par 
molctye  comme  dessus; 

—  Item  ledict  testateur  veult  et  a  ordonne  que  ledîct 
Henry  son  héritier  baille  et  sok  teûu  bailler  a  honeste  Mar- 
guerite Descharaps  sa  très  cbere  femme  et  ioy;ile  espouzs 
durant  la  vie  délie  la  somme  de  quatre  cens  livres  tournoys 
pour  une  foys  payée  et  aussy  quelle  jouysse  et  que  son- 
dict  héritier  la  laisse  jouyr  sa  vie  durant  seulement  des 
membres  du  corps  de  devant  de  sa  maison  ainsy  qull  sextend 
sur  la  boutique  et  sur  la  cave  et  lesquelz  on  appelle  la 
salle  chambre  et  cuysine  ensemble  les  meubles  desdictz 
membres; 

—  Et  aussy  quelle  sayde  pour  ses  nécessites  seulement 
de  la'  cave  et  grenier  qui  sont  ausdict  corps  de  ladicte 
maison  et  aussy  de  lestable  ensemble  du  jardin  auquel  elle 
pourra  prendre  ce  qui  luy  sera  nécessaire  moyennant  tou- 
tesfoys  que  sadicte  femme  se  contente  de  ce  que  dessus  pour 
la  communaulte  quelle  pourroyt  prétendre  par  son  contract 
de  mariage  et  quelle  n*en  demande  aulcung  partage  a  son- 
dict  héritier  dautant  que  tel  partage  tendroy t  a  grande  dis- 
sipation et  pour  a  la  quelle  obvier  ledict  testateur  la  prie 
de  se  contenter  de  ce  que  dessus; 

—  Et  a  dict  et  déclare  ledict  testateur  que  le  contenu  cy 
dessus  est  son  testament  et  ordonnance  de  dernière  vo- 
lonté; 

—  Priant  nos  znagniflques  et  souverains  seigneurs  de  ge- 
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nefa  M  tons  aoltres  seignenre  et  inagistrati  de  justice, 
qnil  leor  plate  (aire  meetre  et  souffrir  le  présent  sien  tes- 
tament estre  mjrs  a  exequution  selon  le  contenu  cy  dessus  ; 

~  Lequel  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté 
iedoy  testateur  ?eult  et  entend  avoir  vigueur  et  valloir  par 
ttms  les  meilleurs  moyens  et  manières  que  faire  se  peult  et 
troofer  tant  par  drofct  que  coutume  on  usance  soyt  par 
forme  de  testament  nuncupatif  —  codicille  —  donation  a 
eaoae  de  mort  — fideloommis  — partaige  et  aultre  meilleure 
disposition  que  faire  se  peult  lune  non  dérogeant  a  laultre 
nais  servant  de  plus  grande  confirmation  ; 

—  Et  a  révoque  et  révoque  tous  aultres  testamens  et  dis- 
positions de  dernière  volonté  quil  pourroyt  avoir  faict  par- 
cydavant  si  anlcune  sen  trouvoyt  avoir  este  faicte  par  luy 
Yonlant  aussy  ledict  testateur  que  du  présent  sien  testament 
en  soyt  faict  ung  instrument  public  ou  plusieurs  si  besoing 
et  autant  de  clauses  quil  sera  requiz  et  nécessaire  lequel  on 
poisse  corriger  et  amender  au  dire  et  par  ladvis  de  gens 
doctes  et  expers  en  ce  sans  toustefoys  changer  la  substance 
de  la  volonté. 

Faict  et  receu  par  moy  dict  notaire  les  jour  et  an  sus- 
dictz  en  la  chambre  estant  sur  la  rue  publique  et  boutique 
de  Ihostel  dudict  testateur  situe  en  la  rue  de  Ryve  Presens 
spectMes  Théodore  de  Beze  et  Jehan  Maccard  ministres  du 
sainct  Evangile  en  ceste  cite.  —  Spectable  Germain  Colla- 
don  docteur  es  droictz  Nobles  Pierre  Gorin  Seigneur  de 
Boysboussat  René  de  Billy  Seigneur  de  la  Mauvinyere  Ho- 
norables Guillaume  Trye  Claude  llaistre  et  Nicolas  Fon- 
taine marchans  tous  bourgeoys  de  Genève  tesmoingz  a  ce 
requiz  et  appeliez. 

Siçné  :  Ragueau. 

Certifié  conforme  à  Toriginal  contenu  dans  les  minutes  du 
notaire  J.  Ragueau,  déposées  aux  archives  de  Genève,  vol. 
1559-1560,  foUo  185. 

Th.  Heger, 
Commis  des  archives. 
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FRANÇOIS  ESTIENNE, 

(DCi53tAl550). 

François  Esttenne  naquit  à  Paris,  en  J502;  il 
était  le  fils  aîné  de  Henri  V\ 

Selon  Loi  tin,  il  fut  nomma  libraire-juré  on 
1537,  et  imprimeur  en  1550* 

L'opinion  de  M,  Ant,  Aug.  Renouard  est  qu'il 
ne  fut  que  libraire  et  non  imprimeur. 

Voici  les  raisons  qu'il  donne  à  Tappui  de  son 
opinion  : 

En  1 537,  époque  de  ses  premières  publications,- 
François  mettait  sur  ses  titres  :  Typis  et  characte- 
ribus  Simonis  Colinœi;  en  1538,  Privigno  imprU 
mebat  S,  Colinœus,  ou  fratri  Francisco  imprimebat 
Robertus  Stephanus;  en  1541  et  1543,  la  formule 
change  ;  elle  est  remplacée  par  celle-ci  :  Apud  Si- 
monem  Colinœum  et  Franciscum  Siephanum^  qui 
semble  indiquer  une  association  commerciale  ;  un 
livre  de  1546  porte  en  lamawow,  mais  non  pas  en 
Y  imprimerie  (typis)  de  François  Estienne;  et  enfin, 
pour  l'une  des  deux  éditions  de  1547,  Simon  de 
Colines  étant  mort,  François  se  sert,  non  d'une 
imprimerie  dont  il  aurait  été  propriétaire,  mais 
bien  de  celle  de  François  Granit. 
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D  n'a  donc  pas  été  imprimeur,  conclut  le  sa- 
Tant  libraire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  François,  de  même  que  ses 
frères,  reçut  de  son  père  une  solide  éducation, 
comme  on  en  reccTait  alors,  et  comme  on  en 
reçoit  trop  peu  de  nos  jours. 

D  parait,  du  reste,  qu'il  ne  fut  pas  plus  que  Ro- 
bert d'humeur  à  se  soumettre  sans  mot  dire  aux 
yeUéités  de  vexations  qui  en  ce  temps  et  depuis 
n'ont  été  que  trop  fréquentes  envers  la  librairie 
et  Fimprimerie. 

En  1552,  un  arrêt  du  Parlement  ordonna  que 
les  imprimeurs  et  libraires  seraient  visités  pour 
qu'on  pût  saisir  chez  eux  les  livres  favorisant  les 
nouvelles  opinions. 

Peu  de  mois  après,  le  1"  juillet,  deux  libraires- 
jurés,  Jacques  Nyverd  et  Jean  André,  dit  M.  A. 
A.  Renouard,  à  qui  nous  sommes  redevable  de 
ces  faits  consignés  dans  une  copie  des  trente-sept 
pièces  historiques  sur  l'imprimerie  et  la  librairie 
de  Paris,  rassemblées  par  Claude  Saugrain,  au- 
teur du  Code  de  la  librairie,  et  qui  furent  acquises 
après  sa  mort,  en  1762,  par  la  chambre  syndi- 
cale de  Paris  ;  Jacques  Nyverd  et  Jean  André  se 
présentèrent  chez  François,  frère  de  Robert  1'', 
pour  y  faire  la  visite  de  ses  livres. 

D  s'y  refusa  :  de  là  plainte  de  ces  libraires-jurés 
au  Parlement,  qui,  par  arrêt  du  30  octobre,  or- 
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donna  à  François  «  de  représenter,  exhiber  et 
remettre  entre  les  mains  desdits  demandeurs 
tous  et  cbalcun  des  livres  qui  seront  par  eux  de- 
mandes, pour  être  visites  suivant  ladite  ordon- 
nance, et  cela  sous  peine  de  prison  (1),  » 

Un  des  articles  des  statuts  de  TUniversîté  de 
Paris,  du  6  décembre  1 275  (2),  relatifs  à  la  corn- 
vmimutédes  ctercs-tibraires-jurés  de  CVniversité^ 
porte  ; 

«  Tout  libraire  ou  stationnaire  devra  dénoncer 
a  rUniversite  quiconque  de  ses  confrères  auroit 
viole  les  règlements  de  TUniversile,  ou  celui  dont 
les  affaires  seroient  en  mauvais  état.  » 

Avouons  toutefois  qu'à  Tépoque  où  fut  mis  au 
jour  cet  article  infâme  contraignant  les  libraires 
à  remplir  les  fonctions  de  mouchards  auprès  de 
leurs  confrères,  la  France  était  encore  plongée 
dans  l'ignorance,  et  qu'en  quelque  façon  cette 
contrainte  était  conforme  aux  mœurs  du  temps; 
mais  comment  comprendre  qu'au  milieu  du 
XVI'  siècle,  alors  que  la  nation  entière  voyait, 
grâce  aux  bienfaits  de  l'art  typographique,  les 
mœurs  s'adoucir  et  les  esprits  s'éclairer,  des 
libraires  aient  pu  s'avilir  au  point  de  devenir 
les  auxiliaires,  les  suppôts  de  la  police?  Mais 
hâtons-nous  d'ajouter  comme  circonstance  atté- 

(1)  Voyez  les  Dotes  tur  Jacques  Niverd  et  Jean  Andréy^n  toI.  soir. 

(2)  Voyez  Histoire  du  livre,  l**  partie,  page  148. 
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nuantes^  qu'on  était  du  temps  des  persécutions 
religieuses,  pour  crime  supposé  d'hérésie. 

H&tons-nous  encore  de  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs (pour  Tacquit  de  notre  conscience  et  afin  de 
n'avoir  plus  à  revenir  sur  les  faits  de  ces  deux 
libraires,  qui  ne  sont  connus,  du  reste,  que  comme 
délateurs)^  ce  qu'étaient  Jacques  Ntyerd  et  Jean 
André. 

Ces  deux  marchands  de  livres  étaient  les  es- 
pùms  du  président  Lyzet,  qui  devint  depuis  abbé 
de  Saint-Victor. 

Quant  à  Lyzet  et  à  son  digne  acolyte  de  Mont- 
mirel,  ils  avaient  prononcé  et  fait  exécuter  la  sen- 
tence de  mort  contre  cet  infortuné  martyr  de  la 
pensée j  Estienne  Dolet.  Lyzet  avait  chargé  ces  deux 
libraires  de  la  honteuse  mission  de  découvrir  et 
de  lui  dénoncer  quiconque  des  libraires  et  impri 
meurs  serait  par  eux  soupçonné  d'hérésie. 

Et  comme  Robert  Estienne  était  véhémente- 
ment soupçonné  d'hérésie  par  la  Sorbonne,  Lyzet 
faisait  particulièrement  surveiller  François,  parce 
qu'il  le  soupçonnait  de  partager  les  opinions  reli- 
^euses  de  son  frère  Robert. 

De  là,  la  visite  domiciliaire,  la  contrainte  et  la 
menace  de  la  prison. 

Jean  André  excitait  surtout  les  sorbonistes  pour 
qu'ils  ne  laissassent  pas  Robert  Estienne  s'enfuir 
de  la  France,  et,  non  moins  avide  que  cruel, 

L  13 
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si  Ton  croit  la  lettre  de  Martin  Passavant  à  Pierre 
Lyzet,  conservée  dans  les  Episîolw  obscurorum 
virorum^  il  insistait  pour  qu'on  veillât  à  ce  que 
Robert  ne  pût  s*échapper  : 

«  Ego  vidi  il  lu  m  raaiedictura  /iereticum  Rober^ 
tutHj  gui  nobis  est  tam  beu^  elapsus.  Perdiem 
(sicut  dicit  David)  vos  benè  dicebatis  ;  «Cavete 
benè  ipse  evadet  vobis^  et  defunctus  Joliannes  An- 
dréas, qui  sperabat  maritare  lilias  suas  do  bonis 
ipsius,  ut  erat  zeloUafiimus  tidei  cathoUcœ,  benè 
clamabat  semper  quod  fugeret.  » 

La  Caille  signale  le  zèle  de  Jean  André  pour  la 
religion  catholique.  Il  raconte  qu'en  1 546,  ce  Jean 
André  fit  arrêter  un  libraire  de  Genève  nommé 
Pierre  Capot,  qui,  de  temps  en  temps,  venait  à 
Paris  pour  y  débiter  des  livres  calvinistes,  et  qui 
très-probablement,  eut  même  fin  que  Pierre  Judet, 
libraire  de  Paris. 

Celui-ci,  fort  zélé  aussi,  mais  pour  les  protes- 
tants, épiaity  pour  leur  en  rendre  compte,  les 
assemblées  secrètes  que  tenaient  entre  eux  les 
catholiques  :  et  il  fut,  pour  ce  méfait,  brûlé  vif 
en  1559. 

Les  deux  ouvrages  les  plus  remarquables  de 
François  Estienne  sont  : 

Psalterium  grœcum^  en  grec,  1543,  imprimé 
en  rouge  et  noir  ; 
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Les  Heures,  aussi  en  grec,  même  genre  d'im*r 
pression. 

On  est  porté  à  croire,  mais  sans  que  rien 
puisse  le  confirmer,  que  François  est  mort  \ers 
1550. 
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CHARLES  ESTIÈNNE 

AEUL     DE     CE     lîOM, 

(DE  1551  à  1564.) 


I. 

Charles  Estienne  était  le  troisième  fils  do 
Henri  V\ 

On  ne  cannait  pas  Tannée  de  sa  naissance, 
mais  on  est  porté  à  croire  qu'il  \it  le  jour  entre 
1504  et  1505. 

De  même  que  ses  deux  frères  Robert  r^  et  Fran- 
çois^ il  reçut  le  bienfait  d  une  forte  et  solide  édu- 
cation. 

Ses  goûts  pour  les  sciences  le  portèrent  vers 
Tétude  de  la  médecine  ;  il  fut  reçu  docteur-mé- 
decin à  la  Faculté  de  Paris. 

Bien  qu'encore  très-jeune,  il  n'en  fut  pas  moins 
choisi  par  le  savant  Lazare  de  Baïf  pour  être  le 
précepteur  de  son  fils,  Jean  Antoine,  plus  connu 
aujourd'hui  par  ses  poésies,  que  son  père,  par  son 
érudition. 

Charles  accompagna,  en  1540,  dans  ses  ambas- 
sades d'Allemagne  et  d'Italie,  Lazare  de  Baîf  qui 
ne  voulait  point  se  séparer  de  son  fils,  ni  que  l'é- 
ducation de  celui-ci  fût  interrompue. 

C'est  à  ce  séjour  hors  de  la  France  qu'il  faut 
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rapporter  les  liaisons  contractées  par  Charles  avec 

plusieurs  savants  étrangers,  et  notamment  avec 

Paul  Manuce  (1). 

Le  poète  Baîf ,  dans  ses  vers  adressés  àCharles  IX, 

parlant  des  soins  que  son  père  avait  pris  de  son 

premier  âge,  mentionne  ce  voyage  de  Charles  Es- 

tienne  à  la  suite  de  Lazare  : 

Je  ne  fus  pas  sitost  de  renfance  tendre 

La  parole  formant,  qu'il  (Lazare)  fost  soigneux  de  prendre 

Des  malstres  les  meilleurs  pour  des  lors  m^enselgner 

Le  grec  et  le  latin  sans  y  rien  espargner. 

Charles  Estienne,  premier,  disciple  de  Lascare, 

Le  docte  Bonami,  de  mode  non  barbare, 

ITapprints  à  prononcer  le  langage  romain... 

En  l'an  que  l'empereur  Charles  fist  son  entrée 

Becea  dedans  Paris  (2)  Tannée  desastrée 

Que  Bude  trespassa,  mon  père  qui  alors 

AUoit  ambassadeur  pour  vostre  ayeul  dehors 

Du  Royaume,  en  Almagne,  et  menoit  au  voyage 

Charles  Estienne.  et  Ronsard  qui  sortoit  hors  de  page, 

Estlenne,  médecin,  qui  bien  portant  estoit, 

Bottsard,  de  qui  la  fleur  un  beau  fruit  promettoit... 

Si,  comme  typographe,  dit  M.  A.  A.  Renouard, 
auquel  nous  faisons  cet  emprunt,  Charles  n*a  pas 
conquis,  à  lexemple  de  son  frère  Robert  et  de  son 
neveu  Henri  II,  ce  renom  impérissable  qui  im- 

ff  )  Paol  Maoace,  écriTint  à  l'on  de  ses  saTUits  amis  à  Ptris,  ta 
sujet  de  Charles  Estienne  et  de  Tomèbe,  s'exprimait  ainsi  : 

«  llle  est(Tamebas)col  jare  omnia  trîbauntar,  qui  jam  perrenerit 
eo  qoo  Dobis  aspinre  non  licet. 

«  Salata  cam  meis  verbis,  cam  Teterrlroo  amico  meo,  spectats 
TirtoUs  et  indostrix  Tiro,  Carolo  Stepliano.  »  (Ub.  V,  p.  17.) 

(2)  Le  1*  janTi«  1&39-40. 
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mortalise  cette  nombreuse  famille,  il  vient  après 
eux  partager  leurcélobiilé,  avec  d'atilantplus  de 
justice  qu'étranger  par  ses  premières  études  à 
cette  profession,  dans  laquelle  il  sut  obtenir  des 
succès^  il  ne  devait  en  faire  la  sienne  que  par 
Teffet  des  persécutions  ecclésiastiques  qui  mirent 
son  frère  Robert  daus  la  nécessité  de  chercher  un 
refuge  sur  la  ierre  étrangère, 

n  Ces  établissements  d'imprimerie  et  de  libr^ti- 
rie,  où  tant  et  de  si  beaux  livres  se  fabrîquaienf 
et  se  débitaient  depuis  longues  années,  et  dont  ie 
fugitif  ne  pouvait  emporter  que  la  moindre  partie, 
risquaient  de  tomber  en  non-valeur  daus  le  do^ 
micile  de  la  famille,  si  Charles,  devenu  le  tuteur 
et  par  conséquent  le  protecteur  des  enfants  de 
Robert,  restés  ou  revenus  à  Paris,  n'avait  aussitôt 
pris  la  direction  de  tous  les  travaux,  ce  dont  heu- 
reusement il  s'acquitta  avec  habileté,  sans  cesser 
néanmoins  d'exercer  l'art  de  guérir.  » 

Charles  Estienne  fut  la  victime  de  son  abnéga- 
tion pour  ses  propres  intérêts  et  de  son  attache- 
ment à  ses  neveux,  qui,  lorsqu'il  fut  tombé  dans 
l'infortune,  rabandonnèrent. 

Il  est  essentiel  que  nous  revenions  à  Robert  I*' 
et  à  sa  fuite  avec  sa  jeune  famille  à  Genève,  afin 
d'expliquer  toute  Timportance  du  dévouement  de 
Charles. 

Dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  Robert  se  montre 
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trop  prudent,  pour  qu'il  y  ait  à  croire  qu'une  telle 
résolution  (sa  fuite  à  Genève)  ait  pu  avoir  été  Teffet 
d*nn  mouvement  subit  de  dépit  ou  de  crainte,  ce 
qu'aujourd'hui  on  appelle  un  coup  de  tête. 

«  Déjà,  en  septembre  ou  octobre  1548,  il  s'en 
était  expliqué  avec  son  protecteur  l'évêque  du 
Chastel,  dans  un  voyage  à  Lyon  fait  en  lespé- 
rance  d'y  avoir  accès  auprès  du  roi  Henri  H,  qui 
revenait  alors  du  Piémont,  et  d'en  obtenir  la  ré- 
vocation d'un  ordre  nouveau  qui  suspendait  la 
vente  des  Bibles,  et  mettait  au  néant  une  double 
permission  protectrice  à  lui  accordée,  en  mai  ou 
juin  de  la  même  année,  par  les  lettres  ou  ordon- 
nances de  Bourg-en-Bresse. 

c  Le  roi  ne  révoqua  pas  sa  suspension  de  vente, 
mais  il  fit  dire  à  Robert  par  du  Chastel  que  pour 
cela  il  ne  lui  fallait  pas  laisser  le  pays;  seulement 
qu'il  se  donnât  garde  à  l'avenir,  ajoutant,  dit 
Robert  dans  sa  Réponse  aux  Théologiens  de  la 
Faculté  de  Paris  (voyez  Robert  I")  a  que  j'eusse 
bon  courage,  et  que  je  poursuy visse  comme  de 
coustume  à  faire  mon  debvoir,  à  orner  et  embellir 
mon  imprimerie.  » 

En  prenant  la  direction  de  l'imprimerie  de 
Robert,  le  premier  soin  de  Charles  fut  de  sauve- 
garder les  intérêts  de  ses  neveux  et  de  faire  lever 
le  séquestre  dont  était  frappé  leur  héritage. 

A  cet  effet,  il  fit  présenter  une  requête  qui  resta 
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longtemps  sans  o])tenir  aucun  résultat;  néanmoins 
le  séquestre  fut  levé  en  1352;  maïs  l'acte  original 
(le  CCS  lettres  royales  resta  t^aré  pendant  292  ans! 

Ces  lettres  royales  de  rémission  et  de  maîn-let^ée 
eu  faveur  des  mineui's  de  Robert  Eslienne,  ont 
été  trouvées  dans  le  registœ  26 î  bis,  pièce  283, 
du  Trésor  des  Ctiartes,  par  M-  Eugène  de  Stad- 
ler.aneien  élève  de  Técole  des  chartes,  employé 
aux  archives  du  royaume. 

Cette  pièce  a  été  ensuite  publiée  dans  la  Biblio- 
thèque de  Técole  des  Chartes  en  juillet  1840;  nous 
la  reproduisons  ici, 

LETTRES 

DE  RÉVISSION  ET  DE  MAIN-LETÉE,    EN    FAVEUR  DES  HÉRITIERS 
MINEURS  DE  ROBERT  ESTIENNE. 

(1562.) 

HENRI,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  sçavoir  fai- 
sons a  tous  présents  et  advenir,  nous  avoir  receu  Ttiumble 
supplication  de  nostre  bien  ame  maistre  Charles  Estienne, 
nostre  imprimeur  ordinaire,  oncle  et  tuteur  de  Henry.  Ro- 
bert, Charles,  Francots,  Jehanne,  Catherine,  Jehan  et 
ItfARiE,  tous  enfants  myneurs  d'ans  de  Robert  Estienne,  nos- 
tre imprimeur  ordinaire  es  lettres  hébraïques,  grecques  et 
latines,  et  de  feue  Perrette  Bade,  sa  femme,  lesditz  enfants 
aagez,  c'est  à  sçavoir  ;  ledict  Henry  de  vingt  ans,  Robert  de 
dixhuict,  Charles  de  quinze,  Françoys  de  douze,  Jehanne  de 
onze,  et  Jehan  de  sept  ou  environ,  contenant  que  environ 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  neuf  ledict  Françoys,  lors  aage 
de  six  ans  seullement,  fust  emmené  par  ung  marchant  de  la 
ville  de  Strasbourg  pour  lui  servir  §t  aprendre,  tf^nt  au  f(^ict 
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de  U  lAftreliiadte,  estude,  que  en  la  cognoiss&nce  de  la 
lao^oe  germaniqQe,  lequel  marchant  le  meist  en  pension 
ebei  nng  nomme  Theobaldus,  demourant  en  ladicte  ville  de 
Strasbourg,  homme  desçavoir  pour  instituer  jeunes  eufauts; 
et  environ  nng  an  et  demy  après,  Robert,  Tun  desdicts  en- 
fants, a  mesme  effect  fut  baille  a  Conrad  Bade,  leur  oncle  ma- 
temd.  Imprimeur,  lequel  Conrad  le  meist  avec  un  nomme 
Alir,  lequel  feignant  le  vouloir  a  Troyes  chez  le  papetier  four- 
nissant la  maison  de  son  père,  le  mena  en  la  ville  de  Lo- 
xanne,  ignorant  du  tout  ou  il  le  menoit;  auquel  lieu  de  Lo- 
lanne  fust  iceluy  Robert  mys  avec  ung  nomme  Rabiens 
lequel  Tinstitua  en  hébreu,  et  renvoya  au  collège;  et  envi- 
ron troys  ans  après,  Charles,  autre  desdictz  enfans,  fust  en- 
voyé audict  lieu  de  Lozanne,  ne  sçait  iceluy  suppliant  par 
qui,  comment  ni  quelle  raison,  et  y  fust  mis  en  pension  chez 
un  précepteur  qui  Tiostituoit  ez  lettres  grecques;  et  y  fust  en 
icelle  ville  de  ix)zanne,  peu  après,  amené,  le  dessus,  dit 
Françoys,  estant  auparavant  a  Strasbourg,  ne  sçait  aussy  par 
qui,  et  fust  mys  en  pen^on  avec  ung  nomme  de  Bellenove, 
lequel  Finstituoit  en  granmiaire,  en  langue  du  pays;  et  peu 
après  y  furent  pareillement  menez  deux  aultres  desditz  en- 
fans  nommez  Jehan  et  Jehanue,  par  une  femme  qu'on  disoit 
avoir  este  prinse  par  le  père  desdictz  enfans  en  secondes  nop- 
ces,  laquelle  les  meist  avec  ledict  de  Bellenove  et  sa  femme, 
pour  ce  qulls  tenoient  tous  deux  escoUes,  le  mari  pour  les 
filz  et  la  femme  pour  les  filles;  et  au  regard  des  deux  aultres 
fiUes  nommes  Catherine  et  Marie,  elles  sont  toujours  de- 
meurées et  sont  encore  a  présent  a  Paris,  en  la  maison  et 
garde  dudict  suppliant,  des  et  depuys  qu'il  a  este  eslu  et  or- 
donne leur  tuteur  et  curateur,  aulieu  dudict  Robert  leur 
père  et  au  moien  de  son  absence  et  qu'il  s'estoit  retire  en  la 
ville  de  Geneve^.des  le  mois  de  novembre  mille  cinq  cens 
cinquante,  de  laquelle  ville  de  Genève,  ledict  Robert  envoya 
deux  ou  trois  moys  après  que  lesdictz  enfans  furent  audict 
lieu  de  Lozanne,  ung  homme  inconnu  ausdictz  enfans,  pour 
leur  déclarer  de  sa  part  qu'il  estoit  venu  exprès  par  devers 
euix  avec  argent  pour  les  mener  a  leur  dict  père,  sans  leur 

13. 
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dire  ou  faîre  entendre  eu  quel  lieu  il  estolt,  de  sorte  que  a 
Ja  porsuasioD  dudîct  personnaîge  et  aus^  pour  obéir  à  leur 
dict  père,  allereat  avec  le  dessus  dJct,  lequel  les  conduict  et 
meua  jusqu'en  la  ville  de  Geueve,  on  laquelle  se  trouvûjent 
leur  dlct  père  et  ledict  Henry  ieur  frero  aine,  lequel  a  ce 
qu'ilz  entendirent  lors  y  nvoist  este  aassy  mené  par  leur  dict 
père  faignânt  le  mener  es  foires  iJo  tyout  et  aultres  Heux  de 
sa  neg:ocîation  \  et  lors  leur  fust  a  tous  dlet  en  gênerai  par 
leur  dict  peP6  qu'il  s'estolt  la  retire  au  moien  de  quelques 
fascheries  qu'on  luy  voulioit  faire  eu  France,  sans  aultre 
cbosû  leur  declalrcr  ;  et  a  Tinstaut  commeuca  a  les  occuper 
tous  en  divers  actes  et  ministères,  s^ton  leur  capacité  et 
cognûîE;sance  qu'ils  pouvoient  avoir,  de  son  estât  et  de  g6 
quy  en  dépend;  etdepuys,  persuadez  de  revenir  en  Franoe 
par  les  fréquentes  et  ordinaires  exhortations,  remonstrancea 
et  prières  dudict  suppliant,  leur  oncle  et  tuteur,  lesquelles 
il  a  par  plusieurs  foys  réitérées^  tant  par  lettres  que  par  pa- 
relies  de  gens  par  luy  envolez  exprès  avec  argent  pour  les 
ramener,  avoient  iceulx  pauvres  enfans  fort  désire  retour- 
ner ;  et  s'en  sont  plusieurs  foys  mys  en  grand  debvoir,  mais 
ne  leur  a  este  si  tost  possible  pour  la  vigilence  et  curieuse  ob- 
servacion  de  leur  dict  père,  lequel  s'en  tenoit  si  près,  qu'il 
ne  les  perdolt  jamais  de  vue,  et  les  tonoit  fort  estroictemeut 
et  en  grande  subjection  ;  toutesfoysledict  Henry  aisne  trouva 
mieux  de  s'absenter  de  son  dict  père  et  s'en  alla  à  Venise  ou 
il  est  encore  a  présent,  en  la  maison  de  Françoys  d'Asula  et 
aultres  héritiers  de  feu  Aide,  première  maison  de  leur  art 
d'imprimerye,  pour  toujours  s'exercer  au  faict  d'ycelle;  a 
l'exemple  et  invention  duquel  Henry,  troys  jours  aprez,  Ro- 
bert, second  filz  partit  dudict  Genève  pour  venir  a  Paris, 
il  est  a  présent  avec  ledict  suppliant,  son  tuteur,  sans  jamais 
en  avoir  rien  declaire  a  ses  aultres  frères  et  sœurs  et  mesme 
a  Charles,  troisième  filz,  lequel,  se  doubtant  de  son  entre- 
prise, l'avoit  par  plusieurs  foys  et  instamment  prie  de  ne  s'en 
venir  sans  luy  ;  ce  que  n'oza  faire  toutesfoys  ledict  Robert, 
craignant  le  mal  contentement  du  père,  et  qu'il  s'aperceust 
de  rentreprinse;  dont  ledict  Charles,  ainsy  demeure  avec 
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Miet  père  a  d^iiys  conçu  d  grand  ennoj,  qn'fl  est  tombe 
en  mihdie;  et  adverty  nostre  procureur  gênerai  de  nostre 
parlement  de  Paris  qne  ledict  père  s*estoit  absente  de  nostre 
royanme  et  aile  demonre  en  la  dicte  Tille  de  Geneye,  a  faict 
saisir  tous  ses  biens  trouvez  en  la  maison  d'yceluy  comme  ap- 
partenant andict  père,  lequel  suppliant  pour  son  office  de  tu- 
teur se  y  est  oppose  pource  que  partaige  avoit  este  faict  des 
dicts  biens  avec  ledict  père  et  enfans,  pour  leur  part  et  por- 
tkmdelenr  defuncte  mère,  longtemps  preceddantque  lediot 
pm  sortist  de  nostre  royaume  pour  aller  demeurer  audiet 
Genefre,  et  n^estoit  demeure  en  ladlcte  maison  que  la  part 
desdictzenfans. 

Poux  CES  CAUSES,  lo  dlct  suppllaut,  congnoissant  qu'il  est 
commis  tuteur  et  curateur  ordonne  par  justice  a  tous  les 
dicti  enCans  pour  la  conservation  et  defence,  tant  de  leurs 
personnes  et  biens  que  de  leur  honneur  et  réputation,  suy- 
vaut  les  charges  données  par  la  loy  a  tous  tuteurs  et  cura- 
teurs; nous  a  faict  trez  humblement  supplier  et  requérir, 
pour  ne  rien  obmectre  de  son  debvoir  et  office  susditz,  que, 
actendu  la  qualité  et  circonstance  du  faict  tel  que  dessuz,  le 
bas  aage  et  innocence  des  dicts  pauvres  pupilles,  Tignorence, 
rudesse  et  faulte  de  jugement  d'iceulx;  et  que  dictz  pauvres 
enfans  n'ont  jamais  eu  congnoissance  de  Tordonnance  par 
nous  faicte  contre  ceulx  qui  se  retirent  et  vont  demeurer 
an  dict  Genefve  et  aultres  lieux  mentionnez  en  icelle  ordon- 
nance et  aussi  quelle  a  este  faicte  et  publiée  depuis  que  leur 
dlct  père  s'est  retire  de  notre  royaume,  leur  valloir  en  ce 
qui  de  nous  pourroient  avoir  ofieoce  impartir  noz  grâces  et 
miséricorde  ; 

Pour  ce  est-il  que,  considérant  la  faulte  que  pourraient 
avoir  en  ce  commis  les  dicts  mineurs  contre,  estre  plus  tard 
advenu  par  une  pure  manœuvre,  obéissance  et  crainte  fil- 
liallejeune  et  indiscrette,  que  par  malice,  n'ayant  jamais  eu 
congnoissance  de  la  deliberacion  de  leur  dict  père,  adhère  ne 
preste  consentement  à  ycelle,  n'ayant  encores  la  plus-part 
des  dicts  enfans  auscune  usaîge  ne  congnoissance  de  leur 
debvoir;  ne  voullant  que,  pour  s*estre  leur  dict  père  absente 


598  ÉTUDES  BÎBLIOGnAMnOtJES. 

(le  noÈtirG  riïyaulme,  les  tîîcts  enfans  demourer  paovrès  et 
ruynes  :  avons  en  suyvant  nostre  naturelle  inclination  dis^ 
posée  plus  a  begnite  et  clemenc^i  que  aseveriie  et  rigueur 
de  justice,  de  nostrc  certaine  science,  grâce  spéciale,  plaine 
puissance  et  auctorite  royale,  dict  et  declaire,  disons  et  de- 
clairons  que  n'avoiis  entendu  et  Ti'eniendons  la  part  et  por- 
tion des  biens  appartenant  aux  dicts  Catherine  et  Marie  qui 
ont  toujours  demoure  en  la  dicte  ville  de  Paris,  comme  dîct 
&slt  avoir  este  ne  estre  comprinse  od  la  saisie  faicte  a  la  re* 
queste  de  nostre  dict  procureur  gênerai,  et,  en  tant  que 
besoing^  est  ou  seroU,  eu  avons  faîct  ei  faisons  au  dict  sup- 
pliant au  dict  nom,  plaine  et  entière  maio-levee  et  déli- 
vrance; et  au  regard  des  auitres  biens  des  dicusoïîfans  estant 
sonbs  Taa^e  de  quatorze  ans,  comme  n'estant  capables  de 
raison,  avons  semblablenient  fatct  et  falsouft  au  dict  sup* 
pliant  leur  tuteur,  plaine  et  entière  jfrain-levee  dos  partz 
et  portions  a  eulx  appartenantes,  a  la  charge  que  dans  six 
moys  prochainement  venant  du  plus  tost,  s'ilz  peuvent  sortir 
de  la  puissance  de  leur  dict  père,  ilz  retourneront  résider  en 
notre  dict  foyaulme,  et  en  icelluy  vivent  en  bons  chrestiens 
et  catholiques. 

Et  quant  aulx  dictz  Henri,  Robert,  Charles  et  Francoys, 
de  noz  grâces,  puissance  et  autorite,  que  dessus,  leur  avons 
et  a  chascun  d^eulx,  en  tant  que  de  besoing  seroit,  quicte, 
remys  et  pardonne,  quictons,  remectons  et  pardonnons  les 
faictz  et  cas  dessus  dictz,  leurs  circonstances  et  dépendances, 
ensemble  toutes  peines,  amendes  et  offenses  corporelles,  cri- 
minelles, etc.,  et  a  leurs  biens  non  confisquez;  et  sur  ce 
avons  impose  silence,  etc.,  en  mectant  au  néant,  etc. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au  prevost 
de  Paris  ou  a  son  lieutenant  en  sa  jurisdiction  et  ressort  du 
quel  ledict  Robert  Estienne  et  ses  enfans  estoient  demourans 
et  lequel,  en  tant  que  besoing  seroit  a  ce  faire,  nous  com- 
mectons  et  à  tous  nos  aultres  officiers,  etc.,  que  de  noz  pre- 
sens  raain-levee,  déclarations,  grâce,  etc.,  ilz  laissent  ledict 
suppliant  au  dict  nom,  et  les  dictz  enfans  et  chascun  d'eulx 
joyfi  etc.;  leur  faisons  plaine  et  entière  main-levee  de  leurs 
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dfetz  biens»  eo  eontraignons  a  ce  faire  et  souffrir  les  eommis- 
siires  elabliz  au  régime  et  gouvernement  d'iceulx,  etc.,  etc. 

Et  pour  ce  que  d*icelles  on  pourra  avoir  affaire  en  plu- 
sieurs et  divers  lieux,  nous  voulions  que  au  vidimus  dMceUes 
duement  collationneez  par  Tung  de  nos  amez  et  feaulx  no- 
taires et  secrétaires  ou  faictes  soubz  scel  royal,  foy  soict  ad- 
joQstee  comme  a  ce  présent  original  auquel,  afin  que  ce  soict 
cbose  ferme  et  stable  a  tousjours,  nous  avons  faict  mestre 
Dostre  8cd,  sauf  en  autres  choses  nostre  droict  et  l'aultruy 
en  toutes. 

Donne  a  Villiers-Gosterez,  au  mois  d*aoust,  Tan  de  grâce 
■ill  cinq  cens  cinquante-deux  et  de  nostre  règne  le  sixième. 

AiD^  signe  sur  le  reply,  par  le  Rot,  maistre  Geoffroy  de 
Baulte-dere,  maistre  de  requeste  ordinaire  de  Fhostel  prê- 
tent. 

DCTHIBB. 

Visa  consentons,  Robillart, 
Et  scelle  de  cire  vert  sur  las  de  soye. 

Quoique  fort  étendues,  nous  n'avons  pu  résister 
au  désir  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ces 
lettres  de  rémission  et  de  main-levée,  qui  jettent 
un  jour  si  nouveau  et  si  inattendu  sur  un  acte  im- 
portant delà  vie  de  Robert,  dont  la  conduite  en 
cette  occurrence  restait  enveloppée  d'un  voile 
d'obscurité. 

II. 

Le  séquestre  sur  les  biens  de  ses  neveux,  ainsi 
que  sur  Timprimerie,  étant  levé,  le  premier  soin 
de  Charles  fut  de  terminer  les  ouvrages  com- 
mencés par  son  frère  Robert  avant  son  émigra- 
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tion,  (St  dès  1551,  il  fit  paraître  sous  son  nom  la 
belle  éiiitioQ  princcps  du  texte  grec  d'Appiên, 
in-fol. 

Arpi/iiTi  Al^xandrÎDl  Romanorum  historfamm  :  Celtîca  ^ 
Libyca,  velCartliagluiensis—  Illybica  —  Symca— Parthîca 
(hmc  oninia  griece)  —  MitbritUtica—  Civllfa,  quînque  libris 
aistiDcta  (hsac  omnia  grœce)  lufet'm^  typis  Regiia,  curu  acdi- 
Hgenliil  CaroU  Slq}hti}ii.  M,  D-  LI,  In-fol. 

Cette  belle  édition  d*Appiea  fut  faite  par  les 
soins  réunis  de  Charles  et  de  Robert,  son  frère. 

Voici  ce  qu'en  dit  Henri  dans  la  préface  de  son 
édition  de  1 592,  iii-fol.  :  Roberti  Stephani  patris 
mei  et  patruiCaroli  Stephani  opéra,  etiàm,  si  pa- 
trui  tantùm  nomen  frons  libri  prœferat,  in  lucem 
proditt  Parisiis. 

Cet  ouvrage  était  presque  terminé  lorque  Ro- 
bert quitta  la  France. 

Le  titre  d'Imprimeur  du  roi  fut  aussitôt  con- 
féré à  Charles  ;  il  n'exerça  cette  honorable  profes- 
sion que  jusqu'en  1561,  et  ce  titre  paraît  sur  tous 
les  ouvrages  sortis,  depuis,  de  ses  presses. 

Mais  ce  temps  lui  suffit  pour  produire  un  grand 
nombre  de  bonnes  éditions,  et  prendre  un  rang 
honorable  parmi  les  célébrités  typographiques  de 
la  famille,  sans  cesser  toutefois  de  rester  mé- 
decin, et  médecin  accrédité. 

De  l'ensemble  de  ses  travaux,  dit  encore  l'his- 
torien des  Annales  des  Estiennes,  il  résulte  qu'il 
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tût  ce  que,  pour  son  temps,  od  poumdt  nommer 
un  savant  encyclopédique.  Dans  plusieurs  bran- 
ches des  connaissances  humaines,  il  a  obtenu 
des  succès  mérités,  sans  néanmoins  pouvoir  être 
placé  dans  le  premier  rang  pour  aucune  (i). 

Bien  que  Charles  Estienne  se  fût  spécialement 
Tooé  aux  études  médicales,  il  n'avait  cependant 
pas  n^ligé  les  connaissances  littéraires  et  prati- 
ques qui  s  y  rattachent  spécialement. 

De  i554  à  1561,  il  publia  aussi  cent  et  une 
éditions  ;  mais  nous  ne  pouvons  mentionner  ici 
que  les  plus  importantes. 

En  1552,  il  fît  paraître  : 

La  Ghde  des  chevi^cs  de  Fraxce,  revu  et  augmenté  ;  Les 
PLEUTEs  de  FBA!fCE  aussi  augmentez  par  Charles  Estienne,  doc- 
teur en  médecine,  Paris,  chez  Charles  Estienne.  U,  D.  LU, 
in-a*. 

Cet  ouvrage  est  le  père  de  tous  les  guides  ou 
itinéraires,  édités  depuis. 
En  1553,  Charles  publia  : 

Dtctionabium  Historiccm  ac  poetigcm,  omnia  gentium, 
bominum,  loconim,  fluminumac  montium,  antiqua  recentio- 
raque  ad  sacras  ac  profanas  historias  poetarumque  fabulas 
inlelligendas  necessaria  vocabula  bono  ordine  complectens. 
—  iMtetiœj  cura  ac  deligentiâ  Caroli  StephanL  M.  D.  LUI, 
Prid.  Non.  decemb.«  in-û* 

Son  frère  Robert  avait  déjà  donné  des  essais 

(Il  II  k.  Reoouardy  ooTrage  déjà  eité. 


m  ËTUDE8  BlBLlÛGnAPBlQUËS. 

d'un  semblable  dictionDuire,  mais  les  additions 
considérables  de  Charles  en  firent  un  ouvrage 
nouveau  qui,  aiigmeutt^  sans  cesse,  a  produit 
enfin  le  Dictionnaire  de  Moreri. 

L'agriculture  sous  ses  divers  rapports,  et  sur^ 
lout  sous  ceux  de  l'érudition  classique,  fut  pour 
Ctiarles  le  sujet  de  travaux  alors  très-remar- 
quablesj  en  Tétat  où  étaient  à  cette  époque  le» 
sciences  naturelles.  Il  fit  paraître  plusieurs  traités 
succincts  sur  les  jardins,  les  prés»  les  vignes^  les 
arbres,  etc,  etc- 

En  1554,  il  composa  de  tous  ces  opuscules 
très-souvent  réimprimés,  sans  cesse  augmentés 
et  perfectionnés,  une  nouvelle  édition  en  un  voL 
in-8'  du  : 

PRiEDiUM  RDSTicuM  inquo  cujusvis  soli,  vel  culti,  vel  incuiti 
plantarum  vocabula  ac  descriptiones,  earumque  conserenda- 
nim  atque  excolendarum  instrumenta  suo  ordine  descri- 
buntur. 

In  adolescentularum,  bonarum,  Uterarum  studiosoruro, 
graUam  (Aut.  Carolo  Stepfiano).  —  Lutetiœ,  apud  Carolum 
Stephanum,  typographum  Regium.  M.  D.  LIV»  in-8". 

Ce  Prœdium  rusticum  est  la  souche,  ou  plutôt 
l'embryon  de  la  volumineuse  Maison  Rustique,  ce 
livre  si  connu,  si  rectifié,  si  augmenté,  et  toujours 
insuffisant,  enfin  si  complètement  amélioré  et 
changé. 

Charles  en  fit  une  traduction  en  français,  avec 
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denoa^elles  et  nombreuses  additions,  qui  fut  pu« 
bliée  Tannée  même  de  sa  mort,  par  les  soins  de 
son  gendre  Jean  Liébault,  sous  le  titre  de  : 

L^Agricultcu  it  Maisoh  Rustique  de  Chirles  Estienne, 
doeteor  en  médecine;  en  laqueUe  est  contena  font  ce  qui 
peot  estre  requis  poor  bastir  maison  cliampestre,  prévoir  les 
changements  et  diversités  dn  temps,  médiciner  les  laboo- 
reors  malades,  nourrir  et  médiciner  bestial  et  TolaiUe  de 
tonte  sorte,  dresser  jardin,  tant  potager,  médicinal,  que  par- 
terre» gouverner  les  mousclies  a  miel,  faire  conserve,  confire 
les  fraicts,  fleurs,  racines  et  escorces,  préparer  le  miel  et  la 
cire,  planter,  enter  et  médiciner  toutes  sortes  d^arbres  fhiic- 
tiers,  Cdre  les  huiles,  distiller  les  eaux,  avec  plusieurs  pour- 
traicts  d^alenbics  pour  la  distillation  dMcelles,  entretenir  les 
près,  viviers  et  estangs,  labourer  les  terres  a  graines,  façon- 
ner les  vignes,  planter  bois  de  haute  fustaye  et  taillis,  bastir 
la  garenne,  la  heronniere  et  le  parc  pour  les  bestes  sau- 
▼^ges  ;  plus  un  bref  recueil  des  chasses  du  cerf  et  du  sanglier. 
du  lièvre  et  du  regnard,  du  blereau,  du  connin  et  du  loup, 
et  de  la  fauconnerie. 

Cet  excellent  ouvrage  fut  souvent  réimprimé 
depuis,  avec  des  additions  de  Liébaut,  et  se  re- 
nouvelle perpétuellement  de  nos  jours. 

Charles  dédia  en  1554,  un  traité  dePhilon  au 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  rencourageaît 
et  le  protégeait;  aussi  mit-il  sur  un  de  ses  ouvrages 
qu'il  dédia  au  cardinal,  en  témoignage  de  sa  re- 
connaissance, ces  mots  :  Ex  tuâ  typographiâ. 

En  1555,  il  publia  : 

M,  r.  CiCERo:fis  Opercu  —  Parisiis^  Carolus  Stepkanus^ 
M.  D.  LI-LV.  h  vol.  in-fol.,  ordinairement  reliés  en  deux  vol. 
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ainsi  divisés;  I,  La  Rhétorique.  —  IL  Les  Dis- 
cours,—  IIL  LesÉpîtres.  —  IV,  Les  Œuvres  phi- 
losophiques. 

Des  Variœ  tectioncê  et  un  Index  très-compiet 
accompagnent  cliaque  partie. 

Il  dédia  cet  ouvrage  à  sou  protecteur,  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine;  ce  fut  en  efîet  à  sa 
Tecommandalion  que  le  roi  Henri  U  accorda  à 
Charles  Eslicnne  le  privilège  qui  lui  concède  pour 
dix  ans  le  droit  d'imprimer  seul  les  œuvres  de 
Cicéron. 

«Cettû  édition,  dit  M.  A.  A.  Renouard,  p*  109 
de  son  ouvrage  déjà  cité,  n'est  guère  autre  chose 
que  la  reproduction  de  Tin-S*  de  Robert  Estienne 
1543-1544,  avec  quelques  variantes  de  texte,  dont 
plusieurs  n'ont  pas  été  trouvées  heureuses.  » 

En  1835,  les  journaux  annoncèrent  qu'un 
•libraire  d'Orléans  venait  d'acquérir,  au  prix  de  la 
modique  somme  de  15  francs,  un  exemplaire  du 
Cicéron  de  Charles  Estienne,  1555,  in-folio  tout 
rempli  de  notes  de  la  main  de  Henri  H  Es- 
tienne. Le  propriétaire  voulait  vendre  cet  ouvrage 
1,100  francs. 

C*est  M.  A.  F.  Didot  qui  fît  l'acquisition  de 
cette  œuvre  précieuse,  placée  aujourd'hui  dans  sa 
riche  et  belle  bibliothèque. 

n  paraît  que  les  premiers  écrits  de  Charles  fu- 
rent deux  Traités  abrégés  d'Antiquités  : 
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De  re  vestiariâ  et  De  vasculis,  faits  d'après  le 
Tolume  m-4*  d'Antoine  Baif. 

Uart  Yétérinaire  entra  dans  l'ensemble  des 
études  de  Charles,  et  le  médecin  habile  cultiva 
aussi  Tanatomie. 

Un  court  traité  d'anatomie,  Caroli  Stephani, 
1536,  in-8%  fut  le  premier  fruit  de  ses  études  sur 
cette  science  et  l'avant-coureur  de  son  grand  ou- 
vrage :  De  dissectione  partium  carparis  humani^ 
iii*fol.,  qui  parut  chez  Simon  de  Colines,  d'a- 
bord en  latin,  en  1545,  puis  en  français  l'année 
suiyante. 

Plus  tard,  en  1557,  il  publia  : 

CAROU  STEPHA!fI   THESAURUS   ClCERONAlfUS  :  LutetlSB  Opud 

Carolum  Slephanum.  M.  D.  LYII,  iû-foL 

Cette  œuvre  assez  considérable,  qui  avait 
donné  à  Charles  de  grandes  espérances,  ne  reçut 
qu'un  très-froid  accueil  ;  il  avait  cepen jlant  compté 
sur  son  succès  pour  rétablir  ses  affaires  commer- 
ciales qui  étaient  dans  un  misérable  état,  par  suite 
des  pertes  considérables  qu'il  avait  eu  à  sup- 
porter... 

Il  dut  alors  succomber... 

Charles  Estienne  était,  assure-t-on,  d'un  ca- 
ractère si  jaloux,  si  irascible,  que,  s'étant  aliéné 
tous  ses  confrères  et  ses  ingrats  neveux,  il  resta 
sans  appui,  sans  secours,  quand  ses  dettes  le  firent 
enfermer  au  Châtelet  de  Paris. 
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II  y  mourut  après  trois  ans  de  détention  en  1554, 
laissant  uoe  fille  unique,  Olympe-Nicolle  qui  avait 
t^pousé  le  poète  Jean  Grevin. 

De  mémo  que  sa  tante  Perrctte  Bade,  Olympe 
était  très -instruite  :  elle  cultiva  la  littérature. 
écrivit  en  prose,  fit  des  vers  dont  une  Réponse 
aux  Stances  de  Philippe  Desportes  sur  le  mariage, 
et  aussi  :  le  Mépris  d'amour. 

Olympe  composa  encore  :  tes  Misères  de  ta 
femme  mariée  ^  ùii  se  pemwnt  voir  les  peines  et  les 
tourments  (fu'etle  reçoit  durant  sa  vie^ 

Elle  expira  dans  une  misère  affreuse,  ayant  tu 
son  mari  s'éteindre  d'inanition  à  ses  côtés  sur  une 
borne,  en  plein  Paris. 

Un  des  correcteurs  de  rimprimerie  de  Charles 
Estienne  fut  Aymar  Rançonnet,  depuis  conseiller 
au  parlement  de  Dijon  et  ensuite  au  parlement 
de  Paris. 

Plus  tard,  l'abbé  de  Bernis  fut  lui  aussi,  à  sa 
sortie  du  séminaire,  correcteur  d'épreuves  à  l'im- 
primerie de  MM,  Didot...  Poète  assez  licencieux, 
il  devint  néanmoins  ambassadeur^  et  cardinal 
quand  même  ! 

Vous,  messieurs  les  correcteurs  modernes,  mes 
amis,  messieurs  Dutripon,  Chézurolles,  prenez 
donc  courage  !  Peut-être  vous  arrive ra-t-il,  ô  Dulri- 
pon.  Féru  dit  auteur  de  la  Concordance  de  la  Bible ^ 
d'être  nommé  un  jour  évêque,  peut-être  même 
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cardinal,  qui  sait?  comme  le  devint  de  Bernis  : 
et  vous,  M.  Chézurolles  et  autres,  tous  choisira-t-on 
un  de  ces  jours  pour  canseiUers  d'État,  pour  mi- 
nistres! n  ne  faut  jurer  de  rien. 

Mais  si  nous  pouvons  tous  donner  un  bon 
et  salutaire  conseil,  en  attendant  que  ces  fa- 
veurs de  l'aveugle  fortune,  de  même  qu^un  aéro- 
Ifte,  TOUS  tombent  sur  la  tête,  continuez  à  faire 
la  chasse  aux  coquilles,  aux  bourdons!  continuez 
surtout  à  faire  disparidtre  les  fautes  de  français 
de  quelques  auteurs!  à  blanchir  leur  style,  si  style 
il  y  a!  En  attendant,  piochez,  amis  !  piochez  sans 
cesse  à  tant  par  jour,  comme  de  simples  manœu- 
vres, et  TOUS  pourrez  donner  de  cette  façon  du 
pain  à  tos  familles  ! 
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HENRI  ËSTlËMVE,  siEim  de  GRiÈns 

DBUXitME  W  ItOat. 

[DE  1554  A  lo980 

Si  la  famille  des  Estieime  se  fiU  éteinte  après 
les  quatre  cuIMjres  imprimeurs  dont  les  notices 
qui  préc^dent  donnent  une  esquijssesnccinctej  elle 
laisserait  de  bien  honorables  souvenirs  et  serait  à 
bon  droit  comptée  parmi  les  illustrations  de  lu 
Ijpographiefrançai&c;  mais  celui  qui,  dausTordre 
des  temps,  vient  le  cinquième,  Henri,  second  du 
nom,  fut  un  homme  si  extraordinaire,  ses  travaux 
furent  si  nombreux ,  et  ils  ont  rendu  de  si  émi- 
nents  services  à  Fétude  de  Tancienne  littérature , 
qu'à  lui  seul,  il  efface  tous  les  membres  de  cette 
célèbre  famille. 

Une  des  principales  gloires  de  Robert  P*  est 
très-certainement  d'avoir  été  le  père  de  Henri  H, 
d'avoir  si  habilement  dirigé  son  éducation  et  de 
l'avoir,  par  les  plus  nobles  exemples,  préparé  à 
une  habitude  de  vie  si  constamment  laborieuse. 

Nous  avons  vu ,  pendant  le  cours  d'un  demi* 
siècle,  Timprimerie  des  Estienne  acquérir  à  Paris, 
par  l'habileté  et  le  savoir  de  ses  chefs,  une  im- 
portance et  une  réputation  qui  relevaient  au  ni- 
veau des  plus  renommées  de  l'Italie. 
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Cette  honorable  famille  va  maintenant  être  sé- 
parée, non  par  aucune  cause  d'affligeant  désac- 
cord, mais  poussée  à  bout  par  Finquiétude  tracas- 
âère  de  gens  tenant  à  crime  la  plus  inoffensive 
manifestation  de  cette  velléité  d*examen  qui  com- 
mençait à  agiter  les  meilleures  tètes. 

Après  ce  démembrement,  nous  la  verrons  à 
Paris,  vivre  sur  sa  réputation  acquise,  et  même, 
pendant  d'assez  nombreuses  années ,  la  soutenir 
dignement. 

Réformée  à  Genève,  aux  mains  des  plus  ha- 
biles et  aussi  des  plus  célèbres  de  ses  membres, 
elle  va  jeter  un  éclat  que  ne  pourra  faire  pâlir 
ni  les  travaux  ultérieurs  d'innombrables  savants, 
ni  les  plus  remarquables  perfectionnements  des 
opérations  typographiques  ;  et  ce  renom,  si  soli- 
dement établi,  ne  sera  pas  dû  au  prestige  d'un 
plus  grand  luxe  d'exécution,  car  les  éditions  sté- 
phaniennes  de  Genève ,  les  mieux  combinées  et 
restées  en  plus  haute  estime,  ont,  typographique- 
ment  parlant,  quelque  chose  d'inférieur  à  celles 
que  donnèrent,  à  Paris,  les  Robert  et  Charles 
Estienne,  et  même  à  quelques-unes  de  celles  des 
Vascosan,  desTumèbe  et  des  MoreL 

Dans  ces  éditions  parisiennes,  il  y  a  quelquefois 
supériorité  dansTagencement,  et  presque  toujours 
dans  la  qualité  du  papier  ;  mais  rien ,  en  tout  ce 
siècle,  ne  peut  être  mis  en  comparaison  avec 
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rémioeDte  doctrine,  la  perspicacité  et  ractî\i(ê 
iacessante  de  celui  qui  a  su  attirer  sur  son  impri- 
merie genevoise  un  éclat  dont  le  reflet  n'a  pu  s'é- 
tendre sur  les  imprimeries  contemporaines  du 
mfeme  pays* 

Le  Parisien  Henri  était  là;  après  lui  Paul,  son 
fils,  qui  resta  cependant  bien  loin  en  arrière; 
mais  ce  ne  sont  ni  les  Cresjnn^  ni  les  Chouet^  ni 
les  Vignon^  etc*j  qui  pourraient  mettre  aucun 
deleursplusestimables  \o)umes  en  parallèle  avec 
ceux  de  rofficine  de  l'un  ou  de  Tautre  des  Es- 
tienne  (1). 

I. 

Henri,  second  du  nom,  fUs  aîné  de  Robert  I" 
et  pelit-fils  de  Henri  I",  naquit  à  Paris  en  1528, 
la  même  année  oîi,  par  la  publication  de  sa  belle 
Bible  latine  in-fol.,  Robert  Estienne  préludait  à 
ses  succès  futurs. 

Élevé  par  les  soins  les  plus  tendres  et  les  plus 
éclairés  dans  une  maison  toute  latine,  sanc- 
tuaire du  travail,  et  de  mœurs  simples  et  reli- 
gieuses, Henri  U  Estienne  se  montra  digne  de  son 
père. 

Tout  concourut,  du  reste,  au  développement 
rapide  de  ses  heureuses  facultés  naturelles. 

(1)  A.  A.  Renouard,  oavrage  dé]à  cité,  page3G5. 
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Une  réunion  de  savants  de  tous  les  pays,  hôtes 
et  familiers  de  la  typographie  paternelle,  encou- 
ragaient,  par  Texemple  de  leur  dévouement  aux 
lettres  et  aux  sciences,  le  jeune  Henri,  qu'instrui- 
sait leur  conversation  en  latin,  à  laquelle  sa  mère 
et  sa  sœur  n'étaient  pas  étrangères. 

Robert,  son  père,  qui  bientôt  reccmnut  en  son 
fils  l'héritier  de  ses  travaux,  le  vit  croître  avec  joie 
et  lui  apprit  de  bonne  heure  l'emploi  du  temps; 
ses  immenses  occupations  ne  lui  permettant  pas 
d^ètre  son  précepteur,  il  confia  sa  première  édu- 
cation à  un  professeur  qui  avait  le  bon  esprit  de 
traduire  à  ses  élèves  le  grec,  non  pas  en  latin, 
comme  c'était  Tusage,  mais  en  français. 

Chez  ce  maître,  les  élèves  représentaient  des 
tragédies  grecques,  excellente  méthode  pour  s'i- 
dentifier aux  secrets  du  langage  et  aux  beautés 
littéraires  des  chefs-d'œuvre. 

Le  jeune  Henri,  qui  commençait  à  peine  d'étu- 
dier le  grec ,  goûta  tant  de  volupté  dans  le  champ 
des  Sirènes  {ce  sont  ses  propres  expressions),  qu'il 
voulut  apprendre  tous  les  rôles  de  la  Médée  d'Eu- 
ripide, et  les  jouer  successivement  (1). 

Déjà  doué  des  plus  heureuses  dispositions,  il 
s'adonna  donc  avec  ardeur  aux  études,  et  princi- 
palement à  celle  de  la  langue  grecque. 

(1)  LuEstienne^  par  M.  A.  F.  Didot. 

I.  14 
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Vers  VàgQ  de  quiaze  ans,  il  eut  le  bonheur  de 
recevoir  les  leçons  de  Pierre  Daoès  qui,  de  tous 
les  savants  de  son  temps,  si  Ton  en  excepte  Guil- 
laume Budé,  fut  celui  qui  sut  te  plus  parfaitement 
le  (^^ec* 

Précepteur  de  Henri  11^  fils  du  roi  François  P', 
Danès  ne  voulut  pas  que  le  jeune  ïleuri  Estienne, 
le  llls  de  son  ami  intime^  fût  instruit  par  un  autre 
que  par  lui;  et^  malgré  de  très-pressantes  in- 
stances^ il  refusa  de  se  charger  de  toute  autre 
éducation.  «Trop  souvent,  disait-il,  mon  jeune 
élève  vient  imiHlement;  mes  fonctions  auprès  du 
dauphin,  les  devoirs  de  Tépiscopat,  m'empêchent 
de  lui  donner  leçon  :  il  se  retire  et  revient  sans 
muimurer  ;  si  vos  fils  venaient,  je  ne  pourrais  avec 
eux  en  faire  de  même*  » 

Si  on  lui  répliquait  qu'on  s'en  rapportait  en- 
tièrement à  lui,  qu'on  trouverait  bien  tout  ce 
qu'il  ferait,  à  ces  derniers  il  ne  répondait  autre 
chose  que  :  «  J'aime  et  j'ai  toujours  aimé  le  père 
de  Henri  d'une  tendresse  vraiment  fraternelle,  et 
comme  l'affection  que  j'ai  pour  le  père  est  toute 
particulière,  je  veux  aussi  que  les  avantages  de 
l'instruction  que  je  puis  donner,  demeurent  par- 
ticuliers à  sa  famille.  )» 

Environ  deux  ans  après,  en  1545,  Henri  suivit 
Un  autre  professeur,  aussi  très-habile,  Jacobus 
Tusanus  (Jacques  Toussaint)^  lecteur  royal  pour 
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le  grec  dans  le  collège  royal  alors  nommé  des 
TraiS'-Langues  {Trilinguœ);  enfin  il  reçut,  pen- 
dant quelques  mois,  les  leçons  du  célèbre  Adrien 
Tumèbe,  devenu  professeur  de  grec  (ou,  si  Ton 
veut,  lecteur)  au  Collège  royal,  après  le  décès,  en 
1547,  de  J.  Toussaint. 

Pendant  ces  années,  Téducation  de  Henri  se 
complétait  dans  la  maison  paternelle. 

L'habile  calligraphe  crétois,  Ange  Yergèce,  lui 
enseignait  à  écrire  les  lettres  grecques  et  latines, 
et  il  parvint  rapidement  à  les  former  avec  une  per^ 
faction  et  une  élégance  dignes  des  soins  d'un  tel 
maître. 

Ses  progrès  dans  la  langue  latine,  que  sa  mère, 
dans  son  bas  âge,  lui  avait  enseigné  à  parler,  ne 
furent  pas  moins  rapides. 

Sa  mémoire,  soigneusement  cultivée,  acquit 
assez  de  sûreté  pour  que,  presque  encore  enfant, 
il  pût  retenir  et  réciter  par  cœur  tout  le  premier 
livre  des  Épîtres  d'Horace,  ce  poète,  qu'il  aima 
par-dessus  tous  les  autres  auteurs  latins,  et  que, 
pendant  sa  vie  entière,  il  cita  le  plus  volontiers, 
comme  le  prouvent  les  remarques  qu'il  fit  sur  cet 
écrivain  à  l'âge  de  vingt  ans. 

n  étudia  aussi  avec  zèle  les  mathématiques  et 
apprit  assez  d'astrologie,  science  extravagante  trop 
en  vogue  à  cette  époque  pour  qu'on  n'ait  eu  à  re- 
gretter letemps  consacré  à  cette  étude  chimérique . 


2Ù4  ÉTUDES  BlBLlÛCRAPinOCES, 

A  dix-huit  ans,  pour  venir  en  aide  à  son  père, 
qui  puliliail  sa  belle  édition  de  Denys  d'HalicartH 
nasse,  il  collalionua  un  nianuscrit  de  cet  auteur  ; 
el  dans  l'espoir  de  découvrir  quelque  ancien  mo- 
nument de  l'antiquité  grecque,  du  consentement 
paternel,  il  partit  pour  ritalie,  afiu  de  visiter  les 
bibliothèques  et  d'y  eiercer  Vart  du  chasseur  aux 
manuscrits.' 

ft  Figurez-vous  notre  voyageur,  non  pas  rapide^ 
ment  emporté  dans  quelque  bonne  chaise  dé 
poste,  où  il  reposerait  sur  les  sièges  généralement 
assez  commodes  de  nos  voitures  publiques  mo- 
dernes, mais  faisant  route  seul,  perché  sur  un 
animal  qui,  sans  doute,  n'était  pas  des  meilleurs, 
cheminant  dans  des  pays  à  lui  inconnus,  trompant 
son  ennui  et  sa  fatigue  par  la  composition  de  vers, 
tantôt  grecs,  tantôt  latins,  soutenu  par  l'espoir  de 
nouvelles  trouvailles  scientifiques,  et  ne  songeant 
qu'au  bonheur  de  revenir  nanti  de  quelques  esti- 
mable débris  de  l'antiquité  littéraire.  » 

Il  passa  ainsi  trois  années  en  Italie,  ce  qui  lui 
permit  d'apprendre,  à  la  perfection,  la  langue  du 
pays  et  ses  divers  idiomes.  «  Cet  homme  extraor- 
dinaire, qui  voyagea  la  moitié  de  sa  vie,  savait  à 
fond  toutes  les  langues  modernes  et  quelques-unes 
des  langues  orientales. 

«  A  Venise,  il  étonna  le  docte  Michel  Sophian,  ne 
en  Grèce,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  s'expri- 
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mait  en  grec  moderne  ;  à  Naples,  où  l'ambassadeur 
de  France  près  la  république  de  Venise  Fayait 
chaîné,  dans  les  intérêts  du  roi,  d*une  mission 
délicate,  se  Toyant  reconnu  par  un  Napolitain  qui 
se  rappelait  l'avoir  tu  chez  Tambassadeur,  il  se 
tira  d*affaires  en  parlant  la  langue  du  pays  avec 
une  telle  volubilité  et  un  accent  si  local,  qu'il  fut 
pris  pour  un  Napolitain.  » 

Précédé  partout  par  la  brillante  réputation  de 
son  père,  et  bientôt  par  ses  propres  qualités,  il  fut 
accueilli  avec  une  flatteuse  distinction. 

Après  avoir  coUationné  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  il  revint  à  Paris,  et  1550  le  retrou- 
vait visitant  les  bibliothèques  de  TAngleterre  et 
de  la  Hollande. 

n. 

Lors  de  son  retour  à  Paris ,  Henri  Estienne 
rejoignit  cette  fois  son  père  qui  y  faisait  secrète- 
ment les  prépaiatifs  de  sa  fuite  à  Genève. 

On  ignore  s'il  accompagna  Robert  dans  ce 
voyage  périlleux  où  il  s'agissait  de  sa  liberté  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  le  découvrit  à  Ge- 
nève, dans  la  maison  paternelle,  quand  elle  y  fut 
enfin  réunie. 

En  1555,  il  revient  à  Paris,  où  il  publie  son 
édition  d'ÂDacréon,  premier  fruit  de  ses  pérégri- 
nations scientifiques.  En  voici  le  titre  : 

ià. 
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1  AvrACTtcoTiTrs  Teij  OdïEï,  gr.  et  laL  &b  nenvlco  stepliano 
luce  et  latinltate  nuoc  primûrn  donat^î^, 

Luictiw^  apud  Ilenricum  Stcpkanumt  ex  prîvilegîo  Re 
g\s.  M-  D,  LIV,  \n^\ 


Ce  livT6,  on  le  voit,  no  porte  aurua  nom  d'î 
primeur,  mais  seulement  :  Lutcliœ  apud  Henri-^ 
cum  Stephannm:  il  a  dû  être  exécuté  par  ses 
soins  dans  rancîon  établissetueut  paternel,  dirigé 
par  son  frère  Robert  H^  ou  chez  son  oncle  Charles 
Ëstieune.  ^ 

Dans  la  préface,  on  grec,  Henri  donne  à  en^| 
tendre  que  ce  n*cst  pas  sans  peine  et  sans  péril 
qu'il  est  parvenu  à  se  procurer  les  manuscrits 
d'Ânacréon.  Cette  publication  fut  un  véritable 
événement  littéraire. 

Jos.  Scaliger  a  avancé,  sans  preuves  suffisan- 
tes, que  la  version  latine  était,  non  pas  d'Henri 
Estienne,  mais  d*un  poëte  de  ce  temps,  Joannes 
Auratus  (Jean  Dorât  ou  Daurat). 

Si  Henri  se  fût  approprié  cette  traduction,  dit 
A.  A.  Renouard,  sans  le  consentement  de  Fau- 
teur, il  y  aurait  eu  tôt  ou  tard  réclamation  ou 
désaveu* 

Or,  ce  Jean  Dorât  n'a  jamais  réclamé. 

S'il  y  avait  eu  accord  entre  eux,  on  eût  fini  par 
le  savoir  ;  ces  secrets  littéraires  sont  rarement 
gardés,  et  la  vanité  est  toujours  là  pour  souffler 
ses  révélations. 
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En  1555,  Henri  retourna  à  Genève,  et,  Tannée 
suivante,  en  Italie,  où  il  découvrit  à  Rome  des 
fragments  de  Diodore  de  Sicile;  il  collationna 
aussi  Diogène  Laërce,  d'après  un  manuscrit  ap- 
partenant au  cardinal  Bessarion. 

À  son  retour,  il  imprima  les  Psaumes  de  David, 
avec  quatre  traductions  latines,  faites  par  quatre 
illustres  poètes. 

Datidis  Psalmi  aliquot  Latino  carminé  expressi  a  quatuor 
iUustriifUS  Poetis^  quos  quatuor  regiones  GaUia^  ItoUa^  Ger^ 
marna,  Scoiia  genuerunt  :  in  gratiam  studiosorum  poetices 
buer  se  comtnissi  ab  nenricoStephano^  cujusetiamnonnulli 
psai^i  Grasci  cum  aliis  Grœcis  itidem  comparatis  in  ccUce 
tilnH  habenlur. 

Ex  officinà  Henrici  Stephani  M.  D.  LVL  lD-&\ 

En  1559,  il  inaugura  à  Genève  son  imprime- 
rie, distincte  de  celle  de  son  père,  plus  particu- 
lièrement consacrée  aux  publications  religieuses, 
par  la  première  édition  de  l'Apologie  pour  les 
Chrestiens,  du  philosophe  Athénagore,  et  par  la 
première  édition  de  Maxime  de  Tyr,  dont  le  texte 
avait  été  rapporté  d'Italie  par  Jean  Lascaris;  la 
traduction  latine  en  fut  presque  entièrement  re- 
faite par  Henri  Estienne. 

Les  publications  de  cette  année  1557,  que  l'on 
peut  nommer  Tannée  de  Tinitiation  de  Henri 
comme  chef  d'un  établissement  typographique, 
faisaient  dès  lors  présager  l'importance  de  ses 
travaux  futurs. 
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Ed  peu  de  mois  il  eut  paraclievtj  et  mis  au  jour 
cinq  éditions  grecques  d'ouvrages  presque  tous 
iuédits  et  deux  volumes  latins. 

îii']k  la  haute  capacilé  du  jeune  savant  avait 
été  devinée  par  V.  Victorius,  Tun  des  doyens  dû 
rérudition  classique^  qui  n'avait  pas  cru  pouvoir 
mieux  disposer  de  ses  Cofnmentaires  inédits  sur 
Eschyle  qu^eu  les  confiant  à  lorricieuse  activité  de 
Heuri,  Celui-ci  en  fit  Tobjet  d'une  de  ses  pre-- 
mières  puLHcatious.  Deux  opuscules  d'Athéna* 
goras,  quelques-uns  d'Aristote  et  de  Théophraste, 
Maximm  Tyrias,  un  recueil  d'extraits  historiques 
grecs,  enfin  les  deux  parties  du  Lexicon  Ciceronia" 
num  et  les  Castigaiiones  in  Ciceronem^  très-remar- 
quable ouvrage,  signalent,  en  outre,  honorable- 
ment cette  première  année,  et  par  leurs  promptes 
et  successives  apparitions  annoncent  le  nouvel 
astre  littéraire  qui  va  jeter  un  si  grand  éclat  sur 
la  typographie  et  sur  les  sciences  philologiques. 

Il  paraît  malheureusement  que  cet  élan  de  tra- 
vail ne  fut  pas  assez  en  rapport  avec  les  moyens 
pécuniaires  d*exécution,  et  que,  dèsl5o8, Henri  se 
trouvait  obéré  par  les  dépenses  de  ses  voyages,  ses 
frais  d'établissements  et  ceux  de  la  fabrication 
de  ses  volumes  ;  mais  Ulrich  Fugger,  riche  ban- 
quier d'Augsbourg,  vint  à  son  aide  et  lui  fournit 
généreusement  les  fonds  qui  lui  étaient  néces- 
saires. 
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Henri,  par  reconnaissance,  prit  le  titre  d'im- 
primeur de  Fugger  : 

Excudebat  Henricus  Stephanus^  HuldericiFug^ 
gai  iypographus. 

n  avait,  du  reste,  adopté  l'emblème  typogra- 
phique de  son  père,  Folivier,  avec  cette  devise  : 

Noli  aitum  sapere^  sed  Urne. 

En  1559,  Robert  Estîenne  mourut;  Henri  de- 
vint ainsi  possesseur  de  Timprimerie  paternelle, 
qu'il  réunit  à  la  sienne. 

Dès  ce  moment,  on  le  vit  occupé,  tant  à  ses 
éditions  des  anciens  classiques  qu'aux  publica- 
tions calvinistes,  auxquelles  son  père  avait  fini 
par  se  restreindre  presque  exclusivement. 

La  perte  de  ce  père  vénéré  causa  à  Henri  une 
telle  douleur,  qu'il  en  résulta  pour  lui  une  mala- 
die grave  contre  laquelle  il  lutta  courageusement, 
afin  de  pouvoir  publier  les  ouvrages  que  cette 
mort  laissait  interrompus. 

Mais  il  en  garda  une  mélancolie  et  un  dégoût 
de  toutes  choses,  qui  le  rendirent  longtemps  inca- 
pable d'aucune  occupation. 

Cet  ennui  de  l'étude,  ce  dégoût  profond  de 
tout  travail,  dura  fort  longtemps.  D  en  était  ar- 
rivé au  point  d'avoir  en  aversion  toute  espèce  de 
labeur,  et  il  expose  lui-même  de  la  sorte  cet  état 
singulier  d*esprit  dans  une  préface  dédicatoire 
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adress6o  au  président  Henri  de  Me$tnc^  en  (âtû 
de  la  IraducUoQ  Hypolyposes  du  philosophe  Scjc^ 
tusEmpiricus: 

(f  Voicy  que  je  ne  pou?ois  plus  souffrir  n'im- 
povtequel  autheur. 

ft  Tous  les  livres,  sans  exception,  avoient  pour 
moy  un  aspect  sombre  et  repoussant  ;  et  s'il  m'ar- 
rivoit  seulement  de  songer  à  quelqu'une  de  mes 
précédentes  lectures,  c'étoit  me  rouvrir  une  plaie 
mal  cicatrisée* 

ff  Dans  cet  état  de  malheur,  j*entre  un  jour 
dans  ma  billîothtque,  tenant  les  mains  devant 
les  yeux  de  peur  de  voir  un  livre  et  d'apercevoir 
les  auteurs  de  mes  maux. 

0  Ramassant  machinalement  quelques  débris  de 
papiers  mal  rangés,  je  saisis  les  feuillets  d'une 
version  latine  de  plusieurs  morceaux  du  Pyrrho- 
nien  Sextus^  ancien  commencement  de  travail 
par  moi  presque  oublié;  leur  vue  me  fait  sourire, 
premier  avant-coureur  d*une  heureuse  crise. 

«  Je  lis  et  relis  ces  écrits  du  sceptique,  si  bien 
en  harmonie  avec  ma  situation  présente,  avec  ma 
déplaisance  actuelle  de  toutes  choses  ;  or  il  ad- 
vint que  d'entrée  je  m'attachai  au  plus  bizarre 
cerveau  de  la  trouppe,  qui  trou  voit  chaud  ce  qui 
estoit  froid  aux  autres,  et  noir  ce  qui  leur  estoit 
blanc  ;  et  ne  sçay  par  quelles  sympathies  d'hu- 
meur, au  lieu  qu'autrefois  il  m'avoit  semblé  avoir 
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grand  tort,  il  me  sembla  lors  avoir  la  plus  grande 
raison  du  monde  ;  Toire  jusques  à  me  formaliser 
fort  et  ferme  pour  luy. 

a  Et  non  content  de  cela,  afin  que  ceux  qui 
n'entendoyent  le  grec  fussent  participants  du  plai- 
sir que  je  prenois,  j'en  fis  une  traduction  la- 
tine.» 

11  rassemble  donc  ces  feuillets  épars,  cherche 
avec  inquiétude  le  vieux  manuscrit  d'après  lequel 
il  a  fait  cette  ébauche  de  traduction,  et  se  trouve 
heureux  de  le  découvrir  enfin,  abandonné  dans 
un  coin  à  la  poussière  et  à  la  moisissure  (1). 

Au  rétablissement  de  la  santé  de  Henri  est  dû 
Tachèvement  du  plus  important  de  ses  ouvrages  : 
nous  voulons  parler  du  Thésaurus  tinguœ  grœcœ^ 
qui  parut  vers  1572. 

Robert,  son  père,  avait  déjà  rassemblé  beau- 
coup de  matériaux  pour  un  dictionnaire  grec. 
Henri  reprit  cet  immense  travail,  qui  lui  coûta  en- 
core dix  années  de  recherches,  et  auquel  il  donna 
le  titre  que  nous  venons  de  citer. 

Les  fréquents  voyages  et  séjours  à  Paris,  où 
rappelaient  ses  affaires  commerciales  et  le  débit 
de  ses  livres  par  Tintermédiaire  de  son  frère,  ses 
relations  avec  les  savants  les  plus  distingués  de  la 
cour  et  de  la  ville,  ses  rapports  même  fréquents 

(I)  A.  A.  Reooaard,  oaYragc  déiià  cité,  i>age  a9i. 
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et  intimes  avec  le  roi  Henri  III,  firent  de  lui,  ca 
tout  temps,  un  véritable  Parisien. 

Ce  sentiment  perce  partout  dans  ses  écrits,  pai^ 
ticiilièrementdans  les  vers  de  son  pocme  intitulé  ; 
Musa  moniirix. 

Combien  que  mon  pays  souvent  j'ayc  absenté, 
Mon  bon  vouloir  de  iuî  oncq  absent  n  a  esté  \ 
Et  jamais  a  mon  cueur  nation  estrargère 
De  ma  France  l'amour  m'a  faict  mestre  en  arrière; 
Car  au  prorond  du  cueur  eu  ^ravé  je  m'avoîa 
Que  si  Ulysse  ayma  son  terrain  Hhaquois, 
Tant  rude  et  montueux,  et  ne  trouva  contrée 
Qui  sembtast  mériter  lui  estre  préférée  ; 
Et  si  de  son  désir  tellement  fust  espriz, 
Que  rimmortalité  mesme  il  eut  à  mespriz 
(Encore  que  de  tous  il  ait  eu  tesmoignage 
Qu'il  estolt  de  son  temps  des  sages  le  plus  sage), 
Moy,  qui  entrant  au  monde  en  ce  lieu  fut  logé. 
Que  nommer  on  peut  bien  du  monde  ung  abrégé, 
Ou,  sy  on  ayme  mieulx  nommer  un  petit  monde, 
Faut-il  pas  qu'en  cela  Ulysse  je  seconde? 

«Tous  les  ouvrages  imprimés  par  Henri  portent 
au  bas  du  titre  l'indication  :  Ex  officinâ  Henrici 
Stephanij  Parisiensis  Typographi. 

«  Cette  désignation  àHmprimenr  parisien^  et  le 
soin  qu*il  prend  de  ne  point  indiquer  sur  les 
livres  quMl  imprime  à  Genève,  le  nom  de  cette 
ville,  mais  d'y  placer  seulement  la  marque  de 
VOlivier^  si  universellement  connue  de  tous  les 
pays,  prouvent  qu'il  conservait,  autant  qu'il  le 
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pouvait,  ses  qualités  de  Français,  quoiqu'il  ne 
pût  en  exercer  les  droits  en  France,  puisque  la 
ferme  et  expresse  volonté  que  son  père  avait  con- 
signée dans  son  testament  le  lui  interdisait.  » 
{Vide  rétro,  page  107,  le  Testament  de  Robert 
Estienne.) 

111. 

Henri  se  rendit  enfln  aux  sages  conseils  de  ses 
amis. 

U  se  maria  et  eut  trois  femmes. 

Voici  ce  que  dit  de  ces  trois  unions  le  savant 
auteur  des  Annales  des  Aides  : 

a  Henri,  âgé  de  vingt-sept  ans,  épousa  en  pre- 
mières noces,  le  1"  décembre  1535, 

«  Marguerite  Pillot,  fort  connue  à  Genève,  fille 
de  Marguerite  Deschamps,  dite  Duchemin,  se- 
conde femme  de  Robert,  qui,  avant  lui,  avait  eu 
deux  maris,  le  premier  nommé  Mugnier,  et  le 
second  Pierre  Pillot. 

De  cette  première  femme  il  eut  quatre  enfants: 
Henri^  baptisé  le  8  décembre  1557,  et  dont  le  parrain  fut 
Robert  Estienne; 
Judith^  !•'  janvier  1559  60;  parrain  Théodore  de  Bèze  ; 
Esther^  31  octobre  1563; 
IsaaCy  11  octobre  ibSli. 

a  II  faut  noter  que  toutes  ces  dates  sont  celles 
des  baptêmes  et  nou  des  naissances. 

1.  15 
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«  Lcîy  trois  premiers  enfants  n'existaient  plus 
lors  du  décès  tle  leur  mère*  Il  ne  restait  alors  que 
Judithj  (jui  fut  mariée,  lo  24  avril  i580,  à  Fran- 
çois Lepi*iux,  frère  de  Jean  LepreujE,  libraire  e{ 
imprimeur  à  Paris. 

«  Henri  devint  veuf  à  la  fin  de  décembre  1564; 
il  se  remaria,  le  19  mars  15G5,  àBajbe,  seconde 
femniG  de  lion  ri,  fille  de  feu  Claude  de  WiUe^ 
seigneur  de  \Ville-le-I*rudhom  et  de  Félin* 

«  Barbe  étail^  assure-t-on,  de  famille  écossaise 
ei  parente  de  l'Écossais  Ileuri  Scrimger,  Tun  des 
jurisconsultes  les  plus  distingués  de  ces  temps, 
ami  intime  de  Henri,  et  l'agent  du  riche  négociant 
Augsbourgeois  Huldricht  Fugger,  pour  les  recher- 
ches d'anciens  manuscrits  et  autres  raretés  scien- 
tifiques ou  curieuses. 

<c  C'est  de  cette  seconde  femme  que  Henri  fait, 
en  1585,  un  si  brillant  éloge  dans  sa  préface  de 
rAulu-Gelle. 

«  De  ce  deuxième  mariage  naquirent  huit  en- 
fantSj  dont  nous  n'aurons  qu'un  seul  à  citer,  Paul, 
l'aîné,  de  Florence  et  de  Denyse, 

((  La  troisième  femme  de  Henri  fut  Abigaïl  Pou- 
part.  De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants.  » 

Nous  ne  pouvons,  vu  l'étendue  restreinte  de 
ces  études  sur  les  imprimeurs  les  plus  célèbres 
(sorte  de  De  viris  illustribus  typographiœ\  suivre 
pas  à  pas  les  travaux  de  Henri  II  Estienne,  qui 


HENRI  H  £$TI£NNE.  S^* 

sont  au  nombre  de  cent  soixante-dix  éditions, 
publiées  en  diverses  langues,  et  presque  toutes 
accompagnées  de  ses  observations  ou  traductions. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus  remar- 
quables dans  Tordre  chronologique,  telles  que 
nous  les  extrairons  des  recherches  de  deux  éru- 
dits  modernes,  MM.  Ambroise-Firmin  Didot  et 
A.  A.  Renouard,  et  nous  engageons  nos  lec- 
teurs à  étudier  comme  nous  leurs  savantes  mono- 
graphies. 

En  1560,  Henri  donna  la  version  latine  de  : 
ConstitutionesLeonisAugusti,  Kovellœ,  1  vol.  in-8% 
et  la  Collection,  en  1  vol.  in-16,  des  Poètes  lyriques 
grecs,  Pindari  Olympia^  dont  le  succès  fut  tel  que 
lui  et  son  fils  Paul  la  réimprimèrent  en  1 566, 1 586, 
1600,  i  61 2  et  1626,  presque  toujours  avec  quel- 
ques nouvelles  améliorations. 

En  1561 ,  il  publa  une  éditions  de  XenophotUis 
omnia  guœ  ex  tant  Opéra,  in-folio,  et  trois  volumes 
de  théologie  calviniste. 

En  1562,  parmi  les  ouvrages  que  Henri  put 
librement  imprimer  à  Genève,  figure  TExposition 
ecclésiastique  du  Nouveau  Testament. 

Cette  réunion  des  doctrines  des  théologiens  les 
plus  estimés,  faite  par  Augustin  Marlorat,  resta 
incomplète,  son  auteur  ayant  été  pendu  à  Rouen, 
par  ordre  des  Guises,  pour  ses  assertions  ha- 
sardées. 
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« 


Dans  la  prdrace,  Henri  Estienne  dt^plore  de  nou- 
veau la  mort  de  son  père,  qui,  ayant  privé  la  r*;- 
publique  des  lettres  de  tant  de  beaux  ouvrages, 
a  été  si  funeste  à  l'art  typographique- 

En  1563»  il  donne  son  traité  latin  ;  De  Abujsu 
linguœ  Grœcw  que  Ton  fait  en  celle  langue  des 
divers  mots  grecs. 

En  1564,  it  fait  voir  le  jour  à  une  seconde  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Marlorat, 

Il  publie  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  médecine  qu'il  avait  déjà  fait  paraître,  savant 
ouvrage  dans  lequel  il  traduit  du  grec  en  latin 
les  termes  de  médecine,  en  commençant  par  Hip- 
pocrate  et  finissant  par  Celse. 

Cet  essai,  consacré  aux  seuls  termes  de  méde- 
cine, fit  prévoir,  dit  Schoell,  ce  que  serait  un  jour 
le  Thésaurus  linguœ  grœcœ. 

Celte  année,  au  mois  d'octobre,  Henri  eut  la 
douleur  de  perdre  sa  femme  chérie,  Marguerite 
Pillot,  qu'il  avait  épousée  en  1555;  elle  n'avait 
que  vingt-trois  ans,  et  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  seconde  épouse  de  Henri  Estienne. 

En  1565,  il  publia  une  édition  in-folio  de  la 
Bible  traduite  en  français,  avec  des  notes  margi- 
nales, et  une  édition  in-fol.  du  Nouveau  Testa- 
ment, en  grec,  avec  deux  traductions  latines. 

Cette  même  année,  il  donna  le  Traité  de  la  con- 
formité du  langage  français  avec  le  grec,  sans  date. 
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Cet  écrit,  selon  M.  Âmb.  Firmin  Didot,  rédigé 
rapidement,  comme  la  plupart  de  ceux  que  com- 
posait Henri,  a  pour  but  de  prouver  que  le  grec  est 
la  plus  belle  des  langues,  et  comme  le  français  est, 
de  toutes  les  langues  modernes,  celle  qui  a  le  plus 
d'affinité  a^ec  elle,  de  démontrer  que  c'est  à  notre 
langue  qu'appartient  la  supériorité  sur  toutes.  U 
s^oppose,  du  reste,  à  Tintroduction  dans  le  fran- 
çais des  mots  d'origine  espagnole  ou  italienne, 
n*y  admettant  que  les  termes  d'origine  grecque. 

En  1566,  il  fait  paraître  la  traduction  latine 
corrigée  d'Hérodote,  par  Valla.  Dans  la  préface 
il  défend  le  père  de  l'histoire  du  reproche  de  cré- 
dulité qu'on  lui  a  fait. 

En  1567,  il  publie,  en  un  seul  volume  in-folio, 
un  Corpus  Medicorum,  composé  de  onze  auteurs, 
sous  le  titre  de  Medicœ  Artis  Principes  post  Bip- 
pocratem  et  Galienum. 

Son  oncle  Charles,  médecin  et  savant  typogra- 
phe, l'avait  initié  à  l'élude  de  la  médecine  et  de 
la  botanique;  ce  qui  lui  permit  de  traduire  en 
latin  tous  ces  auteurs  grecs. 

Dans  la  préface  de  ce  livre  il  s'applaudit  d'avoir 
eu  l'idée  de  réunir  en  un  seul  volume  un  grand 
nombre  d*ouvrages  épars,  dont  chacun  séparé- 
ment formait  souvent  plusieurs  volumes.  Hospita 
nunc  per  nos  omnibus  una  domus.  Il  dit  que  la 
pratique  lui  ayant  démontré,  dans  le  cours  de  ses 


258  ÉTUDES  RrBLÎOGItAriHOtlKS. 

études,  l'inconvénient  qui  résultait  de  cette  dis- 
persion des  auteurs  eu  tant  de  volumes  divf^is»  il 
avait  cru,  après  nuire  réflexion,  rendre  un  grand 
sonice  aux  amis  des  lettres  en  réunissant  sons  un 
même  toit  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  un  même 
sujet  ou  dans  un  genre  analogue,  afin  qu'on  pût 
les  consulter  simullanément- 
En  1568,  Henri  publia; 

SopnocLES  TRAGOEDi^  SEPTEH  :  GfaEJce.  Una  Qum  omnibus 
Crœcîs  scholiis,  et  cum  Latinîs  Joach.  Caraerarîj. 

Annotât JonGs  Henri  StephatH  in  Soph odem  et  Euripldeni, 
seorsum  excusas,  simul  prodeunt. 

Henrici  Stephani  distichon  de  suis  edit.  yEschyli  et  So- 
phoclis: 

iEschylum  edideram,  Sophocles  invidit  :  at  idem 
Cur  ab  eo  post  bac  invideatur  habet. 

Excudebat  Henricus  Stephanus.  M.  D.  LXVIII.  In-^". 

Cette  édition,  qui  réunit  les  scholies  imprimées 
à  Rome  en  1518  et  celles  de  Triclinius  corrigées 
par  Henri,  est,  selon  A.  A.  Renouard,  d'une  tout 
autre  importance  littéraire  que  celles  de  Tur- 
nèbe  in-4%  1552,  à  laquelle  Brunck  a  fait  de 
grands  reproches. 

Un  choix  de  huit  i  ièces  des  trois  tragiques  grecs 
fut,  en  outre,  publié  par  Henri  :  c'était  le  précur- 
seur de  l'édition  de  Sophocle  qu'il  donna  en  1569, 
et  d'un  Euripide  dont  la  publication  resta  long- 
temps en  projet,  et  ne  fut  exécutée  qu'en  1602 
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par  Paul  Estienne,  qui  s'acquitta  de  cette  tâche 
en  digne  fils  de  Henri. 

En  1569,  Henri  H  publia  deux  opuscules  latins 
qui  intéressent  particulièrement  Thistoire  de  Tim- 
primerie  : 

L'un,  eu  yers,  a\ec  une  introduction  en  ^rose, 
est  une  Plainte  de  la  Typographie  au  sujet  des 
imprimeurs  ignorants  qui  compromettent  cet  art. 

L'autre  est  une  lettre  oîi  il  rend  compte  à  ses 
nombreux  amis  de  l'état  des  travaux  de  son  im- 
primerie et  particulièrement  de  son  Trésor  de  la 
Langue  grecque. 

Voici  le  texte  de  la  première  de  ces  deux  pièces, 
avec  son  introduction  : 

ARTIS  TÏPOGRAPeiCiï:  QUERIMONIA  (1), 

De  illiteratis  quibusdam  Typographis,  propter  quos  in 
contemplum  venit,  Autore  Uenrico  Stephaho. 

HENR.   STEPHANUS  LECTORI  BONIS  LITERIS  BEïlE  GCPIERTI   S.   D. 

Seribimus  indocti  doctique  poemata  passim,  exclamât  Ho- 
ratius,  postquam  dixit  agendîe  navis  ignarum  non  audere 
eam  agere,  medicos,  quod  medicorum  est  promittere.  fabros 
fabrllia  trac  tare.  In  eandein  verô  sentent  iam  et  alibi  canit, 

Ludere  qui  nescit,  campestribus  abstinet  armis  ; 
Indoctusque  pilae,  discive  trocbive,  quiescit; 
Ne  spissse  risuin  toUant  impune  corocaB: 
Qui  nescit  versus,  tamcn  audet  angere... 

(  1  )  Noos  devons  déclarer  très-loyalement  ici,  que  Télégante  et  fidèle 
tradaction  de  Ârtis  typographid-e  querimonia  n'est  pas  de  noas.Noos 
en  sommes  redevable  à  un  ami  qui,  trop  modeste,  nous  permet  à  peine 
de  citer  les  initiales  de  son  nom  bien  connu,  E.  de  M. 
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Hoc  autem  qtiànj  veruoi  Dostra  etiam  œtato  comperiatur» 
f|U0tJiJi6  testant ur  misera  poemata,  quœ  deferrî  videmiu  in 
vicos  vevdcntesthus  et  odores  {ni  h\c  quDquô  vfirba  tloratiana 
usurpem)  et  piper,  et  quicquid  charlts  amicUnr  ineptîs,  Sed 
quodille  ûë  JUdixîtqul  -^^it^^^si  multô  etiam  jus (i us  de  iisdl- 
cemusqui  ~vjîï<sfF^9*^^''^  pocmata,quam  vis  aliéna,  noc  poemata 
duBtaxat.sed  alla  allorum  quorumlibetscrîpta  Quid?  do€trl* 
nam  typagraphi  et  ejus  qui  poemata  scribit,  pannes  in  bnce 
expendcndam  cetiSËsî  Non  equidem  :  sed  ucroâque,  si  ïn- 
doctL  îfint,  œquè  suo  ia  génère  (ut  ita  loquar)  Indoctos  efsâ 
et  censeo  et  aftirmo.  Çuantutn  enitn  muîli  hujus  scculi  Vérsl- 
Rcatores  ab  ea doctrinal  absunc  meûsuraquam  vel  medlocria 
poésie  (si  iiceret  mediocribus  e^se  poetis)  desiderat,  tantum 
plerosque  typo^rapbns  ab  ea  quam  ars  (tlorum  poscit  vel 
nagitat  poUùs,  abesse  dlco*  ut  de  iiâ  taceam  qui  non  suiit 
indocti,  id  est  paru  m  docti,  out  etiam  mîni^s  quàm  parum 
docti,  sed  ne  digni  quidem  sunt  qui  indoctî  vocentur,  quum 
sint  prorsus  analpbabeti.  Quid?  (dicet  fortasse  quispiam) 
quum  tôt  librorum  agmina  ex  tôt  typographorum  officinis 
prodeant,  quos  omnîs  docti  inas  expertes  esse  constat,  an  ita 
necessariam  illis  esse  literarum  cognitionem  existimas,  ut  à 
suis  fertilissîmis  alioqui  prelis,  in  quibus  consenuerunt,  tan- 
quam  Aristophanicos  Strepsiadas,  ad  tam  seram  scholam  vo- 
care,  et  veluti  Pelias  quosdam  recoquere  velis  ?  Atqui,  si  ideo 
typographie»  arti  doctrina  non  est  opus,  quôd  multi  eam  in- 
docli  exerceant,  ac  de  iis  queri  minime  debeo  :  itidem  certè 
poeticsB  non  esse  necessariam,  quôd  ab  indoctis  etiam  multa 
proficisci  poemata  videamus,  ideoque  de  iilis  immeritô  ques- 
tum  esse  Horatium  pronuntlabimus.  Nisi  forte  poeticae  qui- 
dem necessariam  omninô  esse  poeticam,  at  typographicae 
arti  non  item,  dicet  aliquis.  Sed  quo  id  ore  dici  à  quoquam 
poterit  ?  Itane  verô  librorum  editio  pro  dignitate  ab  iis  ela- 
borari  poterit  quibus  nihil  euro  Musis  commune  est?  Itane 
verô  artem  cujus  velut  tutel»  ac  fidei  literae  hoc  seculo  com- 
misse sunt,  fideliter  tractare  literarum  imperitus  poterit  7 
Ecquid  obsecro  dicturum  putamus  Aldum,  si  nunc  revivis- 
cens  videat  successisse  slbi  typographes  quorum  non  mi- 
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nima  para  vix  pêne  aliud  in  libris,  qnàm  quomodo  alba  pa- 
gina diseernenda  8it  à  nigra,  intelHgit?  (Nara  qui  tantum 
profecerant  ut  Grseca  literarum  elementa  possint  à  Latinis, 
Hebraica  à  Gnecis  discernere,  atrocem  sibi  fieri  i^Juriam 
existiment  si  in  numéro  indoctorum  babeantur.)  Quid  verô 
dictarosM.  illum  Musunim  et  Janum  Lascarin  putamus,  in 
quibos  primis  Gnecia  reviviscere  cœpit,  et  qui  principes  in 
paodendo  nobis  ad  linguaeGrsecse  adyta  itinere  fueront?  quid, 
ioqoam,  dicturos  remur,  si,  quum  ipsi  tantum  bonoris  arti  ty* 
pograpbic»  dctulerint,  nt  non  indignam  existimarint  cui 
suam  operam  navarent,  fungentes  mnnere  correctorum  (li- 
ceat  enim  de  rébus  typograpbicis  typograpbicè  loqui)  eo  rem 
devenisse  videant^  ut  siquis  tria  Latin»  lingu»  verba  toti- 
demque  Grec»  norit,  typograpbic»  illius  correctioni  nobi- 
lissimi  quique  utriusque  lingu»  scriptores  coromittantur  7 
Quid  enim,  obsecro,  aliud  est,  banc  in  illos  scriptores  potes- 
tatem  ejusmodi  bominibus  permittere,  quàm  gladios  furiosis 
in  manus  tradere  7  Eonim  ego  è  numéro  quendam  olim  co- 
gnovi,  illo  correctoris  munere  tam  crudeliter  fungentem, 
m  omnibus  locis  in  quibus  vocem  procos  inveniebat,  plagas 
infligeret,  porcos  nimirum  in  locum  illîus  substituens:  iti- 
demque,  ubicumque  verbum  Exanimare  occurrebat,  Ipsum 
in  Bxaminare  mutaret  :  adeo  quidem  ut  et  apud  Horatium 
legeret,  cur  me  querelis  examinas  tuis  ?  quod  nimirum  b»c 
vox  pariterque  illa  (sicut  ali»  prope  infinit»,  in  quasean- 
dem  tyrannidem  exercebat)  latinitatis  ejus  terminos  exce- 
derint,  peregrinltatisque  damnand»  eî  viderentur.   Porcos 
enim  (aicbat)  scio  esse  animalia  qu»dam  sic  vocata  :  at  pro- 
cos nec  animalia  nec  aliud  in  latino  significare  puto,  iterlm 
malo  vocem  de  qua  certus  sum,  pro  ea  reponere.  Mil  sunt 
qui  neque  quid  nomen  Proct,  neque  quid  verbum  Exani- 
mare valeat.  ignorent,  ac  latina  esse  minime  negent,  in  aliis 
item  perinde  tritis  non  b»sitent  ;  sed  quum  paulo  istis  ra- 
riora  vocabula  in  eorum  oculos  incurrunt,  ad  ipsa,  tanquam 
monstra  qu»dam,  obstupefiant  :  atque  adeo  procul  unum- 
quodque  bujnsmodi  vocabulum  abigant,  aliud  sibi  famiiiaro 
in  ejus  locum  advocantes,  vel  potiùs  obtorto  (ut  ita  dicam) 

15. 
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collo  pertrahentesL  Exemplum  autetn  ex  rauUls  UDum,  sed 
val  de  insfgtie,  proferam,  Quum  dixisset  Qoratius,  epî^tola  2 
Ubri  priori  9,  nu  tic  adbtbe  puro  pcdorc  ver  ha  puer,  ad  ver- 
bu  m  hoc  iidbxbe  a  t  ton  i  ta  frequens  hujtismodi  corirctorum 
turba,  \n  adhibe  mutavit  ;  oon  «nom  ona  in  voce,  sed  maî- 
ttplex,  erratum  admltt/>ns»  ut  culllbet  (qui  modo  illorum  si- 
mliîs  non  sU}  manifâstum  essô  potest,  Eitamen  in  pltirïbus 
quàm  triginta  divertis  oditlanibus  prs^claram  ilïam  emenda- 
tïoftem  me  vïdtre  mcminl,  Ac  certô  vix  tandem  Lu^dunonsî 
cuipîam  correcte l'i  persuasi  ut  posihac  inemendatum  Itora- 
tîum  eo  In  versuGSse  sjncret,  id  est,  suum  atibibe,  quod  môn- 
dosum  ille  puiabat,  ei  roljnqneret.  VJden\  Inctor,  viden  cuin 
qulbus  nunc  hominîbus  nf^rotîtiiu  sft  antfrjuIsUlis  Latinscï  V\n- 
gUR?  scrlptoribus?  Natn  dôCraîds  quid  attlnet  djcereï  GrupçflO 
linguae  penetralîa  ingressl  sunt  scîMcet  qui  Latinam  vît  à 
lîmine  salutarunt  :  aut  ab  îllls  multum  spL?run(Jum  est  qui 
ipsis  librorum  frontibus  ignorantisd  susb  imaginem  ad  vivum 
expressam  praefigunt.  Sic  nuper  ex  quadam  Germanica  offi- 
cina  (urbis  enim  nomini  parce)  prodiit  Graecus  liber,  in  cu- 
Jus  fronte  quum  diligentiam  in  eo  adbibitam  commendare 
vellet  is  cui  banc  provinciam  demandarat  typographus,  in 
eo  ipso  verbo  quo  emendatum  signifîcare  voluit,  tribus  fœ- 
dissimis  erravit  modis,  non  typographicis  quidem  illis,  id  est 
non  ex  operarum  incuria,  sed  ex  mera  linguae  Gtdscso  igno- 
rantia  apertè  proficîscentibus.  Atque  ita  miser  typographus 
dura  honorifico  titulo  commendatam  esse  editionem  suam 
existimavit,  contra  suo  ipsemet  prseconio  (tanquam  suo  se 
gladio  jugulans)  illam  infamavit  Quod  verô  omnium  maxime 
ridiculum  est,  vîdemus  passlm  typographorum  epistolas  La- 
tinas,  interdum  et  Gfaecas,  quorum  plurimi  ne  primum  qui- 
dem earum  verbum  intellîgere,  nonnulll  ne  légère  quidem 
nias  possunt  Quàm  multa  verô  insuper  mala  haec  typogra- 
phorum ignorantia  invehat,  alius  erit  fortasse  dicendi  locus. 
Sed  intérim  (quum  hune  tam  miserum  tamque  calamitosum 
artis  typographie»  statum  saepenumero  mecum  deploras- 
sem)  continere  me  non  potul  quin  omnibus  qui  Musas  eo  pro- 
sequntur,  et  amore  et  honore  quo  merentur,  luctum  meum 
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testâtom  relinqnerem,  vel  potiùs  illos  in  ejns  partem  ^n- 
quam  de  meo  tantUDdem  detractunis)  Tocarem.  Qui  tamen 
moItè  certè  libeotiùs  yindices  tantse  miseri»  et  iDJnri»  qoàm 
deploratores  advocaturus  eram.  si  quos  usqaam  gentiam  re- 
portuiD  îri  existimassem.  BIdc  tandem  erupit  illa  qaam 
DQoc  edo  QuerimoDia,  înter  innumeras  occapationes  à  me 
scripta,  nec  tamen  ex  uUo  odio,  vel  ex  invidia  (est  enim, 
Dei  bénéficie,  cnr  inTîdear  ab  6;xor:i)rvoi^  potius  qnim  car  in- 
Tideam),  sed  ex  animo  gravi  indignatione  percito  profecta. 
Terûm  dicet  qaispiam  :  «  Hens  tu,  non  meminîsti  versus 
Horatiani  quem  initie  hujus  epistol»  protulisti?  Scribimui 
imdocti  doctique  poemata  passim.  AnnoD  et  in  tuum  poema 
eondem  jactatum  iri  existimas?  Imô  verô  et  memini,  et  me 
primum  omnium  in  illorum,  non  in  borum  numéro  colloco  : 
sed  ut  aggredi  illud  auderem  fecit  hic  alius  satyrlcl  versus, 
Si  natura  negat,  facit  indignatio  versunu  Vale. 

ARTIS  TTPOGRAPHIC.E  QUERlMOîflA, 

De  Ulileratis  quxbusdam  Ttjpographis^  propter  quos  in 
contemptum  venit. 

Autore  UE5RIC0  Stephaxo. 

Illa  ego  quse  quondam,  cœlo  ut  delapsa,  colebar, 

Illa  ego  quse  multis  niiminis  instar  eram  : 
Qoam  comltem  addiderant  mnndi  miracula  septem, 

Quse  décima  Aonidum  sum  numerata  soror  : 
Delicise  huniani  generis  vocitata  per  orbem, 

Ouae  vocitabar  amor  deliciseque  deûm  : 
Hei  mihi,  nunc  miseram,  contempta,  ingloria,  vitam, 

(Si  tamen  hsec  vitae  est  nomine  digna)  trabo. 
.Nunc  traho  quod  super  est,  per  mille  opprobria,  vitae, 

Sicque  mea;  laudi  vivo  superstes  ego. 
At  vos,  quorum  animos  vulgi  non  fascinât  error, 

Nec  sua  crodulitas  credere  falsa  jubet. 
Me  'qua?so,  indicta  damnari  expendi te  causa, 

>ec  peragi  justi  judicis  ore  ream. 
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Crlmiaa  muJta  quidem  ex  oinnj  me  parte  lacessunt  : 

(Fœta  subînde  novîs  pectora  Ijvor  habes] 
Sed  duo  prsccipuè  noslram  oppugn&Dtja  famam, 

Impl^ruQt  acri  qua?  wlh\  bilejecur. 
Me  veteruïD  auto  ru  m  clamant  pestetnqueluetïiquôt 

Sacrile^a  hoâ  damaat  me  vioiare  manu* 
Peatioamque  operutn  dîcuût  proferre  novorum, 

Quam  piper  et  trivîis  Etalgama  nota  maoent 
KJmlruïi]  tis>c  easuDt  quao  me  duo  crlmina  vexant^ 

Inque  odium  rcli^uls  qute  rapuere  magis, 
At  noD  jure  in  jus  me  dlco  fuisse  vocatam  : 

Nam  qua?  non  pecco,  suntne  luenda  mîhJ  7 
Non  peccare  autein,  sutTragia  vestra  probabunt. 

Si  patîens  aurls.  caDdida  mensque  slcaL  ' 

Namqueagâ,  MavortLs  sjquîs  slbî  sumpserltarma, 

Sed  qui  non  itidem  Wartia  corda  gerat  : 
Si  capiti  galeam  laterique  accommodet  ensem, 

Si  parma  et  tells  instruat  ille  manum  : 
Vixque  tamen  visls  vertat  terga  hostibus  idem, 

Parmam  cum  telis  excutlente  metu  : 
Istane  Mavortls  culpa  est?  num  portio  laudis, 

Idcirco  Marti  deperlt  uUa  suse? 
Sive  lyram  pulsetlyric©  qui  nesclus  artis, 

Et  miseras  aures  enecet  usque  sonis. 
An  Phœbus  débet  culpam  aut  praestare  Camcenae? 

A  ut  lyricse  hoc  artis  dedecus  esse  potest? 
Si  cbartas  nunc  ergo  meas,  si  prêta  typosque. 

Instrumenta  operis  quotque  ministra  mei, 
Turba  Indocta  malos  indoctè  vertit  in  usus, 

Num  meritô  in  partem  criminls  ipsa  vocer? 
Siccine  sim  adjutrix  illis  fautrixque  putanda, 

Quos  oane,  quos  odi  pejus  et  angue  palam? 
Atque  adeo  quod  velle  licet,  si  posse  daretur, 

Jam  factis  odium  testifica  forem. 
Sed  quid  agam?  quse  dil  tolérant,  tolerare  recusem? 

At  fastu  dicar  nunc  tumefacta  novo. 
Optavi  quoties,  tenebris  adoperta  laterent, 

Quae  mea  nunc  lucem  munera  cunque  vident 
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Nec  solùm  boc,  aliis  oneravîmus  œtbera  votis  : 

Omnia  qu»  celeres  diripaere  Noti. 
Mem  debueraot  edam  npuisse  dolorem, 

Qui  menti  requiem  surripit  usque  meœ. 
Bei  mihi  quod  propriis  patior  nuDc  vulnera  telia, 

Armaque  me  contra  sunt  fabricata  mibi. 
Nam  qneis  barbaries  à  me  prostemitur  armis» 

Quotquot  et  errorom  turpia  monstra  latent  : 
Denique  queis  fœdas  expello  mente  tenebras. 

Me  dominam  illa  suam  nonc  maie  sana  pétant. 
Vulnera  forsltan  faiec  dices  non  esse  cmenta. 

Esse  cmenta  qoidem  vulnera,  et  ipsa  nego  : 
Nobilitate  animus  sed  quantô  corpere  praestat, 

Vulnera  tantô  animi  quis  graviora  neget? 
Utque  bono  patri  dolor  ingens  improba  proies, 

Objicit  banc  illi  qui  tamen,  ille  gravât  : 
Vulnera  sic  per  se  sunt  nostra  gravissima,  linguse 

Sed  mult6  reddunt  asperiora  mal». 
Me  miseram!  incipiunt  quoties  effundere  virus, 

Et  probris  nomen  dilacerare  meum. 
Terra  mihi  toties  opto  mihi  terra  dehiscat  : 

Uorror  ad  bas  voces  pectora  tantus  habet. 
Nam  veterum  autorum  quum  sim  columenque  salusque, 

lUorum  labes  pemiciesque  vocor. 
Turba  equidem  (fateor)  memulta  professa  magistram, 

In  scripta  illorum  perpétrât  omne  nefas  : 
Atque  manu  illota  quae  sunt  sacrata  profanât, 

Quam  vel  sacrilegamdlcere  jure  queas. 
Sed  gregis  istius  si  dlcor  jure  magistra. 

Si  taoti  sceleris  consola  credor  ego, 
Nempe  fugax  itidem  est  miles,  Mavortis  alumnujs, 

'Est  itidem  trepidœ  conscius  ille  fugse. 
Et  quicunque  malas  toto  citharaedus  in  orbe, 

Scilicet  îllius,  Phœbe,  magîster  eris. 
Sic  mala  dicetur  textrix  à  Pallade  docta, 

Vulcanusque  malum  sic  docuissefabrum. 
Dicendusne  meus  quicunque  typographus  audit. 

Et  chartas  graphicis  implet  ubique  typisT 
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Atqui  turbu  Isto  titalo  nunc  multa  superblt, 

QuiB  porcos  fuerit  pnsicore  dîgna  raa^s, 
Vix  norunt  ipsasmuitl  ùe  nomlDe  Musa^s, 

Vjx  noruot  Musis  aui  fîelicona  sacnim. 
Quid  dicQj  pudet  is  lon^è  graviora  profarf, 

Atqne  magîs  po^^ï^*^  Q^^^b  superare  fidem, 
.Proh  pudori  hand  rarns  numéro  reporitur  in  illo, 

Homfnls  icnoraos  Ipsa  elementa  s^i, 
I  nunc,  et  veterum  fœdaU  voloinfiia  muftis 

Miraro  ac  multls  contetnerata  modîs  ; 
Agmina  scriptorum  gruphicos  et  mulU  Dovorum 

((ioc  est,  nuf^^anim  plausira)  dtdia^e  types, 
Quld  miruTTi  ï  ut  cœciis  dîscernit  nemo  colores, 

Horum  discernit  sic  qdoquô  turbaîiihil, 
(Fallor  ego,  atra  acJiint  qtiiu  pagp  na^  (jiiEcqut^  sît  alba^ 

Hac,  fateor,  caecos  re  superare  queunt) . 
Audio  saepe  il  las  et  vestro  ex  ore  querelas, 

O  queis  lingua  in  me  felle  madère  solet. 
Qualia  sed  de  illis  vos  audio  saepe  querentes, 

Talia  de  vobis  discite  quisque  queri. 
Nanque  (quod  indignum  est)  numéro  censetîs  eodem 

Artificesque  malos,  artificesque  bonos. 
Atqui  nostrum  equidem  decus  hi  censentur  :  at  illi 

Sunt  mihi  sunt  seclo  dedecus  atque  pudor. 
Hi  nempeesse  mei  raeritô  dicentur  alumni, 

Hi  raea  cura  viri,  deliciaeque  meaB. 
Grexque  adeo  meus  hi  :  (per  totum  si  tamen  orbem 

Ouinque  decet  vel  sex  nomen  habere  gregis) 
Illos  contra  oculi  mihi  sunt  animusque  perosi, 

Exosa  illorum  nuda  vel  umbra  mihi. 
Instrumenta  quidem  mea  nunc  famulantur  et  illis  : 

Esse  sed  haec  prsedam,  non  mea  dona,  puta. 
Artifices  appelle  malos  (ne  nescius  erres) 

Non  quo  vulgus  eos  more  vocare  solet  ; 
Sed  jejuna  quibus  doctrinse  pectora,  quowim 

Ad  Latios  auris  stat  stupefacta  sonos. 
Artifices  hos  nempe  malos  ego  conqueror  esse, 

Hos  fidei  artifices  conqueror  esse  malic  : 


^ 
^ 
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Ornimenta  Ucel  conqninmt  undîque  libris 

Qas  dare  conque  potest  alla  perita  manos. 
5amqae  qaod  bomano  mens  est  in  oorpore,  qood  mens 

Praestare  homano  corpore  clausa  potest. 
Hoc  opère  in  nostro  praestat  conrectio  :  (?oci 

Fas  nsam  veteri  sit  tribuisse  norom) 
Hiec  fofrat  à  scriptis  tenebras,  lucemque  reducit, 

Unabsc  cam  mendis  aspera  bellagerit. 
At  taarns  snmptis  carpet  priùs  aéra  pennis, 

ÂQt  liquidas  pinnis  ille  natabit  aqnas; 
Et  priôs  in  sylvas  prornmpet  ab  cquore  delpbîn, 

Notaqne  setosis  gramina  tnndet  apris, 
Hlo  tam  insigni  qaàm  munere  f  ungier  anqaam. 

Et  sacro  Mosis,  tarba  profana  queaL 
Lomioa  sont  nobis  aliéna  Ticarîa,  dicant, 

Seqae  sat  annatos  bac  ratione  putant 
Atqni  oculo  alterios  noUe  in  re  fidere  panra, 

In  tanta  est  quantns  fidere  velle  fororT 
Resoe  typo^raphica  est  (mlhi  cor  exsestaat  ira) 

Vilis  ita  ut  caîTls  postbabeatnr  equo? 
banque  oculum  domini  'conctis  res  prodita  seclîs) 

Pinguis  ut  e?adat,  poscere  fertur  equus. 
Sed  quîd  ego  baec  frustra?  canitur  nam  fabula  surdis. 

Et  siquid  surdis  surdius  esse  potest. 
Ergo  libet  nostras  tandem  fînire  querelas. 

Et  tandem  dicto  claudere  multa  brevi. 
t't  quidam  è  sopbise  fertur  dixisse  magistris, 

Mille  auditorum  est  unicus  iste  loco  : 
Sic  prudensjudex,  recti  studiosus  etaequi, 

Multorum  nobis  unicus  instar  erlt. 

Voici,  comme  nous  Tavions  promise,  page  259, 
une  nouvelle  version  française  de  cet  opuscule  : 
Artis  typographicœ  querimonia,  déjà  traduit  en 
1733,  in-4%  par  le  savant  imprimeur  Marc  Lottin, 
de  Saint-Germain,  cette  première  version  étant 
devenue  extrêmement  rare  : 
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PLA[^TE  DE  LMr.ï  'ITPOGflAPHIQUE, 


1 

'  I 


A  propos  de  quelques  tyiyograpties  iUcitrvs ,  éant  lui 
te  mépris  dans  tcfjuei  il  est  lomhéy  par  Henri  Esticn^e, 

tiEIfHI  ESTIENNE  AU  LECTECn  DÉTOOÉ  AUX  BELLES-LRTTHrStSALUT. 

«  Doctes  OU  ïndoctes,  nous  écrivons  çà  et  là  des  poômes,  « 
s'écrie  Horace;  à  ^uoi  II  ajoute  :  a  Mais  celui  qui  ne  sait  pa^ 
conduire  UD  navire,  se  garde  bien  d'en  diriger  un;  ni  de 
soigner  des  inaladef,  celui  qut  n'a  point  étudié  la  médecine; 
ni  de  travailler  avec  des  ouvrïerSj  celui  qui  ne  s'est  exercé 
à  aucun  labeur  préalables,  v  ^ 

Puis,  dans  le  même  passage  et  ailïeur?»  H  dit  ;  ■ 

ft  Celui  qui  oe  sait  poiut  combattre  en  champ  clos.  9*abft- 
tient  des  jeux  du  cirque;  celui  qui  ignore  la  balle,  le  disque 
et  la  toupie,  se  repose,  aticun  d'eux  ne  voulant,  à  ses  dépens, 
faire  rire  la  galerie.  Combien,  en  revanche,  de  malheureux 
versificateurs,  n'ayant  aucune  aptitude  pour  la  poésie,  s^ex- 
ténuent  audacieusement  à  faire  des  vers!  n 

Ce  qu'avance  Horace  est  démontré  vrai,  chaque  jour,  à 
notre  époque,  par  de  misérables  poèmes  que  colportent  dans 
les  campagnes  des  trafiquants  d'eaux  de  senteur,  usurpant 
les  paroles  du  grand  satirique  pour  débiter  leur  poudre  de 
perlimpinpin,  enveloppée  dans  dMneptes  prospectus, 

Mais  ce  qu'il  disait  de  ceux  qui  Ypc(<f  ouai,  à  bien  plus  forte 
raison  pouvons-nous  le  dire  de  ceux  qui  TUTio^pa^poûat  des 
poèmes ,  quoique  d'autrui ,  et  non-seulement  des  poèmes, 
mais  encore  n'importe  quels  écrits  de  n'importe  qui. 

Quoi?  vous  prétendez  peser  dans  la  même  balance  le  mérite 
d'un  typographe  et  celui  de  l'auteur  d'un  poème  ?  non  certes  ! 
mais  je  déclai^c  et  j'affirme  que  l'un  et  l'autre,  lorsqu'ils  sont 
indoctes,  le  sont  également,  chacun  dans  son  genre,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi  ;  car  autant  j*estime  peu  les  versifica- 
teurs qui,  dans  notre  siècle,  manquent  de  cette  stricte  mesure 
exigée  dans  la  plus  médiocre  poésie,  s'il  est  permis  aux 
poètes  d'être  médiocres,  autant  je  fais  peu  de  cas  de  la  plupart 
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de  DOS  Qrpoigraphes,  mapquaDt,à  mon  avis,  des  moindres  élé- 
ments qoe  leur  art  demande  pour  qu^ils  ne  soient  point  fla- 
gellés, même  en  passant  sous  silence  ceux  qui  sont  indoctes, 
c'est-à-dire  peu  doctes,  ou  pas  dignes  seulement  d'être  ap- 
pelés indoctes,  quand  il  leur  arrive  d'être  complètement 
étrangers  aux  plus  simples  notions  de  Talphabet 

Quoi?  dira-t-on  peut-être,  lorsque  de  tant  d'officines  typo- 
graphiques sort  une  armée  de  livres  aussi  considérable  que 
le  constatent  tant  d'experts  en  tous  les  arts,  en  toutes  les 
sciences,  estimes-vous  qu*il  faille  à  ceux  qu'occupent  ces 
officines,  des  connaissances  littéraires  assez  vastes  pour  que 
sur  leurs  fertiles  presses  il  vieillissent  au  point  de  former 
une  école  d'aristophaniques  strcpsiades  ou  de  se  voir  ngeunir 
eomme  de  nouveaux  Pélias  ? 

Et  si  à  l'art  typographique  le  savoir  fait  tellement  défaut, 
que  beaucoup  d'ignorants  Texercen  t  sans  qu'on  s'en  aperçoive, 
à  quoi  aboutiront  mes  doléances  7  Devra- t-il  en  être  ainsi  de 
Tart  poétique,  quand  nous  voyons  chaque  jour  tant  d'igno- 
rants enfanter  des  poèmes,  et  faùdra-t-il  en  conclure  qu'Horace 
a  eu  tort  de  se  plaindre?...  A  moins  toutefois,  répliquera-t-on, 
qu*à  l'art  poétique,  la  poétique  soit  entièrement  nécessaire, 
tandis  que  rien  de  pareil  n'est  obligatoire  pour  la  typogra- 
phie. Mais  qui  pourra  tenir  un  semblable  langage? 

Est-ce  que,  sans  manquer  à  la  dignité  des  lettres,  une 
édition  quelconque  pourra  être  élaborée  par  des  personnes 
n'ayant  rien  de  commun  avec  les  Muses?  Est-ce  qu'en  notre 
siècle  on  pourra  confier  la  garde  et  la  tutelle  des  lettres  à 
quelqu'un  qui  leur  est  complètement  étranger?  Et  que  pen- 
sez-vous que  dirait  le  grand  Aide  si,  ressuscitant  tout  à  coup, 
il  se  voyait  avoir  pour  successeurs  des  typographes,  dont  une 
partie,  et  ce  n'est  pas  la  plus  faible,  sait  à  peine  distinguer, 
dans  un  livre,  une  page  noire  d'une  blanche?  Car,  pour  les 
typographes  qui  sont  arrivés  au  point  de  discerner  les  élé- 
ments du  grec  d'avec  ceux  du  latin  et  les  éléments  de  l'iié- 
breu  d'avec  ceux  du  grec,  il  regarderaient  certainement 
comme  une  injure  atroce  de  se  voir  relégués  au  nombre  des 
ignorants. 
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nue  dir&tcDtf  eu  p&retUe  occAslont  Marc  Musaras  et  Jean 
lascarîs,  pux  dans  \ûs  travaux  Ue^qtielïit  la  Gr^ce  antiquo  a 
commencé  ik  revivre,  eox  qui  nous  oui  ouvert,  les  premiers^ 
3a  route  qui  conduit  aux  mystère?  de  la  langue  des  KellènesT 
Que  diraient-îl?.,  eux,  qui  falstalent  tant  de  cas  de  Tart  typo- 
graphique, qu'ails  ne  dédaignaient  pas  de  remplir  Jes  fonctions 
de  correcteur  dans  leurs  imprimeries,  et,  illustres  écrivains» 
s'aasociaieut  volontiers  pour  cet  bumbïe  labeur  à  d^hon- 
nétes  ouvriers  sacbant  à  peine  trois  motsde  latin  et  <ïe  crée. 

Et  imurtaut,  je  vous  le  demande,  y  a-t-iJ  mt/ina  de  danger 
à  confier  ^  dea  hommes  sans  valeur  un  semblable  pouvoir 
sur  les  œuvres  de»  grands  écrivaio?,  qu'à  mettre  des  glaives 
dans  les  mains  de  furieux  1 

J'ai  connu  certain  correcteur  s'aoquJttaut  ai  barbarement 
de  ses  fonctions,  que,  partout  où  il  rencontrait  procum 
{i:^\xTii.  amant:,  il  cfTacait  et  substituait,  do  sa  propre  auro* 
rite,  porcum  (porc,  cochon),  et  examinare  (examiner),  par- 
tout où  il  y  avait  exanimare  (exaspérer),  faisant  ainsi  dire  à 
Horace  cur  me  querelis  examinas  tuis?  (pourquoi  m'exa- 
mines-tu avec  tes  querelles?  au  lieu  de  cur  me  querelis 
cxanimasluis?  (pourquoi  m'exaspères-tu  avec  tes  querelles?) 
Quant  à  porcum,  disait-il,  je  sais  parfaitement  que  c'est  en 
latin  le  nom  d'un  animal  ;  mais  j'ai  beau  chercher  procum , 
je  ne  le  trouve  ni  parmi  les  animaux,  ni  ailleurs,  et,  dans 
le  doute,  j'aime  mieux,  quel  qu'en  puisse  être  le  sens,  em- 
ployer un  mot  dont  je  suis  sûr,  que  d'en  laisser  passer  un 
que  je  ne  connaispas. 

D'autres  correcteurs  se  sont  offerts  à  moi  qui  ignoraient 
complètement  la  signification  du  substantif  procum  et  celle 
du  verbe  exanimare  et  niaient  obstinément  qu'ils  fussent 
le  moins  du  monde  latin,  n'ayant  su  les  trouver  dans  aucun 
vocabulaire.  Aussi  n'hésitalent-ils  pas,  dans  leur  ébahisse- 
ment,  à  les  supprimer  partout  où  ils  les  gênaient,  se  bornant 
à  les  conserver  comme  autant  de  curiosités  inexplicables  dans 
un  coin  de  leur  mémoire. 

Un  exemple  encore  si  l'on  veut  me  le  permettre  ! 

Dans  la  deuxième  épître  de  son  premier  livre,  Horace  dit  : 


rean  ^V 


I 


.^ 
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Nune  kvmm.  puro  pectoreverba  puer!  (Enfant,  bois  mes 
paroles,  d'an  oœnr  par  !) 

A  ce  mot  ADBiBE  {bois)^  stopéfactfoD  générale  dans  la  tourbe 
des  protes  peu  émdits,  et  transformation  fréquente  par  eux 
de  ce  terme  en  adhibe  {admets!)  Le  terre-à-terre  substitué 
au  Tol  pindarique!  Pour  ma  part,  je  me  rappelle  avoir  ren- 
contré cette  aimable  correction  dans  plus  de  trente  éditions 
diverses.  €e  n'est  môme  pas  sans  peine  que  je  suis  parvenu  à 
persuader  à  un  prote  de  Lyon  qu'Horace  savait  fort  bien  ce 
qnil  écrivait  en  employant  le  mot  adbibe,  que  lui,  typographe 
éminent,  trouvait  vicieux,  et  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  à 
flaire,  selon  moi,  c'était  de  le  respecter. 

Voyez  donc ,  lecteur,  en  quelles  mains  brutes  tombent 
aojourd^bui  les  écrivains  sublimes  de  l'antique  Rome! 

Que  vous  dire  maintenant  des  Grecs?  Ont-ils  pénétré  dans 
les  secrets  de  la  langue  d'Homère  ceux  qui  saluent  à  peine 
celle  de  Virgile  au  seuil  de  la  porte?  Et  y  a-t-il  beaucoup  à 
espérer  de  ceux  qui,  au  frontispice  de  leurs  livres,  gravent  au 
vif  l'empreinte  de  leur  ignorance?  Je  ne  parle  pas  en  l'air, 
croyez-le  bien!....  Dernièrement  d'une  imprimerie  d'Alle- 
magne (vous  me  permettrez  de  taire  le  nom  de  la  ville)  est 
sorti  un  livre  grec  sur  le  titre  duquel,  nonobstant  l'état  de  la 
typographie  qu'on  semblerait  être  en  droit  d'attendre  d'une 
province  aussi  éclairée,  on  aperçoit  tout  de  suite  que  trois 
erreurs  des  plus  grossières  ont  été  commises  dans  les  seuls 
mots  édition  revue  et  corrigée  ;  et  non  des  erreurs  de  typo- 
graphie seulement,  mais  des  erreurs  n'ayant  d  autre  source 
que  l'ignorance  complète  de  la  langue  grecque,  de  sorte  que 
le  malheureux  imprimeur,  quand  il  pensait  accroître  sa  re- 
nomuiée  par  ce  nouvel  ouvrage,  était  au  contraire,  à  son 
insu,  son  propre  bourreau  et  se  mettait,  pour  ainsi  dire,  lui- 
même,  le  couteau  sur  la  gorge. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule  encore,  c'est  de  voir  appa- 
raître, sans  cesse,  rà  et  là,  des  épîtres  latines  et  même 
grecques  de  typographes,  dont  la  plupart  n'en  comprennent 
pas  le  premier  mot,  quelques-uns  poussant  leur  ignorance 
jusqu'à  être  incapables  de  les  lire.... 
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Ce  n^est  peut-être  pas  îct  le  lïeu  de  dire  les  maux  nom^ 
brpux  qu*enfante  cette  Ignoraoce  honteuiie  dés  typographes. 

Déplorant  maiotes  fois  en  moi-ménie  cette  position  aiissl 
mlsÉrablo  que  calamiteuse  de  l'art  typographique,  je  n*ai  pu 
m'e  m  pécher  de  léguer  Tex  pression  do  rrgret  que  j*en  éprou- 
ve à  tous  ceux  qui  courtiseot  le£  Muses  et  qui  les  entourent 
de  l'amour  et  du  respect  dont  elles  sont  dignes,  invitant  ces 
coreligionnaires  ^  se  joindre  h  moi  dans  la  croisade  qus 
j'entreprends.  -. 

Qu'ils  sachent,  eependant,  touii,  d'av&nce,  car  Je  ne  veux 
tromper  personne,  que  cette  Plainte  de  /Urf  typographique^ 
dont  je  me  Tais  spontanément  Técho,  au  mille»!  des  innom- 
brables occupations  qui  m'accablent,  ne  m'est  inspirée  ni 
par  aucune  haine,  ni  môme  par  la  moindre  envie  (car,  gpûco 
il  [)leu  je  suis  bien  plus  envié  des  iiJtoTi^^votç  que  Je  ne  leur 
porte  envie,^  mais  par  la  grave  Indignation  qui  soulève  mon 
&me? 

Mais,  me  dira-t-on  peut-être  :  Comment  as-tu  pu  oublier 
sitôt  le  vers  d*Horace  que  tu  gravais  au  fronton  de  cette 
épître:  Doctes  ou  indoctes,  nous  éaivons  çà  et  là  des  poè- 
mes? Et  comment  as-tu  pu  te  laisser  aller  à  une  colère  que 
tu  bl&mes  si  fort? 

Qu'on  se  rassure  î  je  n'oublie  rien  et  je  me  place  moi- 
même  dans  les  rangs  de  ceux  que  je  flagelle.  Toutefois,  pour 
mieux  attaquer,  j'ai  eu  recours  à  la  satire,  et  si  à  moi  bien 
plus  certes  qu'à  Horace  la  nature  refuse  l'arme  poétique, 
l'indignation  la  confiera,  dans  la  mesure  de  mes  forces,  à 
mes  débiles  mains. 

Sur  ce,  au  revoir  !  Adieu  I 

PLAINTE  DE  L'ART  TYPOGRAPHIQUE, 

A  propos  de  quelques  typographes  illettrés,  dont  lui  vient  le 
méjtris  dans  lequel  il  est  tombé, 

PAR  HENRI  ESTIENNE. 

Moi,  la  Typographie,  qui,  comme  si  j'étais  descendue  du 
ciel,  me  voyais  jadis  honorée  et  respectée,  que  beaucoup 
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adonieat  Bème  à  Tinstar  de  la  Divinité,  qu'ils  iJooUient  aax 
sept  menreilles  da  moode,  qu'ils  comptaient  comme  une 
dixième  liose,  qu'on  appelait,  par  l'univers,  les  délices  du 
genre  humain,  l'amour  et  l'enfant  g&té  des  dieux,  mainte- 
nant, hélas  1  méprisée  et  sans  gloire,  quelle  vie  misérable 
(ii  eUe  mérite  le  nom  de  vie),  ne  suis-je  pas  forcée  de  traî- 
ner à  travers  mille  opprobres,  me  survivant  à  moi-même  et  à 
ma  splendeur  passée  1 

Tous  dont  l'erreur  du  vulgaire  ne  fascine  point  les  esprits 
et  qu'une  crédulité  funeste  ne  jette  pas  dans  le  mensonge, 
ne  aie  condamnes  pas,  de  grftce,  sans  m'entendre  et  sans  que 
j  aie  été,  an  moins,  déclaiée  coupable  par  la  voix  d'un  Juge 
intègrel 

De  tous  cétés  me  harcèlent  d'infâmes  calomniateurs,  dont 
le  contact  me  fait  monter,  malgré  moi,  la  pâleur  au  front. 
Ils  cherchent  surtout  à  ternir  ma  renommée  par  deux  incul- 
pations qui  m'écfaauiTent  au  plas  haut  degré  la  bile.  Ils  m'ac- 
euaenU  d'une  part,  d'être  la  honte  et  le  fléau  des  auteurs 
anciens,  qu'à  les  en  croire,  je  violerais  d'une  main  sacrilège; 
et  de  l'autre,  de  tenir  une  sentine  impure  de  livres  nouveaux, 
que  je  ferais  confire  dans  le  poivre  et  le  vinaigre  pour  les 
débiter  ensuite  dans  les  carrefours. 

Ces  deux  inculpations  me  vexent  le  plus,  parce  qu'elles 
tendent  à  me  rendre  odieuse  et  à  attirer  sur  moi  la  haine 
universelle.  Mais,  puisqu'on  me  trouve  si  coupable,  pourquoi 
ne  pas  m'appeler  tout  de  suite  en  justice  7  Pourquoi  m'im- 
puter  ainsi  d^avance  des  crimes  qu*on  n'est  pas  sûr  que  j'aie 
commis?  Moi  je  suis  certaine  que  votre  approbation  prou- 
vera que  je  suis  innocente,  pour  peu  que  vous  veuillez  me 
prêter  uoe  oreille  attentive  et  méjuger  impartialement 

Qu'un  homme  prenne  les  armes  du  dieu  Mars,  sans  en 
avoir  le  cœur!  Qu'il  couvre  sa  tête  d'un  casque  1  Qu'il  ceigne 
une  êpée  !  Qu'il  s'exerce  à  soulever  un  bouclier  et  à  lancer 
des  flèches  1  Mais  qu'il  tourne  le  dos  à  l'ennemi,  dès  qu'il  Ta- 
perçoit,  en  jetant  au  loin  tout  son  attirail  !  Senrce  la  faute 
du  dieu  Mars  7  Et  ce  dieu  en  perdra-t-il,  pour  cela,  le  moin- 
dre rayon  de  sa  gloire  7 
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Qd  un  mftlbeoreux  qtiJ  ignore  les  preii>f<îrâ  éléoftents  de 
Part  muaicaU  se  mette  à  tourmenter  uoe  lyre&t  à  déchirer 
les  oreiUeiï  de  eou  [>rockiaiQl  ApoUoQ  dolt-ii  s'an  prendre 
auï  Musi^  et  en  peut-jl  rejaillir  U  moindre  honte  sur  i  art 

m  ttsical  7 

Quû  TTiaiûte&ant  une  tourbe  ignoraiïte  fafse,  souvent  ^os 
s'en  douter,  servir  à  de  mauves  Uï^i^eâ  mon  papier,  idcs 
presses,  mes  camctères»  tous  ïtss  instruments  de  mon  tj^- 
vail!  Devr<j-je  être  déclarée  complice  de  son  crime,  moi 
qui  n*y  suis  pour  rîen,  Dtoi  qui  n'ui  pas  plus  de  rapports  avec 
elle  qne  le  ctiittn  qui  passe  oa  que  la  vipère  qui  sïffle  daoï  la 
liaie  î  Mais  en  T^udra-t-il  davantage  pour  que  je  sois  livrée  en 
holocauste  ^  la  bai  ne  publique? 

Que  diS'jQ  ?  Libre  aux  dieux  de  (olérer  on  de  ne  pas  tolé- 
rer ce  que  bon  leur  semble  J  moi  Je  n<^  me  glorifierai  jamat» 
d*iiD  orgueil  inutile.  Que  de  foif!  n^ai-je  pas  souhaité  laisser 
enveloppé  de  ténèbres' ce  qui,  on  ce  moment,  brille  pour 
moi  au  grand  jour!  Que  de  foisn'ai-je  pas  fatigué  le  ciel  d'au- 
tres vœux  qu'ont  dissipés,  à  leur  tour,  les  vents  rapides  !  Ils 
devraient  bien  plutôt  m'enlever  la  douleur  qui  ne  permet 
point  de  repos  à  mon  âme... 

Hélas!  de  combien  de  blessures  faites  par  mes  propres  traits 
n'ai-je  pas  à  souffrir!  Que  d'armes  ne  fabrlque-t-on  pas  sans 
cesse  pour  moi  contre  moi  I  Que  de  barbares  n*ai-je  pas  ren- 
versés par  mes  armes,  dont  les  erreurs  honteuses  pullulent 
encore  autour  de  moi  !  De  combien  d'épaisses  ténèbres  n^ai- 
Je  pas  purgé  des  esprits  qui  me  proclament  leur  déesse  et 
m'invoquent  à  peine  guéris  i 

Mais  on  prétendra  peut-^tre  que  mes  blessures  ne  sont 
point  sanglantes?  C'est  précisément  ce  que  je  nie.  Gomme 
l'âme  est  supérieure  au  corps,  les  blessures  qu'elle  reçoit  ne 
sont-elles  pas  les  plus  graves?  Des  enfants  indignes  de  lui 
sont  certainement  un  grand  deuil  pour  un  père  de  famille. 
Toutefois  c'est  l'accroître  que  de  lui  en  parler.  De  même  les 
blessures  les  plus  graves  que  nous  puissions  recevoir  sont 
encore  envenimées  par  les  mauvaises  langues. 

Malheureuse  que  suis!  Sitôt  que  ces  mauvaises  langues  se 
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Bietteat  à  répandre  contre  moi  leur  odieux  Teniii,  à  déchirer 
BMMi  nom.  à  lecouTrir  d'opprobre,  je  me  surpreods  à  désirer 
que  la  terre  me  reçoi?e  dans  son  sein,  tant  mon  &me  répu- 
gne à  toutes  ces  ignominies,  tant  j'ai  peine  à  m*habîtuer  à 
ce  qu*on  appelle  la  perte,  la  ruine,  la  flétrisure  des  auteurs 
anciens,  quand  j'ai  la  conscience  d'en  être  Tappui,  Tespoir 
etlesilutl 

D^autres  personnes  cependant,  et  en  assez  grand  nombre, 
je  le  confesse,  ayant  Tair  de  reconnaître  en  moi  Cinstitutrice 
qui  l&u  a  £nyé  la  route,  ne  sont  pas  aussi  étrangères  qu'elles 
le  supposent  aux  doctrines  coupables  qui  se  glissent,  à  leur 
insu  peu^étre,  dans  leurs  écrits.  De  leurs  sales  mains  elles 
souillent  les  choses  les  plus  saintes,  et  vous  les  croiriez  char- 
gées de  professer  le  sacrilège. 

Mais  si  cet  odieux  troupeau  me  proclame  son  institutrice^ 
s*ensoit-il  que  je  sois  condamnée  à  devenir  la  complice  de 
ses  œuvres  pitoyables,  pas  plus  que  l'intrépide  élève  de  Mars, 
qui  a  vu  fuir  de  lâches  soldats,  ne  saurait  être  réputé  com- 
plice de  leur  fuite? 

Est-ce  que  le  plus  détestable  harpiste  ne  s'intitule  pas 
aussi,  tous  les  jours,  élève  d'Apollon,  et  le  plus  détestable 
tisserand  élève  de  Pallas,  et  le  plus  détestable  forgeron  élève 
de  Vulcain?  Me  faudra-t-il  donc  reconnaître  également  pour 
mon  disciple  le  premier  typographe  venu  qui  alignera,  n'im- 
porte où,  des  caractères  et  les  imprimera  sur  du  papier? 
Pourquoi  juger  moins  digne  de  ce  titre  le  premier  gardien  de 
pourceaux  qu'on  rencontrera  sur  son  chemin?  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  malheureux  serait,  hélas!  bien  embarrassé 
de  dire  quelles  fonctions  remplissent  les  Muses  et  où  est 
situé  le  Parnasse  dont  ils  n*ont  peut-être  jamais  entendu 
parler. 

Mais,  en  vérité,  j*ai  honte  de  m'escrimer  davantage  sur  ce 
sujet,  craignant  qu*on  ne  vienne  à  suspecter  ma  bonne  foi. 
Cependant,  le  croirait-on?  il  en  est  plus  d'un  parmi  eux  qui 
ignore  jusqu'aux  éléments  dont  se  compose  son  propre  nom. 
Pourquoi  s'étonner  dès  lors  qu'ils  souillent  et  salissent  de  mille 
manières  tant  de  volumes  d'auteurs  anciens  et  modernes  ? 
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Pourex-vous  reprocber  k  Taveugle  de  n&  pas  savoir  discerner 
tes  couleurs?  Et  ne  sont-ils  pas  supérieurs  sur  ce  poiat  h 
Taveuiîle  eui  quidisUn^ueûtJe  l'ai  dit,  une  pago  noire  dune 
pagu  blanche  ï 

[ïe  telles  plaintes  frappent  souvent  mon  oreîllô  ;  mais  je 
me  garderai  bien  de  les  répéter  toutes^  ne  voulant  pas  souil- 
ler ma  langue  de  tant  de  fiel-  Ce  qu*il  y  a  d'indigne,  pourtant, 
cest  que»  à  ce  qu'on  m'assure,  le  nombre  de  ces  mauvais 
ouvriers  égale,  au  moins,  celui  des  bons,  sur  lesquels  re- 
posent l'bonneur  de  la  typographie,  Ja  dignité  et  la  gloire  de 
notre  siècle,  Ceux-ct,  à  bon  droit,  se  vantent  d'être  mes 
élèves,  Tobjet  de  tous  mes  soins,  la  consolation  de  ma  vie,' 
C'est,  en  eÏÏst,  mon  troupeau  chéri,  à  mol,  et  Dieu  veuilles 
que*  dans  le  monde  entier,  il  existe  cinq  ou  six  troupeauit 
sembïablesl  Voilà  aussi  pourquoi,  de  toutes  parts,  se  dlrj- 
gent^sans  cesse,  contre  eux,  à  cause  de  moî»  les  yeux  et  les 
cœurs  pleins  de  haine  de  leurs  adversaires!  Voilà  pourquoi 
même  leur  ombre  est  en  exécration  !  Car  ce  sont  d'habiles 
et  dhonnêtes  serviteurs  qui  me  sont  dévoués,  et  je  me  gar- 
derai bien,  pour  ma  part,  de  les  qualifier  de  mauvais  ouvriers 
parce  qu'il  plaît  au  vulgaire  de  les  traiter  de  la  sorte  dans 
sa  jalousie.  Quelle  foi ,  d'ailleurs,  ajouter  au  témoignage 
d'êtres  incapables,  dont  l'esprit  vide  d'intelligence  ne  s'en 
croit  pas  moins  sensible  aux  charmes  de  la  lyre  romaine? 

Moi,  en  dépit  d'un  semblable  anathème,  je  suis  fière  de 
ces  prétendus  mauvais  ouvriers;  je  m'enorgueillis,  à  bon 
droit,  des  livres  où  je  retrouve  la  trace  de  leur  main  habile, 
parce  que  ce  qu'est  l'&me  au  corps  humain  qui  l'abrite,  l'in- 
tervention du  bon  correcteur  l'est  à  notre  travail  qu'elle  vi- 
vifie. Je  suis  confuse  d'être  contrainte  à  employer  de  nou- 
velles locutions  pour  peindre  des  vérités  aussi  anciennes. 
Mais  n'importe!  ce  que  je  dis  n'en  est  pas  moins  incontes- 
table; au  bon  correcteur  on  ne  doit  pas  moins  de  chasser 
de^  écrits  les  ténèbres  et  d'y  introduire  à  flots  la  lumière, 
en  faisant  une  guerre  à  mort  aux  fautes  d'impression  et 
autres. 

Toutefois,  on  verra  plutôt  le  taureau  fendre  l'air  au  moyen 
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de  plumes  achetées,  oo  sillonner  les  eaox  d'an  flenve  avec 
des  nagecdres  d*empnmt,  et  le  dauphin  s'élancer  de  la  mer 
dans  les  forêts,  ou  brouter  Pherbe  en  coupagnièdu  sanglier, 
qae  la  tourbe  profane  des  détracteurs  dont  Je  pifrle,  remplir 
d'aussi  honorables  fonctions  que  ses  savants  advemires,  m 
sacrifier  seulement  sur  le  coin  le  plus  obscur  de  l^utel  des 
Muses. 

liais  d*aussi  hautes  lumières,  disent  ces  barbares,  iû>us 
sont  étrangères;  et  armés  de  cette  raison  qui  n'en  est  pas 
une,  ils  se  prétendent  Invincibles....  Nous  est-41  nécessaire, 
iJoiitent4ls  furieux,  de  recourir  à  Fceil  d'antnii  pour  sonder 
de  si  candides  mystères?  Et  le  premier  venu  n'est-ii  pas 
libre  Oci  mon  cœur  bouillonne  de  colère)  de  donner  le  pas 
à  tout  autre  art  sur  la  typùgnuphiel  Et  le  cheval  bien  repu 
ft-t-il  eu  besoin,  depuis  des  siècles,  d'appeler  sur  lui  l'œil 
d'un  maître,  lorsque  indépendant  il  a  voulu  prendre  son 


A  quoi  bon,  d'ailleurs,  ces  inutilités  dont  il  y  a  trop  long- 
temps que  Je  vous  entretiens?  Pourquoi  raconter  toutes  ces 
vérités,  ou  toutes  ces  fables,  à  des  sourds,  quand  on  sait  qu'il 
n'y  en  a  pas  de  pires  au  monde  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
entendre?  Permettez-moi  donc  de  mettre  enfin  un  terme  à 
ces  plaintes  et  de  clore  par  un  mot  rapide  ce  verbiage  pro* 
iixel 

Jadis  un  philosophe  disait  à  ses  Juges  :  Entre  mes  milliers 
d'auditeurs,  Je  n'en  aperçois  qu'un,  la  Justice!  Je  dirai  de 
Blême  à  mes  lecteurs,  plus  ou  moins  nombreux,  qui  sont 
mes  juges,  eux  aussi,  Je  n*en  vois  qu'un  parmi  vous....  Qu*il 
soit  seulement  droit,  honnête,  impartial.  Incorruptible,  c'est 
tout  ce  que  Je  lui  demande. 

En  cette  même  aimée  1569,  Henri  donna  un 
Nouveau  Testament,  en  2  vol.  in-fol.,  grec,  latin 
et  syriaque,  suivi  d'une  grammaire  chaldéenne  et 
svriaque. 

I.  16 
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Pour  qtic  rhacuo,  dit  encore  le  savant  hellé- 
niste M-  A,  F.  Didot,  pùl  avoir  toujours  avec  lui 
les  plus  belles  sentences  des  comiques  grecs, 
Henri  en  fil  un  choix  qu'il  imprima  dans  un 
tout  petit  format  (in-24),  en  trts*joli  caractère, 
donnant  ainsi  l'exemple  dû%  éditions  viia^osay- 
piques. 

Il  raccompagna  d^une  traduction  latine  et  «k 
notes,  ainsi  que  d'un  Traité  sur  les  sciences. 

Ce  volume^  grand  pïir  son  conlenu,  mais  que 
Henri  appelle  avec  raison  pusitlus  (petit)  quant 
au  format,  ne  serait,  h  son  avis,  qu'une  sorle  d^é- 
crin  de  pierres  précieuses  montées  sur  du  vil  mé- 
tal, allusion  modeste  à  la  prose  de  ses  notes  et 
aux  vers  de  sa  traduction. 

L'éloge  qu'on  y  trouve  de  Ménandre  fera  peut- 
être,  ajoute-t-il,  appeler  cet  auteur  cptio/xévavJpoc  ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  saint  Paul,  pour 
appuyer  sa  parole  inspirée  de  Dieu,  a  cité  une 
des  sentences  de  ce  grand  poëte,  ce  qu  afait  aussi 
TertuUien. 

Indépendamment  de  la  composition  et  de  l'a- 
gencement du  T/iesaurusgrœcus,  auquel  il  s'adon- 
nait avec  ardeur,  Henri  préparait  une  édition  du 
Nouveau  Testament  grec,  syriaque,  latin,  une 
Grammaire  syriaque,  un  j^elil  recueil  de  sentences 
des  comiques  grecs,  et  un  autre  des  poésies  de 
Théodore  de  Bèze. 
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Ces  diverses  œuvres  n'étaient  qu'un  jeu  pour 
cet  intrépide  piocheur. 

Malgré  le  surcroît  de  peine  qu'exigeait  la  pro- 
chaine apparition  du  Thésaurus^  il  publiait  en 
15701e  texte  grec  d'Hérodote^  in-fol.  ;  Conçûmes 
ex  histaricis  grmds  et  tatinis. 

En  1571,  s'imprimaient  les  dernières  feuilles 
du  ThesauruSy  ainsi  que  celles  de  la  belle  édition 
grecque  de  Piutargue,  en  12  vol.  in-9,  accompa- 
gnée de  notes  précieuses. 

Ces  deux  importants  ouvrages,  qui  ont  assuré  à 
Henri  des  siècles  impérissables  de  gloire,  parurent 
en  1572. 

«  Nous  voici  arrivé  (dit  M.  Renouard,  page  400) 
à  la  grande  époque  de  la  carrière  typographique  et 
érudite  de  Henri,  à  la  publication  de  sa  grande 
œuvre,  de  ce  livre  prodigieux  qu'il  a  su  faire  sor- 
tir des  mille  et  mille  retraites  dans  lesquelles  les 
plus  purs  de  ses  mots  étaient  ténébreusement  ca- 
chés. 

c(  Ce  phénomène  intellectuel,  pour  être  saine* 
ment  jugé,  ne  doit  pas  être  mis  en  parallèle  avec 
telles  autres  productions  dont  l'esprit  humain 
s'honore  à  si  juste  titre,  et  qui  placent  leurs  au- 
teurs au  plus  haut  rang  dans  son  estime. 

«  Ce  n'est  pas  l'enfant  d'une  brillante  et  riche 
imagination,  Tœuvred'un  poétique  enthousiasme, 
non  plus  que  la  vaste  conception  d'un  philosophe 
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OU  d'un  historien  des  nations;  mais,  pour  û*être 
qu'une  compilation,  un  assemblage  de  mots  et  de 
leurs  définitions,  etc-,  travail  qui,  à  première 
vue,  semblerait  n'être  qu'un  labeur  presque  mé- 
canique, tAche  d'honnêtes  ouvriers  littéraires, 
la  haute  intelligence  de  son  auteur  n'en  a  pas 
moins  formé  la  combinaison  avec  une  sagacité  qui 
le  met  au  rang  des  œuvres  de  génie. 

«  Ce  quî  est  très-vrai  encore,  c*est  que  le  plus 
flatteur  succès  d'estime  vint  accueillir  ce  grand 
ouvrage;  mais  cet  autre  succès,  récompense  bien 
due  à  de  si  louables  efforts,  le  succès  d'argent, 
ne  rendit  pas  même  à  l'imprimeur-auleur  les 
avances  de  son  papier  et  de  ses  travaux  typogra- 
phiques. 

a  Le  négoce  de  Henri  avait  cependant  grand 
besoin  d'une  heureuse  et  prompte  rentrée  de  ses 
dépenses;  il  lui  avait  fallu  du  courage  pour  ne 
pas  s'arrêter  en  chemin.  » 

Voici  ce  qu'en  l'année  1565  il  écrivait  dans  sou 
Épttre  à  Henri  de  Mesfne,  en  tête  de  sa  Conformité 
du  français  avec  le  grec  : 

«Vous  ayant  de  longtemps  donné  espéranced'un 
grand  Thésaurus  de  la  langue  grecque,  et  non- 
seulement  à  vous  et  à  plusieurs  autres  de  ma  na- 
tion, mais  aussi  à  beaucoup  d'estrangers,  je  vous 
veux  déclarer  le  secret  de  cette  affaire  ;  c'est  qu'il 
est  bien  vray  que,  d'une  part,  la  pesanteur  de 
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cest  ouvrage  me  fait  craindre  et  chercher  des 
délais,  scachant  quelle  me  fera  ployer  les  reins  ; 
mais,  d'autre  part,  la  pesanteur  de  la  perte  qu'il 
fauldra  porter  à  faulte  de  poursuivre  l'entreprise 
de  cest  ouvrage  à  cause  d'une  grosse  somme  d'ar- 
gent engagée  en  préparatifs  d'iceluy,  me  donne 
une  seconde  crainte,  laquelle,  estant  plus  grande, 
chasse  la  première  et  m'aiguillone  à  hazarder  et 
avanturer  la  Xoiblesse  de  mes  reins. 

«  Ce  que  l'expérience  monstrera  (avec  l'aide  de 
Dieu)»  plutost  qu'on  ne  pense.  » 

Achever,  dit,  à  son  tour,  M.  A.  F.  Didot,  le  tra- 
vail du  Thésaurus  Grœcœ  linguœ  commencé  par 
Robert  Estienne,  était  un  devoir  de  famille  qui 
fut  reh'gieusement  rempli  par  son  fils  Henri. 

L'édition  fut  probablement  tirée  à  petit  nombre, 
car  il  y  eut  réellement  des  réimpressions  partielles 
qui  constituent  véritablement  deux  éditions. 

D'après  les  catalogues,  le  prix  de  vente  des  cinq 
volumes  in-fol.  était  de  dix  livres. 

Quoique  celte  important  ouvrage  ait  été  dédié  à 
3Iaximilien  II,  au  roi  de  France  Charles  IX,  à  Eli- 
sabeth, reine  d'Angleterre,  à  Frédéric,  comte  pa- 
latin, à  J.  Georges,  marquis  de  Brandebourg,  et 
aux  académiciens  de  ces  divers  pays,  ce  qui  fait 
supposer  que  Tau  leur  de  ce  monument  européen 
a\aitreçu  quelques  secours  de  ces  souverains  et 
amis  des  lettres,  il  est  certain  que  les  malheurs 
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lies  temps  (révoque  dô  la  SaitU-Barlliélemy)  Ta- 
bK^gô  qu'en  fit  paraître  frauduleusement  Scapula, 
elles  dispenses  exigées  par  une  tede  entreprise, 
durent  accabler  et  ruiner  le  malheureux  Henri 
Estienne* 

fl  L'abrégé  du  Thésaurus  grœcw  linguœ  que  fit 
paraître  frauduleusement  Scapula^  dit  le  savant 
bibliophile-imprimeur  M,  A-  F,  Didot  dans  sa 
Monographie  des  Estienne,  et  les  dépenses  exigées 
par  une  telle  entreprise,  absorbèrent  la  fortune 
de  Henri, 

(<  II  nous  Tait  assister  à  ses  perplexités:  tout  aban- 
donner était  une  ruine ,  continuer  en  était  une 
autre  ;  heu  reusement  pour  les  lettres  celte  dernière 
crainte  l'emporta  sur  la  première,  et  il  eut  le  cou- 
rage d'achever  cette  œuvre,  qui  dévora  le  patri- 
moine de  ses  pères. 

«  C'est  ce  qu'attestent  les  deux  vers  imprimés 
sur  le  titre  même  de  ce  livre,  que  de  Thou  dé- 
clare un  trésor  supérieur  en  richesse  au  trésor  de 
beaucoup  de  princes  : 

At  Thésaurus  me  hic  de  divite  reddit  egenurn, 
Et  facit  ut  juvenem  ruga  similis  aret. 

«  Mais  cette  vieillesse  anticipée  n'apporta  aucun 
affaiblissement  à  l'esprit  et  au  zèle  de  Henri.  » 

Aujourd'hui  même  que  les  livres  sont  prodi 
gieusement  répandus  et  les  bibliothèques   pu- 
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bliques  et  particulières  plos  nombreuses  que  ja- 
mais, il  y  a  tels  ouvrages,  de  publication  utile, 
nécessaire  même,  dont  la  masse  des  acheteurs  ne 
réussirait  pas  à  rembourser  les  dépenses;  ou  ces 
ouvrages  n'existeraient  point,  ou  ils  ruineraient 
ceux  qui  en  entreprendraient  la  publication,  si 
un  gouvernement  paternel  et  éclairé  n'aidait 
plus  ou  moins  les  utiles  publications  qui  ont  la 
chance  presque  certaine  d'un  produit  inférieur  à 
ce  qu'elles  doivent  coûter. 

La  célèbre  et  importante  maison  de  MM.  Didot 
etC'  a  réimprimé  ce  grand  et  érudit  travail  de  bé- 
nédictin de  Henri  II  Estienne. 

Nous  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  donner 
ici  le  titre  exact  de  cette  nouvelle  édition  du 
Thésaurus  linguœ  grœcm,  avec  l'indication  des 
savantes  et  judicieuses  améliorations  dont  elle  est 
redevable  au  savant  helléniste-éditeur,  M.  A.  F. 
Didot,  qui  a  produit  ainsi  un  chef-d'œuvre  non- 
seulement  littéraire,  mais  typographique. 

THESAURUS  GR.ECiC  LixGUiE  ab  Henrico  Stephano  constrac- 
tus.  Post  editionem  Anglicam  novis  additamentis  auctom, 
ordineque  alpbabetico  digestum,  tertio  ediderunt  Carolos 
BeDedictus  Hase^  Gaillelmas  et  Ludovicus  Dindarf^  secuo- 
dum  conspectum  Academiae  inscriptiooum  et  homaDiorum 
litterarum,  die  99  maji  1S99  approbatoin. 

L'ouvrage  entier,  imprimé  sur  papier  vélin 
collé,  forme  soixante-six  livraisons,  petit  in-folio 
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à  deux  colonnes.  Le  nom  et  les  immenses  travaux 
des  savants  éditeurs  qui  se  sont  dévoués  à  la  ré- 
daction decegrand  Répertoire  de  la  langue  grecque, 
le  concours  des  savants  les  plus  distingués  de 
l'Europe,  qui  nous  communiquent  le  fruit  de  leurs 
travaux  avec  un  zèle  que  peut  seul  donner  Tamour 
de  la  science;  la  découverte  dans  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  du  précieux  exemplaire  de 
Henri  Estienne^  enrichi  de  notes  de  sa  main,  et 
surtout  les  voliimineux  manuscrits  de  Walckenaer^ 
et  d^Hemsterhuys,  mis  à  notre  disposition,  oui 
fait  de  cet  ouvrage  un  véritable  monument  litté- 
raire. 

Cet  immense  répertoire,  indispensable  à  tout 
philologue  et  sur  le  mérite  duquel  les  savants  les 
plus  distingués  de  TEurope  se  sont  hautement 
prononcés  dès  son  apparition,  devient  chaque  jour 
de  plus  en  plus  complet,  grâce  à  la  coopération 
de  MM.  Ast,  Boissonade,  Cramer,  Creuser,  Dùb- 
ner,  Fix,  Jacobs,  Osann,  Rost,  Schaeffer,  Struve, 
Tafel,  etc.,  qui  nous  ont  communiqué  des  articles 
aussi  nombreux  qu'importants;  c'est  un  livre  tout 
nouveau,  qui  tient  lieu  d'un  commentaire  perpé- 
tuel sur  les  anciens  auteurs  et  d'une  bibliothèque 
philologique,  puisque,  là  où  la  place  ne  permet- 
tait pas  d'insérer  de  trop  longues  dissertations, 
on  trouve,  du  moins,  l'indication  de  toutes  celles 
qui  ont  quelque  importance.  Les  matériaux,  rangés 
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par  ordre  alphabétique,  rendent  toute  recherche 
facile  et  font  épargner  une  immense  perle  de 
temps. 

Les  citations  sont  indiquées  par  chapitre  et  pa- 
ragraphes, ou  par  page,  et  sont  en  rapport  avec 
les  chapitres,  paragraphes  et  pages  de  notre  Bi- 
bliothèque grecque-laline. 

Nous  espérons  que  le  jour  viendra  où  M.  A.  F. 
Didot  fera  pour  le  père  ce  qu'il  a  fait  déjà  pour  le 
fils,  qu'il  publiera  le  Thésaurus  linguœ  latinœ 
de  Robert  Estienne ,  rendant  ainsi  à  ce  grand 
homme  la  gloire  qui  lui  est  due,  et  lui  restituant 
le  titrCj  le  cadre  et  les  éléments  primitifs  de  son 
otivrage. 

IV. 

Après  la  publication  du  Thésaurus,  une  nou- 
velle ère  semble  commencer  dans  la  vie  de  Henri. 

Cest  à  partir  de  cette  époque  que  sa  vie  de- 
vient plus  agitée,  que  son  caractère  s'aigrit^  que 
ses  voyages  sont  plus  fréquents.     . 

Le  déplaisir  peut-être  de  se  trouver  perpétuel- 
lement en  présence  d'une  masse  de  volumes  qui 
se  vendaient  mal  ;  le  besoin  d'efforts  extraordi- 
naires pour  les  faire  circuler  au  dehors,  dans 
l'Allemagne,  et  surtout  par  le  mouvement  de  la 
foire  de  Francfort,  qui  était  alors  le  rendez-vous 
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des  libraires  comme  Test  devenue  de  nos  jout^ 
celle  de  Leipsick,  et  même  avec  plus  de  libraires 
étrangers  à  T  Allemagne  que  Ton  n'y  en  voilaclueU 
lement;  cVttaicnt  bien  là  des  motifs  d^'tenninants 
de  se  livrer  à  la  vie  nomade  qui  avait  pour  lui  tant 
de  charmes. 

Il  y  trouvait  aussi  l'occasion  de  continuer  ses 
habitudes  d'investigation  de  manuscrits  et  d'an- 
tiquités littéraires  ;  ses  démarcbes  auprès  des  sa- 
vants,  toujonrs  dans  la  vue  d'en  obtenii-  des  secours 
et  des  renseignements  utiles  pour  ses  (éditions  sous 
presse  ou  projetées. 

Ses  excursions,  qui  recommencèrent  alors, 
non-seulement  en  Allemagne  ,  mais  encore  en 
France,  et  qui  furent  tant  de  fois  réitérées, 
étaient  souvent  très-longues  et  duraient  même 
des  années. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  moment  de  sa  mort, 
qui  eut  lieu  hors  de  son  domicile. 

En  1573,  l'infatigable  Henri  publia  la  première 
édition  grecque  et  latine  du  Droit  oriental,  avec  le 
privilège  de  l'empereur  d'Allemagne;  une  réim- 
pression De  abusu  linguœ  latinœ;  une  édition 
des  Œuvres  de  Varron  ;  un  Recueil  de  poésies 
philosophiques  grecques;  la  première  édition  d'un 
petit  Traité,  en  grec,  sur  Homère  et  Hérodote;  un 
volume  composé  d'un  choix  d'extraits  des  auteurs 
grecs  et  latins,  traduits  par  lui  en  vers. 
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En  1376,  il  se  trouvait  à  Vienne,  loi*s  de  la 
mort*de  l'empereur  Maximilien. 

Ce  généreux  protecteur  des  beaux-arts  et  de 
rîmprimerie,  à  qui  il  avait  dédié  son  Trésor  de 
la  langw  grecque,  l'avait  souvent  invité  à  venir 
à  Vienne  se  joindre  aux  savants  qu'il  attirait  dans 
son  palais,  et  avec  plusieurs  desquels  Henri  en- 
tretenait des  relations  amicales,  tels  que  le  conseil- 
ler^ et  premier  médecin  de  l'empereur,  Crato  de 
Craflheim,  le  savant  et  infatigable  Sambucus  et 
quelques  princes  et  grands  dignitaires  de  Tempire. 

Pendant  un  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Au- 
triche, il  avait  composé,  à  cheval  et  pour  tromper 
r ennui  du  voyage,  des  traductions  en  vers  grecs 
de  Sentences  morales,  extraites  d'auteurs  grecs. 

C'est  alors  que  parut,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, le  libelle  satirique  qu'on  lui  attribue,  et 
qui  est  intitulé  : 

Discours  merveilleux  de  la  vie  et  des  déporte- 
ments  de  Catherine  de  Médicis^  reyne  mère,  auquel 
sont  récités  les  moyens  qu'elle  a  tenus  pour  usurper 
le  gouvernement  du  royaume  de  France,  et  ruiner 
r  Estât  dlceluy. 

Témoin  des  malheurs  et  des  dissensions  civiles 
de  sa  patrie,  qu'il  aimait  passionnément,  Henri, 
qui  nourrissait  une  haine  profonde  contre  ceux 
qui  avaient  contribué  à  l'exil  de  son  père  et  au 
massacre  des  protestants,  fit,  dit-on,  contre  Ca* 


itv  X  iain..u,  lit;  it'cuiam  aevant 
action. 

Et  pondant  Henri  Eslienne  i 
revenir  à  Paris  à  celte  niùnie  éj 
fort  digne  de  remarque,  et  porte 
gré Topinion  de  Bayle,  qu'il  ne 
cet  écrit,  dans  lequel  aucun  crinr 
gné,  où  on  l'accuse  de  recouri 
poison,  soit  à  l'assassinat  ;  où  en 
celle  grave  coupable,  on  Tappell 
italienne,  et  où  on  la  menace  d'ui 

C'est  probablement,  ajoute  1 
l'exagération  même  de  ce  pamp 
les  quelques  vérités  qu'il  contien 
de  Catherine. 

On  assure  que  lorsqu'elle  en  e 
elle  dit  :  «  Que  l'auteur  ne  venai 
je  lui  en  aurais  dit  bien  d'autres. 

M.  Sayous,  ajoute  encore,  l'his 
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le  fond  ni  pour  la  forme^  Henri  Estienne,  comme 
FautAir  de  cqt  écrit. 

Imiter  la  phraséologie  de  Cicéron,  employer  de 
préférœce  ce  qu'il  affectionne,  est  un  procédé 
Mon  en  itoi,  s'il  est  pratiqué  avec  discernement, 
fH  est  le  résultat  d*une  étude  sérieuse  des  écrits 
de  cet  admirable  modèle,  et  surtout  s'il  n'est  pas 
exclusif. 

Hais  le  style  cicéronien  étant  deirenu,  dans  le 
cours  du  XYi*  siècle,  une  mode,  une  sorte  de  su- 
"perstition  littéraire,  ce  fut  à  qui,  bien  ou  mal, 
écrirait  du  Cicéron,  et  les  plus  piètres  imitateurs 
tinrent  à  mépris  toute  latinité  qui  n'était  pas  à 
leur  gré  suffisamment  cicéronienne. 

Pour  bien  imiter,  au  moins  faudrait-il  bien 
connaître;  mais  les  compilateurs  ne  faillirent  pas 
à  venir  en  aide  à  la  multitude  cicéroniste. 

Un  gros  livre,  MariilSizolii  Thésaurus  Cicero^ 
nianus,  mit  à  sa  disposition  des  recherches  toutes 
faites,  un  Cicéron  dépecé  et  arrangé  en  forme  de 
vocabulaire. 

On  pouvait  y  apprendre  à  mieux  étudier  Cicé- 
ron ;  on  Taccueillit  comme  pouvant  à  lui  seul  ini- 
tier au  secret  du  style  cicéronien. 

On  n'usa  pas  de  ce  livre  qui,  à  tout  prendre,  est 
une  compilation  utile  ;  on  en  abusa. 

Il  faut  dire  aussi  que  le  compilateur,  dont  la 
bes(^e  est  assez  judicieusement  faite,  s'y  donne 

i.  17 
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eepeudant  le  tort  de  montrer  de  singuliers  scru- 
pules sur  remploi  de  ce  qui  n'a  pas  rautoriliS 
cicérouienne. 

C'est  contre  ces  travers  quo  Henri  s'éi&ve  dam 
les  traités  :  De  laiiniiate  faho  suspecté,  et  piw- 
encore  dans  les. /Vizo/iW*V/«jrr//rtJt  où  il  s^attachti' 
à  faire  \oir  le  ridicule  de  ces  irilolérables  singe» 
deCicéron,  qui,  non  contents  de  Téludier  dauft 
un  dictionnaire,  se  privent  volontairement  de&en- 
seigiiemeuts  précieux  qu'offrent  les  aulro^ grande» 
écrivains  de  Tautique  Rome  (!), 

En  to7S,  H*^nri  Estienne  imprima  Platon, 
traduit  par  Jean  de  Serres,  en  latin  5^rranM*,  très- 
belle  édition,  en  3  vol.  in-fol. 

On  voit  dans  sa  préface  qu'il  avait  à  cœur  de 
faire  de  cette  édition  de  Platon  un  livre  remar- 
quable pour  la  scrupuleuse  correction  du  texte, 
ainsi  que  pour  sa  belle  exécution  typographique; 
et,  de  laveu  de  tous,  il  y  a  complètement  réussi. 

Henri  donna  encore  cette  année  ses  deux  Dia- 
logues du  nouveau  langage  françois  italianizé  et 
aultr entent  desguizé,  principalement  entre  les  cour- 
tisans  de  ce  temps  ;  de  plusieurs  nouveaultés  qui 
ont  accompagné  cette  nouveaulté  de  langage;  de 
quelques  singularitez  courtisanesques. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  une  très-grande  har- 

(1)  A.  A*  Renouard^  déjà  cité. 
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dietse;  il  ett  dirigé  contre  la  cour  de  Catherine  et 
s'attaque  à  l'influence  qu'elle  et  ses  courtisans 
exerçaient  sur  la  langue  française,  qu'ils  déna- 
turaient et  rendaient  fade  et  mignarde,  de  mâle 
et  sonore  qu'elle  était. 

Ce  livre  ingénieux  et  savant,  mais  dans  lequel 
Henri  ne  mit  pas,  ou  ne  voulut  point  garder  de 
mesure,  fut  pour  lui  la  cause  de  beaucoup  de 
désagréments. 

«  Le  11  septembre  1578,  il  fut  mandé  au  con- 
seil de  Genève  à  cause  de  quelques  passages  trop 
libres  que  contenait  cet  écrit,  et  sévèrement  répri- 
mandé pour  n'avoir  pas  imprimé  cet  ouvrage  tel 
qu'il  l'avait  présenté  en  en  demandant  l'autori- 
sation, et  pour  y  avoir  fait  des  additions  nom- 
breuses. » 

Henri  jugea  à  propos  de  s'absenter  de  Genève 
afin  de  ne  point  se  présenter  devant  le  conseil,  et 
s'en  vint  à  Paris,  où  il  resta  pendant  les  derniers 
mois  de  1578  et  presque  toute  l'année  1579. 

Favorablement  accueilli  par  Henri  01,  il  cher- 
cha à  s'aider  de  cette  haute  protection  auprès  du 
gouvernement  de  Genève. 

Dans  cet  ouvrage,  la  cause  de  la  France  est 
plaidée  par  Philocelte,  celle  de  l'Italie  par  Philau- 
sone. 

Après  de  longs  entretiens  et  des  dissertations 
ou  excursions  souvent  hors  de  propos,  mais  eu- 
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rieuses  pour  l'histoire  des  mœurs  et  du  langage, 
Philocelte,  comme  on  doit  s'y  attend re^  donne 
la  préférence  à  l'idiome  français  et  veut  qu'il  reste 
exempt  d'alliage  étranger. 

Henri  s'y  montre  aussi  jaloux  de  Thortneur  et 
delà  prosp(!Tité  de  la  France  que  de  la  pureté  et 
de  la  précellence  de  son  langage. 

Considérant,  dit-îl,  que  Thonneur  et  le  bien  dô 
son  pays  lui  est  cher  comme  le  sien, 

Il  repousse  cette  invasion  des  mots  étran- 
gers, et  dépeint  énergiquement  cet  amour  fu- 
neste de  nouveauté  qui  de  tout  temps  a  existé  en 
France. 


Et  qui  leur  a  ce  fatras  inventé? 
Un  indiscret  désir  de  nouveauté. 
Cette  façon  de  mots  leur  semble  belle, 
Tant  seulement  pour  ce  qu'elle  est  nouvelle, 
Sachant  que  mieux  Taureille  on  prêtera 
Quand  mots  nouveaux  résonner  on  fera. 

Car  de  tout  temps  désir  de  nouveauté 
A  nos  François  reproché  a  esté. 
Vous  voyez  jà  comme  je  vous  confesse 
Nostre  vieil  mal  qui  encore  ne  cesse. 
Et  qu'ai nsy  soit,  trouvons  toujours  plus  beaux 
Nouveaux  habits,  et  nouveaux  sur  nouveaux, 
Et  bien  qu'ils  soyent  de  façon  incommode. 
Suffit  qu'ils  soyent  à  la  nouvelle  mode. 

Il  faut  changer,  —  et  dût-on  aller  querre 
Ce  changement  jusqu'au  bout  de  la  terre. 


>i 
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Le  roi  8*intéres8a  en  sa  faveur  et  fit  écrire  au 
conseil,  en  décembre  1579,  demandant  qu'il  fût 
accordé  à  Henri  un  sauf-conduit  pour  venir  se 
disculper  des  calomnies  répandues  sur  son  compte, 
en  son  absence.  «  Car  il  se  fasche  de  ne  pouvoir 
s'employer  à  l'impression  comme  il  le  désire.  » 

Le  10  décembre  1579,  le  chroniqueur  Michel 
Roset,  syndic  de  Genève,  répondit  à  M.  de  Sancy, 
ambassadeur  du  roi  en  Suisse,  «  qu'Henri  Es- 
tienne  s'estoit  rendu  suspect  en  demandant  un 
sauf-conduit  ;  que  du  reste  il  estoit  bien  libre  d'a- 
bandonner Genève  et  de  rentrer  en  France,  » 

Le  13  février  suivant,  M.  de  Sancy,  ambassa- 
deur aux  ligues  suisses,  dans  une  entrevue  qu*il 
eut  avec  Théodore  de  Bèze  el  le  syndic  Michel 
Roset,  dit  que  le  roi  lui  a  commandé  de  donner 
une  lettre  pour  Henri,  «  qui  se  fasche  de  n'avoir 
la  liberté  de  pouvoir  s'employer  à  l'impression, 
comme  il  le  désire,  »  et  que  de  la  part  du  roi  il  le 
recommande  fortement  au  conseil  de  Genève. 

Après  un  séjour  de  dix-huit  mois  à  Paris,  Henri 
revint  à  Genève.  L'affaire  pour  laquelle  il  s'en  était 
éloigné  fut  reprise  le  1 2  avril  1 580;  et  il  reçut  l'or- 
dre d'apporter  l'original  des  Dialogues  afin  qu'on 
le  pût  comparer  avec  le  volume  imprimé.  Le  conseil 
lui  rappela  que  déjà  il  avait  mérité  de  semblables 
reproches  à  propos  de  son  Apologie  d'Hérodote 
et  de  ses  épigrammes. 
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Henri  répondit  que  h  ce  qui  dans  ce  Toluroe 
des  Dialogues  pourrait  6(re  trouvé  répréhenHible« 
était  mis  dans  la  bouche  d*un  pei^onnago  quMll 
combattait  ei  réfutait,  qu'il  avait  retmnchéles  trois  | 
pas&ages  qu'on  lui  avait  conimandù  de  Bupprirn^r« , 
et  que  Théodore  de  Beze,  qui  avait  lu  le  livre  en*  j 
tier,  n'y  avait  rien  voulu  cliauger.  » 

Sur  celle  réponse,  le  conseil  arrêta  de  lui  faire] 
bonnes  remonlmnces  et  de  lut  défendre  de  plus] 
imprimer  aucun  livre  qui  n'eùi  été  revu. 

Trois  jours  après,  sur  la  proposition  de  Théo-' 
dore  de  Bèze,  qui  rependautavait  lu  duii  Pouvi-age 
sans  avoir  fait  d'observations,  il  fut  décidé  que  le 
lieutenant  de  police  ferait  saisir  les  exemplaires  de 
ce  livre,  et  chez  Henri,  et  chez  tous  les  libraires 
qui  en  auraient. 

Ses  ouvriers  furent  aussi  poursuivis  pour  fait 
de  compagnonnage  et  de  propos  trop  libres, 
ayant  dit  qu'il  y  avait  plus  d'hypocrisie  à  Genève 
qu'ailleurs. 

Un  mois  plus  tard,  le  consistoire  fit  comparaître 
Henri  devant  lui,  lui  adressa  de  sévères  remon- 
trances sur  son  livre,  et  lui  dit  qu'il  abusait  des 
grâces  que  Dieu  lui  avait  faites,  qu'il  ne  se  sou- 
venait point  des  fautes  qu'il  avait  commises  en 
l'impression  de  l'Apologie,  et  qu'il  ne  pouvait  se 
faire  illusion   sur  l'opinion  dans  laquelle  il  se 
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complaisait,  étant  à  bon  droit  le  Pantagruel  de 
Genève  et  le  Prince  des  A  théistes. 

Henri  répondit  fièrement  c  que,,  s'il  était  hors 
du  consistoire,  il  n'endurerait  pas  de  semblables 
reproches,  qu'on  lui  en  voulait,  et  qu'il  fallait 
être  hypocrite  pour  plaire  au  consistoire.  » 

Là-dessus  on  lui  déclara  qu'on  le  tenait  pour 
profane  et  excommunié  de  l'Église,  à  quoi  il  ré- 
pondit «  qu'il  ne  se  sentait  coupable  de  rien  de 
mauvais,  et  qu'on  le  jugeait  sans  l'ouïr.  » 

Il  fut  décidé  qu'on  le  mettrait  en  prison. 

Le  conseil  confirma  cet  arrêt  ;  mais  il  fit  élar- 
gir Henri  au  bout  de  huit  jours,  après  avoir  en- 
tendu de  nouveaux  reproches,  et  qu'il  eut  reconnu 
sa  faute  dans  le  consistoire. 

Ainsi  se  termina  cette  déplorable  affaire. 

La  mansuétude  du  consistoire  de  Genève,  était 
pour  Henri,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  la  hau- 
teur de  celle  de  la  Faculté  de  théologie  de  la 
Sorbonne  envers  son  père  Robert. 

Quelle  intolérance  chez  des  protestants  ! 

V. 

Le  caractère  de  Henri  fut  aigri  par  toutes  ces 
contrariétés,  auxquelles  se  joignaient  des  embarras 
pécuniaires  tels,  qu'il  ne  pouvait  plus  payer  ses 
ouvriers. 
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On  peul  juger  de  sa  détresse  par  la  réponse 
qu'il  fît,  lo  2  novembre  1570,  au  conseil  de  Ge- 
nève qui  lui  reprochait  de  n* avoir  pas  avancé  de 
fonds  à  l'un  de  ses  frères  sur  des  effets  non  en- 
core échus,  et  de  Tavoir  ainsi  laissé  dans  rem- 
barras. 

«  11  dit  qu'il  avoict  esté  malade  comme  son 
frère,  et  lui  avoict  assiste  de  ce  qu'il  avoict  pu, 
comme  de  chapon  neaux,  poussins  et  au  lires  vi- 
vres; qu'il  lui  avoict  esté  parlé  d  avances  d'argent,  É 
mais  que  luy-mesme  ne  vivait  que  de  provisions 
et  apchetoit  ses  viandes  d'un  respas  à  Taultre^  et 
par  ce,  n'a  le  moyen  d'avancer  de  l'argent  (1).  » 

Le  séjour  forcé  que  fit  Henri  à  Paris,  en  1579, 
donna  naissance  à  un  excellent  ouvrage  en  fran- 
çais, la  Précellence  du  langage  françois,  un  vol. 
in- 8°,  imprimé  par  Pâtisson. 

Le  roi  Henri  III,  qui  avait  grand  plaisir  à  causer 
avec  Tilluslre  imprimeur,  fut  frappé  de  son  plai- 
doyer pour  la  supériorité  de  notre  langue. 

Il  lui  accorda  à  ce  sujet  une  gratification  de 
trois  mille  livres. 

Muni  de  l'ordre  royal,  le  célèbre  typographe 
se  présente  chez  le  payeur,  qui  exige  qu'il  lui 
abandonne  près  de  la  moitié  de  la  somme.  Henri 


(1)  Voir  les  Études  sur  la  typographie  genevoise,  par  M.  Gaullier, 
p.  66,  68. 
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refuse;  le  financier  lui  répond,  que,  dans  ce  cas, 
il  n'aura  rien  du  tout;  et  il  tient  parole. 

En  ce  temps-là ,  Henri  est  envoyé  par  le  roi  en 
Suisse  pour  y  rechercher  des  manuscrits  et  des 
livres  rares. 

Voici  la  copie  du  brevet  de  la  pension  de  trois 
cents  livres,  qui  lui  est  accordée  à  cette  occasion 
par  Sa  Majesté,  laquelle  pension  se  trouve  men- 
tionnée dans  la  Table  chronologique  des  Ar- 
chives de  la  Chambre  syndicale  de  Tlmprimerie 
et  de  la  Librairie  : 

«  Monsieur  de  Sancy, 

«  Tay  accordé  à  Henry  Estienne  trois  cents  li- 
vres de  pension  à  prendre  par  chacun  an,  par  les 
mains  des  Trésoriers  des  Ligues  (suisses)  pour 
lui  donner  tant  plus  de  moyens  de  s'entretenir, 
en  considération  des  services  que  luy  et  ses  prédé- 
cesseurs m'ont  cy-devant  faits,  comme  j'espère 
qu'il  continuera  à  l'avenir,  tant  du  costé  de  la 
science  que  ailleurs,  selon  que  les  occasions  s'en 
pourront  offrir. 

«  Pour  cette  cause;  je  vous  prie  qu'au  prochain 
estât  que  vous  m  adresserez  des  pensionnaires 
desdictes  ligues,  vous  y  employiez  ladicte  pension 
et  en  faictes  payer  iceluy  Estienne,  comme  les 
autres  pensionnaires  desdicts  pays,  et  vous  ferez 
chose  qui  me  sera  très  agréable  en  ce  faisant; 

17. 
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prion»Dieu,  Monsieur  de  Sancy^  qu^il  vous  ait 
sa  garttc* 

«  EscniJt  à  Paris  le  douzième  jour  d*atïusH  579*» 

Ainsy  signé  Hënrv  el  plus  bas  BrutarL  Ai 

Il  est  probable  que  cette  pension  ne  fut  pas  " 
mieux  pajée  que  la  gratification  des  3,000  livres, 
car  la  position  de  Henri  ne  s'améliora  pas. 

U  «>e  retira  donc  de  la  cour  pour  s'occuper  plus 
utilement  de  son  Imprimerie. 

En  lo81,   il  lit  paraître  une  édition  très-re* 
marquable  de  Xénophon,  en  grec  el  latin^  avec  . 
des  notes  fort  nombreuses. 

Ce  Xénophon  fut  rJédié  h  Jacques  VI,  roî  d'K- 
cosse,  qui  n'avait  alors  que  douze  ans. 

Le  1"  août  1580,  Henri  avait  demandé  la  per- 
mission d'iraprimeri{lesPriwi/îiflywm,  ce  qui  lui 
avait  été  accordé  à  la  condition  qu'il  montrerait  à 
un  des  ministres  les  feuilles  à  mesure  qu'il  les  im- 
primerait; c'est  le  volume  des  Juris  civilis  fontes 
etrivi,  etc.,  1580,  in-8% 

Le  1"  septembre  1581 ,  il  fut  encore  cité  devant 
le  conseil  de  Genève  pour  avoir  imprimé  sans 
permission ,  le  volume  intitulé  :  C.  Sigonii  fasti 
çonsulares. 

Le  conseil,  après  avoir  vertement  réprimandé 
Henri,  le  condamna  à  une  amende  de  25  écus, 
que,  le  16  mars  1582,  on  réduisit  à  10,  payables 
en  trois  semaines. 
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En  1587,  le  courage  de  Heori  eut  à  soutenir  la 
plus  rude  de  ses  épreuves,  épreuve  plus  cruelle 
que  ses  procès  avec  le  consistoire  de  Genève,  tout 
aussi  intolérant  et  tout  aussi  fanatique  que  ses  ad- 
versaires de  Paris,  les  théologiens  de  l'Université, 
et  plus  amère  que  ses  tribulations  et  déceptions 
commerciales. 

La  peste  ravagea  Genève  ;  notre  malheureux  ty* 
pographe,  confiné  dans  sa  maison  par  le  fléau,  fut 
obligé  de  creuser  la  terre  de  son  jardin  pour  y 
ensevelir'sa  tante,  sa  mère  et  l'une  de  ses  filles, 
mortes  toutes  trois  dans  ses  bras. 

On  eût  pu  le  croire  définitivement  fixé  à  Ge- 
nève pour  ne  plus  s'y  occuper  que  de  ses  opéra- 
tions. Erreur  ! 

Le  roi  Henri  Hï  ayant  expiré  en  1589,  notre 
célèbre  imprimeur  en  ressentit  toute  la  douleur 
d'un  honnête  homme,  d'un  bon  Français  ;  et  les 
troubles  civils  dont  cette  mort  fut  précédée  et  sui- 
vie, produisirent  sur  lui  les  plus  fâcheux  effets. 

Ses  affaires  typographiques  ne  firent  qu'empi- 
rer ;  elles  se  réduisirent  presque  à  rien  quant  à  la 
fabrication  active,  et  ses  magasins  étaient  encom- 
brés de  livres  dont  les  malheurs  des  temps  arrê- 
taient de  plus  en  plus  le  débit. 

«  On  notera  toutefois  que,  dans  ces  conjonc- 
tures difficiles,  rien  ne  vint  jamais  entacher  la 
mémoire  commerciale  de  Henri. 


jamais  fatale  qu'à  lui-mèino. 

«  Habilué  (]u'il  était  à  \i\iv 
les  (It'sastres  publics  le  rendii'ei 
core. 

((  En  1597,  il  quitta  Genève 
la  France,  sa  pairie,  qu'il  ne  pc 
essayer  d'y  \endr«  quelques-ui 
ses  magasins  étaient  encombrés. 

«  Il  s'arrêta  à  Montpellier,  oi 
sa  fille  et  Isaac  Casaubon,  son  ge 

«  En  revenant  de  cette  ville  à 
toujours  seul,  à  cheval,  suivant  si 
avoir  traversé  plusieurs  autres  le 
à  Lyon,  où  il  fut  subitement  attei 
aussi  grave  que  terrible,  la  folie,  à 
tend. 

(c  II  fut  transporté  à  l'Hôtel-Di 
où  il  expira  dans  les  premiers  iou 
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fous  866  créanciers  payés,  le  surplus  du  produit 
de  la  vente,  fort  peu  de  chose,  on  le  pense,  revint 
à  ses  enfants. 

«  On  doit  rendre  cette  justice  à  Casaubon  que, 
par  respect  pour  le  défunt  et  sa  famille  et  par 
amour  pour  les  lettres,  il  détermina  ses  cohéritiers 
à  laisser  tous  les  manuscrits  de  Tillustre  topo- 
graphe à  son  fils  Paul  Estienne. 

«Telle  fut  la  triste  fin  d*uh  des  hommes  les  plus 
savants  et  les  plus  actifs  qui  aient  jamais  existé; 
d*un  homme  qui  a  rendu  d'immenses  services  à 
la  littérature  ancienne. 

c  Si  ses  éditions  sont  moins  belles  que  celles  de 
son  père,  elles  ne  leur  cèdent  en  rien  sous  le 
rapport  du  mérite  et  de  la  correction. 

«  Le  texte  des  auteurs  classiques  par  lui  publiés 
a  longtemps  servi  de  base  aux  éditions  posté- 
rieures, et  c'est  à  tort  qu'on  lui  a  reproché  d'y 
avoir  introduit  quelquefois  des  corrections  arbi- 
traires. Ces  corrections  étaient  tirées  des  manus- 
crits; mais  Henri  Etienne  a  n^ligé  d*en  indi- 
quer la  source,  et  c'est  un  tort. 

a  n  composait  des  vers  latins  avec  une  extrême 
facilité  ;  ih  avait  de  la  vivacité  dans  l'esprit,  aimait 
à  faire  usage  de  la  plaisanterie  et  même  de  la  rail- 
lerie, mais  il  était  susceptible,  ne  supportait  pas 
la  contradiction  et  se  permettait  souvent  des  épi- 
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grammes  mordantes  contre  cGtu  qui  ne  parta^ 
geaient  pas  sf^s  if I  tes» 

«  Parmi  ses  nombreuses  éditions  on  distinj^iie 
principalement  ses  Poetâi^  grwci  principes  heroirt 
carminis  (in-foL  »  1 360  );  Pindari  Olympia  et  avic- 
rorum  ocîo  tyricorum  carmina(iu-ti,  liifiO,  l^OO, 
i^SQ);  Maxime  de  Tyt\  Diodore^  Xénopkon,  Thu- 
cydide^ Hérodote^  Sophocle^  Eschyle^  Diogène- 
LaêrcCj  Plularqiie^  Apollonius  de  lihodt%  Caili- 
moque  ^  Platon^  Hérodien^  Appien^  Horace^  Virgile^ 
Pline  le  Jeune,  Autu'(iette^  Macrobe^  le  Rectwildes 
historiens  romains^  etc. 

a  II  a  traduit  en  latin  plusieurs  auteurs  grecs  et 
composé  en  français  quelques  ouvrages  de  peu 
d'étendue.  Mais  son  plus  beau  titre  à  la  recon- 
naissance de  la  postérité  est  sans  contredit  son 
Thésaurus  grœcœ  linguœ^  qui,  à  bien  des  égards, 
n'a  pas  encore  été  surpassé  et  dont  notre  siècle  a 
vu  paraître  deux  éditions  (1).  L'une  a  été  publiée 
à  Londres,  augmentée  de  remarques  et  de  supplé- 
ments fournis  par  de  savants  philologues  ;  mais 
le  prix  en  est  au-dessus  de  la  portée  des  gens  de 
lettres,  et  elle  n'a  pas  été  exécutée  avec  toute  la 
critique  désirable.  En  outre,  l'absence  d'ordre 
alphabétique  a  nui  beaucoup  à  l'écoulement  du 
livre,  à  son  usage. 

(I)  Voir  page  ^3,  rédiUon  pabliée  par  MM.  Firmin  Didot  et  fils. 
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«  On  a  TÙ  eombidn  la  vie  de  Robert  Estienne, 
irouée  à  Fétude  scrupuleuse  des  textes  de  la  Bible, 
à  son  interprétation  selon  ses  convictions,  à  sa 
profonde  science,  avait  été  entourée  de  périls  ; 
celle  de  son  fils,  non  moins  vouée  à  Tamour  de 
l'étude,  à  ses  convictions  politiques  et  religieuses 
et  au  devoir  de  soutenir  la  gloire  paternelle,  ne  fut 
pas  moins  orageuse. 

tMême  foi^pour  la  religion  ;  même  dévouement, 
on  peut  dire  héroïque,  pour  la  science;  même 
enthousiasme  pour  leur  art;  même  tendresse 
éclairée  pour  leurs  enfants  et  leur  famille,  les 
animaient  l'un  et  l'autre. 

«  Mais,  si  le  caractère  du  père  nous  semble  plus 
austère,  tandis  que  celui  du  fils,  tantôt  mélanco* 
lique  et  solitaire,  tantôt  emporté  par  la  passion 
des  voyages  et  le  charme  de  la  société  des  savants, 
des  grands,  des  princes  et  même  des  rois,  se  montre 
plus  inquiet,  tous  deux  par  leurs  travaux,  leur  pro- 
bité et  leur  zèle  surhumain  pour  la  science,  ont 
élevé  la  typographie  à  la  dignité  d'un  sacerdoce. 

«  Enfin,  c'est  par  leur  amour  du  beau  dans  les 
lettres  et  les  arts,  par  leur  esprit  de  nationalité  et 
la  conviction  qu'ils  avaient  dans  la  précellence 
du  langage  français ,  qualités  sympathiques  à  la 
branche  des  Valois,  que  tous  deux,  quoique  voués 
au  protestantisme,  furent  également  chers  à  Fran- 
çois!*', àHenri  IIetàHenriIII,qui  les  estimèrent, 
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les  protégèrent  et  les  honorèrent  de  leur  familia- 
rité. » 

Telle  est  la  juste  appréciation  que  fait  M,  A,  F. 
Didot^  et  de  Robert  Estienne,  et  de  son  tils^  le 
grand  Henri  11  (1)- 

Voici,  àson  tour,  lejugetnent porté surHenri II 
Eslienne,  par  M.  Ant*  Aug.  Renouard(2): 

<<  Henri  était  un  peu  rude,  mais  c'est  précisé- 
ment cette  force  d^action  qui  lui  fit  faire  de  grandes 
choses  et  supporter,  sans  se  laisser  abattre,  les 
embarras  et  les  contrariétés  dont  sa  carrière  litté- 
raire et  commerciale  fut  semée. 

»  On  sait  combien  il  fut  laborieux  et  savant, 
et  ce  qui  est  bien  mieux  encore,  mais  ne  lui  aurait 
pas  cependant  valu  seul  les  honneurs  bibliogra- 
phiques ,  combien  il  fut  parfaitement  honnête 

HOMME.  » 

(1)  EisaisurVart  typographique. 

(2)  Ouvrage  déjà  cité. 
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ROBERT  ESTIENNE 

DEUXIÈME    DU    KOM. 

(DE  1556  A  1571  ) 

Robert  Eslienne,  second  du  nom,  frère  de 
Henri  II  et  de  François  II,  était  le  second  des  neuf 
enfants  de  Robert  I**. 

Amené  dans  sa  jeunesse  à  Genève  auprès  de 
son  père,  il  revintpresque  aussitôt  à  Paris,  s*étant 
échappé  furtivement,  s'il  faut  en  croire  la  décla- 
ration de  Charles  Eslienne  dans  sa  Requête  pour 
les  enfants  mineurs  de  Robert  I". 

Comme  le  jeune  Robert  II  avait  persévéré  dans 
la  foi  catholique,  il  rentra  en  possession  des  biens 
paternels;  il  continua  ses  études  et  son  apprentis- 
sage chez  son  oncle  Charles,  qui  avait  été  nommé 
imprimeur  du  roi  après  le  départ  de  son  frère. 

Ainsi  que  ses  frères,  il  avait  reçu  une  éducation 
solide,  comme  on  le  voit  par  le  testament  de  son 
père,  qui  «  espère  estre  aydé  de  tous  les  enfants 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  donner,  lesquels  à  ceste 
fin  il  a  faict  estudier  es  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque,  et,  après,  luy-mesme  les  instruict 
en  son  dict  art  de  vacations  d'imprimerie.  » 

Le  jeune  Robert  rétablit  donc  à  Paris ,  en  1 566, 
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rimprimerie  paternelle,   quelque  temps  aban- 
donnée. 

La  m<>re  du  roi  Henri  IV,  Jeanne  d'Albret,  qui 
portait  à  Tirapi  imerie  des  Estienne  autant  d'inté- 
rêt qu'en  avait  témoigné  à  celle  du  père  de  Robert 
la  sœur  de  François  1",  Marguerite,  reine  de  Na- 
varre, lorsqu'elle  venait  la  visiter,  vonluf  en  quel- 
que sorte  inaugurer  la  reconstitution  de  lVîta])lis- 
sèment  paternel^  et,  le  12  mai  de  cette  année^ 
après  ravoir  visitée,  elle  y  écrivit  ce  quatrain  : 

Art  sinïTUller,  d'icy  aux  derniers  temps 
Représentez  aux  enfants  de  ma  race 
Que  j'ay  suivi  des  craignants-Dieu  la  tracé, 
Afin  qu'ils  soient  les  mesmes  pas  suivants, 

auquel  Robert  Estienne  répondit  par  le  sonnet 
suivant  : 

AU   NOM   DE   l'imprimerie. 

Princesse  que  le  ciel  de  grâces  favorise, 
A  qui  les  craignants-Dieu  souhaitent  tout  bonheur, 
A  qui  les  grands  esprits  ont  donné  tout  honneur, 
Pour  avoir  doctement  la  science  conquise  : 


Le  ciel,  les  craignants-Dieu  et  les  .hommes  sçavants 
Me  feront  raconter  aux  peuples  survivants 
Vos  grâces*  votre  keur«  et  louange  notoire. 

Et  puisque  vos  vertus  ne  peuvent  prendre  fin, 
Par  vous  je  demeurray  vivante,  à  ceste  fin 
Qu'aux  peuples  à  venir  j'en  porte  la  mémoire. 

La  première  publication  de  Robert  fut  une  édi 


I 


IU»ERT  n  ESnENNE.  Wl 

tioD  in-S*  de  TAnacréon  de  Henri  II  ;  mais  ce  to- 
lume  fut  probablement  imprimé  par  Guillaume 
Morel,  en  société  duquel  fut  faite  l'édition. 

Les  ouvrages  qui  sortirent  de  l'imprimerie  de 
Robert  II  sont  peu  nombreux;  mais  leur  exécu- 
tion soignée  prouve  qu'il  avait  conservé  les  tra- 
ditions de  sa  famille.  Le  papier  est  de  meilleure 
qualité  que  celui  de  la  Suisse,  dont  son  frère 
Henri  était  obligé  de  faire  usage  pour  la  plupart 
de  ses  éditions.  Après  le  désastre  éprouvé  par  son 
oncle  Charles,  Robert  fut  nommé  imprimeur  du 
roi.  On  lit  sur  quelques-unes  de  ses  publications, 
entre  autres  sur  les  deux  éditions  in^S''  et  in-i6 
(1566)  des  Psaumes  de  David,  cette  indication  : 
Apud  Henrkum  Stephanum  et  ejus  fralrem  Ro- 
bertutn  Stephanum  ^  typographum  regium^  ex  pri- 
vilégia Régis. 

Quoique  fort  instruit  et  en  rapport  continuel 
avec  des  savants  distingués,  Robert  n'écrivit  que 
quelques  pièces  de  vers  ;  une,  entre  autres,  sur  la 
mort  de  Ronsard^  forme  vingt  sixains,  qui,  par 
leur  harmonie  et  même  par  leurs  idées,  se  fout  re- 
marquer dans  le  grand  nombre  de  poésies  que 
fit  naître  le  trépas  de  l'Homère  français  :  c'est  le 
nom  que  Robert  Estienne  lui  donne,  et  c'est  ainsi 
qu'il  fait  parler  Apollon  : 

Quand  Homère  mourut,  j'avois  tant  d^aspéranca 
De  le  voir  par  Ronsard  un  Jour  renoistre  en  France, 
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«  Qae  ceste  seule  atteote  appaîFa  mes  regrets  : 

MaiDtenant  de  moitié  ma  tristesse  s*augjDent9f 
Car  THomère  rrançois*  dont  U  mort  je  iamentô, 
Fait  encore  une  fols  mourir  celui  des  Grecsp 

Mais  ce  n'est  point  Ronsard,  ce  corps  mort  que  ta  terre 

En  son  ^Iron  avare  estroitement  euserre  : 

Ronsard!  c'est  ge  ^rand  oom  par  la  terre  espandu  ; 

Et  la  posLérité  Hsaot  sa  poésie 

Viendra,  d^estounefneat  et  de  regret  saisie* 

Le  tombeau  de  Ronsard  par  grand  miracle  voir. 


Et  ceux  qui  de  Ronsard  auront  la  tombe  veue, 
D'une  delpbique  ardeur  sentant  leur  âme  esmeue, 
Se  verront  sur-Je-cbamp  poètes  devenir. 

A  la  suite  de  cette  pièce  est  un  huitain  ingénieux 
de  Robert  Estienne  sur  le  même  sujet. 

Un  document  irrécusable,  dit  M.  A.  F.  Didot 
auquel  nous  empruntons  ce  qui  va  suivre,  docu- 
ment découvert  dernièrement  dans  les  archives  de 
Genève,  et  dont  M,  Gaullieur  a  bien  voulu  de  nou- 
veau vérifier  l'exactitude  sur  les  registres  du  con- 
sistoire de  l'Église  de  Genève,  fait  mourir  Robert, 
frère  de  Henri  Estienne,  à  Genève,  antérieure- 
ment au  2  novembre  1570  (1). 

On  y  lit  :  «  Henri  Estienne,  appelé  pour  Tinhu^ 
«  manité  exercée  à  l'endroit  de  Robert  son  frère, 

(  I)  Le  livre  des  décès  de  la  parotsse  Saint-Hilalre,  dont  relevait  la 
rue  SaInt-Jean-de-Beauvais,  déposé  aux  archives  de  la  ville  de  Paris, 
ne  remonte  pas  au  delà  de  1574;  M.  Gaullieur  m'informe,  dans  sa 
lettre  du  12  mars  1856,  que,  par  une  singulière  fatalité,  les  registres 
des  décès  manquent  à  Genève  pour  les  six  derniers  mois  de  l'année 
1570  et  les  six  premiers  mois  de  1571. 
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«  naguère  décédé^  et  n'avoir  point  assisté  à  son  en- 
(c  terrement,  confesse  ne  s'estre  trouvé  à  Tenter- 
«  rement  de  son  dict  frère  parce  qu'il  estoit  lors 
c  en  volonté  d'aller  faire  baptiser  ses  enfants  à 
c  Yirey.  Le  dict  Henri  Estienne,  admonesté  de  la 
«  dureté  dont  il  avait  usé  à  l'endroit  de  son  frère, 
c  quoiqu'il  ait  sceu  dire,  a  esté  ainsi  renvoyé  au 
€  jugement  de  Dieu.  »  D'autres  documents,  non 
moins  authentiques,  que  M.  Gaullieur  me  conmiu^ 
nique  à  l'instant  (28  mai  1856),  constatent  éga- 
lement la  mort  de  Robert  Estienne  à  Genève  et  le 
désaccord  qui  existait  alors  entre  les  deux  frè- 
res (1).  Mais  par  quel  concours  de  circonstances 
Robert,  resté  catholique,  avait-il  quitté  Paris  et 
se  trou?ait-il  à  Genève,  mal  avec  son  frère  et  dans 
le  dénûment?  On  ne  le  saurait  dire. 

La  fin  de  Robert,  attestée  par  cet  acte,  n'a 
donc  pas  été  moins  déplorable  que  celle  de  pres- 
que tous  les  autres  membres  de  son  illustre  fa- 
mille. 

Sa  veuve  Dentse  Barbe,  continua  quelque  temps 
à  imprimer  sous  le  nom  de  son  mari,  et,  en  1575, 
elle  épousa  Mamert  Pâtisson  (2),  qui  fut  nommé 
imprimeur  du  roi  en  1578.  Celui-ci  mit  sur  pres- 
que tous  ses  livres  In  £dibus  ou  Ex  Officina  ou 
Typographia  Roberti  Stephani.  A.  M,  D. 

(1)  Extrait  des  Registres  des  particoliers;  année  1570,  Génère. 

(2)  Voyei  rarticle  Maheit  Pâtisson,  an  tome  H. 
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François  II  f^tienno,  troisième  fils  de  IloI>erl  l*'^ 
vit  lo  jour  a  Paris  ;  on  ignore  les  dates  de  sa  um 
sancc  et  de  sa  mort. 

Il  reçut  une  forte  éducation  comme  ses  frf^reSfj 
et  il  quitta  Paris  rtoc  son  père  et  son  frtre  Henri, 

Lors  du  décès  de  Robert  son  père,  François 
était  encore  mineur. 

C'est  pour  cette  raison  que  Robert  I"  déclare, 
dans  son  testament;  Henri  son  exécuteur  testa- 
mentaire. 

Par  cet  acte  il  enjoint  à  Henri  de  ne  remettre 
2,000  livres  h  son  frère  François  que  lorsqu'il 
aura  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  et  que  les 
ministres  de  Genève  se  seront  assurés  qu'il  entend 
persévérer  dans  la  religion  réformée;  sans  quoi 
ladite  somme  devra  rester  à  Henri. 

«  De  plus,  Robert  ordonne  à  François  de  ne  se 
marier  que  du  consentement  de  son  frère;  mais, 
si  Henri  abandonne  l'imprimerie  et  la  religion  ré- 
formée, la  volonté  du  testateur  est  qu'il  soit  dé- 
chu de  l'imprimerie  et  de  tous  lesdits  biens  et 
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qu'ils  augmentent  la  part  de  François,  son  frère, 
pourvu  toutefois  que  celui-ci  persévère  à  faire 
partie  de  TÊglise  réformée  (!)•  » 

Zélé  protestant,  François  II  fonda,  en  1562,  à 
Genève,  une  imprimerie  où  il  travaillait  de  con- 
cert avec  ses  beaux-frères  Jean  et  Estienne-Anas- 
tase  qui  avaient  épousé  Jeanne  et  Catherine  filles 
de  Robert  V'  ;  ses  publications  sont  peu  nombreu- 
ses. La  plus  remarquable  est  une  él^ante  Bible, 
in-8*,  1566-1567,  ornée  de  gravures  en  bois, 
luxe  contre  lequel  s'était  élevé  le  conseil  de  Ge- 
nève dans  son  ordonnance  de  1560. 

Se^^h.Gervais et  Adrien j  furent  reçus  libraires 
à  Paris,  l'un  en  1612,  l'autre  en  1614, 

Adrien  eut  deux  enfants,  Pierre  et  Jérôme,  qui 
furent  aussi  reçus  libraii*es  à  Paris,  le  premier 
en  1638,  le  second  en  1657.  En  eux  s'éteignit  la 
branche  de  François  Estienne. 

(I  )  Voyez  ce  Testament,  page  207. 
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PAUL  ESTIENNE 


9BW  T>V   3f  OU* 


(de  4699  A  1627. 


Paul  Estienne,  le  cinquième  des  enfants  de 
Henri  II  et  le  premier  de  Denyse  Barbe,  sa 
seconde  femme,  naquiten  janvier  1566-67,  et  fut 
baptisé  à  Genève  le  24  du  même  mois. 

Après  avoir  reçu  une  solide  instruction  classiqu<? 
au  collège  et  une  excellente  éducation  littéraire 
dans  la  maison  paternelle,  à  l'exemple  de  son 
père  qui  voyait  en  lui  son  successeur  comme  ty- 
pographe, il  alla  visiter  plusieurs  des  grandes 
villes  de  l'Europe,  et  partout  où  il  se  présenta, 
il  fut  accueilli  ainsi  que  devait  l'être  le  fils  de 
Henri  Estienne. 

11  s'arrêta  quelque  temps  à  Leyde  pour  y  étu- 
dier sous  les  auspices  de  Juste-Lipse.  Une  lettre 
de  ce  célèbre  critique  (juillet  1587)  fait  son  éloge, 
et  dans  l'expression  dont  il  se  sert,  mitis  adoles- 
cens,  on  devine  que  la  douceur  était  une  des  prin- 
cipales qualité  de  son  caractère. 

Paul  s'arrêta  aussi  à  Lyon,  chez  Jean  de  Tour- 
nes, imprimeur  renommé  pour  sa  vaste  érudition; 
et  en  1595,  à  Heidelberg,  chez  le  savant  Jérôme 
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Commelios.  Il  avait  passé  Tannée  précédente  en 
Angleterre,  après  avoir  visité  TÂllemagne  et  la 
Hollande. 

Dès  sa  jeunesse,  il  s'était  occupé  de  poésie  la- 
tine, paisible  occupation  qui  contribua  à  accroî- 
tre le  calme  de  son  caractère  ;  aussi,  parmi  les 
conseils  que  son  père  lui  donne  dans  sa  préface 
d*Âulu-Gel]e,  ne  manque-t-il  pas  de  l'exhorter 
à  mettre  plus  de  feu  et  d'énergie  dans  ses  produc- 
tions; et  c'est  ainsi  que  par  ses  études  il  acqué- 
rait sensiblement  les  capacités  qui  devaient  le  met- 
tre à  même  de  continuer  les  travaux  de  son  père. 

Casaubon,  gendre  de  ce  dernier,  qui  avait  quitté 
Genève  pour  aller  habiter  Montpellier,*  n'hésite 
pas,  avant  son  départ,  de  confier  à  sa  jeune  éru- 
dition le  soin  de  son  Athénée,  collationné  sur 
d'anciens  manuscrits,  corrigé  en  beaucoup  d'en- 
droits et  amené  à  peu  près  jusqu  a  moitié  de  son 
exécution,  penè  ad  umbilicum  perductum. 

Ce  Casaubon,  si  généreux,  à  qui  la  dot  de  sa 
femme,  fille  de  Henri,  était  encore  due,  et  qui 
avait  eu  beaucoup  à  se  plaindre  du  caractère  iras- 
cible de  son  beau-père,  ne  balance  même  pas 
à  remettre  entre  les  mains  de  son  jeune  neveu 
tous  les  manuscrits  de  son  père,  ainsi  que  son  im- 
primerie, après  avoir  payé  toutefois  aux  autres 
héritiers  une  somme  de  800  écus. 

En  1599.  Paul  Estienne   continue  toutes  les 

I.  18 
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opLTatioui»  cuiiuueucëes  par  ^n  père;  puis  il  eiH 
hopreud  une  série  de  publicatioDs  honorable». 

De  ses  atolîers  sortent  viiigt-siî  éditions  d*aii'- 
teurs  claEsiques,  toutes  remarqualilcs  par  leur 
correction,  leurs  notes  et  leur  parfaite  exécution. 

Lu  plus  importante  est  un  Euripide,  avec  Ja 
traduction  deCanterus^  t  voK  in-4;  1608. 

Parmi  &es  autres  éditions  d'auteurs  greca  ou  la- 
tius,  ou  en  cite  une  de  Pindare  et  troib  des 
Lettres  (te  Pline. 

Huit  ouvrages  parurent  à  Genève,  avecrindia*- 
toire  de  VOtiva  Stiphani,  de  I6U  à  162fi.  Sa 
dernière  réimpression  est  celle  des  Poetœ  lyrici, 
sur  papier  brouillard. 

A  partir  de  cette  époque,  les  publications  de 
Paul  subissent  de  longs  intervalles;  les  travaux 
de  son  imprimerie  sont  arrêtés  et  chôment  sou- 
vent; ces  interruptions  durent  quelquefois  plu- 
sieurs années;  puis  les  travaux  en  cours  d'exé- 
cution reprennent  leur  cours  et  se  succèdent  assez 
régulièrement, 

D*où  viennent  ces  fréquentes  lacunes  dans  les 
produits  des  ateliers  de  Paul?  Probablement  de 
ses  longues  absences  de  son  domicile  de  Genève 
et  de  ses  séjours  prolongés  à  Paris.  Mais  pourquoi 
ces  éloignements  réitérés  de  son  imprimerie  dont 
le  siège  est  à  Genève?  Pourquoi  ces  séjours  pro- 
longés à  Paris? 
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Laissons  au  saVittt  M.  A.  A.  Renoiianl(l)  le 
soin  de  nous  faire  connattre  les  causes  probables 
de  ces  absences  et  de  ces  séjours  forcés;  mais 
consignons  auparavant  ici  une  sage  réflexion 
de  cet  érudit,  réflexion  qui  devrait  être  sans  cesse 
méditée  par  ceux  qui  cherchent  à  fomenter  des 
troubles. 

Ce  que  dit  notre  écrivain  de  Timprimerie  s'ap- 
plique à  toutes  les  industries. 

Le  chômage  est  la  ruine  tout  aussi  bien  des 
ouvriers  que  des  chefs  d'ateliers. 

«L'inaction  prolongée  de  l'imprimerie  de  Paul 
s'explique,  prétend  M.  Renouard,  par  son  ab- 
sence forcée^  dont  voici,  selon  moi,  le  motif  : 

«  Jusqu'en  1604,  ses  travaux  sont  remarqua- 
bles; mais  à  partir  de  1605,  à  peine  voit-on  de 
loin  en  loin  quelques  volumes  sortir  de  ses  presses. 

«  Sans  s'arrêter  à  ce  qui  a  pu  se  passer  chez 
lui,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'autrefois  une 
pareille  interruption,  nécessairement  improduc- 
tive, pouvait  cependant  ne  pas  être  ruineuse. 

«  II  n'en  serait  pas  de  même  aujourd'hui. 

«  L'énorraité  relative  des  dépenses  de  notre  ma- 
tériel typographique  met  à  présent  l'imprimerie 
dans  la  nécessité  de  faire  fonctionner  sans  inter- 
mittence et  même  sans  lenteur  les  moyens  de 

(0  ÂntMlet  de  Vimprimerie  d^s  Estieftne,  f.  501. 
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racîle  et  rapide  exécutîoD  que  te  génie  des  ma- . 
rhjnes  a  récemment  créés, 

ï^I/imprimerie  Manucienne,  la  plus  considé- 
rable de  toutes  celles  du  xvi*  et  peut-êhe  même 
du  XVII'  siècle^  le  céderait  certaineraeDl  aujour- 
d'hui en  importance  à  plus  d'une  imprimerie  se- 
condaire de  Paris  ou  de  Londres,  Aussi,  la  rmsc' 
hors  nécessaire  pour  l'eiistence  de  tels  Rteliers 
étant  bien  moins  que  dans  les  imprimeries  an- 
ciennes en  rapport  avec  ce  que  les  calcidaleurs 
nomment  produit  nett  (ont  ralentissement  leur  esl 
une  maladie  fâcheuse;  et  un  sommeil  un  peu 
prolongé  pourrait  fort  bien  n'avoir  plus  de 
réveil.  » 

Il  est  malheureusement  reconnu  aujourd'hui 
que  les  fréquentes  et  longues  absences  que  Paul 
faisait  de  sa  résidence  de  Genève  n'étaient  pas 
volontaires. 

11  eut  le  tort  grave  de  se  jeter  à  corps  perdu 
dans  la  politique,.,,  lui, i'homrae  éminemment 

paisible,  lui,  le  mitts  adolescens  d'autrefois et 

ce  fut  là  précisément  la  cause  de  sa  ruine. 

Après  avoir  imprimé  et  publié  les  éditions 
grecques  de  Socrate  et  d'Aristote,  3  vol.  in-8**; 
d'Homère,  de  Pline,  et  le  Novum  Testamentum^ 
il  se  trouva  compromis  dans  une  conspiration 
dite  de  VEscale,  tentée  contre  Genève,  en  faveur 
du  duc  de  Savoie.  Cette  attaque  ayant  échoué 
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comme  une  précédente  de  1 51 4,  le  syndic  Blondel, 
accusé  d*avoir  eu  des  intelligences  avec  les  Savoi* 
siens,  fut,  en  1605,  condamné  à  mort. 

Les  travaux  typographiques  de  Paul  se  trouvé- 
rentarrètés  de  1605  à  1611. 

n  fut  même  arrêté,  mis  en  prison,  et  ne  put 
rentrer  à  Genève  qu'au  bout  de  quinze  ans. 

«  Il  parait  même,  ajoute  M.  Â.  F.  Didot,  à  qui 
nous  empruntons  ces  curieux  détails,  que,  d'a- 
près une  lettre  qu'il  adressa  au  conseil  le  24  jan- 
vier 1608,  ses  biens  furent  vendus. 

€  On  conserve  aux  archives  du  canton  plusieurs 
autres  de  ses  lettres,  où  il  expose  que  le  fâcheux 
état  de  sa  fortune  ne  lui  permet  pas  d'envoyer  ses 
enfants  à  I  école  et  rend  responsables  du  sort  de 
Tâme  de  ces  petits  infortunés  ceux  qui  le  contrai- 
gnent à  les  diriger  vers  la  France  pour  y  faire  ab- 
juration. 

c  En  effet,  son  fils  aîné  Antoine,  arrivé  à  Paris, 
revint  à  la  foi  catholique. 

«  Ses  prières  et  ses  sollicitations  auprès  de  la 
seigneurie  de  Genève  pour  en  obtenir  un  sauf- 
conduit  qui  lui  permit  de  venir  régler  quelques 
affaires  urgentes  et  de  ne  pas  compromettre  da- 
vantage les  intérêts  de  ses  créanciers,  n'eurent 
aucun  résultat. 

«  Enfin,  en  1619,  par  l'intermédiaire  du  gou- 
vernement français,  un  sauf-conduit  lui  fut  promis 

18. 
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à  l'aide  duquel  il  pourrait  traiter  de  la  restitution 
des  matrices  des  caractères  grecs  dils  du  Roi, 
gra\és  par  Garamoud;  mais  ce  ne  fut  que  sur  la 
tin  de  février  1621)  que^  sur  sa  requête,  la  sei- 
gneurie le  lui  accorda*  Les  matrices  lui  furent 
alors  rendues,  après  toutefois  qu'on  s*en  fut  servi 
pour  exécuter  deux  fontes  (t).  » 

On  a  prétendu  que  Paul  avait  enipf>cl)^'  un  paj^an 
du  Chablais  de  venij-  tc^moigner  dans  TafTain^  art 
V Escale  ;  et  comme  on  atlatliait  Ijtaucoup  d'im- 
portance à  celte  déposition,  c'est  pour  ce  fait  qu'il 
aurait  été  mis  en  prison,  où  il  siérait  resté  du  13  sep- 
tembre au  23  octobre  1605. 

«Le  conseil  des  Deux-Cents,  dont  il  faisait 
partie,  permit,  sur  sa  requête,  qu'il  recouvrât  sa 
liberté,  moyennant  submission  et  promesse  de 
se  représenter  toute  fois  et  quantes,  et  de  ne  point 
s  absenter  de  la  ville  sans  congé  des  seigneurs  du 
petit  conseil,  à  peine  d'estre  convaincu  de  des- 
loyauté, le  suspendant,  en  outre,  de  sa  charge 
de  conseiller,  jusqu'au  bon  plaisir  desdits  sei- 
gneurs. 

«  Il  paraît  néanmoins  qu'il  quitta  Genève  sans 
congé,  et  pour  cette  sorte  d'évasion,  il  demeura 
sous  le  coup  de  ce  jugement,  de  telle  sorte  qu'a- 
près quinze  années,  en  1620,  il  lui  fallut  un  sauf- 


(I)  Ui  BtHennêy  pA?  M.  A»  F.  DIdot. 
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conduit  pour  retenir  à  Genève  terminer  l'affaire 
des  matrices  grecques  (1).  » 

Nous  avons  dit  que  Robert  Estienne  I*'  avait 
emporté,  en  1551,  ces  matrices  à  Genève,  et  que, 
par  la  suite,  son  fils  Henri  II  les  avait  engagées  à 
Nicolas  Le  Clerc,  pour  sûreté  d*un  prêt  de  400  écus 
d'or  (14,456  livres  ou  francs). 

Bien  que  parler  de  chiffres  soit  chose  peu  lit- 
téraire, nous  sommes  pourtant  forcé,  dans  Fin- 
rèt  historique  de  notre  récit,  de  nous  en  occuper; 
car  ces  chiffres  ont  une  portée  très-importante 
pour  Robert,  Henri,  Paul  et  Antoine  Estienne. 

Au  surplus,  le  lecteur  ne  saurait  être  con- 
damné à  lire  les  détails  qui  vont  suivre;  mais 
alors  nous  lui  dirions  :  a  Vous  avez  tort.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  ne  put  se  libérer  de 
cette  dette;  et,  à  sa  mort,  le  payement  en  ayant 
été  exigé,  le  conseil  renvoya  à  se  pourvoir  contre 
l'hoirie  du  défunt. 

Nicolas  Le  Clerc  fut  presque  intégralement 
payé  de  ce  qui  lui  était  dû,  mais  il  ne  se  dessaisit 
pas  du  gage. 

En  1 6 1 2 ,  le  conseil  défendit,  sans  doute  à  cause 
de  quelque  procédure,  que  ce  nantissement  sortit 
des  mains  du  dépositaire,  tant  pour  sa  sûreté  per- 
sounelle  que  pour  celle  d'autres  créanciers. 

(1)  A.  A.  BeDooard. 
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En  !6I3,  la  créance  fut  vendue  aux  frère* 
CloiJf't,  libraires,  tiioyennant  une  somme  équi^^'^ 
laut,  à  peu  près,  aux  trois  rjitarU  de  ce  qui  était  dû, 

JLe  gouvernement  français  voulait,  à  tout  prix^ 
reoouvrer  ces  matrices.  Déjà  Henri  IV  les  avait 
fait  redemander  aux  Genevois,  réclamation  qu'ea 
1616,  sous  Louis  XIII,  renouvelle  le  Garde  de* 
Sceaux ,  par  Tentreniise  du  conseiller  Anjor-* 
rant*  envoyé  de  la  république  à  Paris,  et  d'à* 
près  Tordre  exprès  du  roi,  souhaitant  les  ra- 
voir pour  l'honneur  de  la  France,  On  faisait  offre, 
du  reste,  de  payer  [es  créanciers  des  Estienne 
qui  les  retenaient,  mais,  comme  elles  servaient  de 
gage  à  plus  d*uu  créancier,  on  ne  pouvait  en  dis- 
poser sans  en  avoir  fait  préalablement  une  vente 
judiciaire  dont  les  produits  leur  appartiendraient 
jusqu'à  concurrence  de  leur  dû;  ce  qui  d'abord 
fut  convenu  et  s'exécuta  le  samedi  6  juillet  1616. 

Elles  furent,  en  conséquence,  adjugées  pour  le 
prix  de  5,005  florins  (2,310  francs). 

La  créance  des  frères  Clouet  fut  liquidée  à 
3,888  florins,  intérêt  et  capital,  et  celle  de  l'hô- 
pital de  Genève  réduite  à  500  florins;  de  sorte 
que,  la  somme  à  prendre  sur  le  prix  d'adjudica- 
tion ne  dépassant  pas  4,388  florins,  61 7  seulement 
restaient  à  Paul. 

Il  semblerait  qu'il  n'y  avait  plus  qu  a  payer  et 
à  prendre  livraison;  mais  l'ambassadeur  d*Angle- 
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terre,  qui  avait  reçu  de  sa  cour  Tordre  d'acheter 
ces  types  à  Genève,  offrait  1 ,000  écus  à  Paul,  s'il 
voulait  les  lui  vendre,  se  réservant  de  régler  lui- 
même  avec  les  créanciers. 

L'envoyé  de  la  république,  instruit  de  ces  ten- 
tatives par  les  démarches  qui  avaient  été  Faites 
auprès  de  lui  à  ce  sujet,  en  informa  le  garde  des 
sceaux  qui,  pour  sauver  aux  Genevois  Tembarras 
d'un  refus  à  l'égard  de  l'Angleterre,  fit  entendre 
à  rambassadeur  que  ces  matrices  appartenaient  à 
la  France  et  avaient  été  dérobées  au  roi  Fran- 
çois Y\  ce  que  lesdits  ambassadeurs  ont  écrit  à 
leurs  maîtres,  n'espérant  plus  les  ravoir  autrement. 

Pour  la  triomphante  réfutation  de  cette  impu- 
tation si  calomnieuse  à  la  mémoire  de  Robert  Es- 
tienne,  voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  à  ce  su- 
jet, pages  65  et  suivantes,  II*  partie  de  cet  ouvrage. 

Cette  affaire  traînait  de  difficultés  en  difficultés, 
lorsque  enfin,  en  1619,  le  Clergé  de  Fi-ance,  pre- 
nant occasion  d'un  grand  projet  de  réimpression 
des  Pères  de  l'Église  et  des  principaux  écrivains 
ecclésiastiques,  demanda  au  roi  que  les  ma- 
trices grecques  fussent  rachetées  et  rapportées  en 
France. 

Sur  la  requête  du  Clergé  intervint,  le  27  mars, 
un  arrêt  du  conseil,  ordonnant  que  3,000  li- 
vres seraient  payées  pour  ces  matrices,  et  que 
Paul  serait  envoyé  à  Genève  afin  de  les   recon- 
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naître  et  rendre  firfèle  rapport  de  leur  état  et  coti^ 
dition,  pour  laquelle  missiou  il  lui  semit  alloué 
400  livres  sur  ladite  somme  de  3,000. 

Voici  le  texte  del'ari'éldu  conseil,  qui  se  trouve 
aux  Actes  et  Mémoires  du  Cl^vgé  en  France^  do 
1645  et  46,  tome  II,  pagre  250. 

Cet  arrêt  est  aussi  rapport**^  par  Prosprr  Mar-^ 
chand,  dans  soo  Dictionnaire  luslorique,  article 
Robert  Estienne. 

ARREST  Da  CONSEIL  DÉTàT  DQ  ROï* 

Du  S7  mars  1619,  rendu  sur  les  remoatrances  des  agents 
généraux  du  clergé,  par  lequel  le  Roy  ordonne  une  somme 
de  trois  mille  livres,  pour  retirer  les  matrices  grecques  que 
le  Roy  François  I*'  avoit  fait  faire  en  faveur  des  lettres  et  des 
Universitez  de  France,  et  que  Paul  Estienne  avoit  depuis 
vendues  ou  engagées  à  la  seigneurie  de  Genève  moyennant 
pareille  somme  :  et  ce,  pour  s'en  servir  à  l'impression  des 
Pères  grecs  entreprise  par  le  clergé. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy,  en  son  conseil,  par 
les  agents  généraux  du  clergé  de  France,  qu'une  des  plus 
grandes  gloires  de  ce  royaume  estoit  d'avoir,  de  tout  temps, 
chéri  les  arts  et  les  sciences,  que  les  estrangers  seroient 
venus  chercher  dans  ses  Universitez,  comme  en  leur  séjour 
naturel  :  et  que,  non-seulement  cedit  royaume  auroit  sur- 
passé les  autres  par  la  splendeur  des  lettres,  mais  aussi  par 
la  quantité  et  curiosité  des  bons  livres  et  belles  impressions 
tant  grecques  que  latines. 

Que  maintenant  lesdicts  estrangers,  jaloux  de  cette  gloire, 
ne  pouvant  rompre  l'amitié  et  Thabitude  que  les  lettres  ont 
avec  les  esprits  qui  naissent  en  ce  royaume,  s'efforcent  d'en 
oster  les  impressions,  qui  sont  les  voix  et  les  paroles  des 
princes,  par  lesquelles  elles  traitent  et  confèrent  avec  les 
hommes  :  auquel  effet  quelques  estrangers  ont,  depuis  peu. 
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9che$é  d9  PatU  Sfitmne,  pour  le  prii^  el  flomme  de  trois 
mille  livres,  les  matrices  grecques  que  le  feu  Roy  François  V 
avoit  fait  tailler  pour  omemeot  de  ses  Universités  et  commo- 
dité des  lettres,  avec  tant  de  frais,  qu'il  ne  seroit  Juste,  ni 
r^sonnable  môme,  qu'il  importe  à  la  grandeur  et  à  Thon- 
neur  de  ce  royaume  d'en  laisser  emporter  choses  si  rares  et 
si  riches,  inventées  par  le  bonheur  et  diligence  des  feus 
Roys,  ee  qui  seroit  funeste  à  tous  les  bons  et  inviteroit  les 
Muses  à  suivre  ceux  qui  posséderoient  ces  ornements  et  aban- 
donner ce  royaume. 

Au  moyen  de  quoi  lesdits  agents  supplient  Sa  Majesté  vou- 
loir ordonner  que  ladiote  somme  de  trois  mille  livres  sera 
prise  de  son  espargne,  pour  estre  payée  comptant  audict 
Paul  Estienne,  afin  que  lesdictes  matrices  soient  apportées 
en  eette  Universités  de  Paris,  pour  servir  à  Timpression  des 
Pères  et  auteurs  grecs. 

Le  Roy  en  son  conseil,  ayant  esgard  à  la  dicte  remontrance» 
a  ordonné  et  ordonne  que,  de  la  somme  de  six  vingt  mille 
livrer,  naguëres  fournie  es  mains  du  maistre  François  de 
Castille,  receveur  général  du  clergé,  par  le  thrésorier  de 
son  espargne,  pour  subvenir  au  payement  des  rentes  de 
ruostel-de-Ville,  assignées  au  clergé,  suivant  Tarrest  du  der- 
nier mars  1618*,  il  en  sera  pris  et  employé  la  somme  de  trois 
mille  pour  retirer  lesdictes  matrices  des  mains  de  la  dicte 
seigneurie  de  Genève,  ou  de  Paul  Estienne. 

Et  d'autant  qu'il  est  nécessaire  qu'elles  soient  rendues  fidè- 
lement, veut  Sa  Majesté  lesdictes  matrices  estre  retirées  par 
le  sieur  de  Vie,  conseiller  audict  Conseil  d'Estat;  et,  à  cet 
effet,  lesdictes  trois  mille  livres  lui  estre  baillées  comptant 
par  ledict  de  Castille,  et  qu'il  soit  payé  présentement  sur 
la  dicte  somme  quatre  cents  livres  audict  Estienne,  lequel  se 
transportera  en  la  ville  de  Genève,  pour  tel  recognoistre  et 
rendre  au  plus  tost  fidèle  rapport  de  tout  Testât  et  condition 
d'icelles. 

Et  rapportant  ledict  de  Castille  quittance  dudict  sieur  de 
Vie  de  la  (licte  somme  de  troi?  mille  liYretf»  elle  lui  sera  passée 
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et  avonée  en  se^  comptes^  quNl  rendra  p^r  devant  I^  sieurs 
du  clergé  de  France. 
Fait  au  Conseil  d*EsUt  du  Roy,  tenu  à  Paris  le  37  mars  1619. 

Signé  Malligr> 

Après  mille  et  mille  ûou\eIIeâ  difticultés,  le 
conseil  de  Genève  écrivit,  le  5  mars  1 62 1 ,  à  M-  An- 
jorrant  t^  que  i  on  avait  fait  avec  Paul  tout  ce  qu'il 
avait  désiré.  » 

Mais,  avant  de  livrer  ces  matrices,  on  en  fit  faire 
à  Genève  deux  foules,  La  bonue  foi  punique  I     ^ 

Le  6  mars  1632,  les  nôtres  furent  enlîu,  pa^ 
ordonnance,  déposées  à  la  Clinmhje  des  comptes. 

En  1774,  elles  étaient  rendues  à  rimprimerie 
royale. 

Huit  ouvrages  avaient  paru  à  Genève  avec  l'indi- 
cation de  ÏOlivierdes  Estienne,  de  161 1  à  1618; 
le  dernier  est  une  réimpression,  format  in-16,  du 
Pindare,  grec  et  latin,  donné  par  Henri. 

En  1617,  Paul  avait  vendu  sa  typographie  et  pro- 
bablement sa  librairie  aux  frères  Clouet. 

On  croit  qu'il  passa  à  Paris  la  plus  grande  partie 
du  temps  de  son  exil,  et  qu'il  y  revint  après  la 
vente  de  son  établissement. 

Mais,  ferons-nous  observer,  comment  Paul,  ré- 
fugié à  Paris,  pouvait-il  publier,  en  même  temps,  à 
Genève  huit  ouvrages  avec  l'indication  de  VOliva 
Stephanina? 

Ses  ateliers  devaient,  dans  ce  cas,  être  réjris  et 
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conduits  par  un  proie  bien  habile  et  bien  capable. 

«  Les  livres  sortis  de  rimprimerie  de  Paul  en 
1611, 1612,  1617  et  1618,  dont  quelques  uns  ont 
de  l'importance  et  semblent  avoir  nécessité  la 
coopération  personnelle  du  chef  de  rétablisse- 
ment, par  qui  étaient-ils  soignés?  demande  judi- 
cieusement M.  À.  A.  Renouard. 

«  Était-ce  par  quelqu'un,  commis  à  cet  effet  et 
représentant  le  maître  qui,  lui  aussi,  par  corres- 
pondance, prenait  part  à  ces  travaux,  et  les  diri- 
geait plus  ou  moins  effectivement? 

«  Ou  bien  l'officine,  en  l'absence  de  Paul,  était- 
elle  mise  temporairement  à  la  disposition  de  per- 
sonnes y  faisant  exécuter  pour  leur  compte  quel- 
ques volumes? 

a  On  peut  aussi  s'étonner  de  ce  que,  pendant  ces 
quinze  ans  d'absence,  Paul,  qui  n'était  certes  pas 
sans  habileté,  ni  comme  impiimeur,  ni  comme 
éditeur,  n'eût  laissé,  ni  à  Paris,  ni  en  d'autres  lieux, 
aucune  trace  quelconque  d'un  travail  y  révélant 
au  moins  sa  présence.  Certainement  il  y  a  eu  be- 
sogne faite;  Paul  n'était  pas  riche,  et  il  fallait 
vivre;  il  fallait  entretenir  femme  et  enfants. 

((  Mais  la  conclusion  certaine  que  l'on  peut  tirer 
de  ces  observations,  c'est  que,  par  sa  faute  ou  au- 
trement, Paul  n'eut  rien  moins  qu'une  heureuse 
existence.  » 

On  lit  dans  les  Éphémérides  de  Casaubon  (tra- 
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duction  de  M.  A,  F.  Didot),  k  la  date  du  3  tl6ceni- 
lire  1607: 

u  Aujourd'hui  j'ai  éié  détourné  de  mûs  études 
par  Paul  Eslienne. 

u  Fasse  le  ciel  que  je  n'aie  pas  à  mo  repentir  do 
mon  bon  vouloir  h  son  <^fard! 

«  Dans  sa  détresse^  je  lui  ai  donné  ce  dont  jo 
pouvais  disposer  en  argent  comptant,  et  je  l'ai 
cautionné  pour  deux  cents  écus  d*or. 

*i  Plaise  il  Dieu  f[ue  ce  gage  sur  la  maison  dos  Es* 
tienne  ne  soit  pas  perdu,etque,ni  moi,  ni  les  miens, 
n'ayous  à  nous  repentir  de  cette  condesi^endance  1  ^j 

La  même  année,  au  19  janvier,  ajoute  le  tra- 
ducteur, dans  une  autre  note,  le  noble  et  géné- 
reux Casaubon  s'exprime  ainsi  : 

«  Que  Dieu  vienne  en  aide  à  mon  beau-frère 
Paul  Estienne,  qui  retourne  en  Dauphiné  !  Sa  sœur 
Denyse  est  partie  pour  notre  petite  campagne. 

«  C'est  pour  les  autres  que  je  vis  et  non  pour 
moi  :  tel  est  mon  sort.  » 

On  ignore  complètement  l'époque  de  la  mort 
de  Paul  Estienne. 

Quoique  la  carrière  dans  laquelle  il  était  entré 
si  brillamment,  lui  ait  été  fermée  si  vite,  il  mérite 
qu'on  rappelle  le  vers  latin  dont  il  se  servit  dans 
une  de  ses  suppliques  à  l'inflexible  seigneurie  de 
Genève  : 

Glarorum  haud  unquàm  iûdignus  avorurc. 
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ROBERT  ESTIENNE, 

TBOISlk^E    DU    KOM. 

(DE  1572  A  1644). 

Robert  III  était  le  fils  aine  de  Robert  II  ;  il  na- 
quit en  1560  et  mourut  en  1630.  Il  était  très- 
jeune  lors  de  la  mort  de  son  père,  et  n'obtint 
qu'en  1606  Timprimerie  de  sa  mère,  Denyse 
Barbe ,  veuve  en  secondes  noces  deMamert  Pâtisson. 

Avant  d'être  nommé  imprimeur,  il  termina  ses 
études  à  Chartres,  près  de  Philippe  Desportes, 
qui  lui  inspira  le  goût  de  la  poésie. 

Voici  ce  que  dit  Lacroix  du  Malne  au  sujet  du 
jeune  Robert  III  : 

«  Il  est  de  fort  grande  espérance  pour  esfre 
si  docte  et  si  sçavant  es  langues  en  si  bas  âge,  ce 
qui  est  chose  commune,  du  reste,  à  tous  ceux  de 
cette  maison,  tant  ils  sont  nés  aux  lettres  et  dé- 
sireux d'apprendre  de  père  en  fils.  11  a  composé 
plusieurs  poèmes  en  grec,  en  latin,  en  françois,  et 
traduit  diÎTérents  auteurs  grecs  et  latins,  la  plu- 
part non  publiés;  diverses  de  ses  poésies  sont  im- 
primées dans  celles  de  Desportes.  » 

Ses  impressions  sont  belles,  mais  n'ont  rien 
de  remarquable. 

Son  instruction  le  fit  nommer  interprcle  du 
roi  es  langues  grecque  et  latine. 
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Cétait  un  homme  d'esprit;  il  avait  un  talent 
particulier  pour  les  devises»  qui  étaient  alors  fort 
à  la  mode.  Oa  cite  celle  qti^il  lit  à  la  demande  du 
duc  de  Sully,  grand  maître  de  rartillerie,  quo 
jussa  Jovis^  placée  au-dessous  d'un  aigle  tenant 
la  foudre  dans  Tune  de  ses  serres. 

En  1624,  il  imprima  la  traduction  qu'il  avait 
faite  des  livres  I  et  II  de  la  Rhétorique  d'Âristote, 
sous  ce  titre  : 

Rhétorique  d'Aristote,  traduite  en  Trançoia  par  testeur 
Robert  Estienne,  interprète  du  Roy  es  langues  grecque  et  lii- 
tlne;  Paris,  162i,  [n-8";  de  limprimene  de  Robert  Estienne, 
rue  èaint- Jean  de  Beauvais. 

a  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  Tannée  suivante 
(année  de  la  mort  de  Robert)  et  complété  par  la 
traduction  du  IIP  livre,  faite  par  son  neveu,  fils 
de  Henri  III,  seigneur  des  Fossés,  trésorier  des  bâ- 
timents du  Roi  et  son  interprète  es  langues  grec- 
que et  latine;  Paris,  1630,  de  Timprimerie  de 
Robert  Estienne,  rue  Saint- Jean  de  Beauvais.  » 

Cet  avocat  au  parlement,  neveu  de  Robert,  fut 
imprimeur  de  1630  à  1633.  Ses  descendants  res- 
tèrent étrangers  à  la  typographie. 

Robert  III,  sur  ses  livres,  mettait  ordinairement 
Robertus  Stephanus  R.  F.  R.  N.  pour  ne  point 
être  confondu  avec  Robert,  son  père,  et  avec  Ro- 
bert, son  aïeul.  Comme  eux,  il  continua,  au  reste, 
de  prendre  pour  marque  VOlivier  des  Estienne. 
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ANTOINE  ESTIENNE, 

SEUL   DE    CE   XOX. 

(DE  i61S  A  1664.) 

Antoine  Estienne,  fils  de  Paul,  naquit  à  Genève 
enjuinl592et  mourut  à  Paris  enl674,àrâgede 
quatre-vingt-deux  ans.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Lyon,  vint  ensuite  achever  son  éducation  à  Paris, 
y  fit  abjuration  entre  les  mains  du  cardinal  du  Per- 
ron, et  obtint  en  1612  des  lettres  de  naturalisa- 
tion et  la  charge  d'huissier  de  rassemblée  du 
clergé,  avec  une  pension  de  cinq  cents  livres. 

En  1635,  Antoine  Vitré,  imprimeur-libraire, 
lui  fut  substitué  ;  mais  il  parait  qu'Antoine  Es- 
tienne n'aurait  pas  perdu  sa  pension,  sur  la  de- 
mande qu'il  en  aurait  faite  la  même  année  au  roi 
et  au  clergé. 

En  1613,  il  fut  reçu  imprimeur,  et  c'est  de 
cette  année  que  datent  ses  éditions,  dont  les  deux 
premières  sont  : 

Les  diverses  Œuvres  de  M.  le  Cardinal  du  Perroa,  conte- 
DâDt  plusieurs  livres,  conférences,  discours,  harangues, 
lettres,  etc.  —  Paris,  Antoine  Estienne^  M.  Da  V,  in-fol.  11 
y  a  erreur,  selon  Maittaire,  dans  la  date  de  cette  édition; 
Antoine  n^aurait  eu  alors,  en  effet,  que  treize  ans. 

Sancii  Joannis  Clirysoslami  opéra  omnia^  Grœcè  et  Latine, 
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ex  recensîane  et  cum  noiis  Frontonis  Ducwtt  S,  h  —  PûrUiis^ 
M.  DG.  IX.  XXX ni.  13  roi,  iD-foL 

Les  deux  premiers  \oliimes  furent  imprinnîs 
par  Claude  Morel  et  parurent  en  1609,  mais  cette 
date  fut  chang^Je  en  celle  de  IC14. 

Le  volume  suivant,  Uomiiiœ  in  Gcnesim,  fut 
imprimé  par  Anloitte  Esiienne. 

En  1615  Antoine  fut  nommé  imprimeur  du 
roi;  en  16^0  il  fut  poun^u  de  roflîce  dMmpri- 
raeur-libraire  du  roi  a  la  Rochelle,  vacant  par 
la  mort  de  son  frère  Joseph^  décédé  en  octobre 
1629. 

Il  serait  superflu  de  s'étendre  ici  sur  la  longue 
série  de  cent  vingt-cinq  éà\{\oïï%  sorties  des  presses 
d'Antoine,  de  1613  jusqu'à  la  dernière  impression 
qui  date  depuis  1664,  et  dont  plusieurs  sont  im- 
portantes. 

«Qu'il  me  suffise  de  dire, ajoute  M.  Renouard, 
que,  pendant  un  si  grand  nombre  d'années,  pen- 
dant ces  labeurs  de  plus  d'un  demi-siècle,  l'activité 
d'Antoine  ne  se  démentit  pas,  et  que  toutes  ses  édi- 
tions sont  exécutées  de  manière  à  faire  reconnaître 
le  fils  et  le  petit-fils  de  Paul  et  de  Henri  II  Es- 
tienne.  » 

Cependant  nous  ne  pouvons  manquer  de  signa- 
1er  ici  la  grande  et  magnifique  édition  des  Œuvres 
complètes  de  saint  Jérôme,  publiées  par  Fronton 
du  Duc  ;  le  premier  livre  des  Commentaires  de 
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Polybe,  parCasaubon,  son  oncle,  1617,  in-8";  la 
belle  édition  grecque-latine  d'Âristote,  2  vol. 
în-fol.,  Paris,  1629,  pour  la  société  des  éditions 
gsecques  dont  il  faisait  partie;  une  belle  édi- 
tion de  Plutarque,  1624,  in-fol.,  qu'il  dédia  à 
Louis  Xin. 

En  1661,11  publia  un  très  grand  ouvrage,  qu'il 
dédia  à  la  reine  mère,  qui  lui  en  avait  concédé  le 
privilège. 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Nouveau  Théâtre  du 
monde ^  contenant  les  Ëtats,  royaumes,  etc.,  etc.; 
il  forme  deux  gros  volumes  in-fol.,  etc.,  etc. 

Le  cardinal  du  Perron,  entre  les  mains  de  qui 
Antoine  avait  fait  son  abjuration,  lui  conserva 
toujours  beaucoup  de  bienveillance  et  lui  fît  im« 
primer  ses  volumineux  ouvrages. 

Il  devint  membre  de  la  communauté  des  librai- 
res et  imprimeurs  le  26  octobre  1618,  en  fut  reçu 
adjoint  le  2  juillet  1626  et  le  8  juin  1628,  et  syndic 
en  1649. 

Bien  que  La  Caille,  et,  après  lui,  Lottin,  dit 
M.  Renouard,  ne  parlent  pas  de  cette  nomination, 
la  preuve  semble  en  résulter  d'un  mémoire  de 
14  pages  in-fol.  (Bibliothèque  royale,  1.  890), 
publié  en  1650,  au  nom  d'Antoine  et  de  trois 
cents  libraires,  imprimeurs  et  relieurs  de  Paris, 
formant  opposition  au  règlement  de  décembre 
1649,  qui,  entre  autres  dispositions,  statuait  sur 
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le  système  des  privilèges  pour  les  anciecs  livres 
et  sur  le  renouvellcïDeDt,  après  expiration,  de 
ceux  qui  s'accordaient  aux  ouvrages  nouveaux. 

«  Dans  cette  pièce,  ajoute  le  savant  bîslorien, 
à  qui  nous  faisons  cet  intéressant  emprunt^  on 
voit,  page  k ,  que  les  libraires  qui  tenaient  pour  les 
privilèges,  avaient  essayé,  mais  inutilement,  d'é- 
carter le  syndic  qui  leur  était  opposé,  en  faisant 
révoquer  par  le  parlement  la  procédure  de  son 
élection  au  syndicat,  ce  à  quoi  le  premier  prési- 
dent n'aurait  pas  voulu  consentir^  or,  ce  syndic 
nommé,  dont  Télection  est  contestée,  et  qui  fina- 
lement n'entre  pas  en  exercice,  ne  saurait  être 
qu'Antoine,  lequel,  depuis  plusieurs  années,  di- 
rigeait et  soutenait  cette  opposition  aux  continua- 
tions ou  renouvellements  des  privilèges,  contre  les- 
quels ilavait  obtenu  plusieurs  arrêts  du  parlement. 

«  Après  avoir,  pendant  beaucoup  d'années, 
persisté  dans  son  opposition,  Antoine  finit  par  se 
rétracter  à  propos  des  pièces  d'un  procès  en  ce 
genre,  entre  Josse,  libraire  à  Paris,  et  Malassis, 
libraire  à  Rouen,  jugé  le  27  février  1664,  décla- 
rant que  les  privilèges  des  vieux  livres  et  la  con- 
tinuation des  nouveaux  étaient  nécessaires  à  l'in- 
térêt public.  » 

Nous  avons  déjà  vu  que  Robert  I"  Estienne,  en 
se  retirant  à  Genève,  avait  emporté,  comme  il  en 
avait  le  droit,  les  matrices  des  deux  plus  petits 
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caractères  grecs  du  roi,  gravés  par  Garamond  ; 
que  son  fils  Henri  II  les  avait  engagées  pour  une 
somme  de  400  écus  d'or  à  Nicolas  Le  Clerc  ;  que 
Henri  ne  put  se  libérer  de  cette  dette,  et  qu'enfin, 
après  de  vives  et  pressantes  injonctions  de  la  part 
du  gouvernement  français,  qui  réclamait  comme 
lui  appartenant  ces  types  grecs,  Paul  serait  par- 
venu, à  la  suite  d'un  long  procès,  à  se  les  faire 
restituer  et  les  aurait  rapportés  à  Paris. 

Ces  matrices  grecques  auraient  alors  été  con- 
fiées à  son  fils  Antoine,  qui,  par  brevet  du  30  dé- 
cembre 1623,  aurait  reçu  pour  ce  dépôt  une  pen- 
sion de  600  livres  sur  TËpargne. 

a  Antoine,  dit  M.  Àug.  Bernard  (Les  Estienne 
et  les  types  grecs,  Paris,  1836),  déjà  gratifié 
d'une  pension  de  500  livres  sur  le  clergé  de  France, 
qui  l'avait  nommé  son  huissier  audiencier,  en 
récompense  de  son  abjuration  du  protestantisme, 
qu'il  avait  faite  en  1612,  entre  les  mains  du  car- 
dinal du  Perron,  son  patron,  reçut,  de  plus,  un 
logement  gratuit  au  collège  de  France,  à  titre  de 
gardien  des  matrices  grecques^  qu'on  voulait  pro- 
bablement rattacher  à  cet  établissement  littéraire, 
comme  leur  convenant  mieux  que  la  Chambre  des 
comptes,  où  M.  Renouard  dit  qu'elles  furent  dé- 
posées. 

<c  Le  logement  d'Antoine  devait  être  dans  ces 
vieilles  constructions  qu'on  a  abattues  en  1836 

19. 
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et  1837,  pour  faire  au  collège  royal,  dans  la  rue 
Sflinl-JacffUGs,  la  belle  entrée  aujourd'hui  exis- 
tante, depuis  longtemps  désirée  et  projetée  d^_ 
1610^  anDée  où  furent  achetés  les  premiers  tef^ 
rains  sur  lesquels,  après  plus  de  soixante  ans,  on 
conslniîsit  cet  établissement  scientifique, 

fl  Cette  fonction  si  honorable  de  gardien  des 
matrices  grecques  du  roi  suscita  à  Antoine  bea 
coup  d^ennemis.  Il  fut  même  accusé  d'abus  âê 
confiance  et  d'avoir  vendu  des  fontes,  inculpation 
des  plus  graves  pour  ie  gardien  d'un  dépôt  livré  à 
&a  probité.  >»  ^ 

Voici  à  ce  sujet  un  arrêt  du  conseil  relatif  à 
ces  caractères  grecs  du  roi,  lequel  semble  justifier 
jusqu'à  un  certain  point  cette  accusation,  et 
jette  une  grande  lumière  sur  un  fait  grave,  que 
nous  rapportons  ici  d'après  l'érudit  M.  Aug. 
Bernard.  On  le  trouve  à  la  page  35  de  son  curieux 
travail  sur  les  Eslienne  et  sur  les  types  grecs  de 
François  I",  Paris,  1856,  in-S'^Cl). 

ATTél  du  Conseil  relatif  aux  caractères  grecs  du  roi. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  roi,  estant  en  son  conseil, 
que  le  roy  François  1",  ayant  faict  graver  des  poinçons  et 
frapper  des  matrices  de  plusieurs  sortes  de  caractères  grecs, 

(1)  Archives  générales  deFrance,  Arrétsdu  conseiU  E.  1 7 18,  fol.  93. 
Cette  pièce  a  été  déjà  imprimée,  dit  M.  A.  Bernard,  mais  avec  la 
date  inexacte  du  27  juillet,  dans  un  recueil  d'actes  sur  l'imprimerie 
royale  (vol.  in-4'  de  xji  et  2G5  pages),  dont  il  n'a  été  tiré  que  cinq 
exemplaires,  en  1815.  M.  Â.  Bernard  en  possède  un. 
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entre  aotrei  de  celuy  appelé  gros-romain^  et  d*aii  autre 
plus  petit*  appelé  grec  de  cicéro^  lesdits  caractères  furent 
trouTés  si  parfaits,  quMls  furent  appelés  les  grecs  du  roy^  et 
ont  esté  depuis  employés  aux  Impressions  des  ouvrages  des 
Pères  de  TË^lise  grecque  et  des  autres  anciens  auteurs  grecs 
catholiques;  mais  ces  matrices  ayant  esté,  par  succession  des 
temps,  diverties  et  dissipées,  mesme  transportées  dans  les 
pays  estrangers  par  la  mauvaise  conduite  de  ceux  auxquels 
ces  caractères  avoient  été  confiés,  elles  auroient,  de  Tauto^ 
rite  de  Sa  Majesté,  et  avec  beaucoup  de  despense  et  d'appli* 
cation,  esté  recueillies  et  enfin  déposées  au  Collège  Royal, 
et  mises  en  la  garde  des  Estienne,  lesquels  ayant  fait  fondre 
quantité  des  deux  sortes  de  grecs  aux  dépens  de  Sa  Majesté, 
Antoyne  Estienne  les  auroit  vendus  à  vil  prix  à  un  libraire 
nommé  Lucas,  faisant  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée,  qui  dit  les  avoir  envoyés  à  Jean  Berthelin,  libraire 
à  Rouen,  faisant  profession  de  la  mesme  religion  prétendue 
réformée;  et  d'autant  qu'il  importo  de  prévenir  les  abus 
desdlcts  caractères  contre  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  et  qu'ayant  esté  fondus  aux  despens  du  roy,  le- 
dict  Estienne  n'en  a  pu  disposer  sans  sa  permission. 

A  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  le  roy,  estant  en  son 
Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  la  diligence  des  procu- 
reurs généraux  de  Sa  Majesté,  lesdits  caractères  grecs  seront 
saisis  et  arrestés,en  quelques  lieux  du  royaume  qu'ils  se  ren- 
contreront, pour,  les  procès-verbaux  de  saisies  rapportés,  y 
estre  pourvu  par  Sa  Majesté  ainsi  qu'il  appartiendra;  a  fait 
très  expresse  inhibition  et  deffense  audit  Estienne,  et  à  tous 
autres,  de  faire  faire  ancune  fonte  desdits  caractères  grecs 
sur  les  dictes  matrices,  et,  à  tous  les  fondeurs  des  dites  let- 
tres, d'en  fondre  sans  permission  de  Sa  Majesté,  à  peine  de 
prison. 

A  fait  pareillement  deffense  à  tous  libraires  et  autres  da 
transporter  hors  du  royaume  lesdites  lettres  grecques,  à  peine 
d'estre  procédé  extraordinaire  ment  contre  ceux  qui  auront 
fait  ou  favorisé  ledit  transport. 

A  Paris,  le  vingtiesme  juillet  1663. 

Signé  :  Poncet  et  SicuiER. 
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D'après  ce  document,  ou  voit  qu'Anioiue  Es- 
tienne  n  avait  pas  ]e  droit  de  faire  des  fontes»  ni 
de  vendre  des  caractères  grecs,  sans  la  permission 
du  roi» 

«  Peut-Être,  ajoute  le  savant  historien,  pour  le 
punir  de  sa  faute,  lui  retira-t-on  alors  la  garde 
de  ces  caractères;  cependant  il  semble  l'avoir  eue 
jusqu'à  sa  mort,  mais  il  n*enlit  plus  usage  à  partir 
de  1664.  » 

Après  un  demi-siècle  de  travail,  Antoine  fut 
obligé,  à  cette  époque,  d'arrêter  les  opL  rations  de 
son  imprimerie. 

Depuis  longtemps  déjà  il  luttait,  en  effet,  contre 
la  mauvaise  fortune,  lorsqu'il  se  trouva,  «  non  pas 
seulement  dans  l'équivoque  position  d'une  mé- 
diocrité trop  étroite,  mais  dans  les  chagrins  de  la 
pauvreté.  Il  était  depuis  plusieurs  années  soutenu 
par  son  fils  Henri  F(l).  Le  6  octobre  1661,  il 
perdit  ce  fils,  qui,  depuis  1646,  était  imprimeur- 
libraire  et  avait  été  pourvu  de  la  survivance  de 
son  père  dans  l'office  d'imprimeur  du  roi,  par 
brevet  du  28  avril  1652,  enregistré  au  parlement 
le  24  mars  1633,  d'après  le  consentement  de  la 
communauté  des  imprimeurs-libraires,  donné  le 
20  du  même  mois. 


(I)  C'était  comme  flis  de  maître  que  cet  Henri  V  avait  été  reçu^  le 
23  février,  ayant  à  pcii.e  quirzc  ans. 
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«  Cette  mort  priva  Antoine  d*un  appui  qui  lui 
était  nécessaire  ;  il  devint  infirme,  puis  aveugle, 
traîna  plusieurs  années  encore,  et,  âgé  de  quatre- 
vingt  deux  ans^  mourut,  en  1674,  àTHôtel-Dieu 
de  Paris,  » 

Il  avait  épousé  Jeanne  Le  Clère,  fille  de  David  Le 
Ctére,  imprimeur-libraire,  dont  il  eut  six  enfants. 

De  ces  six  enfants,  cinq  moururent  très-jeunes. 

Henriy  le  seul  qui  survécut,  expira  en  1661, 
après  avoir  eu  trois  enfants. 

Angélique,  sa  fille,  existait  encore  en  1683; 
elle  ne  se  maria  pas  ;  elle  vivait  du  travail  de  ses 
mains;  en  elle  finit  la  postérité  de  Henri  Estienne. 

Sur  ses  livres,  Antoine  mettait  :  Typographum 
regiutn,  —  Architypographum  regiutn^  —  Impri- 
meur du  roi,  —  Imprimeur  et  libraire  ordinaire 
du  roi,  —  Premier  imprimeur  et  libraire  ordi- 
naire du  roi. 

Sur  un  volume,  Triomphe  de  Louis  le  Juste, 
est  cette  singulière  mention  : 

Per  Antonium  Stephanum^  proto-typographum 
regiutn,  et  christianissimi  Régis  bibliopolatn  ordi- 
narium. 

En  1613,  il  demeurait  rue  des  Carmes,  au  col- 
lège des  Lombards;  mais,  depuis,  il  habita  tou- 
jours la  rue  Saint-Jacques. 

Sa  marque  fut  constamment  VOlivier  des  Es- 
tienne  ;  on  la  voit  sur  presque  tous  ses  livres. 
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HENRI  ëSTIëNNE, 

QUÂTRIÈIIB    DU    MOk. 
(D&   1616    A   1661.) 


Eu  i646,  Henri  IV  Estîenne,  fils  d'Antoiue, 
fut  nommé  libraire  et  imprimeur,  du  consente- 
ment de  la  Chambre  des  imprimeurs;  il  avait  ob- 
tenu la  survivance  de  son  pfere  dans  la  charge 
d'imprimour  du  roi.  — tl  mourut  en  1661, 

Henri  IV Estienne  avait  obtenu ,  en  1 65 1 ,  un  pri- 
vilège pour  l'impression  des  Essais  de  Montaigne, 
comme  conservateur^  dit  ce  privilège,  des  belles  inu 
pressions  de  Robert,  de  Charles  et  de  Henri^  ses 
ancêtres,...  Quo  pulchras  Roberti,  Caroli,  Ilenri- 
cique  majorum  suorum  impressiones  imitaretur. 

Il  en  donna  deux  éditions  portant  V Olivier  des 
Estiennes,  Tune  en  1652,  l'autre  en  1657. 

Dans  sa  préface,  Henri  dit  «avoir  purgé  son 
édition  d'une  infinité  de  fautes  qui  déshonoraient 
les  éditions  précédentes  et  avoir  ajouté  la  traduc- 
tion française  des  passages  grecs,  latins  et  ita- 
liens. » 
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CONCLUSION. 


L*érudit  bibliographe-libraire  A.  A.  Renouard 
dit  dans  une  note^  page  xi,  de  ravertissement  de 
ses  curieuses  Annales  de  Tlmprimerie  des  Estien- 
nés,  2*  édition,  que  le  nombre  des  éditions  sor- 
ties des  presses  de  ces  célèbres  imprimeurs-librai- 
res, de  1502  à  1673,  s*est  élevé  au  chiffre  énorme 
de  1,590. 

Après  avoir  savamment  analysé  chacune  de  ces 
éditions,  il  les  classe  par  ordre  de  matières  comme 
suit  : 

Théologie 239 

Jurisprudence 79 

Sciences  et  arts 152 

Belles-lettres 823 

Histoire 297 

Total 1,590 

A  notre  tour,  nous  avons  voulu  connaître  dans 
ce  chiffre  de  1,590  quelle  était  la  part  afférente 
à  chaque  membre  de  cette  illustre  famille,  et  nous 
sommes  arrivé  au  résultat  suivant  : 


A60  ÉTUDES  DlBLIOGnAPHlQCEa 

Henri  1",  avec  dates  coauueâ !26  j  .^ 

—       sans  dates 5  i 

Robert  I'^ B35 

François  I", 60 

Charles 1  Dl 

Henri  I[ 174 

Fraoçois  II 17 

Uobertll 175 

Veuve  Robert  II,  Denyse  Barbe 12 

Mamert  P^itii^son ,  mari  Je  Denyse  Barbe,  veuve 

de  Robert  II 154 

Paul 27 

Robert  JII 83 

Antoine t 135 

JJenrI  IV  et  tlearl  V 6 

Total 1  590 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


LA  FAMILLE  DES  ESTIENNE. 

Extnit  da  Catalogue  chronologique  des  libraires  et  imprimeurs  de 
Portf,  depuis  1470  jiagu'en  1788»  1  toI.  in-4%  par  Maic  Lottiii 
(deSaint-GermaîD),  livre  devena  fort  rare,  qa*on  a  rarement  la 
chance  de  ponvoir  acheter,  même  à  an  prix  Traiment  fiihaleax. 

Les  annotations  que  Ton  remarquera  au  bas 
des  pages,  proviennent  du  Tableau  généalogique 
de  la  famille  des  Estienne,  dressé  par  M.  À.  À.  Re- 
nouard  (voir  Annales  de  l'imprimerie  des  Estienne , 
seconde  édition  de  1843,  1  vol.  grand  in-8*). 

Ce  tableau  du  savant  historien  des  Aides  est 
inûniment  plus  étendu,  et  offre  bien  d'autres 
détails  que  celui  de  son  prédécesseur,  avec  le- 
quel on  verra,  du  reste,  qu'il  présente  de  no- 
tables  différences,  que  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  signaler,  nous  gardant  bien,  toutefois, 
dans  notre  modeste  et  infime  incompétence,  de 
prendre  parti,  ni  pour  l'un,  ni  pour  l'autre. 

EsTiENiiE  (Henri  /•'),  étudiant  en  droit  à  Paris  (1). 
De  1500  à  1502.  Libraire  et  imprimeur. 

(1)  Né  à  Paris  Ters  1470;  mort  dans  cette  TiUe  en  1530.  Sa  TCUTe 
épousa,  en  1521,  Simon  de  Câlines:  il  ne  fut  jamais  étudiant  en 
droit,  et  M.  A.  A.  Renouard  assure  que  ce  fut  en  1&03  qu'il  fut  nom* 
nié  libra  re  et  imprimeur. 
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151Ï1,  30  arnl,  mort  auparavant  (1). 
11  est  le  chef  de  cetto  faioflle  qui  a  tant  îlluâtré  la  France 
et  la  IJttératurei. 
£sTiEM<E  [/V,),  veuve  (îe  Henri  P\ 

15S1,  30  avriit  lilraird  et  imprimeur. 

152. i  Épouse  Simon  de  Coiînes^ 
EsTiENSE  {Bobert  t"}^  secoûd  fils  de  tîenri  t*\ 

1503.  Naltà  Paris. 

1525.  Libraire  et  Imprimeur» 

1539.  Imprimeur  du  l'oi* 

1550  [environ).  Se  rettro  &  Genève. 

1559,  7  septenîbre,  y  meurt  (2). 
EsTT£H?tE  [PcrretU  Uade)^  veuve  do  Uoftrrt  I*\ 

I55d,  7  septembre,  libraire  et  imprimeur. 
EsTiKMtE  {Chartes]^  troisième  61^  de  Henri  /'%  doct«ur  en 
médecine. 

1536.  Libraire  et  imprimeur. 
1538.  Imprimeur  du  roi  (3). 

156/i.  Mort  à  Paris,  dans  la  prison  du  Chfttelet. 
EsTiENNE  (François  /"),  premier  fils  de  Henri  /•'. 

1537.  Libraire-juré  et  imprimeur. 
1550.  Mort  à  Paris  {li). 

EsTiENNE  {Henri  II)j  sieur  de  Grière,  premier  fils  de  RO' 
berl  r\ 
1528.  Naît  à  Paris. 
155/i.  Libraire  et  imprimeur. 
1598.  En  mars,  meurt  à  l'hôpital  de  Lyon  (5j. 

(1)  Mort  en  1620.  Lottin  dit  avant  1521. 

(2)  Marié  à  Perrette  Bade,  dont  il  eut  neuf  enfants;  remarié  en 
1550  à  Marguerite  Duchemin. 

(3)  Imprimeur  du  roi  en  1551,  Charles  laisse  une  fille  unique, 
Nicolie,  née  vers  1545,  mariée  vers  15G4,  à  J.  Liébault;  yiyait  encore 
en  1584. 

(4)  En  1552. 

(5)  Marié  trois  fois:  l«le  1*' décembre  1555,  à  Marguerite  Plllot, 
quatre  enfants  :  Henri,  Esther,  Isaac,  morts  jeunes;  Judith,  née  le 
!•»  janvier  1559-60,  mariée  en  1580,  à  Fr.  Lépreux;  2-  le  19  mars 
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EsTiEiiNE  {Robert  ITj,  deuxième  fila  de  nobertV^  (t). 
1556.  Libraire  et  imprimeur. 

1561.  Imprimeur  du  roi. 
1571,  11  septembre,  meurt. 

EsTiENNE  [Denyse  Barbé),  veuve  de  Robert  II, 

1571,  11  septembre»  libraire  et  imprimeur  (2). 
1580.  Se  marie  kMamert  Pâtisson. 

EsTiEiiNE  (François  11}^  troisième  fils  de  Robert  /•*  (3). 

1562.  Libraire  et  imprimeur  (!i]. 
1582.  Se  retire  à  Genève. 

EsTiERiCE  (Jean)^  quatrième  fils  de  Robert  /*'. 
15â3.  33  JuiUet,  Datt  à  Paris. 

1563.  Libraire. 

156..  Se  retire  à  Genève. 
ESTIEN5B  (5imo«),  cinquième  fils  de  Robert  /•'. 

15A6,  31  août,  naît  à  Paris. 

1566.  Libraire. 

156..  Se  retire  à  Genève. 
EsTiENNE  (Robert  III),  premier  fils  de  Robert  IL 

1572.  Libraire  et  imprimeur  (5). 
iblti   Imprimeur  du  roi. 
iOfiU.  Meurt  à  Paris  (6). 

1  S6S-€6,  à  Barbe  de  Wille  :  hait  enfants,  dont  cinq  morts  jeunes,  Denis, 
Eanice,Marie,  Anne,  et  une  ûUe  non  nommée;  3*  le  9  mal  1&S7  à  Abl- 
gail  Poapart,  deux  enfants,  David  et  Jacques,  morts  Jeunes. 

(I)  Né  à  Paris  vers  1530,  mort  en  1571  ;  marié  à  Denise  Barbe, qui, 
vers  1575,  épouse  Mamert  Pâtisson.  Barbé  écrit  cet  antenr  et  non 
Barbe.  ' 

(î)  1575. 

(3j  11  imprime  à  Genève  de  15C2  à  1582,  et  se  marie  à  Genève  en 
1563,  à  Blanche  de  Corgoilleray,  dont  il  eut  deux  enfants,  Samuel, 
né  en  1563-64,  Daniel,  né  en  15C7. 

Remarié,  ajoute  encore  Kenouard,  sans  Taffirmer,  à  Marguerite 
Cave^  dont  il  eut  trois  enfants. 

(4)  En  1600. 

(5)  En  160C. 
(G)  Vers  1630. 
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£sTi£:i^&  (Paut)^  premier  fils  de  Henri  II. 
1566.  Nalt&  Paris  (1). 
1599,  Libraire  ei  imprimeur. 

1626.  Se  retire  t  Ceoève. 

1627,  Y  meurt  [2). 
ËsTtoifE  [Gervais],  premier  fils  de  Vmrtçois  IL 

1610,  Se  marie. 
1612.  Libraire  et  imprimeur. 
lf)S7.  £xerçait- 
j:sTicnif£  (Antoine]^  premier  fils  de  PauU 
1594-  >aît  £iGeDève(3), 
161^.  Imprimeur  du  roi  et  du  Clergé  de  France  { 

1615.  ^6  octobre,  reçu  ù  la  Chambre  syndicale* 
16^6,  3  juitleL,  adjoint. 
167Û.  Mort  k  Paris,  dans  un  bôpital. 

EsTiENNE  {Adrien),  deuxième  fils  de  François  II, 

1616.  Libraire. 

1616.  Imprimeur. 

1617.  Se  marie  (5). 

1627.  Exerçait. 

EsTiENNE  (Henri  III),  troisième  fils  de  Bobcrt  II. 

Trésorier  des  bâtiments  du  roi  et  son  interprète  es  lan- 
gues grecque  et  latine. 

1615.  Libraire  et  imprimeur. 
EsTiENNE  {Joseph)^  deuxième  fils  de  PauL 

1628.  Libraire. 

1629.  6  juin,  imprimeur  du  roi  à  la  Rochelle 
1629,  Octobre,  y  meurt  de  la  peste. 

EsTiEKWE  {Robert  /F),  deuxième  fils  de  Hefiri  III. 


(1)  Né  à  Genève  en  1SGG-C7,  marié  à  Marie  Rouy,  huit  enfants, 
dont  six  morts  Jeunes. 
(V)  Mort  après  1627. 

(3)  Eu  1597. 

(4)  En  1GI3. 

(5)  A  Marie  Chaslellain. 
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ATOcat  an  pariement  et  bailli  de  Saiot-Marcel  (1). 

1630.  Libraire  et  imprimeur  (2). 

1631.  Exerçait. 

EsHEHNi  {Pierre)^  premier  fiis  é^jédrien. 

1618.  21  août,  naît  k  Paris. 

1638.  Libraire  et  Imprimeur. 
EsTiBinii  {Jean- Jacques),  premier  fils  û' Antoine. 

1622.  16  jolllet,  naît  à  Paris. 

1642.  Libraire  et  imprimeur  (3). 
EsTiEHHE  {Henri  /F),  premier  fils  ^Antoine. 

1631,  9  féTTier,  oatt  à  Paris. 

1666,  23  février,  libraire^et  Imprimeur. 
1661,  6  octobre,  meurt  k  Paris  (Ebbibtate). 

EsTiEinri  {Français  IV),  deuxième  fils  d'AiiKnne. 

1667.  Libraire  et  imprimeur. 
EsTiEHHE  {Jérâme)^  deuxième  fils  d'Adrien. 

1630,  10  septembre,  naft  à  Paris. 
1657,  29  novembre,  libraire  et  imprimeur. 
EsTiEffHE  (iV^,  fille  d'Adrien,  femme  de  Jacques  Palfalr. 


H  y  a  eu  une  autre  famille  de  libraires  du  nom 
d'Estienne,  qui  n*a  rien  de  commun  avec  celle 
dont  nous  nous  occupons.  Elle  a  existé  de  1668 
à  1725  (104  ans). 

La  célèbre  famille  des  Estienne,  ajoute  Lottin 
(en  1788)  éteinte  depuis  127  ans  pour  la  typo- 

(1)  Pois  de  Saint-Denis,  mort  en  1612. 

En  1622  marié  à  Madeleine  Lemosin,  il  en  ent  plosienrs  enfants, 
dont  Marie  et  Jean-François;  remarié  en  1632,  à  Antoinette  de  Sa- 
loees,  dont  il  «it  trois  enfants,  Anne,  Robert  V  et  LAois-Fraoçois. 

(2j  En  1633. 

(3)  Meurt  sans  avoir  exercé. 
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praplne  de  France  se  continue  par  les  tiesccodantî 
de  Robert  \S\  doul  : 

Un»  imprimeur-libraire  eu  1620,  avocat  au] 
parlement  et  bailli  de  Saint-Marcel; 

Un  autre»  Tabbé  Estienne  [Antoine)^  du  nomJ 
résidant  on  cette  capitale  (1718),  qui  apouraîeuli 
au  5"  degri!^  Robert  IV. 

M.  Renouard  ajoute  : 

Estienne  {François  III),  né  en  1627^  re^U  li- 
braire-imprimeur, mort  sans  avoir  exercé.  fl 

Estienne  (fftfln  V),  né  en  1631,  marié  à  Anne 
Papillon. 

Reçu  imprimeur-libraire  en  1616,  et  en  1652 
imprimeur  du  roi,  en  survivance;  mort  en  1661. 

De  son  côté,  dit  M.  Renouard,  en  terminant 
son  Tableau  généalogique  des  Estienne,  p.  519 
de  ses  Annales,  2*  édition  : 

((  Il  existe  deux  familles  qui  se  disent,  et  sans 
doute  se  croient,  descendantes  des  Estienne  : 
Tune  d'elles,  celle  des  frères  Estienne,  libraires 
à  Paris  dans  le  xvni*  siècle,  pour  établir  sa  descen- 
dance, donne  à  Paul  un  troisième  lîls,  Jean,  qui 
aurait  quitté  Genève,  serait  venu  à  Verdun,  en- 
suite à  Lagny ,  près  des  parents  de  Jeanne  le  Clerc, 
femme  d'Antoine,  son  frère,  et  y  serait  mort  très- 
âgé,  en  1672,  laissant  un  fils  nommé  Nicolas. 

((  Cette  première  filiation  établie  et  prouvée, 
tout  le  reste  irait  de  soi. 
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a  JacgueSj  Cls  de  Nicolas,  vient  à  Paris,  s'y  fait 
libraire  en  1699,  meurt  en  1731,  laissant  une  li- 
brairie fort  considérée,  continuée  d'abord  par  sa 
Teu?e,  ensuite  par  ses  deux  fils,  Jacques  et  Robert^ 
et  qui  finit  avec  Tun  d'eux,  mort  en  1794. 

«  De  l'un  d*eux  existe  un  fils,  M.  François- 
Marie  Estienne,  homme  très-honorable,  notaire 
à  Paris  jusqu'en  1825,  et  résidant  dans  cette  ville 
en  18&3. 

c(  Celte  filiation,  par  un  fils  de  Paul,  se  trouve 
entièrement  contredite  par  les  registres  de  Genève, 
qui  ne  laissent  aucune  incertitude  sur  le  nombre 
et  les  noms  des  enfants  de  Paul. 

«  Il  en  a  eu  huit,  dont  aucun  ne  s'est  nommé 
Jean,  et  dont  six  sont  morts  eu  bas  âge. 

«  Ce  n'est  qu'en  1343  et  en  1569  qu'on  voit 
naître  deux  Jean,  fils  et  petit-fils  de  Robert  P', 
par  conséquent  grand-oncle  et  oncle  de  Paul, 
n'ayant  laissé  aucune  trace. 

«  L'incertitude  de  renseignements  tradition- 
nels et  les  divers  déplacements  de  plusieurs  des 
anciens  Estienne  ont  pu  induire  les  Estienne  du 
x\in*  siècle  à  croire  à  une  descendance  qui  ne  pou- 
vait être  que  très-flatteuse  pour  eux,  mais  dont  les 
registres  de  Genève  affaiblissent  considérablement 
la  probabilité. 

«  De  l'autre  famille  plus  nombreuse,  j'ai  con- 
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nu  en  1827  trois  membres  :  Eslienoej  Paul  Es-i 
tienne  et  une  sœur,  enfants  d^ Antoine  Estienne^J 
mort  capitameàrhôtel  des  Invalides,  etquisignaltj 
quelquefois  cnlatîn  AnioniusÇuinius, 

<t  M,  Paul  Esticnue  travailla  plusieurs  année 
dans  rimprimeric  de  M,  Firmin  Didot, 

Eu  1843  il  i5tait  en  province,  sans  doute  da 
quelque  autre  alelier. 

«  Ainsi  le  dernier  rejeton  d*une  famille  si  jus-^ 
tement  célèbre  par  sa  vaste  érudition  aurait  encoi'e 
vécu  de  nos  jours  comme  simple  ouvrier  typogra- 
phe dans  une  de  nos  imprimeries  de  province.  »> 

Sic  transit  gloria  mundi. 

Aujourd'hui,  3  octobre  1863,  voici  ce  que  nous 
lisons  dans  un  journal  politique  quotidien  : 

«  Le  bibliothécaire  de  la  maison  des  Ménages, 
nouvellement  établi  à  Issy  (près  de  Paris),  est  le 
dernier  descendant  de  ces  Estienne,  dont  l'éta- 
blissement^ typographique  attirait,  il  y  a  trois 
siècles,  toute  la  cour  et  le  roi  François  I"  lui- 
même,  dans  la  rue  Saint-Jean  deBeauvais.  » 

Serait-ce,  par  hasard,  le  même  M.  Paul  Eslienne 
qui,  avant  1843,  était  simple  ouvrier  typographe 
dans  la  maison  de  MM.  Didot  frères  ? 
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Voyez  page  9,  deuxième  partie  de  cet  ouvrage, 
Topinion  d'André  Chevillier  sur  le  succès^  presque 
toujours  négatif,  des  imprimeurs  qui  se  ruinent  : 

«  n  est  arrivé,  dit-il,  de  ce  grand  art  de  Fim- 
primerie  que  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  en  ont  le 
secret  et  toute  la  peine  qui  en  emportent  le  gain. 

«  Ce  n*est  pas  l'imprimeur  que  Tart  enrichit; 
c'est  quelquefois  celui  qui  ne  sait  pas  seulement  as^ 
sembler  un  mot^  ni  dresser  une  ligne  d'imprimerie; 
c'est  ordinairement  le  marchand  qui  tire  tout  le 
profit. 

«  Si  diligent  que  soit  l'imprimeur,  et  si  éclairés 
et  si  laborieux  que  soient  les  ouvriers,  ils  ne  ga- 
gnent à  peine  que  de  quoi  vivre.  » 

De  son  côté,  un  juge  que  nous  regardons 
comme  le  plus  compétent,  et  que  nous  considé- 
rons comme  le  seul  qui,  de  nos  jours,  ait  réuni 
toute  l'érudition  des  Estienne,  un  seul  qui  ait  été, 
en  même  temps,  graveur,  fondeur,  imprimeur, 
libraire,  éditeur,  et  même  le  premier  dans  tous 
ces  arts,  M.  Amb.  F.  Didot,  dit  : 

«  Dès  l'origine  de  l'imprimerie,  les  libraires  qui 
se  ruinèrent  par  leur  trop  de  zèle  à  entasser  ou- 
vrages sur  ouvrages,  peuvent  présenter  aussi  le 
triste  nécrologe  de  tous  ceux  de  leurs  confrères 
qui  ont  échoué  dans  une  carrière  aussi  aventu- 
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reuse^  et  où,  sur  un  grand  nombre  de  concurrents 
ogaux  en  zMe,  eu  iiUelIigence,  eu  énergie^  en  pro- 
bité, deuï  succombent  pour  un,  qui  uc  doit  sou- 
vent  son  succès  qu'aux  hasards  de  ta  fortune^ 
aveugle  en  tous  temps*  » 

Cette  opinion  de  M,  A.  F.  Didot  avait  uté  Tor* 
muli'c  avant  lui  par  Diderot,  qui  fut  à  la  fois 
homme  de  lettres  d'un  mérite  incontestable  et  édi- 
teur de  la  grajide  Encyclopédie. 

fi  Je  parle^  dit-il,  de  la  couditiou  babitueile 
d'un  libraire,  de  sa  condition  générale  et  com* 
niunc,  de  colle  d'un  débutanl  orJi[unre,  qui  iTest 
ni  pauvre  ni  riche,  ni  un  aigle  ni  un  imbécile  (i). 

«  On  a  bientôt  compté  les  libraires  qui  sont 
sortis  de  ce  commerce  avec  de  l'opulence.  Quant 
à  ceux  qu'on  ne  cite  point,  qui  ont  langui  dans  la 
rue  Saint-Jacques  ou  sur  le  quai,  qui  ont  vécu  à 
V aumône  de  la  communauté  et  dont  elle  d^payé  la 
bière,  soit  dit  sans  offenser  les  auteurs,  le  nombre 
en  est  prodigieux, 

«  Une  bévue  que  je  vois  commettre  sans  cesse, 
dit  le  même  encyclopédisle,  à  ceux  qui  se  laissent 
mener  par  des  maximes  générales,  c'est  d'appli- 
quer le  principe  d'une  manufacture  d'étoffes  à 
l'édition  d'un  livre. 

«  Ils  raisonnent  comme  si  le  libraire  pouvait  ne 

(1)11  s'agissait  alors,  en  1760,  do  raboîilion  des  privilèges. 
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fabriquer  qu'à  proportion  de  son  débitet qu'il  n'eût 
d'autres  risques  à  courir  que  la  bizarrerie  du  goût 
et  le  caprice  de  la  mode  ;  Us  oublient^  ou  ignorent, 
ce  qui  pourrait  bien  être  au  moins,  c'est  qu'il 
serait  impossible  de  débiter  un  ouvrage  à  un  prix 
raisonnable  sans  le  tirer  à  un  certain  nombre. 

«  Ce  qui  reste  d'une  étoffe  surannée  dans  les 
magasins  de  soieries  a  quelque  valeur. 

«  Ce  qui  reste  d'un  mauvais  ouvrage  dans  les 
magasins  d'un  libraire  rCen  a  aucune. 

«  Ajoutez  que,  de  compte  fait,  sur  dix  entre- 
prises, il  y  en  a  u.ve,  et  c'est  beaucoup,  qui  réussit, 
QUATRE  dont  on  recouvre  les  frais  à  la  longue,  et 
CINQ  où  Ion  est  en  perte  (1).  » 

En  vérité,  ne  dirait-on  pas  que,  pour  acquérir 
de  la  fortune,  soit  dans  la  librairie,  soit  dans  l'im- 
primerie, le  savoir  est  chose  inutile. 

Il  suffit  d'être  habile! 

Nous  en  voyons  des  exemples  de  nos  jours. 

Qu  on  ne  s'étonne  donc  pas  de  la  fin  malheu- 
reuse et  déplorable  des  Estienne. 

Depuis  1470  jusqu'à  1789,  on  ne  compte  que 
quatre  grandes  fortunes  acquises  dans  l'imprimerie 
et  la  librairie  :  Mëntel,  de  Strasbourg,  Uuuch 


(1)  Diderot,  Lettres  sur  le  commerce  de  la  librairii.  Ptrii,  ISCt^ 
brochure  iQ-8*.  Librairie  Hachette. 
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Géri\g,J.-BXoig:ïard1II  etCharlesJ.PANCKOucKE- 

Voici  donc  maintenant  les  résultats  commer- 
ciaux de  cette  célèbre»  mais  bien  malheureuse 
famille  des  EsUeune  : 

Roùerl  /",  persécuté  en  France  par  la  Faculté 
de  théologie  de  la  Sorboone,  à  cause  de  sa  re- 
ligion^ et  peur  avoir,  sur  une  grande  échelle, 
\ulgarisé  partout  en  France  les  Bibles  et  les  livres 
des  saintes  Écritures,  est  contraint  d'abandonner  I 
sa  patrie  et  de  se  réfugier  h  Genève^  où  ît  meurt, 

C/iartes^  frère  de  Robert,  ruiné  par  des  pertes 
commerciales  nombreuses,  criblé  de  dettes, 
meurt  dans  la  prison  pour  dettes  du  Grand-Châ- 
telet de  Paris. 

Sa  fille  uuique,  Olympe,  meurt  de  misère, 
après  avoir  vu  expirer  d'inanition  son  mari,  contre 
une  borne. 

Henri  II y  fils  aîné  de  Robert,  nommé  par  la 
postérité,  et  avec  raison,  le  Grand  Henri,  ruiné, 
meurt  fou,  à  THôtel-Dieu  de  Lyon. 

Robert  II,  fils  puîné  de  Robert,  meurt  dans  la 
misère,  à  Genève. 

Paw/,  fils  de  Henri  II,  meurt  dans  la  plus  ex- 
trême pauvreté. 

Antoine^  fils  de  Paul,  meurt  également  de  mi- 
sère, et  aveugle,  à  THôlel-Dieu  de  Paris. 

Joseph,  deuxième  fils  de  Paul,  meurt  de  la 
peste,  à  la  Rochelle,  en  1674. 
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Tels  sont  les  résultats  positifs  auxquels  la  for- 
tune a  conduits  ces  savants  et  illustres  impri- 
meurs^ à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette 
immense  série  d*ouvrages  immortels,  de  ces 
Bibles,  de  ces  Hérodote ,  de  ces  Plutarque ,  de 
ces  Gcéron,  de  ces  Virgile,  de  tous  ces  Gas- 
siques  grecs^  latins,  etc.,  qu'on  admire  encore,  et 
de  toutes  ces  éditions  en  grands  et  petits  formats, 
avec  les  textes  seuls,  ou  enrichies  de  doctes  com- 
mentaires, de  tant  de  chefs-d'œuvre,  enfin,  dont 
chaque  reproduction,  quelle  qu'elle  soit,  ancienne 
ou  récente,  attestera  sans  cesse  à  Funivers  lettré 
la  gloire  des  presses  stéphaniennes. 

En  rapprochant  cette  gloire  immortelle  d'un 
résultat  commercial  qui  nous  brise  le  cœur,  nous 
arrivons  forcément  à  celte  récapitulation  : 

Sur  onze  membres  de  cette  illustre  famille,  un 
est  mort  en  exil,  cinq  dans  la  misère,  un  dans  une 
prison  pour  dettes,  deux  à  Thôpital  I 

Lecteur,  que  vous  faut-il  de  plus? 


FIN  DU  TOMC  l*'  DE  LA  111*  PAITIC. 


m  ummmi  mÉscuTi. 


I/aiitfiur  de  cet  ouvrage,  —  pauvre  vieillard,  presque 
aveugle,  -—poursuit  trc&-di£BcilciDent  ea  route  a  IraTers 
ce  monde,  qui,  chaque  jour,  se  Iransforme  pour  lui  en  ua 
désort  obacuFt  —  sans  limites,  —  privé  de  gaz  jour  et  QuiL 

Mais  c'est  hieri  pis  encore  lorsque  lui  tombe  sur  la  téUs 
rînévrtabïe  travail  de  lii  torreclion  des  épreuves! 

Aussi  a-t-il  eu  a  se  féliciter  de  l'affection  fraternelle  d*tm 
bon  et  véritable  ami,  —  des  temps  meilleurs,  —  auquel  il 
avait  soumis  les  feuilles  tirées  de  son  livre,  et  qui  lui  a 
signalé  quelques  coquilles  typographiques  ^  échappées  à 
rœil  de  lynx  du  correcteur  de  son  imprimerie,  savant  mo- 
deste, quoiqu'il  ne  soit  pas  précisément  payé  pour  être  un 
bibliophile. 

Des  investigations  consciencieuses  de  cet  ami  est  ré- 
sulté Verrata  suivant.  Indulgence  donc  pour  celles-ci  et 
d'autres,  s'il  s'en  trouve  encore!.... 

Page    36,  ligne  27,  lisez  :  Aquinatis. 


-       37,    -       1, 

—      1535.  —  Castilionii. 

-        »      —       2, 

—      1545. 

-        .      -      5, 

—     tmptam. 

-       .       -      G, 

aprèi  Missalis  ajoutez  anaîomen. 

-       57,    -     15, 

lisez  :  Rampengolis. 

-        •      -     24, 

-      Nider, 

-       58,     -     U, 

—      Martini, 

M.  Werdet  a  vécu  longtemps  des  livres  et  au  milieu  des 
livres;  il  en  a  vu  naître  un  grand  nombre,  il  en  a  vu  beau- 
coup disparaître;  témoin  du  mouvement  incessant»  indé- 
fini des  idées,  des  fluctuations  si  diverses  de  Tesprit  public, 
il  a  pu,  mieux  que  personne,  juger  quelle  a  été,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  Finfluence  de  Timprimerie  sur 
l6S  sciences,  sur  les  arts,  sur  les  mœurs,  sur  les  tendances 
de  chaque  époque.  Picorant  de  ci,  de  tô,  comme  Tabeille  de 
Montaigne,  Fauteur  du  travail  qui  nous  occupe,  chemin 
iaisaat,  presque  à  son  insu,  s'est  fait  érudit;  il  s'est  instruit 
k  la  bonne  manière,  avec  le  temps,  apprenant  sans  cher-* 
cher  tout  ce  qu'on  cherche  souvent  à  savoir  ;  aussi  quand 
le  moment  venu,  à  Fheure  du  repos,  il  s'est  pris  k  vouloir 
fixer  ses  souvenirs,  il  n'a  eu,  pour  ainsi  dire,  qu'à  écrire, 
BOUS  la  dictée  de  sa  mémoire,  ces  pages  pleines  de  curio- 
sités de  toutes  les  sortes,  qui  se  succèdent  si  substantielles 
qu'un  volume,  unique  tout  d'abord,  en  a  enfanté  plusieurs. 
Qae  d'ouvrages  sont  passés  par  les  mains  de  M.  Werdet! 
Faui-il  dès  lors  s'étomier  s'il  est  devenu  livre  lui-même, 
et  ne  peut-on  se  demander  si,  traçant  le  portrait  d'un  con- 
frère, le  bibliographe  n'a  point  aussi  tracé  le  sien?  Les  stu- 
dieux sont-ils  en  quête  de  quelque  ingrate  recherche  qui 
ae  dérobe  à  leur  zèle  patient,  qu'ils  s'adressent  à  notre 
homme,  ils  en  reviendront  satisfaits.  Son  livre  est  la  preuve 
manifeste  qu'il  sait  où  il  faut  chercher,  qu'il  possède,  c'est 
déjà  beaucoup,  la  clef  de  la  science  ;  cette  nomenclature 
vivante  de  toutes  les  éditions,  de  leurs  dates,  des  noms  de 
libraires,  d'imprimeurs,  d'auteurs,  dont  il  entretient  sor 
public,  je  soupçonne  fort  qu'on  la  peut  trouver  chez  lui,  cl 
que  ce  n'est  que  par  pure  modestie  qu'il  vous  enverra  chez 
le  voisin. 

Écrire  l'histoire  philosophique  du  livre  en  France,  ce 
serait  l'œuvre  d'un  grand  penseur,  car  ce  serait  écrire 
l'histoire  de  la  France  émancipée,  aborder  les  thèses  spi-- 
ritualistes  les  plus  élevées  :  bien  des  élcments  pour  une 


étude  de  ce  genre  se  rcncontpeDt  dans  l'ouvrage  de  H*  We 
del.  Son  premier  volume  traite  des  origines  du  Hvre-ma-  i 
nuscrit  depuis  la  formation  de  Talphabet  et  des  caractères 
chez  tous  les  peuples,  depuU  Tinvention  du  papyrus,  du 
parchemin  et  du  papier  jusqu'à  Tintroductiou  de  l'impri- 
tuerie  à  Paris,  par  Ulrich  Cérin^,  vers  1470,  sous  le  règne 
de  Louis  XI.  Le  second  a  rapport  à  la  transformation  du 
livre-manuscrit  de  1470  à  1789  :  il  présente  un  curieux 
résumé  des  plus  anciens  statuts  connus^  des  déclarations,  | 
privilèges,  lettres  patentes,  êdits,  concernant  le  faicf  de  la  I 
librairie.  Le  tome  \\\  doit  se  référer  à  des  études  historiques  j 
et  hiblîographiques  sur  les  libraires  et  les  imprimeurs  les  ' 
plus  célèbres;  le  tome  IV,  qui  a  paru,  renferme  un  essai 
sur  la  propagation,  la  marciie,  les  progrès  de  l'imprimerict  \ 
dans  les  diverses  provinces  de  France  de  li70  à  la  fin  du' 
XVI*  siècle,  ainsi  que  des  recherches  historiques  et  biblio- 
graphiques sur  les  imprimeries  clandestines.  Dans  les 
tomes  V  et  VI  la  librairie  et  rimprimerie  françaises  se  trou- 
vent envisagées  au  point  de  vue  de  leur  passé,  de  leur 
présent,  de  leur  avenir  :  le  tableau  embrasse  la  période  de 
4789  a  nos  jours;  il  contient  des  notices  intéressantes  sur 
les  protes,les  correcteurs,  les  ouvriers  typographes  les  plus 
distingués  tant  de  Paris  que  des  départements.  Le  tome  VII 
enfin,  qui,  comme  le  précédent,  est  en  préparation,  doit 
offrir  au  public  une  histoire  détaillée  du  colportage  des 
livres  et  de  l'imagerie  populaire  depuis  l'an  1470.  On  peut 
juger  par  cette  vue  d'ensemble  si  M.  Wcrdet  s'est  montré 
fidèle  au  précepte  de  l'infortuné  Estiennc  Dolet,  et  si, 
comme  le  martyr  du  3  août  1546,  il  veut  que  ses  livres 
donnent  «  tesmoignage  quHl  a  vescu  en  ce  monde  comme 
personne  otieuse  et  inutile,  »  Edouard  Dalloz. 

[JuTXfpTudence  générale f  C*  cahier,  1862.) 


Pans.— Imprimé  par  E.  Thd.not  lt  G',  23,  lao  Racine. 
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0DfRâ6£9  D  EDIORD  WEAD£T. 

HISTOWR  du  LÏVrE  EN  Kl^AMCE,  ûepuis  les  temps  les  plcs 

juSQu'EiN  lH<jO^  g  volumes  ^nmd  tû-IS^  imprlméâ  âur  papier  jé&usvélïo, 
saUnti  et  ^lûcé.  Prix  de  cijaque  volume &  Av 

Vivintm  de  Vouvrage. 
h  ORIGINES  DU  UVBK-UANUSCmi,  dûpuia  les  tcinpi  [e«  pluf  irctiléi  ]uiqi 

rintroducLiûD  de  rimpiimerie  ii  Piriit,  <ïn  H7D.  1  vol.  de  ^Oâ  pagci, 
11.  TRANâF0RJiATIOM>UUVRE*»ANtrSiCmT,  d<!puiAt470itiAqu'A  1789.  4  f oL 
de  4Û8  pages, 

m.  ÉTiiDEs  mnuocnAPHJOTies  scr  lss  LmEumi^a  kt  les  jupiumeui 

LE»  PLCîi  CtLÊnhKS  1>E  PARJS,  de  \^'iOiM^*}i 
TOtav  l'\  LI'^S  tlSTlENNE  ET  LEHlS  DKVA^yClEnS,  dopuis  'l  MQ^  I  vOl, 
Tamiï  Jl.  LE^   DI[)ÛT,  LEURS  DBVANUEIRS  ET  COMEHK)KAltîS ,  d«pi 

lliOOJusqu'i  ITtJï).  i  rai.  de  ^«  pifics. 

IV,  ESSAI   SUR   LA   PROPACATICLV.  LA  MARCHE  ET  LES  PROGRÈS  DE  L'Il 

PEilHnRlE  ET  DE  l.\  I.ÏURAli'.IE  lîANS  LES  DÎVKRSKS  E^hOVlXCES  E>E  Ll 
FRANCE,  divisé  par  provinces  el  par  ordre  chronologique,  depuis  1470 
Jusqu'à  ia  fin  du  xvii'  siècle. 
RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  BIRLIOGRAPHIQUES  SUR  LES  IMPRIMERIES 
CLANDESTINES, PARTICULIÈRES  ET  DE  FANTAISIE,  de  U70  à  1792.  1  forl 
volume. 

Histoire  du  Livre  moderne,  1789  à  1860. 

V,  DE  LA  LIBRAIRIE  FRANÇAISE,  so?i  passé f — soii  présent, — son  avenir, —  ayec 

des  Notices  bibliographiques  sur  les  libraires  de  Paris  les  plus  distingués^ 
depuis  1789  à  18G0.  1  fort  volume. 

En  préparation  : 

VI,  DE  L'IMPRIMERIE    FRANÇAISE    ET    DES   ARTS   ET  INDUSTRIES  QUI   S'Y 

RAPPORTENT,  mise  à  la  poriéo  des  gens  du  monde,  des  savanls  et  des 
gens  de  lettres,  avec  des  Notices  bibliographiques  sur  les  imprimetirs,  les 
proteSy  les  correcteurs^  les  ouvriers  typographes  et  les  libraires  les  plus 
célèbres  et  distingués  de  Paris,  depuis  1789  jusqu'à  nos  jours.  1  fort 
volume. 

Autres  ouvrages  du  même  auteur  imprimés  dans  le  même  format. 
LE  CAP  SUNIUM,  souvenirs  littéraires  intimes: 
!'•  SÉRIE.  PORTRAIT  INTIME  DE  H.  DE  BALZAC  ,  sa  vie,  son  humeur  et  son 

caractère.  1  volume 3  fr.  50  c. 

W  SÉRIE.  SOUVENIRS  INTIMES  DE  MM.  ARSÈNE  HOUSSAYE ,  Alp.  K  \RR, 
P.  LACROIX,  PAUL  DE  ROCK,  L.  COZLAN,  MICHEL  RAYMOND,  J.  SAXDEAU, 
R.  BRUCRER,  G.  PLANCHE,  E.  DE  MONGLAVE,  etc.  1  volume.      3  fr.  50  c. 


Pjiris.  -Imprimé  par  E.  Tbcnot  el  G",  rue  Racine,  26. 
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LEUBS  DEVANCIERS  ET  CX)>'TEMP0BAIN8 

(ISOO  A  1789). 


PARIS. 

E.  DENTU,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 
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(Tûiifl  droits  réBcrrés*  E.  W.) 


POSTFACE  GÉNÉRALE. 

•  fm  UmiUëte  twfië. 


ExpUqoùos  tout  d'abord  le  motif  qui  nom  a  eDcoorigé  à 
eanjer  d*écrire  cette  histoire  oa  platôt  oe  RisuMi  de  VHis- 
Urire  du  lÀvrt  en  France. 

Cesi  qvm  n'existait  pas  encore  sar  cette  matière  d*onTrage 
spécial,  embrassant,  dans  son  ensemble,  tontes  les  parties  qoi 
composent  les  denx  nobles  professions  de  libraire  et  d'im- 
primenr. 

Atjonrdlini  que  notre  onvrage  est  terminé,  noos  croyons 
devoir  donner  ici  une  analyse  rapide  dn  contenu  de  chacune 
des  quatre  parties  dont  il  se  compose  et  qui,  grâce  aux  sour- 
ces où  nous  avons  été  heureux  de  puiser,  en  font  une  œuvre, 
non-seulement  bibliographique,  mais  encore  semi-littéraire, 
semi-historique,  riche  surtout  en  anecdotes  curieuses. 

I**  PARTIE.  —  OiiGiHE  DU  UTtB-HAHrsairr  avast  it  AfvÈê 

LE  HOTCI-AGE  (1275-1470). 

Ce  foimie  contient  :  —  La  formation  des  lettres  de  TalphabeC  diei 
tovtes  les  nations  ;  —  celle  de  Técritare  chez  lovs  les  peaples  pri- 
■itifs;  —  u  coup  d'œil  snr  les  matériaax  et  les  iistnnwnts  pro- 
pret à  écrire;  —  le  Papjfrus,  son  origine;  le  Pardumm  et  sa  prépa- 
ratieo;  les  ?^ien  de  chiffe  et  de  coiim;  les  droits  de  l'Université  sar  U 
▼onte  des  parchemins;  —  les  foires  da  Lendit  et  de  Sainl-Laiare;  — > 
les  itfla,  les  potn^oiu,  les  pmceaia,  les  UbUUa,  etc.;  —  U  fome  des 
■aaascrits  on  tolnmes;  —  les  coavents  ao  moyen  âge  ;~  les  eofUU$, 
scrAes ,  CÊttifrapka,  ckrysojnfhes,  tic.,  etc. 

I.  La  LiBiAimu  chez  les  Akokis; 

Les  libraires,  les  bibliographes,  les  relienn,  les  éditeon,  les  mdoii- 
ces,  les  récUoMs,  les  salons  littéraires,  les  boati<pies,  ton  Mala^\M,tiyu% 


VI  POSTFACE  GÉIÏÉUALE, 

II.  Là  LiBiAitii  E?t  Fkarce, 

Règfem^ûta  et  ^taluis  de  1 37  5  4  de  1315; —  Dom=  <Ie^  llbraîr^â- 
jnrès  de  iTnLTer^ilé;  —-  ^Uicti  d«  l't>niTcniLè;  -^  fonoalioa  d«  U 
première  Commun^kulè  des  clercâ-UbrAîrAe-joréi  de  IToiTtraflé;  — 
Règlemeol  des  hbr^ires  ;  t«s  courtiers  oa  ronmis^ ioacÂires  libraires  ;  — 
«Ulats  de  ISii  ou  Codi  Jtk  librcirie;  ^  De  U  [aie  des  litre»;  —  Privi- 
lèges des  libraires  ;  —  TrtnsUioo  de  Viii  du  manuAcrit  à  celai  de  Tim- 
primerie;  —  la  XylogTnpkit  ;  les  p&Uon^  découfié^j  elc^  ;  —  Ggtonberp, 
—  ses  procès j  tes  malbeur»,  »«  Luttes^  k  propos  de  ta  dècouverle  de 
rimprimere  eo  caractèna  mobilef  ;  **  Faosl  et  Sctiïffer; —  leLro- 
dactioa  de  rioi^rjinene  «  Pirï«j  «a  t  iTO,  pir  Ulrich  Gého^,  Ukfad 
Pribiiger  et  Uartio  Kraiits, 

ll«  PARTIE.  —  TaAHâFOuuTion  du  uvrs  (UTO-ITSft). 
AénM  ékT^oiCffitpit  Vf  AisfAnfw  de  Ut  tthnrrif  e\  rfe  Vijuprmeri^fn  FWmt, 

àtjmit  UA  ÏCTlJri  k&phiH   rtCah'H  jfJJirJJ/'n  Ï7B9, 

XV«  SIÈCLE.  —  Notions  préliminaires. 

Louis  XI,  1470  à  U83;  Louis  XII,  1483  à  1515. 

Ulrich  Gëring  et  Berthold  Kemboldt.  Mort  de  Gériog;  soq  testament; 
noble  usage  qu'il  fait  de  sa  fortune. 

PrWiléges  et  immunités  accordés  aux  Libraires  et  Imprimeurs.  — 
Pritilèges  de  Librairie,  dans  le  but  d'arrêter  une  concurrence  déloyale. 
-*  Remarques  sur  les  éditions  du  xv*  siècle.  —  Forme  des  caractères 
typographiques,  —  les  abréviations,  etc.  La  Chrysograpkie,  —  les  prix 
des  litres,  etc. 

Lettres-Patentes  du  9  avril  1513.—  Etat  de  la  prospérité  de  la 
Librairie  et  de  l'Imprimerie  pendant  les  quinze  premières  anaées  du 
règne  de  Francis  I«r. 

XVÏ*  SIÈCLE.  François  l*',  1515  à  1547. 

L'Université  et  ses  droits.  Gilles  de  Gourmont,  le  savant  Tissard 
et  la  Sorbonne.  —  Guillaume  Budé  et  le  Collège  royal.  —  Rivalité  de 
rUniversité  avec  les  professeurs  de  Grec  et  de  Latin.—  La  Sorbonne, 
Luther  et  Noël  Béda.  Audace  des  Réformés.  —  Fureur  et  rage  de  la 
Sorbonne. 

François  V  devient  impitoyable  envers  les  Luthériens.  ^  Théodore 
de  Bèze  et  la  clémence. 

Lettres-Patentes  du  13  janvier  1534.  Défense,  sous  peine  de  la  hart, 
des  boutiques  de  Libraires  et  d'Imprimeurs;  — Suspension  de 


POSTVkCE  GÉNÉRALE.  vii 

cet  Mit  fuguiain;  —  noms  des  Tîngl-qiâtre  Libraires  qii  éUint 
MBi  le  ee«p  de  k  hart 

LeORf-peteetes  en  IT  jaiiTier  1539^  qui  Dommeiit  Gmrod  Kidmri 
Imfnmear  royal  pevr  le  Grec. 

Edit  du  Si  aoAt  15S9,  portant  Xe^rmier  Règlement  snU  foktéttïw^ 
fnmerù  de  Pim ,  et  renda  commun  à  la  Tille  de  Lyon  |>ar  on  antre  èdit 
de  IMl.  —  François  l*'  défend^  en  1539,  Tasage  do  latin  aux  tribtt- 
naox  et  dans  les  actes  pqblics.  —  Lettres-Pa lentes  de  15  (5,  qni  nomment 
Deiq»  JëMùt  Imprimeur  royal  poar  le  Français.  —  Les  Libraires  et  Im- 
primeurs sont  exemptés  da  senrice  de  la  garde  bourgeoise.  —  Cmanlés 
de  Ginllaame  Beda.  Loais  Berqnin  brûlé  TÎf.  —  Margnerite  de  YaloLf 
et  le  UxnÂr  de  Tàme  pécheresse.  —  Supplice  dTtieope  Dolet. 

François  I^,  par  son  Code  draconien  et  sanguinaire,  n'est  pas  le  Pro- 
tecteur, nuis  bien  le  Penicvieur  des  Libraires  et  des  Imprimeurs. 

Hcnu  n,  1547  à  1559. 

EdiU  de  1547  et  1551.  Les  pénalités  contre  les  Libraires  et  les  Im- 
priflieurs  sont  pins  sangUotes  encore  que  sous  François  I*'. 

Les  particuliers  et  les  distributeurs  de  li?res  punis  de  mort. 

Edit  dn  83  féirrier  1553,  un  des  plus  remarquables  pour  auownger 
llmpriaerie. 

François  II ,  1559  à  1560. 

tktyttkr  de  k  PUmcke  et  les  Libelles.  —  Martin  Lkmm,  Imprimeur, 
s«u  supplice.  —  Le  Tigre  Boyol. 

Chaules  DC,  1560  à  1574. 

Lettres-Patentes  de  1565.  —  Ordonnance  de  Moulins,  156S.  —  Edit 
sur  la  Réforme  de  Tlmprimerie,  1571. 

HiKmi  m,  1574  à  1589. 

Origine  des  liTres  imprimés  à  l'étranger  et  Tendus  en  Franee.  —  Dé- 
fense aux  Libraires  de  faire  imprimer  hors  du  royaume. 

Les  Permissions  d'imprimer  et  les  PriTiléges  de  Librairie. 

Edit  de  1583  sur  les  arts  et  métiers.  —  VEstoik  et  son  Jourual.  — 
Les  pamphlets,  les  libelles,  les  pasqoils,  les  écrits  et  poésies  satiriqoef , 
les  caricatures.  —  La  duchesse  de  Mmtfensier  et  Mimsieur  le  Ugûi. 

Huni  IV,  1589  4  1610. 

La  Communauté  des  Libraires  et  Imprimeurs,  et  les  Dominoliers. 

Procès  de  1599,  que  gagnent  les  Dominoliers. 

U  grmd  ptrdm  général  pow  (es  ckmtiens. 

La  Société  de  la  Grand* Satire. 


TTTT  P05TPACK  GÉNÉRALE, 

XVII*  SIÈCLE.  —  Loris  Xnr,  1610  i  t6tS. 

Bèialuiioo  en  Librairie,  NoaveAUK  «Utotâ  r«dtg£s  parles  Lïbnrn 

«t  acceptée  par  )e  Roi^  t^n  rertu  de  lettre»-paUnl«!^  da  9  jaitlei  1 
EpurMiaD  du  <:orpf  de  la  Librairie,  rtftttil  i  ^iDgt-quatra  titolairvi/ 
Nouvelle  Communauté  des  Libraim  el  Imprimeurs. 
Deuils  cnrîeui  ei  trfrs-jm^rUol^  sitr  «ctte  résûluti«a.  —  Cr^aim 

d*ane  Cbaiobro  Syndicale  en  1618;  1«  premier  Spdic  et  ëcs  quatre 

Créatian,  en  1694,  de  quatre  Cen^ieura  royaai.  -^M 

Non  veau  R^glemtïnt  fur  la  Ltbrairio,  da  10  juillet  Ifitft. 
Le*  Librairr»,  ïmphmcttra  et  Ileli*Qrfl  sonl  ÀliHTrtfurt  dn  tnknvtt 
jïUtliqHtt;  révocation  dcertu^g«  ridirule* 

pierre  Séguicr,  CbiioDelier  de  Franca,  an  lutta  avec  ^  C^tfM  da  U 
Librairie. 

Noutean  règlement  da  1649r€oncerDaiit  la  Librairie  el  nanpHmerîa, 

Le»  Commij?  Libraires  dovont  être  crtm^ms  otj  liingue  laUna  Hlirsîe 
Grec. 

Nomination  de  79  Censeurs  royaux^  en  1686. 

Nouveau  Règlement  sur  la  Librairie^  en  1686. 

Séparation  de  la  Communauté  des  Libraires  des  Relieurs  et  Dùrewrt  de 
Livres. 

L'Imprimerie  royale  fait  paraître,  en  1702,  le  premier  corps  des  types 
gravés  sous  Louis  XIV  ;  c'est  le  Saint-Augustin.  —  Signes  particuliers. 
—  Les  Correcteurs,  les  Errata,  les  Maîtres  Imprimeurs.  Ménage^  Ghevil- 
lier,  Antoine  Vitré. 

XVIII»  SIÈCLE.  -  Louis  XV,  1715  à  1774. 

Règlement  pour  la  Librairie  et  l'Imprimerie  de  Paris,  du  i8  février 
1725,  rendu  obligatoire  dans  toute  la  France  le  24  mars  1744. 

Arrêt  du  Conseil,  du  10  décembre  1725,  portant  règlement  entre 
l'Université  de  Paris  et  la  communauté  des  Libraires  et  Imprimeurs. 

Le  Syndic  et  ses  adjoints  cbargés  de  présenter  au  Recteur  un  Cierge  de 
cire  blanchi,  du  poids  d'une  liyre,  à  la  fête  de  la  PuriGcation. 

Défense  aux  Imprimeurs  de  se  servir  de  rouleaux,  sous  peine  de 
500  livres  d'amende,  etc. 

Défense  à  toutes  corporations  religieuses  de  posséder  des  Imprimeries 
dans  leurs  maisons,  à  peine  de  confiscation  et  de  3,000  litres  d'a- 
mende, etc. 

La  peine  de  mort,  en  1726,  est  remplacée  par  le  carcan,  la  marque  et 
$aièrts. 


POSTFACE  OtNtRALB.  n: 

Le  SI  pan  ITM,  le  Mnbre  dee  Isprimeiin  est  lié,  pev  Paris, 

à U 

El  pev  leste  U  Fraace,  à  .  , %ii 

ToUl 850 

i7  n^riBMries  soat  sapprimées  en  proTiace. 

Louis  XVI,  dipuis  1774  jD8<yu'Eif  1789. 

Prix  des  Pririléses  et  Penaissioas  de  Ubraires  ea  1774. 

Ea  1777,  le  Sya^  ses  adjeiats  et  oae  dèpaUtiea  assîsteat,  pear 
k  yreaûère  feb,  ea  GHrps,  à  la  distribotioa  des  prix  de  njaWersité.  — 
Lee  six  Airèls  da  Goaseil  da  50  aoAt  1777. —  Histoire  et  aaalyse  de 
ckacmd'eax. 

La  Librairie  est  à  deux  doigts  de  sa  raiae  à  eaase  des  Pri? ilégss. 

La  propriété  littéraire  est  recoaaae. 

Réeeptioa  des  Libraires  et  des  Imprimears;  détails  carieu. 

Prix  des  Bretets  de  maîtrise.  —  Droits  à  payer  d'oMaoe  pour  cka- 
qnB  TolasM  d'oa  ooTrage  tiré  à  l^SOO. 

Opiaioa  de  11.  de  Malesberbes  sur  les  six  Arrêts;  il  défead  les  ialé- 
rets  des  libraires. 

Le  Goaite  d'Artois,  sa  collectioa  et  A.-F.  Didot. 

VEmefdopédù  mitkod^[iiê,  les  (Mmrt$  di  VsOatre  et  Paockœcke . 

Beaamarcbais  et  l'impératrice  de  Rossie.  —  Uoe  lettre  de  Loais  XVL 

Nom  FavoiieroDs  loyalement,  ce  secoDd  Tolame,  en  grande 
partie,  est  peut-être  celui  qni  nons  a  coûté  le  plus  de  peine 
et  de  trayail  ;  il  serait  à  nos  yeux  celui  qui  mériterait  d^ètre 
le  plus  remarqué,  car  il  contient  des  documents  précieux  à 
consulter  et  qu'on  chercherait  ▼aineroent  réunis  ailleurs, 
disséminés  qu'ils  sont  dans  une  foule  d'ouvrages  quMl  n*est 
pas  facile  de  se  procurer. 

Ces  matériaux  importants  se  composent  û^Édiii^  de  Let- 
tres-Patentes^ de  DéclarationSj  de  Règlements  des  Bois  sur 
le  fait  de  la  Librairie  et  de  rimprimerie,  d" Arrêts  duCanseit 
dLÈtat^  de  Décisions^  d'Ordonnances  des  Becteurs  de  CUni- 
persité^  du  Code  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie,  de 
toute  la  Législation^  en  un  mot,  qui  a  régi  rimprimerie  et 
la  Ubrairie  jusqu'à  1789. 

Cest  le  fruit  d'un  travail  ardu»  qui  pourra  être  utilement 
consulté  par  les  Magistrats,  les  Avocats,  les  Conservateurs 
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des  blbllûthèiines,  ot  qut  dôrruit  r&trcî  surtout  par  les  Li- 
braires et  Imprimeurs  modernes: 

Nous  avons  cru  devoir  adopter  la  division  par  régnes,  pou 
faire  marcher  de  f root  V Histoire  du  Livre,  la  Législation  quii 
a  régi  cette  spécialité  et  VEsprit  de  çtiaque  époque* 

III*  PARTIE.  —  Etlides  biujchîiai'hiouês  betï  les  immimum  kt  lu. 

UBAAiaEfl  LES  FLUS  {:£Li«»£4  OC  tU  P1.U4  DlSTt»GUÉ«  lOPLlS   1 474 
juaqu'a  1TS9, 

Csltti  partie  forme  deui  volumei  : 

Tome  I^r,  Les  Estjexne  At  leurs  devânc(erâ|  du  1503  à  tAQl 
Tome  lu  Lea  Dioot,  do  IT15  à  t789,  loflrt  devantiers  st  leuï»  Cûu- 
Lomporainf* 

Nous  ne  noua  somines  pas  ujq  aeiil  lastaot  méprlA  sur 
exigences  et  la  portée  de  ce  trûvali. 

Dès  nos  premiers  pas,  nous  avons  mieux  comptis  peut-être 
que  personne,  combien  ce  labeur  était  au-dessus  de  nos 
forces,  mais  le  désir  que  nous  éprouvions  de  livrer  à  la  pu- 
blicité les  noms  et  les  actes  des  grands  hommes  auxquels 
nous  devons  la  découverte  et  les  progrès  de  cet  art  sublime, 
presque  divin^  comme  l'appelait  Louis  XIII,  n'a  pu  nous  dé- 
tourner de  notre  but  par  la  crainte  de  la  critique  qu'on  en 
pourrait  faire;  et  si  nous  avons  osé  entreprendre  de  faire 
revivre  tant  d'illustres  vwrts^  c'est  uniquement  dans  Tespoir 
de  fournir  quelques  matériaux  utiles  aux  véritables  histo- 
riens pour  la  composition  d'ouvrages  sur  cet  important  siyet 

Notre  temps  n'aura  pas  été  perdu  si  notre  œuvre  profite 
aux  gens  de  lettres,  si  les  libraires  eux-mêmes  et  les  im- 
primeurs y  trouvent  de  fructueux  renseignements  sur  la 
date  précise  des  diverses  éditions  d'un  livre,  sur  les  loca- 
lités où  elles  ont  paru,  sur  celles  enfin  qui  sont  les  plus  cor- 
rectes, les  plus  rares,  les  plus  recherchées. 

Ainsi  s'exprimait,  ou  à  peu  près,  Jean  ii  De  la  Gaillk  dans 
la  préface  de  son  Histoire  de  V Imprimerie  et  de  la  Librairie^ 
où  Con  voit  son  Origine  et  son  Progrès.  Paris,  16d9|  i  vol. 

C'était  une  idée  heureuse,  en  effet,  que  celle  qu'avait  cet 


POSTFAGK  GÉNÉRALE.  xi 

imprimetif-librtlre  de  livrer  à  ses  contemponfns  les  noms 
d^en?iron  1,(^  imprimeurs  ou  libraires,  dout  une  grande 
partie  ne  méritait  certes  pas  riionneur  d'être  cités  dans  les 
rangs  des  illustres  maris. 

Après  i78  ans  de  silence,  nous  avons  voulu,  autant  qu'il 
était  en  nous,.essayer  de  répondre  à  Fappei  patriotique  de 
La  Caille;  mais  nous  avons  cru  devoir,  en  même  temps,  faire 
on  choix  minutieux  dans  ses  recherches,  en  les  complé- 
tant par  de  nouveaux  détails  puisés  aux  meilleures  sources, 
étendant  le  cercle  de  nos  études  bibliographiques  Jusqu^à 
1789. 

De  1639  à  1789,  Touvrage  de  La  Caille,  malgré  ses  imper- 
fections assez  nombreuses,  bien  qu'il  se  soit  borné  souvent 
à  efpeurer  les  origines  de  la  typographie^  n'en  était  pas 
moins  resté  unique  dans  son  genre  ;  nul  n*avait  songé  à  le 
compléter.  Nous  avons  essayé  de  combler  cette  lacune. 

En  1788,  il  est  vrai,  un  autre  imprimeur,  plus  infatigable, 
plus  persévérant  encore,  Jeaii-Roch  Lottin,  avait  fait  pa- 
raître un  Catalogue  chronologique  des  libraires  et  impri- 
meurs  de  Paris,  depuis  l/i70  jusqu'en  1788. 1  voL  in-û*. 

Dans  cette  œuvre  immense,  fruit  de  patientes  recherches 
dans  les  archives  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  et  Imprimeurs,  résultat  de  quarante  an- 
nées d*études,  Tauteur  cite  les  noms  de  plus  de  A.OOO  li- 
braires ou  imprimeurs;  mais  il  ne  donne  sur  chacun  d'eux 
que  très-peu  ou  point  de  détails  quant  à  leurs  travaux;  il  se 
renferme,  en  général,  dans  la  généalogie  de  leurs  ancêtres. 

c  Ce  sont,  dit  cet  érudit,  des  archives  de  famille^  où  les 
maîtres  imprimeurs  et  les  libraires  puiseront  la  connaissance 
des  œuvres  les  plus  remarquables  de  leurs  aïeux,  et  une 
excitation  nouvelle  à  suivre  honorablement  la  même  car- 
rière. » 

Animé  des  mêmes  sentiments  que  La  Caille  et  Lottin, 
doué  du  même  amour  pour  la  librairie  et  l'imprimerie,  nous 
avons,  &ï  publiant  ces  résumés  bibliographiques,  entrepris 
une  t&che  que  nous  n'aurions  pas  tardé  de  reconnaître,  au- 
dessus  de  nos  forces,  si,  pour  nous  aider,  il  ne  nouneût  ^tas 
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H(^^  permts  do  môttrô  à  profit  les  travaux  de  paroLlâ  maî- 
tres. 

Bt  voîci  commeot  nous  avons  procédé- 
La  CaïMe  se  contante  de  donner  par  ordre  chronotoguptc^ 
|Cft  noms  des  itiustrcA  tnoris,  comniG  H  leâ  nomme,  ()u^il  veut 
faire  passer  H  la  post^rltt^  et  d'y  ajouter  quelques  déUÎU  bf^ 
blfoja^raphlquessur  leurs  travanx. 

De  toutes  cos  notices  dispersées  dans  son  volume  11  ré^ 
suite  Infallliblemeot  pour  le  lecteur  de  longues  et  fatigantes 
recherches  dès  qu*ll  veut  essayer  de  réunir  en  faisceau  le»i| 
productions  des  membres  d'une  môme  famille* 

Nous  avons  opi^irô  difTéremment 

Afin  de  mettre  nos  lecteurs  en  position  d'embrasser  d'un 
coup  dVcIl  Tenscmble  des  œuvres  de  chacun  des  membr^j 
d'une  ramille,  nous  avons  fait  précéder  le  travail  qui  ie  con- 
cerne de  son  tableau  généalogique,  extrait  du  Catalogue  chro- 
nolofjiqtwde^i  Libraires  et  des  Libraires-Imprimeurs  de  Paris^ 
par  Jean-Roch  Lottin  de  Saint-Germain  ;  c'est-à-dire,  que, 
pour  atteindre  plus  sûrement  notre  but,  nous  avons  puisé  à 
la  source  la  meilleure,  la  plus  généralement  exacte  et  la 
plus  fidèle. 

Le  Catalogue  de  Lottin,  fait  autorité  en  bibliographie;  cet 
ouvrage,  dont  les  derniers  exemplaires  ont  été  brûlés  dans 
le  grand  incendie  de  la  rue  du  Pot-deFer  (vers  183A),  est 
devenu  fort  rare  et  d'un  prix  fabuleux;  —  il  est  un  des  de- 
siderata de  tout  bibliophile;  —  et  malgré  sa  rareté  et  son 
prix,  ce  livre  précieux  n'a  pas  été  réimprimé.  Or,  sauver  de 
l'oubli  ces  généalogies  curieuses,  au  nombre  de  plus  de  cinq 
centSy  qui  sont  comme  autant  de  glorieux  états  des  services 
rendus  à  la  librairie  et  à  l'imprimerie  —  (travail  vaut  no- 
blesse) —  n'est-ce  pas  rendre  un  véritable  service  aux  bi- 
bliophiles? 

Dans  un  œuvre  pareille,  ainsi  présentée  pour  la  première 
fois,  nous  avons  mis  en  pratique  le  précepte  de  Henri  II 
Estierne:  Hospita  nunc  per  nos  omnibus  una  domus;  nous 
avons  réuni  en  faisceau  les  notices  de  tous  ces  hommes  cé- 

ires  ou  distingués,  éparses  dans  une  foule  de  livres,  de- 
1470  jusqu'en  1789, 
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Mu  KfOfm  mifi  dans  ce  travail  Tordre  chronologiqQe 
rigoareDx;  mais,  par  une  simple  table  alphabétique  qui  ren- 
Tole  à  la  page  où  Tarticle  se  trouve  cité,  nous  avons  en  quel- 
que sorte  composé  un  Dictionnaire  Bio- Bibliographique  des 
Liinraires  et  Imprimeurs  de  Paris  les  plus  célèbres  et  les 
plus  distingués  de  U70  à  1789. 

Telle  a  été,  au  moins,  la  pensée  qui  nous  a  guidé  dans  notre 
œuvre. 

TV  PARTIE.  -~  PlOFAGATIOlf^  HAICHB  ET  P10G1&8  DE  L'iSPinUlIE 
R  DE  LA  UBlAim  DAH8  LES  PIOTIHCES.  —  ImPUMEIIES  CLARDBS- 
TIHBS^  PAlTICUUftlES  ET  DE  FAlfTAISIE,  DE  li70  A  1793. 

Ce  thème  est  heureux,  dirons-nous  sans  outrecuidance, 
parce  que,  lorsque  nous  avons  entrepris  de  le  traiter,  nous 
avons  pensé  que  c'était  encore  un  sujet  entièrement  neuf. 

A  la  seule  inspection  des  dates,  il  est  facile  de  Juger  du 
caractère  intellectuel  et  moral  des  diverses  provinces  de 
notre  patrie,  et  c*est,  pour  la  première  fois  encore,  que  Ton 
réunit  sous  un  seul  tait  les  travaux  épars  des  libraires  et  des 
Imprimeurs  de  Tancienne  France. 

Nos  recherches  sur  la  propagation  de  Timprimerie  en 
province.  Jointes  à  notre  Essai  sur  les  imprimeries  clandes- 
iines^  de  fantaisie  et  particulières,  forment  un  nouveau 
sujet  d*études,  dont  les  richesses  ne  pourront  manquer  de 
féconder  les  travaux  des  nouveaux  pionniers  de  la  bibliogra- 
phie. 

Pourra-t-on,  nous  le  demandons  avec  confiance,  appliquer 
à  notre  Histoire  du  Livre^  que  nous  venons  d^analyser  sim- 
plement, sans  emphase,  ce  qu'on  a  dit  du  livre  de  Planci- 
rolle,  intitulé  De  Typographie  :  —  Titulus  admirabilis^  sed 

pOSteà  HIHIL? 

En  littérature,  comme  en  histoire  le  seul  mérite  que  peut 
avoir  celui  qui  se  livre  à  de  nouvelles  études,  c*est  de  pré- 
senter les  faits  accomplis  et  les  pensées  des  autres  sous  un 
jour  nouveau. 

Ainsi  avons-nous  fait  Rien  de  plusl  rien  de  moins! 

Maintenant,  sérieux  lecteur,  notre  juge,  nous  vous  quittons 
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avec  d'autant  plus  de  regret,  que  le  faible,  mais  trÈ5-faIblc 
rayon  de  lumière  que  possède  le  seul  œîl  q«i  nous  restc^ 
nous  avertit  qu'il  faut  voua  dire  vale^  et  peut-être  pour  tou- 
jours* 

Ici  s'arrête  notre  llistoire  du  Livre  m  France^  elle  se  com- 
pose dû  QUATRE  PARTIES,  composant  dJt(f  voiumcs,  cba(|U<? 
partie  formant  un  tout,  et  pouvant  être  achetée  séparément* 
[Voir  au  verso  du  titre  de  ce  volume.] 

Vùur  la  seconde  fois  doue,  mais  avec  plus  de  modestie  qti 
le  vieil  EnteilCt  nous  vous  dirons  : 

.,Mtc  cœstus  ariemque  repono. 

«  Je  dépose  Ici,  ma  plume  Inculte,  et  Thumble 
liiôiweitlant  lecteur,  de  ma  faible  expérience  bibtlogi 
que.  » 

Ed.  Werdet, 

nncien    libraire , 
à  CbampSf  pai*  Chelles  (Seine-et-Marne). 

Juin  1864. 
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Guillaume  U  Le  Dé  (1B36]>    id 

GuiUaumeUI  Le  Bé  (ï^sa),  tr^»-tDatruU 

Sa  veuve  lui  «ucc^do;  ^  aprèilanjott  decelle^l,  leaqualrc 
mies  de  Guillaume  Ul  lai  auecMent,  aoua  la  dîreellon  de 

Ji^an-Cfément  Foornii?r Cfi 

1539.  Mathurin  1"  Du  Puis,  fondateur  de  la  dynastie 69 

Jacques  Du  Puis  (1549);—  ses  publications id, 

Mathurin  IV  Du  Puis  (1C28),         id 70 

Jean  Du  Puis  (1553),  id id. 

Antoine  Dezalier,  successeur  de  Jean  Du  Puis  (1679) 71 

1541.  Jacques  Dogard,  très-instruit,  et  très-habile  imprimeur,     id. 
1541.  Nicolas  Le  Riche.  Ses  éditions  sont  très-recherchées;—  sa 

devise id. 

1541.  Pierre  Attaignant,  imprimeur  pour  la  Musique 72 

1 54 1 .  Nicolas  Du  Chemin,  habile  graveur  et  fondeur  de  poinçons 
pour  le  Plainchant 37 

1544.  Guillaume  Thiboust  (1544);  — ses  travaux 74 

Samuel  Thiboust  (1612);  ses  éditions  sont  encore  très-esti- 

mées;—  il  s'est  très-distingué  comme  imprimeur 74 

Claude- Louis  Thiboust  (1694),  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ;  —  Il  compose  un  poème  intitulé  de  Ty- 
pographix  excellentiâ; —  reproductions  de  ce  pcème;  — 

notes  de  M.  Ambroisc-Firmin  Didot id. 

Claude-Charles  Thiboust  (1735;,  ûls  du  précédent,  donne  une 
traduction  française  du  poème  de  son  père 82 

1545.  Benoit  Prévost.  Livres  publiés  par  cet  Imprimeur.  ...  85 
Mathurin  Prévost  (1565),  id,  id.  ....  86 
Claude  Prévost  (1629),               id.              id.  ....     id, 

1545.  Jean  Dalller.  Ses  impressions id. 
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«Mi  II  (IMf  k  llSt). 

iSlî.  EMIemie  Grooleto.  Ses  triTiai 87 

1647.  Antoine  Le  Qere.  Ses  éditioDs id. 

Jeni  I«*Le  Clerc  (1573),       id.     ,  88 

David  Le  Clerc  (1&87),        id.     id. 

1648.  GallUame  Morel,  remplace  Adrien  Tamèbe id. 

Il  poesédalt  nne  très-grande  érodition  ;  —  qaelqnes  titres  de 

ses  saTantes  pablicatlons;  —  G.  Morel  se  raine;  —  son 
épiUphe 89 

Sa  TeoTe  Ini  snceéde  en  1584;  —  elle  se  remarie  en  1586,  à 
Jean  Bien-Né 90 

Dérouement  tout  fraternel  d'Adrien  Tomëbe;  il  s^adresse  an 
chancelier  de  raospital,  ponr  loi  recommander  la  fiunllle 

de  G.  MoreL 92 

1M9.  Gnillanme  Desbois;  il  achète  rimprlmerle  de  Charlolle 
Gaillard,  fenfe  de  Ciàade  Cheyalon  ;— il  épouse  M Ichelle, 
sœnr  de  Chariotte  ;  —  ses  publications 94 

Sa  Tenre,  Michelie.  loi  succède  en  1566 95 

1&50.  Sébastien  NiTClle.  Son  amour  des  belles  impressions;  -* 
titres  de  quelques-uns  dé  ses  tlvres;  —  sa  marque  et  son 
épitapbe.  —  La  perU  des  Uhrairtt 96 

NicoluNi?eiie(iS83}  ;  il  empêche  que  Paris  soit  pris  d'assaut 
par  les  ligueurs,  en  1590 97 

Bobert  Niyeile  (1590).  Sa  marque  et  ses  éditions id. 

Michel  Nhrelle  (1606),  id.  id 98 

1551.  Adrien  Le  Roy.  Habile  imprimeur;  ses  publications  en 
société  avec  Robert  BalVard. id. 

tU2.  Adrien  Tumèbe.  SaTant  et  célèbre  imprimeur;  —  luge* 
ments  et  opinions  sur  cet  homme  célèbre  de  Oerthuis,  Sca- 
liger,  Huet,  Ronsard,  Montaigne,  de  Thon;—  lors  de  la 
première  nuit  de  ses  noces  il  oublie  que  sa  femme  l'at- 
tend et  il  passe  sa  nuit  à  trayaiiler 100 

En  1552,  il  achète  de  la  Teu?e  de  Conrad  Néobar,  son  impri- 
merie;— il  s'associe  Guillaume  Morel;  —  ses  seyantes 
éditions;  — son  épitaphe. 101 

1552.  Conrad  Néobar;  bien  que  n*étantpas  Imprimeur,  mais  à 
cause  de  son  immense  érudition,  François  1**  le  nomma 
premier  imprimeur  royal  pour  le  grec  ;  — •  Robert  Estienne, 

G.  Tory  et  Claude  GarauHmt;  —  son  épitaphe 104 

Edme  Toussaint,  yeuTc  de  Conrad  Néobar,  Ini  succède.  ...  105 
t55i.  Robert  l*'  Bailard,  seul  imprimeur  du  roi  pour  la  Mh- 

fiçue;— grareur  et  fondeur  de  poinçons tOG 
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PLCTr6Ba11ârd{100S),  m£me0qna]tté  et  fonctions M 

Robert  Ll  ttaDard  (1040),  id.  

156G.  Olivier  de  Har^y,  curieuse  épltaphe 

1^7,  Frédéric  I'^  Uorel,  Imprimeur  du  roi;       Jwrcfl  publia 

par  ce  savant ^  ,  ^  *  ,    109 

Fr^érlc  [1  Horel(lABO),  ÀrchihgTophe  rayai tlO 

Anccilolo  racoDlé«  par  VomIua;  —   «  c^ettoiî  une  bom# 

femme.  » Ml 

CïaudeMorel  (t570)»très-docfe,  trÈs-eavantî  — sf&édtlloni*     id* 

Charles  Horel  ((G27)i  Sea  travaux M 

Gilles  Morel  tlC3D),  id *  ^^ 

1567*  Jean  V'  Le  Rlanc,  tiabilo  imprimeur ,  ^  .  .  «^ 

Jean  I(  Le  BlûT*c(l57(t),  id,  .  ,  .  . 

Mathieu  Le  Blanc  (iGifi),  id,  •  .     td. 

Wtcolas  Le  Blanc  (IG27),  trf, ,  ,  .     id, 

l^&g.  Gabriel  Buon.  Ouvrages  publiél 1t4 

Kitolaa  Buon  (J600),        ïd-  

1&68.  Mnrlin  Lbommfl*  Afnénlld  deflnKrursiJtero  lompR*l 
le  Tigre  royal;  —  assassinat  de  Lhomme;  —  l'humanité 
mal  récompensée id. 

FRANÇOIS  II  (1559  A   1560)  ET  CHARLES  IX   (1560  A   1574). 

1563.  Jean  Grispln,  Imprimeur  très-sayant,  auteur  du  Lexieon 

Crispini > 116 

1566.  Micliell"  Sonnius.  Ouvrages  publiés  par  ce  savant  et 

érudll  libraire 117 

Michel  II  Sonnius  (1582),  mêmes  qualités  que  le  précédent  .  119 
Michel  III  Sonnius  (1586),           id.                   id.             .  .  id. 
Laurent  Sonnius  (1590),             id.                   id.            .  .  120 
Jean  Sonnius  (1604),                  id.                   id.            .  .  id. 
Claude  Sonnius  (1624) «               id.                   td.             .  .  id. 
1566.  Jean  Bien-né  succède  à  Guillaume  Morel,  dont  il  épou&e 
la  veuve;  —  meurt  assassiné;  —  sa  fille  très-docte  et  très- 
savante,  conduit  ses  ateliers  d'imprimerie 121 

1568.  Jean  Ricouart,  libraire  et  charbonnier 122 

1573.  Jean  Mettayer,  habile  imprimeur;  —  ses  publications.  •  123 

Jamet  Mettayer  (1573),  td.  id.  .  .  id. 

Pierre  MetUyer  (1602)»         td.  td.  .  .  td. 

1573.  Mathurin  Martin.  Ses  publications 124 

Edme  !•'  Martin  (1610),  choisi  pour  conduire  Tlmprimerie 

royale,  sous  la  direction  de  Sébastien  Cramoisy 12^ 

Bertrand  Martin  (1618).  Ses  publications td. 


DES  LIBRAIRES  ET  DIPRIMEDRS  DE  PARIS.  zu 

leuB  llirttai(iet4).SttpiiblkaUoi». 136 

Edme  lllUrtiii  (1642).  Ses  édiUons  ;— Uès-saTtnt  ;  — n  sur- 
paiM  1011  père  ;— opinioiiB  des  pères  SinnoDd  et  Vayasseor, 

Jésottes;— sa  TeaTelol  soceède»  aidée  par  son  fils  Gabriel.  ûL 

Gabriel  1*  MarUn  (1&77).  U  soceède  à  tons  les  talents  de  son 
père;  —  sa  mère  loi  Tend  rimprimerie  paternelle  eo  se  ré- 
servant  la  librairie;  elle  s'assode  avee  Jean  Bondot,  li- 
braire (i6Si)  et  Etienne  MarUn  (1686)>  son  a- fils. 128 

GabriellI  Martin  (1700).  Ses  eatalogoes;  — son  éloge id. 

Glande  Martin  (1722)  aide  son  père  dans  la  rédaction  de  ses 

catalogues. 129 

La  TeoYO  d'Edme  11  s'associe  STee  Jean  Rondot  (1682).  ...  id, 

1S78.  GniUaome  De  La  None.  Ses  éditions;—  sa  marque.  .  .  110 

Denis  De  U  Mono  (1606),                      id.                 .  .  .  td. 

BEiiai  iij  (I&74  A  1589). 

1&7&.  Mamert-Patisson,  très  célèbre  et  très-saTant  imprimeur.  131 
U  ^use  Denise  Barbe,  TeuTe  de  Robert  U  Estienne;  —  ses 

principales  publications;  —  son  éloge;  —  son  fils  Philippe.  186 

1S7S.  Jean  l*'Richer  (1586).  Ses  impressions id. 

Estienne  Richer  (1586),  la  BibU-Rieher 186 

Jean  n  Ridier  (1606).  Ses  publications. id. 

1588.  Ambroise  Drouard.  Ses  éditions  et  marques id. 

Pierre  Drouard  (1541),                 id.              td* 

Jérfime  Drouard  (1603),                id.              187 

1588.  Mare  Orry.  Ses  éditions;—  sa  marque 188 

Sa  ywft,  née  Jeanne  Mettayer,  lui  succède  en  1610 189 

HEMU  IT  (1589  A  4610). 

1589.  Sébastien  l"  CramoUy,  fondateur  de  eette^èbre  fsmille.  id. 
SâMstien  U  Cramoisy  (1602),  premier  directeur  de  l'Impri- 
merie royale  en  1640  ;  —  ses  grandes  publications 140 

Imprimeur  et  libraire  à  Pont-à-Mousson,  Cramoisy  est  con- 
traint de  fermer  ses  ateliers  et  de  les  faire  transférer  à 

Paris  en  Tertu  d'un  anét  du  conseil  du  18  noTcmbre  1628.  148 

Glande  1"  Cramoisy  (1618).  Ses  travaux 144 

André  Cramoisy  (1684),            id.        id. 

Sébastien  III  Cramoisy  (1648),  id.        145 

1605.  Adrien  Béys.  Ses  publications id, 

Gilles  Béys  (1577),        id id. 

1606.  Jacques  de  Sanlecque,  célèbre  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères   147 

Jacques  II  de  Sanlecque  (I625j,            id.              id.  .  .  .  .  td. 


%XU  T4ALË  CUJU>NOLOnis^fi 

iAcqucft  Jll  de  SaniccquR  { t«37),  eètèbre  envtaT  «t  too 
^4^  fHrielér«« t*.*««*à**k*«^ 

1tif>6.  Dftvld  i)ouc«ur.  Se«  ooTnçei ,  ^ id, 

Dcnta  Douceur  (teM),        i<L       1.  •  *  * t&O 

Jacqnp*  bdudfur  (1400)^      *d,        *..*..  1  ,..  .  td, 

IfiOG.  Joae^kh  et  Laurent  CotUrcAU.  L*u»  publictUiMW.  .  *  ^  .  fSt  J 

ï60fl.  Thomai  BJaUe.  Ses;  publioniioti» «£■ 

itiOG.  GervaU  Uarroifl,  rélélira  p«r  mo  Ixâtruction  bH^ltu^rji-^ 

phlque ISI 

Jacques- Harifl  tiïTtOLAf  id*  îd.         lU 

14Ï10.  Antoine  Vitré.  Soq  éto^  par  G*  A,  Crape1«t al 

Fmputatiûna  calodinleuaca  de  La  CailT«,  ChÊviUter  et  imtfDC^  l^j 
M.  AuguBto  Bentard,  venge  aa  mémoire  de  cwraîomnieï  *  . 
LeA  éOlUoQS  de  Viué  «ont  très-belles  -,  ^  1a  Bîbfe  pojyû^^'^^ 
de  Le  Jaji  —  une  ct>qrï*fîl*  reoiî  fou  ce  célèbre  Imprimeur* 
Le  Jay  Tutné  pnf  !û  pubUcation  de  cetl<;  Bille;  —  il  en  a^i 

de  même  de  Vitré 160 

Les  poinçons  et  les  matrices  des  caractères  orlentaiu\  ont  éto 

retrouvés;—  ils  sont  à  llmprimerle  nationale I6I 

fG09.  Daniel  Guillemot  (15S2).  Ses  travaux 163 

Mathieu  II  Guillemot,  célèbre  imprimeur;  —  ses  travaux.  .  .  tU 

Pierre  Guillemot  (1624),  id.  id td. 

XVU*  SIÈCLE. 
LOUIS  XIII  (1610-1643). 

ICIO.  Pierre  Rocolet.  Ses  éditions;  —  le  roi  Louis  XIV  le  ré- 
compense 4u  c(yirage  qu'il  montre  pendant  les  troubles  de 
Paris;  —  décret  du  23  septembre  1631  ;  •*  Claude  FoMaii4i 

lui  succède,  en  1662 164 

1G12.  Jean  1«  Tompère.  Set  travaux 166 

1612.  François  Targa  (1634).  Ouvrages  qu'il  publie id, 

François  I*'  Targa  (1634),                 id,                id. 

1612.  Pierre  Durand.  Ses  publications. .  167 

George  Durand  (1606),          id.          id, 

Martin  Durand  (1612),          id.           . id, 

1613.  Sébastien  I*'  Huré,  l'un  des  plus  importants  libraires  de 
son  temps;  — ses  publications 168 

IGIS.  Jacques  Quesnel,  achète  le  fonds  d'Eustache  Foucault;  — 

ouvrages  qu'il  publie. 169 

1619.  Michel  Soly.  Ouvrages  qu'il  publie;  -^  sa  marque.  ...    170 


D£S  UBRAUUSS  IT  IHmiUOU  DE  PARIS,     ixui 

i€tî.  flunrti  da  Hiaiy ni 

la  comédon  4e  tm  Utiw  ;  —  l'Acodémie  fnaa^itàm  Ittatt 
ses  séances  chez  lui  ;  -  le  nomme  son  ioiprimeor  tl  li- 
lynire;U  charge  du  soin  de  ialre  des  compliaMnla  eAsan 
nom  ;  —  à  la  mort  de  ce  savant  imprimear,  l'Académie 
firan^dse  Ini  fait  Mre  nn  senrice  ftinèhre,  auquel  elle  as- 
siste, en  corps;  —  l'Académie  française,  malgré  le  cardinal 
de  Richelieo,  (jai  voulait  faire  nommer  à  la  place  da  dé- 
font. Sébastien  Cramoisy,  nomme  pour  son  imprimenr-U- 

braire,  la  veuve  de  Jean  Camusat 173 

IC2S.  Toussaint  Qninet  et  le  Marquisat  de  Seamm. td. 

Nicolas  Qninet  (1619).  •  « id. 

ie37.  Geol^  1*  Joase.  Ouvrages  qu'il  poblie. 174 

ie27.  Jean  Germent  id.  176 

1638.  Ifleolas  De  La  Coste 177 

1631.  François  I^  aousier.  Ouvrages  qu'il  édile id. 

Gavais  Clousier  (1634),  td.  179 

Picrreaonsier  (1656),  td.  td. 

1632.  Denis  Déchet,  l'un  des  plus  riches  et  plus  iuiportanU  li- 
braires de  son  temps;  —  ses  éditions. td. 

1634.  FrançoU  I^aâglois,  dit  Chartres.  Ses  livres;  —  sa  devise.    163 
Denis  Langlois  (1607),  de  mémo  que  Charles  Estienne,  il 
quitte  sa  profession  de  médecin  en  réputation,  pour  son 

amour  de  l'imprimerie  ;  ^  ses  publications. 181 

Jacques  i*' Laoglois  (1633).  Ses  travaux 182 

Jacques  II  Langlois  (1652),         id.       .  .    «d. 

1636.  Nicolas  Delaulne,   invente  la  manière  de  faire  d^s 

sphères 184 

Florentin  Delaulne  (1686),  adjoint  et  syndic 18S 

1636.  Antoine  Bertier,  l'un  des  plus  habiles  libraire^  de  son 
temps;  —  meurt  miné id, 

1639.  Simon  Piget,  très-célèbre  imprimeur-libraire;  —  ses  pu- 
blications  187 

1640.  Pierre  Moreau,  écrivain  et  imprimeur  du  roi  ;  —  forcé  de 
vendre  son  imprimerie  à  Denis  II  Thierry 190 

Jean  I*'  Moreau  (1S59).  Chef  de  cette  famille  disUnguéev  .  .  189 

SilvesUe  Moreau  (1606).  Ses  travaux 190 

Jean  II  Moreau  (1610),          td td. 

1642.  Charles  Savreux,  célèbre  libraire  de  Port-Royal-dea- 
Champs,  où  par  suite  d'une  chute  de  sa  voiture,  il  est  en- 
terré;— avec  épitaphe. l9i 


1 


XXIV  TABLE  CUaOKOLOGlQUE 

1641  >  Pierre  Le  Petit  commence  LUmpres^lon  deJa  l^  édiUoo 
du  Diçlionnaire  de  rAcatUmie  fronfaûr^ dont  il  fitail  tin* 
prlmeuMjbralre;  --  U  éiH>u«c  U  veu^c  deJesDCamuftat; 

^«Ëfl  ÏHïlIuft  Éditions m' 

Sa  vcure  tui  Eïuccède;  —  son  fi\b  Hkhel,  aecTélaire  da  roi.  *    193 

LOUIS  XIV  (i«A3  A  ITIS).  Ai 

1644*  ChATlcfll^CoIgnardrCéïèbrelmprLmeuMlLratre. .  /,  . .    i95^ 
Jean-DaptUtel^CoIgnard  (1658],  cbcf  de  cette  ramlUe.  .  ,  >     fd^ 
Gbarlcfî  U  Coignard  (iCùS),  Imprimeur-Ubrmre,  fondeur  de 

cafiirLérefi.  .  *  ,  ^ * .>.«..., 

Jean-Etaptiatâ  Ll  Coignard  (lG8T)>  11  publie  en  iG94,  la  1'*^* 
tjon  du  Dittionn<tir$  de  i' Académie  françaUe  i —  le  Diction' 
naire  dt  Moréi^i; — oitrall  d'un  Mémoire  ioéditsur  les  vexa' 
tiûTis  det  îibraiTes  et  imprimeurs;  —  ^  &à  morti  11  lalue 

une  Fortune  coLoâaale. ,  .  .  < 191 

JeAn-Baptistâ  II  i  Colgnard^  -^  «a  rortune;  ^  II  eit  le  père  et 
Je  protecteur  des  ouvriers  Imprimeurs;  —  il  foude  un  prix 

d'éloquence  latine  ;  —  insuccôs 201 

164G.  Nicolas  Vivenay,  libraire  pamphlétaire;  —  condamné  à 

vingt-cinq  ans  de  galères 204 

1649.  Jean  d'Houry,  chef  d'une  famille  distinguée  de  libraires.    206 

1649.  Edme  !•'  Couterot,  libraire  très-distingué 207 

4ean  Couterot  (1664).  Curieuse  publication  ;  ^  supercherie.  .     id, 

1651.  Guillaume  1*^  Desprez.  —  Flagellé  dans  les  Mémoires  sur 
les  v&xations  des  lihrairesy  à  propos  d'un  abus  de  privilège.    209 

Guillaume  II  Desprez  (nOG)  publie  VHistoire  d^ Allemagne; 

son  Voyage  en  Pologne  à  ce  sujet 210 

Guillaume-Nicolas  Desprez  (1747).  Ses  èditious 211 

1652.  Louis  BilainCy  célèbre  imprimeur-libraire;— son  immense 
savoir;-  ses  savantes  et  érudites  publications 212 

Pierre  Bilaine  (1614).  Ses  publications id. 

Jean  Bilaine  (1629),              id,            id. 

1652.  Damien  Foucault,  célèbre  imprimeur-libraire 214 

Hllalre  Foucault  (1686),                id.                   id. 

16&3.  Frédéric  i"  Léonard,  très-actif,  très-intelligent  et  très- 
célèbre 216 

Louis  XIV  encourage  l'imprimerie;  —  Léonard  imprime  la 

Collection  des  auteurs  ad  usum  Delphini 218 

Frédéric  U  Léonard  (1668)>  très-habile;  —  se  retire  en  Angle- 
terre   219 

1654.  François  Coustelier,  libraire  et  romancier T20 
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Pi««. 

Urtitiii  Coutelier  (1683),  Ubiaire  disUngaé no 

A]itbiM-UiiManCoiistelier(1683),tVi.  id. 

J6M.  Ctende  l*'  HéritSADt,  chef  de  la  famille  de  ces  honorables 

libraires 2li 

Jean-Thomas  P*^  Hérissant  (  17)4) .  Ses  éditions  remarquables.    322^ 
Son  Ois  Paospci,  compose  un  poème  latin  snr  rimprimeric.     id' 

Marifr-fVloolle,  succède  à  Claude  1^ id. 

16SS.  Charles  Angot,  imprimeur-libraire  très-distingué 233 

1C&8.  François  Muguet,  décrété  de  prise  de  corps  pour  STOir  im- 
primé une  bulle;  —  en  1683  il  établit  une  imprimerie  à 

Venailles. 324 

1659.  Sébastien  M^bre-Qramoisy.  11  succède  à  son  grand-père 
à  la  charge,  honneurs  et  priTlIéges  de  directeur  de  l'Im- 
prlmerie  royale;  —  il  était  très-instruit;  —  épigramme  en 

latin  qu'il  compose id. 

A  sa  mort,  1627,  sa  TeuTO,  fille  de  Sébastien  11  Cramoisy, 
lui  succède,  conmune  directrice  de  llmprimerie  royale.  .    236 

1659.  Jacques  Moët  ou  Moette.  Ses  ouyrages 227 

Charles  Moêt  (1693);  id id, 

1664.  Jean  11  Pe  La  Caille,  auteur  de  V Histoire  de  Vimprimerie 
et  de  la  2t^atn>;— Mercier,  abbé  de  Saint- Léger,  et  André 

CheYiilier id. 

Jean  V  De  U  Caille  (1641).  Ses  trayanx id. 

iri69.  André  Pralard.  Ses  enfants;  —  il  enseigne  Timprimerie 

à  François  DIdoU 232 

1687.  Pierre-Augustin P'  Le  Mercier, célèbre  imprimeur-libraire.    233. 

Pierre  I"  Le  Mercier,  chef  de  cette  célèbre  famille id 

Marguerite  Le  Mercier  (1734),  flUe  de  Pierre  Augustin 235 

Pierre  Gilles  Le  Mercier  (1718),  très-instruit id. 

1693.  Denis  Mariette,  célèbre  graveur  et  marchand  d'estampes; 

très-distingué 237 

Jean  Mariette  (1702),  mêmes  qualités  que  le  précédent.  ...     id. 
Pierre- Jean  Mariette  (1714),  l'un  des  plus  célèbres  de  son 
temps,  comme  graveur,  marchand  d'estampes,  et  ses  belles 
publications  de  livres 238 

XVni-  SIÈCLE. 
LOUIS  XIV  (surrE  jusqu'eh  1715). 

Abraham  Saugrain  (1596),  chef  de  cette  famille  célèbre;  — 

ouvrages  qu'il  a  publiés 339 

1700.  Claude-Marin  I"  Sangrain,  auteur  du  Code  de  la  librai- 
rie et  de  rtmprtmerie,  publié  en  1744 340 

IL  b 


Joseph  Barbou  (1717),  inventeur  d'u 
vailler  ses  ouvriers  au  rabais; — 
sujet;  —  son  patrimoine.  .  .  >  . 

Joseph-Gérard  Barbou  (1746),  célèbi 
éditions  de  classiques  latins  .  .  . 

Hugaes  Barbou  (1789)  ;  —  à  sa  n 

Delalain  achète  è  ses  héritiers,  se 

1707.  Laurent  II  Rondet,  harangue  en 

1711.  Pierre  Prault,  trèa-lnstrait;  — 

tlmés. 

LoQls-Prançois  Prault  (n&3).  .  .  • 
1711.  <ïabriel  Valleyre,habileimpriinei 
essais  pour  la  stéréotyple 

Goinaume-Amable  I"  Yalleyre  (\m 
1718.  La  famille  des  Didot  de  1713  Juf 

Ces  études  bio-hibliographlques  sur  < 
tetlement  importantes ,  qu'elles  i 
ratteotion  du  lecteur.  Noos  ne  fai 
noms  et  la  page  où  ils  se  trouyem 

Dldot  (François) 

Didot  (François-Ambroiae) 

Didot  (Pierte-François) 

Didot  (Henri) 

i  Didot  (Saint-Léger) 

Didot  (Jeûne) 

Didot  aine  (Pierre) 

Didot  (Jules) 
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AvgttttiHlIaitlii  Lottln  (1740).  Eoielgiie  k  Umii  XTI  et 

à  Louli  X?lll,  l'art  de  rimprimerie )96 

Jean^R0diLottlo  0*784),  aotéolr  do  CâUlogoe  cbroftolofl^e 

des  liliraires  et  Imprfmean  de  Paris,  depola  1470 297 

1718.  Hlppolyte-LooU  Guërin,  éditeur  do  CicéroD  de  d'OlWet.  .  299 

IÎ20.  Jean  Desalnt  tai  trèa-diatingné  par  ses  éditlona 800 

1730.  Jean-EaptUte  Ounont^       id.           id 801 

1738.  Lèols-Laoïent  ÂnUsoo,  directeur  de  l'Imprimerie  royala  803 

Jean  Aniiwii  (1691),                   id.               id Id. 

jMjaee-L^ttia-Laarent  Anliion-Doperroii  (1738),  id.  . .  .  •  id. 

1734.  Charles-Jeaîi  Deleaplne,  éditeur  dUtiogoé 803 

1788.  André-FraiKois  Le  Breton,  imprimeur  de  VEnùyelapidi$ 

de  Diderot  et  d'Alembert id. 

178S.  Plerre-Goillanme  Simon,  imprimeur  dlttiogoé 804 

Pierre  Simon  (1731)                          id.            id. 

aande-ftançoU  Simon  (1788),  membre  le  plnl  distingué 

d'une  seconde  famille,  portant  le  même  nom 805 

1788.  Jean  I*  Jombert,  fondateur  de  cette  dynastie 806 

Charles-Antoine  Jombert,  célèbre  et  seyant  éditeur 807 

Claude-Antoine  Jombert  (1769),          id.             id. 

Louis-Alexandre  Jombert  (1773),         id.              id. 

1740.  Charles  Saillant,  célèbre  libraire  et  imprimeur. id. 

1741.  Charles-Guillaume  Le  Clerc,  imprimeur-libraire  câMve. 
Cbaries-llleoias  Le  Clere  (1687),  chef  d'une  célèbre  funiile  de 

libraires  très-distingusé 809 

1748.  Jean-Eaptiste  Despilly,  fonde  le  premier  Journal  de  yt 

librairie 810 

1746.  Louis-François  De  la  Tour,  imprimeur  distingoé id. 

Oaude  De  la  Tour,  dit  Guérin,  (1606).     id.            811 

Louis-Jean  De  la  Tour  (1745)  est  le  plus  célèbre  de  cette  fa- 
mille   id. 

1747.  Pierre-Aleiandre  Le  jPrieur.  .  « •  •  •  .  •  813 

1747.  André-François  Knapen 313 

Achille-Maximilien-Phylogone  Knapen  (1777) id. 

1747.  Nicolas-Martin  Tilliard,  bibliographe  distingué 814 

1753.  Gnillanmfr-FraDçois  De  Bure,  célèbre  bibliographe.  ...  816 

Nicolas  De  Bore  (1660),  chef  de  cette  famUle 315 

GuUlaume  II  De  Bure  (1759),  bibliographe  distingué.  ...  317 
1753.  André-Charles  Cailleau,  n'est  pas  l'auteur  du  Dietton- 

naire  qui  porte  son  nom td. 

1763.  Charles  Crapeiet,  l'un  de  nos  plus  célèbres  imprimeurs- 
éditeurs ^\^ 
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11  menrt  rufné;  —  Courtois,  son  ptota;  —  un  type 413 

no  2.  André-ioaeph  Psnckoucke^  Ton  dateur  d^  éoilb  célèbre 

famUle ^ Zi% 

C^a^tpfi-Jofloph  Panckourki",  Scb  travaui « id. 

ChwrIcï-LoiiU-Fleury  Panckflucte,  id.      121 

Rrneal  Ponrkou^^kfl*  ^d SIO 

Juleit-FraaQ'iiR  rnb^nUf  prot«  et  correcteur  des  Panckouckc; 

-- délu'Jtle  feconnaïasarKMïdeBl*  Ërneet  P&nckourke.  ^  .  .  331 
nOi^  rhilipj^e^l^cnvâ  Piûrr»»  Invente   une  nouvelle  preï&t^, 

qu*euaye  l^>ula  XVI S31 

I7C4.  La  famUle  dc^  DcLalam  de  iTGV  ]usqu'^  nûs  jours.  .  .  .  33-1 

Meotas^AuiïUAtin  DctaUln 334 

Jacquca- Augustin  DelâLâln.  .'.*...*..* «  id. 

Auguflte^Honrl'Julea  I>e1alnln ZZh 

ïlenrl  D^^lnlain 33fi 

t7G&.  Nkolaft-LégerUoutnrdfdonllcanombrcuâCfi  éditions  sont 

encore  ettimée^  Je  nos  Jours  par  \&&  blbllù[)hltes id. 

1771.  Dffnîs  Gohrt 337 

1773   Jacques-François  Valade 339 

1773.  Jean-François  Née  de  la  Rochelle •  id. 

LOUIS  XVI  (1774  A  1793). 

1783.  Françols-IgnaceJoseph  HoITmann,  invente  une  sorte  de 
clichage  qu'il  appelle  logotype  ou  polytype;  —  il  s'associe 
avec  son  fils;  —  ils  succombent  sous  les  efforts  de  la  ja- 
lousie  340 

1784.  Hubert-Martin  Cazin.  Ses  travaux  ;  —  ses  éditions;  te  ca- 
zinophiie  Brissart-Binet,  libraire  à  Reims 342 

1787.  Antoine-François  Momoro,  plus  ardent  que  ses  fourneaux 

de  fondeur,  par  son  démagogisme 3S0 

1787.  Marie-Jean-Luc  Nyon,  érudit  bibliographe 356 

Table  alphabiStique  des  noms  crrés  dams  les  deux  volumes  de 
LA  3«  partie 357 
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SCR  LES 


LIBRilMS  ET  IIPRIIEDIS  B8  PUIS 

LES  PLUS  CÉLÈBRES  OU  LES  PLUS  DISTINGU1ÊS 


BIOGRAPHIES 

Kg  anniois  R  luiaius  h  paus 

crris  socs  les  tAGjas  de 

tétiitn,  riAiç9i8 1«,  imi  n,  miçois  n,  eiAïuin,  tum  m, 
Riti  n I  MiM  xm,  Mffis  xi? ,  Mtis  xf  tt  uns  m. 


Locis  Ht  (tE  149S  [suite]  a  15!5). 

1507.  La  famille  des  Goormout,  imprimeur  et  li- 
braire. 

150t.  Goamioiil  (Ro6erf  et),  frèr«  ^oé  de  GtSes  et  et  len,  libraire 
cC  iMpiimeT;  il  eiertait  ea  1518. 

150T.  Goannoot  (GiOet  de),  frère  fQxué  de  Koèer^  libreire  et  impri- 
near;  il  eierça  jusqu'en  15S3. 

1508.  Goarmoit  [Jean  l^),  frère  palné  de  Mmt  et  de  OiUa,  libraire. 

ISii.  GearMet  [IMme  et),  libraire  ;  il  exerçait  ea  15» 

1559.  Goanaont  {Benoit  de),  libraire. 

1581.  Goarmoat  (Jnn  II},  f  fils  de  aiUrx, libraire. 

158t.  Gearmoat  {FrançoU  de),  2»«  fils  de  GiOes,  libraire. 

1507.  GiLLEd  DE  GouiifOirr,  fat  uo  célèbre  im- 
primeur-libraire, qui  conçut  et  exécuta  l'heureuse 
idée  d'imprimer  et  de  publier,  pour  la  première  fois 
eo  France,  eo  ld07,  des  livres  en  grec  et  en  hébreu, 
sous  la  direction  du  savant  Tissard,  d'Amboise  (1). 

(1)  Noaa  avons  déjà  parlé  de  GilUs  de  Gourmont,  dans  la  II*  partie 
dfe  cxtùOTTage,  pages  57  et  soiTantes,  il  ne  nooa  reste  plus  qn'à  oom- 
I  bU>ËegrapliiqBê» 


le  clQ^ 
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de  Gourmont  était  d'une  famille  noble 
Cotëntio. 

De  même  que  Henri  !"  Estienoe,  il  ne  craignit  pas 
de  déroger  et  de  flétrir  les  armoines  de  ses  aïeux 
en  a'adoDoant  avec  ardeur  à  l'art  typographique, 

I)  vint  se  fixer  à  Paris,  comme  imprimeur,  vers' 
la  fm  du  IV*  siècle.  Son  frère  alaé  Robert  ïy  avait 
précédé  en  1502;  celui-ci  était  libraire  et  imprimeur* 
Son  autre  frère  Jean  /"  l'y  suivit,  et  devint  aussi  li- 
braire-imprimeur* 

Nous  parlerons  plus  loin  de  Robert  et  de  Jean 

Quant  à  Gilles^  il  exerça  la  librairie  et  Timprim^* 
rie  de  1Ô07  à  1533  environ;  il  laissa  deux  fils,  Jean 
et  François  y  qui  conservèrent  son  établissement,  rue 
Saint-Jean-de-Lalran. 

Il  était  urgent  que  Timprimerie  de  Paris  exécutât 
des  éditions  grecques  à  des  prix  modérés;  en  Italie, 
elles  se  vendaient  à  des  prix  prodigieusement  réduits; 
mais  ces  prix  devenaient  excessifs  lorsque  ces  livres 
grecs  pénétraient  en  France  par  les  voies  commer- 
ciales. 

Tel  fut  le  projet  qui  occupa  longtemps  Gilles 
Gourmont  pour  affranchir  sa  patrie  du  tribut  rui- 
neux qu'elle  payait  à  l'Italie  pour  s'y  procurer  des 
livres  grecs. 

La  cherté  de  ces  livres  était  la  cause  que  l'étude 
de  la  langue  grecque  était,  pour  ainsi  dire,  presque 
abandonnée  chez  nous. 

En  1507,  Gilles  Gourmont  imprima  donc  pour  la 
première  fois  à  Paris  des  livres  en  grec  et  en  hébreu. 

Le  premier  ouvrage  sorti  de  ses  presses  fut  Liber 
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gnofnagfrieui^  coDlenant  les  sentences  des  àept  sages 
de  la  Grèce,  les  vers  de  Pytbagore,  le  poème  moral 
de  Phocylîde,  des  vers  de  la  sibylle  d'Érithrée ,  et 
de  plas  l'alphabet  grec,  et  quelques  autres  petits 
opuscules.  Tout  cela  forme  trois  feuilles  et  demie  ou 
quatorze  feuilles  in-h*. 

Sur  la  première  page  est  la  marque  primitive  de 
Gilles  Gourmont,  qui  ne  porte  que  ces  mots  et  les 
annes  de  ces  imprimeurs  :  un  écu  coupé,  trois  roses 
en  chef  et  un  croissant  en  pointe. 

Au  bas  on  lit  :  «  Vénales  reperiuniur  in  vico  sancti 
Johannis  Laterani ,  rcgione  cameracensis  collegii^ 
apud  ^gidium  Gourmont,  diligentissimum  bibliopo- 
lam.  » 

Vient  ensuite  une  dédicace  de  Tissard  :  «  Studio- 
sissimis  et  ïitterarum  amanlissimis  grspcarum  cupien- 
li$$imis.  » 

Cette  dédicace  est  un  prospectus  de  sa  publica- 
tion :  (î  II  a  voulu  mettre  les  écoliers  en  état  de  lire 
le  grec  pour  compléter  leurs  études  latines.  » 

Tissard  raconte  les  ennuis  et  les  fatigues  que  ces 
premiers  essais  d'impression  grecque  lui  ont  coûtés. 

«  D'abord  dit-il,  personne  ne  Toolait  se  charger  de  l'impresision  ; 
nul  ne  foulait  risquer  son  argent.  Il  fallait  faire  grarer  et  fondre  des 
caractères,  chose  fort  dispendieuse  ;  et  puis,  les  imprimeurs  n'entendaient 
rien  an  grec  ;  ils  n'étaient  même  pas  dans  le  cas  de  le  lire  (tout,  comme 
de  MM  jours,  pour  la  plupart). 

«  Pourquoi,  après  tout,  disaient-il5,  s^eogager  dans  une  entreprise 
dont  on  ne  pouTait  préciser  l'issue  ?  » 

^Arrêté  par  tant  d'obstacles,  Tissard  se  trouva  presque  à  bout  de  cou- 
rage, mais  non  pas  d'éloquence.  Il  parla  aux  typographes  d'honneur, 
de  renommée,  d^  gloire  ;  il  fit  valoir  auprès  d'eux  non-seulement  l'intérêt 
de  la  jeunesse,  mais  encore  celui  du  bien  public,  eic.,  tXx,. 


mi 
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liQ  livre  de  Tissard  se  termine  par  la  souscripUoD 
heureuse  où  Gilles  Gourmota  a  soin  de  consigner 
qu'il  est  le  premier  imiirimeur  île  grec  à  Pans» 

et  Ojjcroium  hmf  optit  cxinmvm  imyOt\iit 

ïnlt'jnrimus  at  fifit{i*$mvt  jtrtTtiHtf 

litire  fr^inctjitv  Tintitt^  ^AkA'ir'a^f 

GT<t£ttrnm  Uiitrttritm  VvrkUii»  imp^*wr, 

AnnoDamïDi  itHD.yij.,  PnJiè  iflu«  nugii^t*  (tï  a^ùt)»  » 

Cette  curieuse  analyse  a  été  puisée  par  M. 
Bernard,  à  qui  nous  TempruiUons,  à  un  très  iotérç$- 
sant  essai  historique  sur  Guithume  Buaie^  par  M.  Ke- 
bittô,  Paris,  in-S%  1846. 

Il  publia  successivement  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  grecs.  Nous  ne  pouvons  citer  que  les 
titres  de  quelques-uns  : 

La  Balrachomyomachie,  datée  du  14  des  calendes 
d'octobre,  1507,  3  feuilles; 

Le  Livres  d'Hésiode,  7  feuilles,  même  année; 

La  Grammaire  grecque  de  Chrijsolorus,  20  feuilles 
et  demie,  décembre,  même  année. 

L'année  suivante,  sortit  de  ses  presses  le  premier 
livre  en  hébreu  imprimé  en  France  ; 

Francisci  Tissardi  Grammatica  hebraica  et  grœca, 
1  vol.  in-4%  dans  laquelle  il  se  hâte' de  prendre  le 
titre  de  premier  imprimeur  de  Paris,  pour  Thébreu 
el  le  grec.  Ce  livre  se  compose  de  24  feuilles  in-4*^ 
il  est  dédié  au  duc  de  Valois,  plus  tard  François  1'% 
jeune  prince,  âgé  seulement  de  quatorze  ans  alors, 
et  qui  ne  faisait  pas  soupçonner  encore  les  présages 
que  devaient  réaliser  ses  études  et  ses  goûts  litté- 
raires. 
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Eo  1508,  Leais  XII  appela  en  France  le  savant 
Aleander ,  pour  enseigner  les  lettres  greccpies  à  TUni* 
versité  de  Paris.  Sa  science  et  son  éloquence  lui  atti- 
rèrent un  concours  considérable  d'auditeurs. 

Gourmont  imprima  le  Dictionnaire  grec-lgtin  de  ce 
savant  professeur. 

«  Quelques  progrès  qa'ait  faits  depais  le  commeDcement  da  xti*  sièele, 
à  Paris^  l'étode  de  la  langue  grecqQe,«gràce  aux  publications  de  Goar- 
monl,  elle  était  encore  si  peo  familière  aux  autres  imprimeurs  de  cette 
Tflle,  que  le  libraire  Jean  Petite  qui  fit  imprimer  en  1517  ine  édition 
des  Àiogia  de  Polydore  Vergile,  fut  obligé  de  laisser  en  blanc,  dans  ce 
lÎTre.  les  proverbes  gr<»cs,  et  cela  faute  de  compositeurs  (/Ided'iaii  pcmcrttf 
eompotitonm,  dit  Cherillier^  p.  Iti). 

c  En  1519  même,  Jean  Cbappuis,  faisant  imprimer  les  Jnêtituiâg  de 
Juslinien,  cbez  Charlotte  Goillard,  tcuto  de  Berthold  RemboU,  réclame 
Hioonear  d*afoir  inséré  qnelqoes  passages  grecs  dans  son  livre  publié  avec 
Tassistance  de  George  Hermonyeus,  qui  passait  alors  à  Paris  pour  on 
prodige  de  science,  quoiqu'il  ne  sût  guère,  dit-on,  que  lire  et  écrire  le 
grec(l). 

«  Cet  état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger  plus  longtemps. 

c  Bientôt,  grâce  à  l'exemple  donné  par  le  courageux  et  intelligenl 
Gourmont,  toutes  les  imprimeries  importanles  de  Paris,  et  même  de 
Lyon,  furqit  pourvues^ie  caractères  grecs  et  d'ouvriers  typographes  en 
état  de  les  composer  (i).  » 

Gilles  de  Gourmont  imprime  pour  Geoffroy  Tory 
le  Champ-Fleur  y,  «  dans  lequel  est  contenu  l'art  et  la 
science  de  la  deue  et  vraye  proportion  des  lettres  at- 
tiques,  qu'on  dict  aultrement  lettres  antiques.  » 

«  On  est  heureux,  dit  le  savant  auteur  :  [Les  Estiennt  et  les  types 
fTte»  d€  Fran/çm  J",  p.  8)  (S),  de  voir  figurer  le  nom  de  ce  typographe 
sur  an  livre  savant  où  Ton  trouve  des  détails  trèsHïarieax  sur  les  let- 
tres des  alphabets  hébreu,  grec  et  latin,  dont  il  offre  des  modèies  qui 

(1)  Robillé.  Guill  Budé,  p.  143. 
{7)  Aug.  Bernard,  ouvrage  déjà  cité. 
(3)  1856,  iii-8%  Edwin  Tross. 
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D'OBt  pas  Tarie  d^puî».   Il  Tut  achevv  le  18  \W\\  1510«  el  ralat 
auteur  le  titre  d'imprioifur  da  rot  :  W  èLail  oaturtlde  donner  c«t  «mplûl 
à  céloi  qui  montrait  une  si  parr^ite  eoleDlo  des  théories  de  Tart  typo* 
graphique.  »  (Voj^iii  Tort^  N*,  page  15.)  ^H 

Robert  Gûlumom»  frère  de  Gifles^  imprînia  rf^^ 
vero  beneficio  Saivatoris  JESUS-CHRiSTi,in-8°,en  1502, 
et  Y Borologium  devotîoni$  circà  viiam  Christi  ,  in-S*. 

II  imprima  aussi  quelques  ouvrages  avec  sou  frèr^_ 
Gilles,  dout  nous  venons  de  parler.  ^Ê 

Jean  I"  de  Goubhqnt  (1508),  frère  de  Gilles  et  de 
Robert j  fit  imprimer  :  In  utriusque  juris  UUrodue^^ 
(tone,  1518;  Eulropius  historiographus^  in-fol,         ^| 

Il  avait  pour  marque  ses  armes,  qui  étaient  trois 
roses,  deux  en  chef  et  une  en  pointe^  et  au-dessus  :    • 
Spes  mea  Deus^  et  autour  :  Qui  na  suffisance  n'a 
rien.  Chacun  soit  content  de  ses  biens. 

Jérôme  de  Gourmont  (1524),  de  Paris,  imprima 
Lexicopator  etymon  ex  variis^  etc.,  en  1543,  et  beau- 
coup d'autres  livres. 

Il  était  savant  et  habile  dans  son  art;  il  composa 
et  imprima,  en  1548,  la  Description  de  toute  t Es- 
pagne. 

Benoit  de  Gourmont  (1559)  fit  imprimer  un  Êpi- 
thalame  sur  les  noces  de  M.  le  duc  de  Savoie^  par  Belle- 
forest,  1559. 

Jean  II  de  Gourmont  (1581),  fils  aîné  de  Gilles^ 
imprima  Dêploration  sur  la  mort  de  dame  Laudune 
de  Thourety  composée  par  son  fils  Jean  Thouret  et 
son  frère  François;  Tableaux  de  tous  les  arts  li- 
bérauXy  par  Chrystophe  de  Savigny,  in-fol.,  1587. 

Il  avait  les  mêmes  armes  que  son  père. 
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Germain  Hardoutn  fut  nommé  libraire  en  1505  ; 
U  demeurait  rue  de  la  Barillerie.  On  lui  doit  :  Horje 
Di¥E  YiRGiNis  Marie  secundùm  usum  romanum^  cum 
aliis  muUis.  Sine  loco  nec  anno. 

Cet  ouvrage  in-8*  est  imprimé  sur  vélin. 

U  a  existé  un  autre  Hardouyn  (Guillaume)^  libraire- 
juré,  en  1515.  ' 

1509.  Gilles  ou  Gillet  Hardoutn  fut  nommé  im- 
primeur et  libraire  en  1509  ;  il  demeurait  alors  rue  de 
laJuiverie. 

L'obligeant  et  docte  conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  Ghâlon-sur-Marne,  M.  Gillet,  plaça  sous  nos 
yeux,  lorsque  nous  allâmes  visiter  cette  riche  biblio- 
thèque, un  volume  bien  rare  et  précieux  sorti  des 
presses  de  Gilles  ou  Gillet  Hardouyn  : 

Heures  à  Cusaige  de  Romme,  petit  in-4%  caractères 
gothiques,  imprimé  sur  vélin. 

Cet  ouvrage  est  sans  daie;  l'adresse  de  l'imprimeur 
se  trouve  à  la  fin  du  volume;  c'est  un  curieux  incu- 
nable. 

Il  a  été  adjugé  pour  la  somme  de  six  cent  quatre- 
vingt-six  francs,  lors  de  la  vente  de  la  bibliothèque 
de  M.  le  comte  de  Chaponnais,  un  exemplaire  de  ces 
Heures  à  tusaige  de  Romme.  au  long  sans  rien  reqtU- 
rir^  imprimé  à  Paris,  par  Gilles  Hardouyn  {Àlmanach 
de  1512  à  1521),  grand  in-8%  figures  sur  bois,  mar. 
br.  compart.  à  froid,  tr.  dor.  (TrautzBouzonnét.) 

«  C'est,  dit  le  rédacteur  du  Bibliophile  français^d^ns 
scn  numéro  du  16  février  1863,  un  très-beau  livre 
d'Heures  imprimé  sur  vélin.  U  est  orné  de  18  ^ratide^ 
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figoree  et  âe  23  petites,  pelotes  avec  soîn  ea  or  et 
couleur*  Les  sujets  de  bordures^  où  sont  représentées 
les  histuires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament^  la 
Dause  des  mort^,  la  Destructioa  de  Jérusalem,  tic.> 
sont  en  uoir.  n 

Gilles  Bardouyï3  imprima  aussi  : 

Heure»  à  Cusaige  df  IJmQ(jcs^  grand  in-8*^  texte 
encadré,  sign.  A,  K,,  caractères  gothiques  rouges  et 
noirs,  majuscules  rouges  et  bleues  manuâcrites,  figu^ 
res  gravées  sur  bois, 

On  lit  le  titre  lY  Heures  à  l'usaige  de  Romme  Stub^s 
d*uoe  gravure  qui  sert  de  frontispice,  et  qui  repré- 
senterrjfilèvernentde  Déjanire;  c'était,  d'après  le n"  54 
du  Recueil  Sylvestre,  la  marque  de  Gilles  ou  Gillet 
Hardouyn,  imprimeur  à  Paris  de  1509  à  1521. 

On  lit  à  la  fin  de  cet  ouvrage  : 

Tout  pour  le  mieux.  Ces  présentes  Heures  à  Vu$aige 
de  Lymoges,  tout  au  long,  sans  rien  requérir  ont  été 
nouvellemenl  imprimées  à  Paris  par  Gilles  Hardouyn^ 
imprimeur^  dewourant  dessus  le  Pont-au-Change, 
à  l enseigne  de  la  Rose, 

Suit  une  longue  description  des  matières  contenues 
dans  cet  ouvrage,  description  qui  pourrait  paraître 
surabondante  ici,  mais  que  l'on  pourra  trouver  à  la 
page  223  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique du  Limousin,  tome  VI,  dont  nous  devons  la 
communication  à  son  érudit  bibliothécaire,  M.  Rubeu. 

1508.  Nicolas  Desprez.,  imprimeur  et  libraire. 

Nicolas  Desprez  fut  nommé  imprimeur-libraire  en 
1508.  Il  imprima  pour  Jehan  Petit  :  Valerius  Maxi- 
fHiêêj  etc.  y  in-8%  en  1513;  Nyder^  Confessionale,  sen 


MmViàk  eanfworum,  m-8%  et  poar  Pierre  G§uioiul  : 
Pluiarchi  vitœ  latinœ,  io-fol.,  |Ô21;  BarthoïU  in 
senietU,^  in-fol.,  en  1516,  imprimé  pour  Jean  Freslonr. 

\j^  ouvrages  imprimés  par  ce  typographç  sont  re- 
cherchés des  amateurs  de  beaux  livres. 

Il  a  existé  une  seconde  famille  de  Desprçjç,  de 
4651  à  1789. 

1510.  Claude  GARânofir  fut,  dit  Lottin,  nommé 
libraire  en  15i5,  et  mourut  en  décembre  1561. 

n  fut  un  des  plus  célèbres  graveurs  et  fondeurs  en 
lettres  d'iroprimerie  de  son  temps. 

Il  a  laissé,  sous  ces  deux  derniers  rapports,  une 
réputation  si  bien  acquise  par  son  habileté  et  son  art, 
que  la  postérité  continue  à  la  lui  déférer. 

Claude  Garamont  a  fait  époque. 

«  Renonçant  aux  caractères  gothiques  et  demi- 
gothiques,  il  grava,  d'après  les  belles  formes  des 
types  vénitiens  de  Nicolas  Jenson  et  d'Aide  Manuce, 
des  caractères  italiques  et  romains,  qui  furent  généra- 
lement adoptés;  et  ses  élèves,  Guillaume  Le  Bé^  et  Jac- 
ques Sanlecque^  suivirent  son  exemple  (1).  » 

Les  caractères  de  Garamont  se  propagèrent  dans 
tous  les  pays  étrangers,  soit  par  les  fontes  qu'il  y 
envoyait,  soit  par  les  matrices  qu'il  y  vendait,  soit 
par  l'imitation  qu'on  en  fit. 

En  Angleterre  et  en  Allemagne,  un  de  ses  petits 
caractères  fut  tellement  goûté,  que  le  nom  de  Gara- 
mont est  resté  aux  types  dont  la  grosseur  répond  & 
notre  corps  de  huit  points. 

(1)  A.  F.  Didot,  Estai  sur  la  typographis, 
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LesElzevirs  n'employèrent  pas  d'autres  caractères 
que  les  sieos  et  ceux  de  Sanlecque. 
'  Les  caractères  grecs»  qu'il  a  gravés  par  ordre  de 
François  I",  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  iypi 
regii^  furent  confiés  par  ce  prîuce  à  la  famille  des  Es- 
tienne,  et,  plus  tard,  à  ceux  des  Imprimeurs  qui  se 
distinguaient  !e  plus  par  leur  savoir  et  leur  habileté. 

François  I*^  qui  les  honorait  du  Dom  de  typographi 
regii,  n'eut  jamais  l'idée  de  créer  une  imprimerie 
royale,  travaillant  pour  le  compte  de  l'État* 

Voici  ce  qu'on  lit,  au  sujet  de  la  gravure  des  ca- 
ractères du  roi,  dans  un  curieux  Mémoire  publié  par 
Antoine  Vitré,  vers  1665  (1)  : 

«  Le  Roy  François  I",  ayant  appris  qu'il  y  avoit  à 
Paris  un  excellent  graveur  de  caractères  d'imprime- 
rie appelé  Garamont,  qui  avoit  fait  les  poinçons  et 
les  matrices  de  ces  belles  lettres  romaines  dont  on 
imprime  à  présent,  au  lieu  de  ceslettres  gothiques  dont 
on  se  servoit  auparavant  luy,  désira  de  voir  cet  excel- 
lent ouvrier. 

Ce  grand  prince,  ayant  lui-même  vu  l'admirable 
travail  de  Garamont,  lui  commanda  de  graver  les 
caractères  de  langue  grecque,  dont  nous  n'avions 
point  encore  en  France.  » 

Antoine  Vitré  ajoute  en  marge  : 

«  Garamont  a  fini  dans  la  dernière  misère;  mais  il 
est  vrai  qu'il  a  esté  mis  au  rang  des  hommes  illustres, 
et  qu'il  a  esté  recompensé  de  quantité  de  beaux  élo- 
ges après  sa  mortl  !  !  » 

(1  )  Ce  Mémoire  a  été  commaniqué  à  M.  Aug.  Bernard  par  M.  L.  Dar- 
hier,  administrateur  de  la  DiblioUièque  du  Louvre. 
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1510.  Pierre  Vidooe  ou  Vidodvé,  de  Verneuil,  fut 
nommé  libraîre-juré  en  1510,  imprimeur  en  1521, 
et  mourut  en  15 Ai. 

Vidouvé  était  très-instruit  et  fort  habile  typogra- 
phe. Il  prend  le  titre  de  artium  magisler,  dans  le 
livre  en  langue  hébraïque  qu'il  imprima:  Linguarum 
duodecim  eàracteribus  differenlium  alphabetunujaLUiore 
Guill.  Postell,  in-i*,  1538.  Hais  son  caractère  nébreu 
est  bien  inférieur  à  celui  qu'employa  Robert  P'  Es- 
tienne  quelques  années  plus  tard. 

Void  le  titre  d*un  des  nombreux  ouvrages  im- 
primés par  cet  habile  typographe  : 

La  PrapriHé  des  torlties^  escargots  ou  limaz^  gre- 
noilleSyCitrouUes  ou  ciirulz^  champignons  et  arlichaulz. 
Paris,  P.  Vidoue,  1542,  petit  in-8^ 

CetimfTfimeur  avait  pour  marque  la  Fortune  avec 
cette  devise  :  «  Par  sit  fortuna  labori^  »  et  au-dessus 
de  la  figure  :  «  audenies  juvo.  » 

1512.  Geoffroy  Tory,  ou  Toury,  de  Bourges, 
peintre,  graveur  sur  cuivre  et  sur  bois,  premier  im- 
primeur royal,  réformateur  de  Torthographe  et  de  la 
typographie,  sous  François  1",  libraire-juré  en  1512, 
mort  en  1550. 

tt  Parmi  les  savants  qui  illustrèrent  le  règne  de 
François  P',  et  auxquels  ce  prince  accorda  des  fa- 
veurs particulières,  il  convient,  dit  M.  Aug.  Bernard 
dans  sa  savante  Monographie,  de  placer  Geoffroy 
Tory  ou  Toury  (1). 

(I)  Aug.  Rernard,  Geoffroy  Tory,  premier  imprimewr  royal, Paris, 
1SS7,  1  Tol.  in-8*. 


c(  i.iei  eniani  au  peuple  était  < 
ou  Thory. 

K  Bîîbrges  était  à  cette  époqu 
litaine  et  universitaire,  où  se  tr 
quent,  plusieurs  écoles  ecclésias 

tt  On  peqt  penser  que  lejeur 
bonne  heure,  par  son  heureuse 
intelligence,  dut  être  admis  da 
laires,  où  il  apprit  les  premiers  ( 
maire;  et  par  la  suite,  il  se  per 
les  cours  de  l'Université,  d 

Ensuite  Tory  alla  achever  se 
en  Italie,  où  il  se  rendit  vers  h 
XVI*  siècle.  Il  s'arrêta  longtemp: 
quenta  le  célë))re  collège  de  la  ; 
logne.  où  il  suivit  les  cours 
Beroal,mort  en  1506. 

De  retour  en  France  vers  1604 
son  domicile  à  Paris. 

Peu  de  temps  après,  il  obtînt  a 
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fomiD  41  feuilles  d'impression  Jo-4*}  ^U^  Mt  ac- 
compagnée d'une  carte  du  vieux  monde, 

Dans  l'avis  au  lecteur  terminé  en  forme  de  signa^ 
ture.  Tory  emploie  le  mot  Ctn>,  ^ous-enteudant  sans 
floute  BUur^$is, 

En  1512,  Tory  édita  pour  Henri  l^stienpe  r/ltné- 
raireà'AntQMn;  c'était  le  second  livre  qu'il  prépa- 
rait pour  cet  imprimeuri  chez  lequel  quelques  écri- 
vons prétendent,  sans  pouvoir  réussir  4  le  pronvei, 
qn'il  eierça  l'emploi  de  correcteur. 

Vers  la  même  époque,  il  entra  au  collège  de  Bour- 
gogne en  qualité  de  régent  ou  professeur  de  phir 
losopbiOt 

Ses  coursi  qui  durèrent  plusieurs  années,  furent 
très-fréqueptés. 

L'activité  de  Tory  était  prodigit^use;  i|  ne  put  ae 
restreindre  à  son  seul  professorat» 

Paps  sa  fiévreuse  ardeur  de  travail^  il  se  mit  h  ap^ 
prendre  le  dessin,  puis  la  gravure,  pour  laquelle  il 
avait  un  goût  tout  particulier. 

Cet  apprentiêsage,  joint  aux  travaux  de  la  chaire^ 
l'absorbèrent  complètement  pendant  quatre  ^nn^es} 
mais,  àla  fin,  peu  satisfait  de  ses  progrès  en  peinture^ 
dessin  et  gravure,  il  résolut  de  nouveau  d'aller  étudier 
les  formes  antiques  en  Italie. 

Il  abandonna  donc  sa  cbaire  de  philp^opbie,  36$ 
nombreux  auditeurs,  et  il  se  mit  en  route  vers  cetta 
terre  classique  des  beaux-arts  et  des  lettres. 

u  C'est,  dit-il,  dans  ce  VDyage  qui  eutlieu  ver?  15i6 
qu'il  visita  plus  de  miï^  fQ}^  le  Çolpée  de  Home  y 
(Le  Champ  fleuri.) 
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Vers  1518,  Tory,  qui  était  sans  fortune^  revint  k 
Paris,  où  sa  première  ressource  fat  la  peinture,  puis  la 
gravure,  dans  laquelleîl  acquit  uneceviaine  réputation* 

11  se  fit  alors  recevoir  libraire.  C'était  en  ce  temps- 
là  un  usage  assez  général  parmi  les  graveurs,  usage 
que  leur  avaient  donné  les  miniaturistes^  leurs  prédé- 
cesseurs^ et  qui  s'est  perpétué  jusqu'au  xviii*  siècle. 

Depuis  [ju'il  était  devenu  libraire  (Lottindiienl&12), 
Tory  avait  abandonné  sa  devise  Civis^  pour  adopter 
une  enseigne  suivant  Tu  sage  :  celle  qu  il  choisit,  et 
qui  est  connue  sous  le  noui  du  /'o/-Cas*é,peut  donoer 
une  idée  de  ses  goûts  et  de  ses  études* 

Plus  loin  nous  en  donnerons  la  description. 

Tory  entreprit  de  graver  pour  lui-même  une  sé- 
lie  de  cadres  à  Tantique,  qu  il  destinait  à  des  Jïcure^, 
genre  de  livres  fort  lucratifs  alors. 

A  notre  grand  regret,  nous  ne  pouvons  suivre  cet 
infatigable  travailleur  pas  à  pas  dans  son  active  car- 
rière; nos  lecteurs  y  perdront,  mais  ils  pourront  con- 
sulter la  précieuse  et  savante  étude  de  M.  Aug.  Ber- 
nard sur  Tory.  Nous  sommes  forcé,  à  cause  de 
l'exiguïté  de  notre  cadre,  de  ne  signaler  que  les  plus 
importantes  et  remarquables  productions  du  célèbre 
artiste. 

Le  premier  livre  illustré^  comme  on  dit  avec  em- 
phase aujourd'hui  pour  dire  enrichi,  orné,  publié  par 
Tory,  est  une  édition  in-4*  des  Heures  de  la  Vierge, 
selon  la  Vulgate.  Ce  magnifique  volume  fut  imprimé, 
de  compte  à  demi,  chez  Thabile  imprimeur  Simon 
de  Colines,  avec  des  encadrements  et  des  sujets  à  Tan- 
tjgue  d'un  goût  parfait. 
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Les  exemplaires  de  cet  admirable  ouvrage,  appar- 
tenant à  Simon  de  Colines,  portent  sur  le  titre  la  date 
de  162i,  et  à  la  fin  celle  du  17  des  calendes  de 
février  (16  janvier  1525). 

Sur  les  exemplaires  appartenant  à  Tory,  qui  por- 
tentla  date  du  17  janvier  1525,  on  lit  en  tète  la  sus- 
cription  suivante  : 

a  Ces  présentes  Heures  à  Vusage  de  Rome  furent 
achevées  de  imprimer  le  mardy  dix-septiesme  lourde 
lanvier  mil  cinq  cens  vingt-cinq,  pour  maistre  Geo- 
froy  Tory  de  Bourges,  libraire,  demeurant  à  Paris, 
sus  Petit-Pont,  joignant  THostel-Dieu,  à  l'enseigne 
du  Poi-^assé.  » 

Deux  ans  après.  Tory  fit  imprimer  une  nouvelle 
édition  in-8*  de  ces  Heures  chez  Simon  de  Colines, 
qui,  à  cet  efiet,  employa  les  caractères  romains. 

Elles  sont  illustrées  de  nouveaux  encadrements  et 
de  sujets  du  même  genre. 

Achevées  le  21  octobre  1527,  elles  sont  précédées 
d'un  nouveau  privilège  de  François  I^,qui  étend  à  dix 
ans  les  droits  de  Tory,  non-seulement  en  faveur  de 
ce  livre,  mais  encore  des  précédents,  dit  ce  privi- 
lège, a  et  d'aulcunes  histoires  et  vignettes  à  Tanlt^ue, 
par  luy  cy  devant  faict  imprimer^  »  et  en  considéra- 
tion des  grands  frais  que  lui  avaient  occasionnés  ces 
gravures. 

Voici  l'extrait  du  privilège  accordé  par  François  !•' 
à  Geoffroy  Tory  le  5  sept.  1526,  et  imprimé  en  tête 
àesHeureSj  in-8«  de  1527  et  du  Champ-Fleury  de  1529  : 

«  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieo,  etc.,  etc. 

«  Noslre  cher  et  buo  ami  Maistre  Geofroy  Tory  de  ^^T%t&)>^tVA^) 
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deniQUrut  k  Fui^j  nom  a  Uicl  dtreet  r^EQonitrar  iotnm«pûiir  toufion 
divulguer,  a  croistre  et  cîecoref  lalhin^ut?  lalinaet  rranCDyâo,  il  h,  ^hU  aa 
certain  temps  en  rtij  TaIcI  et  composé  ua  livre  en  jiro^e  et  tan^rïge  tr:ii*- 
çOff,  iatiluli  VArt  rt  ta  ^cittit^  as  ia  dtac  ti  vratfc  pntivrtiùn  fin  Uttr^^  uf- 
iiilutAj  ffTEÏ rempli  didfi  antiqutfj  ft  viit^irtJMnl  tfttrt$  rtnttainrsj  pn^vr-* 
tiûiuitiitm^t  sthii  U  C(iFy$  t^  vmi^fi  hamfiin^  iequeL  livre  il  iiou4  4  Uici 
Tfloir  (jt  pff&t^nlerj  nuu»  j^aptillaot  cl  recfuerunt  a  ce^te  S«)  luf  donoet 
et  octToyer  pririlege,  permissions  »t  licence  d'icHlu;  litr«  rmpHiner  oi 
Faire  imprimer^  ensemble  certaines  bi^itoircs  et  vigtmtui  a  l'inli^utci 
4  la  tnodernej  pareillement  rhses,  bgrdeurofij  coron«raans  et  entniaï, 
pour  laife  imprimer  fleure»  et  en  lelx  usager  et  grandeurs  qu«}  bon  la|f 
^emblerAj  durant  le  lempa  et  tonne  fte  A\x  nns,  i;oiu(xieni;eang  au  lour  de 
la  dat«  de  Timprei^iien  deidirtz  llyreii  eL  Heures;  avee  prerof;itiûii  d« 
semblable  tempâ  pour  aucunes  bistoiref  el  vignettes  a.Vanlitjue  pAr  luy 
cf-devant  faki  imprimer  :>.<  savoir  'vota  faiïon^  que  D«ui,  ce  <|ae  dicl 
e^t  coni^idérét  incUnnns  libârallemenl  A  h  Ëupplicatton  et  ref[uet^te  du- 
dict  membre  Geofroy  Tory,el  ayant  reguard  el  considération  aux  peines, 
labeurs,  fraiz  et  despens  qui  luy  a  convenu  porter  et  soutenir,  tant  h  la 
composition  dudict  livre,  que  pour  la  taille  desdicles  histoires,  \ignettes, 
frises,  bordeures,  coronemens  et  entrelas  pour  faire  imprimer  beores, 
comme  dict  est,  en  plusieurs  usaiges  et  grandeures  a  icelluy....  avons 
donné....  privilège  de  pouvoir  imprimer....  lesdicts  livres....  en  vous 
mandant....  ne  souffrir....  que  aucuns  autres  libraires  ou  imprimeurs 
de  nos  dietz  royaumes,  pays  et  seigneuries  puissent  imprimer  les  dictz 
livres  et  Heures,  sur  peine  de  cent  mares  d'argent  à  nous  appliquer  et 
confiscation  des  livres.  , 

«  Donné  à  Cbenonccaux,  le  cinquiesme  de  septembre,  l'an  de  grâce 
mille  cinq  cent-vingt-six,  el  de  noslre  règne  le  douziesme.  » 

La  conséquence  de  l'infraction  à  un  tel  privilège  était  que  le  roy 
gagnait  cent  marcs  d'argent,  et  sans  doute  au!>sy  le  produit  de  la  vente 
des  exemplaires  confisqués  de  Touvrage. 

Dans  un  cas  semblable  le  roi  gagnait,  et  le  libraire  ou  imprimeur 
perdait.  —  Toul  pour  le  roi. 

Dans  le  privilège  qui  fut  accordé  à  Geofroy  Tory 
le  29  septembre  1524  et  imprimé  en  tête  des  Beures 
de  1524-1525,  rédigé  dans  le  même  sens  que  celui 
que  nous  venons  de  reproduire,  la  peine  cette  fois 
infligée  n'est  que  de  vingt-cinq  marcs  d'argent,  tou- 
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joma  ii  appliquer  à  l'épargne  du  roii  aaan  toqjoura 
le  produit  dé  la  confiscation  des  exemplaires  saisis. 

Ce  privilège  fut  donné  à  Avignon  le  23  septem- 
bre ibU. 

Conrad  Néobar  fut  plus  heureux  dans  le  privilège 
qui  lui  fut  accordé  par  François  I^. 

One  troisième  édition  de  ces  Heures  ,  in-i'',  parut 
à  la  même  époque  ;  cet  ouvrage  fut  imprimé  en  carac* 
tares  gothiques  chex  Silvius  Dubois. 

Pendant  que  s'imprimait  le  Champ-Fleury^  sou 
auteur  préparait  divers  ouvrages  qui,  presque  tous, 
ont  été  publiés. 

Enfin  le  CAamp-fTftiry  parut  en  1529.    ' 

«Tory  avait  enfin,  dit  M.  A.  Bernard,  trouvé  sa 
voie.  11  résolut  de  démontrer  la  supériorité  de  sa 
langue  maternelle  dans  un  livre  spécial  «(!#  Champs 
Fleury) ,  illustré  de  gravures  par  lui-même,  destiné 
particulièrement  aux  imprimeurs  et  aux  libraires,  en 
position,  eux,  de  les  propager  très-rapidement  à  Taide 
de  leurs  moyens  d'action.  » 

Tory  raconte  lui-même  en  quelles  circonstances  lui 
vint  cette  pensée  : 

«  Le  matin  do  jour  de  la  feste  des  Rois,  dit-il^  que  Too  comptoU 
■.D.rxiii  (1525),  me  prins  a  faotasier  eo  mon  lict,  et  m'evTiir  la  loie 
de  ma  mémoire,  pensant  à  mille  petites  fanlasies,  tant  sérieuses  que 
joyea«es,  entre  lesquelles  me  souvins  de  quelques  lettres  antiques  que 
iaToys  nagueres  faictes  pour  la  maison  de  monseigneur  le  trésorier  des 
guerres,  maistre  Jeban  Groslier,  conseiller  et  «ecretaire  du  rey  nostre 
sire,  amateur  de  bonnes  lettres  et  de  tous  personnages  satants,  desquelz 
aus«i  est  très  ami  et  extime  tant  de  là  que  dans  les  monts. 

«  En  pensant  à  icelle  lettre  attique  me  vint  soudain  en  mémoire  ung 
fOBtentieax  paasage  du  premier  lifit  et  hoitiesme  chapitre  des  OiBoes  de 
Cicero,  où  est  escript  :  a  Non  nobis  solùm  nati  sumus^  ortiuque  nostri 


n  ÉTUDES  BtBUOGRAPHIQDES, 

ptrlem  pttri*  veDdicat,  parttfB  AAkif.  ■  Qoi  cic  a  être  eo  tobtlattM 
qo»  noQt  ne  somnieï  f»»  Dfï  en  c«  moadv  ^uUéne nt  poui  Uïre  Mirtoi 
H  plAiïir  a  D0£  amyï  et  noftre  pays  f  t],  b 

Voici  le  titre  exact  que  porte  ce  curieux  et  savant 
ouvrage  sur  la  première  édition  : 

CDAtfP-FLECiTj  auquel  e#l  ronieDu  Tart  ri  et:ience  de  U*(teue  et  Trvfi' 
proportion  des  lettres  Attique^^  quon  ilkl  aaUremetit  Iritre*  antique»,  it 

vDlgairemetitierireiïHomaiDef^proportiotinée  i^ebn  le  corpâ  ri  Tisafie  fan-- 
maia,  —  Ce  livre  e&t  privi^cf^té  pour  vtt  aha  çat  Le  roy  Doatre  feïre^  «l 
«Bt  il  vendre  À  Paris  eu»  Pelit*PoDt  à  TeD^igue  du  Pi>t-Cns^é  par 
Maifitre  Geoffoi  Tory  de  Bourges,  libraire,  et  anibeur  dudicL  Et  pir 
GlW  CourroDot,  aus^y  libraire  demeurant  ep  la  rue  Semct^Jaquee,  i 
l'enseife^ne  des  Tr<fU^ounnwi. 

(I  On  est  heureux,  ajoute  M.  A.  Bernard^  auqud 

nous  faisons  cet  emprunt,  d'y  voir  figurer  le  nom  du 
premier  imprimeur  en  caractères  gravés  de  Paris. 

«  C'est  Gourmont  lui-même  qui  a  imprimé  ce  livre 
savant,  où  Ton  trouve  des  détails  très-curieux  sur  les 
lettres  des  alphabets  hébreu,  grec  et  latin,  dont  il 
oiïredes  modèles  qui  n'ont  pas  varié  depuis;  mais  il 
le  fit  tout  entier  avec  un  caractère  gravé  sans  doute 
par  Tory  lui-même ,  car  il  s'en  servit  plus  tard 
dans  sa  propre  imprimerie.  » 

Depuis  qu'il  était  devenu  libraire,  Tory,  comme  nous 
l'avons  dit,  avait  abandonné  sa  devise  cires  pour  adop- 
ter une  enseigne  suivant  l'usage. 

Celle  qu'il  choisit  est  connue  sous  le  nom  de  Pot- 
Cassé,  pour  donner  une  idée  de  ses  goûts  et  de  ses 
études;  c'est  un  vase  antique  brisé  d'un  côté. 

Ce  vase  fut  seul  d'abord,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la 
couverture  de  plusieurs  livres  reliés  chez  lui.  Plus 
tard,  ce  vase  fut  placé  par  Tory  sur  un  livre  fermé,  par 

(t)  Champ'VleuTy^{o\.  \y\\ 
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alhmoD  à  sa  profession  de  libraire,  et  il  le  fit  briser  par 
un  tooret  oa  toret,  comme  on  disait  alors. 

L'emblème  de  ce  Pot-^assi  subit  diverses  modifi- 
cations successives,  suivant  les  caprices  de  l'imagi- 
nation de  Tory;  enfin  on  trouve  sa  devise  définitive 
dans  son  Champ^Fleury. 

m  Telà(dil  Tory),  ma  sus  déclarée  deTÎse  et  marque  faicte  eomme  je  Taj 
feafée  el  imagioee,  en  j  specolaot  le  sens  moral,  poor  en 
dooaer  aaciin  bon  amoDeslemeat  aax  imprimears 
et  libraires  de  par  dezçà,  4  ealx  eiercer  et  em- 
ployer en  bonnes  iofentioDs  et  plaisan- 
tes eiécutions,  ponr  oioo«trer  qne  lenr 
esprit  n'aje  toojonrs  eslé  inntile, 
mais  adonné  à  faire  senrice 
an  bien  publie,  en  y  be- 
soignant,  el  Tivant 
bonnestement 

Tory  donne  une  explication  très-embrouiUée  de  sa 
devise. 

tf  Premièrement  en  icelle  y  a  nng  Tase  antique  qui  est  casse,  par 
leqvd  passe  ang  toret  (t).  Ce  dict  Tase  et  pot  casse  signifie  nostre  corps, 
qui  est  u  pot  de  terre.  Le  tout  signifie  Fo/im,  qoi  perce  et  passe  foible 
dfort. 

«  Soabs  ieettiy  pot  casse  y  a  nng  lirre  clos  à  trois  cbaineset  catheoats, 
qoî  sigaifie  que,  après  nostre  corps  est  cassé  par  la  mort,  la  ^ie  est  - 
dose  des  trois  déesses  fatales. 

«  Celhiy  liTre  est  si  bien  clos,  qoil  oy  k  celloy  qni  a  sceost  rien  ^eoir, 
sil  ne  scaict  les  segrets  des  catbenats,  et  principallement  da  catbe- 
■atrond,  qni  est  clos,  il  ny  a  pins  homme  qni  y  paisse  rien  oavrir,  si  non 
eeOiyqoi  scaict  les  segrets,  et  cellny  est  I>iea,qai  senl  scaict  etcognoist 
aiant  et  après  nostre  mort,  qoil  a  este,  qnil  est,  et  qail  sera  de  nous. 

«  Le  feiillage  et  les  fleurs  qni  sont  andict  pot,  signifient  les  Tortos 
qw  nostre  corps  pontoit  afoir  en  soy  durant  sa  rie. 

(  1  )  Instrument  dont  se  serrent  kf  graTcars  et  qni  a  la  forme  d'nn  T  ; 
0  eat  encore  employé  par  les  racAunodenrt  de  (aience,  il  leur  sert, 
non  pas  à  briser^  mais  bien  à  raeeommoder  les  ^ates. 
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i  l^  nf  on»  de  »ot«i1  qtt  «ont  bu  d#9fTi»  ei  hQpits  (ïa  h>tit  et  da  fvt 
eignifleat  lin^pirKiioa  que  Dieu  sons  d«nEe  eu  flOO«  extKMfit  &  tettttu 
êI  boDtieâ  operaljoni, 

H  Auprès  du  dict  poi  ca^M,  il  y  a  e&cripï  s<:^n  plc^,  qui  5ont  d^«i 
didohf  monûftsf  lUbf Sj  tant  en  frd^ncofs  (jn^en  latin,  n^^  ^^S^'^^i^'  ^^  t^^ 
VitUeaft  diioit  en  sou  gretï  Mr\Av  à-^,  Aihii  i^iiaiti  »!  nUi  en  entrent 
nécessité  :  «  adver^us  quam  nec  Dii  pugn^at^p 

n  Mais  dtAuns  et  fâi^on^ii  ^ic.  vt.  vel.  vt*  C^eell  dire  AÎiui  ooifflOM 
noQi  debtooïj  t>u  au  Tn«iiif^  mat  qu^  pouvons. 

n  Si  ootii  TDolonsbien  f&lre,  Dieu  nûUf  aydera^  H  pour  ce  ay  i«  ej* 
cripl  tout  AU  de»^ai  :  kekti  bon^  devs  occfftfiît,  i^est  À  dire  Diea 
Tient  au  devant  de  la  bonne  tolontâ  et  lu^  ayde.  9 

Quelque  bizarre  que  soit  Texplication  de  cette  en- 
seigne donnée  par  Tory  dans  le  Champ-Fknri/f  nous 
avons  cru  devoir  Vexlraire  du  livre  de  M.  A.  Bernard,^ 
pour  montrer  la  portée  de  Tesprit  de  cet  artiste 
célèbre,  qui  nous  a  encore  donné,  comme  le  blason 
de  ses  connaissances  artistiques,  sa  description  de 
l'ensemble  des  instruments  dont  il  se  servait  dans 
ses  travaux. 

L'apparition  du  Champ-Fleury  fut  un  grand  événe- 
ment ;  il  opéra  une  véritable  révolution  dans  Tinapri- 
merie  :  ce  fut  la  réforme  des  vieux  caractères. 

Robert  Eslienne  réforma  tous  les  caractères  qull 
tenait  de  H^ri  son  père,  pour  mieux  dire  de  son 
beau-père  Simon  de  Colines,  et  les  remplaça  par  des 
caractères  d' une  forme  nouvelle,  gravés  sans  doute  par 
Tory,  caractères  dont  la  forme  s'est  perpétuée ,  sauf 
quelques  changements,  jusqu'à  la  Révolution  de  89. 

Encouragé  parce  succès,  celui-ci  rédige  lesReigUs 
générales  de  l'orthographe  du  langage  françoys,  qu'il 
se  propose  de  mettre  incessamment  sous  presse;  il 
publie  le  Tableau  de  Cebès^  les  Dialogues  de  Lucien,  les 
Chroniques  d*-Egnasio. 
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Sa  librairâ  prentBl  un  grind  dérdeppwietit,  il 
quitte  le  petit  pont  de  l'Hôte^Dieii  et  Ta  s'établir  tne 
Saiiit-Jafx]iie8|  o*  AS,  en  face  de  l'Écu  de  Bâle,  en- 
seigne de  WécbeL  A  la  fin  de  1629^  il  se  fait  receToir 
imprimeur  et  ya  se  fixer  rue  de  la  JuiVerie,  n*  10, 
presque  en  face  de  Féglise  de  la  Hagdeleine,  où  il 
transporte  son  raseigne  du  Pot^Ca$$i. 

En  1530,  François  I*'  nomme  Ge<^rof  Tory  son 
Vibnir^  et  imprimeur,  pour  le  récompenser  de  la 
puDiication  du  Ckamp-Fleury^  Certes,  si  la  récom- 
pense était  digne  du  roi,  à  son  tour  Tory  était  digne 
de  la  récompeDse. 

Il  fut  le  maître  de  Claude  Garamont,  et  fit  agréer 
ce  célèbre  artiste  au  roi  François  I**,  pour  exécuter 
la  gravure,  sous  la  direction  de  Robert  Estienne,  de 
15il  à  15A9.  Les  poinçons  et  matrices  de  ces  célè- 
bres types  grecs,  connus  sous  le  nom  de  typi  regiù 
sont  conservés  encore  aujourd'hui  à  l'imprimerie 
impériale,  mais  on  ne  s'en  sert  plus» 

Arrivé  à  cette  période  de  sa  vie,  Tory,  qui  ne  pa- 
raît pas  s'être  trop  adonné  à  la  littérature,  s^occupait 
aussi  fort  peu  d'imprimerie,  puisque  depuis  le  7  juin 
1633  nous  ne  trouvons  rien  sous  son  nom. 

Cependant,  les  soins  à  donner  4  la  typographie 
suffisaient  pour  le  détourner  de  son  travail  de  prèdi* 
lection,  la  gravure. 

En  ^t,  nous  ne  voyons  de  lui  aucune  grande 
œuvre  d'art  qui  puisse  se  rapporter  à  l'époque  où  il 
a  exercé  Timprimerie. 

L'âge  ayant  naturellement  diminué  son  activité, 
il  résolut  d'abandonner  une  partie  de  ses  emçloia 
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pour  pouvoir  se  livrer  entièrement  à  la  gravure,  qui 
était  piuSf  nous  le  répétons,  dans  ses  goûts.  Ji 

U  choisit  pour  sou  successeur  Olivier  Mallard,  au-" 
quel  il  céda  jusqu'à  soa  euseigue;  il  le  fit  ensuite 
agréer  par  François  I"  comme  libraire  et  imprimeur 
royal. 

M.  A.  Bernard,  dans  son  travail  si  remarquable 
sur  Geoffroy  Tory,  a  analysé  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  les  divers  ouvrages  publiés  ou  édités  par 
lui,  soit  comme  libraire,  soit  comme  imprimeur; 
il  a  fait  plus  ;  il  s'est  livré  à  de  pénibles  recherches 
pour  étudier  les  vignettes  et  fleurons  de  ce  laborieux 
artiste.  A  ce  savant  travail  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  encore  emprunter  les  marques  typographi- 
ques DESSINÉES  ET  GRAVÉES  PAR  ToRY  pour  les  librai- 
res et  imprimeurs,  ses  contemporains. 

Il  dessina  et  grava,  de  plus,  un  très-grand  nom- 
bre de  marques,  dont  il  serait  peut-être  fastidieux  de 
reproduire  les  noms. 

«  Nous  avons  la  preuve^  ajoute  le  patient  et  savant  chercheur^  que 
Tory  possédait  la  plus  belle  clientèle  typographique  qui  fut  jamais. 

«  L'inventeur  du  Pot^Cassé  avait  été  choisi  par  ses  confrères  pour 
Texècution  de  leurs  marques. 

«  Us  avaient  été  frappés  de  la  perfection  apportée  par  lui  dans  ce 
genre  de  gravure^  qu'il  avait  complètement  transformé. 

«  En  effet,  au  lieu  de  ces  grossières  vignettes  au  fond  noir,  où  le  des- 
sin ressortait  en  blanc  ^  comme  taillé  à  Temporte-pièce^  il  avait  in- 
troduit peu  à  peu  dans  ses  bois  toute  la  délicatesse  des  gravures  ita- 
liennes. 

«  En  présence  de  tels  résultats  on  ne  doit  pas  être  surpris  de  la  pré- 
dilection des  imj)rimeurs-libraire8  pour  Tory  ;  ils  se  firent  un  devoir 
d'employer  un  confrère  qui  poétisait  leur  profession  :  c'était  pour  eux 
une  question  de  corps  et  de  patriotisme  tout  à  la  fois.  » 
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Nous  avons  vu,  de  nos  jonrs,  un  pareil  exemple  de 
patriotisme  ou  plutôt  de  mode. 

De  1820  jusqu'à  sa  mort,  notre  ami,  un  grand  ar- 
tiste, Alexandre  Desenne,  fut  l'idole  des  éditeurs; 
pois  vint  Achille  Devéria,  et  ensuite  ce  bon  enfant 
de  Tony  Jobannot. 

Certes  il  y  avait  b*^n  d'autres  dessinateurs  de 
très^and  mérite,  mais  les  libraires  ne  voulaient 
que  A.  Desenne,  A.  Devéria,  Tony  Jobannot,  et  ne 
juraient  que  par  eux. 

Ces  artistes  jouissaient  de  la  vogue,  et  ils  l'avaient 
certes  bien  conquise  par  leurs  compositions  si  pleines 
d'esprit,  de  grâce,  de  cbarme  et  de  séduction. 

Cbacun  de  ces  grands  et  aimables  improvisateurs, 
qui  étaient  de  nos  amis,  était  le  Geoffroy  Tory  de  son 
époque. 

Celui-ci  dressal'inventaire  complet  des  nombreuses 
éditions  qu'il  exécuta,  soit  pour  son  propre  compte, 
soit  pour  celui  du  roi,  et  de  celles  qu'il  publia 
comme  libraire. 

On  lui  doit  l'invention  des  signes  ortbograpbiques 
particuliers  à  la  langue  française,  et  peut-^tre  aussi 
l'ordonnance  de  1539,  qui  a  cbassé  le  latin  du  Palais. 

11  fut  le  rénovateur  de  la  gravure  ;  il  était  un  des- 
sinateur de  grand  mérite. 

Voici  l'épitapbe  poétique  de  G.  Tory,  que  nous  a 
conservée  La  Caille  dans  son  Hisfoire  de  t imprimerie^ 
page  100. 

SiSTE,  TUToi,  —  et  jaceotes  eliàm  artes  colilo  î 
Hic  —  GoDOFiEDVsToiiifvsBitaricTS,  nbique  lilleris  librisqiM  cla- 
rif simns,  »  qoi ..  Parisiis  multos  per  annos  philosophiani  —  docuit 
ir.  •! 


26 


ÊtlîDES  BmirOCtlAPllfOUES. 


mixiflio  eMeitM,  ^  ïd  regio  Burgundi^  Callegio,  —  lïndipe  inem 
exerçait  typograpbicam^  —  nût«m  lune  ac  rMeniefn  brevi  perpoftrain 
—  tamen  reddidit^  —  Quigquiâ  ad  ^ludiurn  anJmuin  applirai  -^  ri  in  J^ 
qûœris  immortalitâtem,  —  praedpuo  cultori  priu^  ippredu'fl. —  i 

Voici  une  autre  épitaphe  de  C6  célèbre  artiste 

Quem  Ulvaricum  (iï^^i  A  varier  uni)  nUurigajn  peperitj 

Quem  Lui  et  la  Fariiiiorum  Tovit, 

Viro  Linf^ua  lùm  laliji^  tiim  |;Ttece  ptrilî^sim^, 

LUleriirum  déni  que  aoianli^siiag, 

Tfpt^graplio  solorLtyâimo 

El 

Btb1io|n^f>bD  dtKttssîmo^ 

Qaod  de  parlibu:<  «dium  elc^Hnlisfima  diflîai  »Hpfi4^t, 

Tumulos  alicjuot  ludicroâ  Tctcrrimo  £tyIo  Ub'oè  coodidertti 

X('ru?pl>r>PiU?j  Lurinhi,  Mulrjrthi  Int-Uiluj;^ 

E  grspco  in  gallicum  converleril. 

Parisiis  in  Burgundiœ  gynr.nasio  pbilosophiam  docueril, 

Primus  omnium  de  re  lypographicâ  sedulo  disserucrit, 

Lilterarum  sive  caracterum  dimpnsiones  ediderit. 

Et  Garamvndvm  Calcographum  principem  edocueril, 

Viri  boni  officie,  quoad  devixit, 

Anno  M.D.L. 

•  Semper  defunctus,  a  monente 

JOANNE   Toi  DE A V, 

Eliam  typographo  et  auctore, 

Mercatorum  praelore, 

iEdili   Biluricensi; 

Ob  negolia  civilalis  difficillima 

Ad  Regera  et  Consilium  Legalo^ 

Ejusdem  Torini  abnepole^ 

Et  typograpbicorum  iDsigniura  hœrede, 

NicoLAVs  Catiiarinvs,  nobilis  Biluricus 

Régis  advocatus  c€  Senalor  in  Biturigum  melropoli, 

A  leneris  annis  bue  usque  et  deinceps 

Rei  typograpbicce  addictissimus^ 

Cursim  raptimque  scripsit^exeunteDOvembri 

M.DC.LXXXIV. 

Geoffroy  Tory  mourut  à  Paris  en  1550. 
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De  ce  célèbre  professeur,  imprimeur,  libraire,  des- 
sinateur, graveur  et  fondeur  de  caractères,  était  issu 
Jean  Toubeau,  son  petit-neveu,  dont  il  est  parlé  dans 
Tépitapbe  que  nous  venons  de  rapporter,  et  qui  était 
imprimeur  et  libraire  à  Bourges,  homme  savant  aussi 
et  très-babile  en  son  art.  11  a  imprimé  un  ouvrage  de 
sa  composition  :  les  InstUutes  du  droit  consulaire. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1685. 


FRANÇOIS  r  (1515  A  1547). 

1516.  Guillaume  1"  Nyverd,  libraire  juré. 

1516.  Nyrerd  {GuiUaitme  I^),  libraire  et  imprimeur. 

15S1.  NyTerd  {JacqueSf  soc^essear),  libraire  el  imprimeur. 

1661.  NjTerd  (GuHloume  II),  libraire  el  imprimeur  ordinaire  da  roi. 

1516.  Guillaume  I"  Nyverd  mettait  pour  devise  à 
la  fln  et  au  commencement  de  ses  livres  ces  vers  re- 
marquables : 

Tout  ainsi  que  descend  en  la  fleur  la  rosée^ 
La  face  au  mirouer  et  au  cœur  la  pensée. 
Le  soleil  en  Toirière  sans  estre  entamée, 
La  Toix  en  la  maison  sans  estre  offensée 
Entre  le  fils  de  Dieu  en  la  Vierge  adorée. 

Deux  éditions  gothiques  de  La  Farce  de  Maistre 
Patelin  portent  sa  marque,  mais  ne  sont  pas  datées. 

Guillaume  T'  Nyverd  imprima  pour  Edmond  Le- 
fèvre,  libraire,  la  Fleur  des  Commandements  de  Dieu, 
in-fol.,  1516  (1). 

(1)  Voyei  François  Estieune,  page  215,  tome  1"  de  la  111*  partie 
de  cet  ouvrage;  on  y  verra  le  rôle  infâme  que  joua  ce  libraire 
dans  les  persécutions  qu'éprouvèrent  les  Estlenne  pour  le  fait  d'o- 
panions  religieuses. 
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Jacques  Nvvekd  (15âl}  imprima,  entre  antres  oa* 
vrages,  Edogue  de  Baptiste  Mantuan,  in-8*,  1621, 
et  Ordonnancfs  royales  de  la  ville  de  Paris  ^  in-fol*, 
1528. 

Ce  sont  les  premières  urdorinatices,  dit  La  Caille^ 
imprimées  pour  Paris,  ornées  de  plusieurs  fjgureseii 
bois,  représentant  les  Imbillemenis  et  les  cérémonies 
des  officiers  de  la  ville.  Cet  ouvrage  est  fort  rare, 

Jacques  avait  pour  marque  ud  arbre  au  haut  da 
quel  est  la  sâinie  Vierj^e^  et  plus  bas  ses  armes  hy& 
ces  mots  ;  Soîi  Dto  hotwr  ei  ghria. 

GmLLMML  U  Nyvebd  fut  nommé  imprimeur  ordi- 
naire du  roi  et  libraire  en  1561.  11  imprima  jÉjits^rM 
envoyées  à  un  quidam^  en  lesquelles  est  montré  que, 
hors  rÉglise  catholique,  il  n'y  a  pas  de  salut,  par 
Gentian  Hervet,  in-8%  1561. 

11  avait  pour  marque  deux  colonnes  entrelacées, 
avec  ces  mot^  :  Pielate^  el  induslriâ  ;  cette  devise 
était  aussi  celle  de  Charles  IX. 

Dans  ses  Recherches  sur  les  marques  typographiques 
gravées  et  dessinées  par  G.  Tory,  M.  A.  Bernard 
donne  celle  de  G.  Nyverd,  et  il  prouve  qu'il  fut  ira- 
primeur  dès  1516. 

Il  le  prouve  en  citant  le  titre  de  l'ouvrage  sui- 
vant : 

Réformalion  des  tavernes  et  destruction  des  gour- 
mandises, en  forme  de  dialogue^  à  feuilles  ia-8**. 

On  lit  à  la  fin  : 

A  Paris,  par  Guillaume  Nyverd,  imprimeur. 

Le  texte  de  la  Réforme  des  tavernes  a  été  imprimé 
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dans  le  tome  II ,  page  223,  du  Recueil  de$  poésies  fi^an- 
çai$e$  des  xv  et  xti«  s^les,  recueillies  et  annotées 
par  H.  Anatole  de  Honuiglon,  in-16.  Paris,  Jannei, 
1855. 


1516.  La  famille  Chaudière,  libraire. 

tSie.  Cbaadière  (C/ffiidf\  fils  de  RegnauU  I*',  UI>rairB. 

1&70.  Chaiidière  (GviUsitiM  I^),  fils  de  Chnde,  libraireHoiprimev  de 
U  SaiDte-UnioDy  morteo  16tO.  / 

letO.  Chaudière  {GUUite  HasU),  Teate  de  Guakme  m,  libraire. 

160S.  Chudière  (Ktqnaidt  II),  fiU  de  GtdUawKU  I",  libraire-juré  en 
1605^  adjoint  en  1618,  mort  en  1633. 

162i.  Chaudière  {GuUlnaiu  II),  premier  fils  de  Re^nault  II,  libraire. 

1627.  Chaudière  {N.  renie  de  GviUanme  II),  libraire. 

1635.  Chaudière  (?iem),  deuxième  fils  de  GuUlami  II,  nbraire  eu 
1633  et  adjoint  en  16ii. 

C'est  une  des  familles  des  plus  bonorables,et  des  plus 
instruites  et  distinguées  qui  ait  honoré  de  ses  savants 
et  laborieux  travaux  pendant  cent  viogt-buit  ans  l'im- 
primerie et  la  librairie. 

1516.  Regnault  Chaudière  flt  imprimer  :  Petrus 
Crinittis  de  honestâ  disciplinât  dePoetis  Latinis,  1518; 
Claudius  ScyseUus  adtersus  Waldenses^  in-4*9  1520. 

Il  avait  pour  marque  le  Temps  avec  ces  paroles  : 
Virtm  sola  aciem  retundit  islam.  L'enseigne  de  ce 
Regnault  Chaudière  était  celle  de  Guillaume  Godard  : 
tt  A  l'homme  saulvage.  »  Il  s* est  fait  distinguer 
par  le  grand  nombre  de  livres  qu'il  a  fait  imprimer. 

Claude  Chaudière  (15i6),  flis  du  précédent,  fit 
imprimer  en  société  avec  son  père  :  Oraison  (unibre 

1. 
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d$  Marguerite ^Rey ne  (UXavare^  par  de  Sainte  Harthi, 
m-h^  en  1550.  ^ 

Claude  Oiaudière  était  Avant  el  homme  doct€^ 
nou3avoDsdesacoinposj(jon:/>jVifo^u^<Jurravai7ioiir, 
imprimé  en  1555  ;  Damaêceni  opera^  in-foL,  et  autres 
ouvrages  très  ini  portants, 

11  était  imprimeur  du  cardinal  de  Lorraine;  il  avait 
pour  marque  et  devise  celle  de  son  père  Regnault  !"♦ 

La  grande  quantité  delivre&que  Claude  a  imprimés 
ou  fait  imprimer,  a  prouvé  qu'il  fut  uu  deâ  plus 
habiles  libraires  de  son  temps. 

Guillaume  CHAumtHE  (1570)  était  fîls  de  Claude, 
et  devint  imprimeur  de  la  Sainte-Union,  Il  fit  impri- 
mer :  Paiiadu  historia  Lavsica,  etc.,  in-4',  1570; 
Originis  opéra  stud,  G.  Genebrardi^  in-fol.  1574; 
Saticti  Joannis  Damasceni  opera^  in-fol.  1577;  Stem- 
matum  Lotharingie  ac  Barri  Ducum  tomi  septem^ 
auct.  Rossiers,  in-fol.,  1580. 

Ce  livre  fut  supprimé  par  la  censure  en  son  temps, 
et  se  vendait  très-cher. 

Guillaume  I",  en  société  avec  la  veuve  de  J,  Ker- 
ver,  publia  :  les  Hommes  illustres  de  Thevet,  in-fol. 
1584  Ce  livre  est  assez  estimé  à  cause  des  portraits 
des  hommes  illustres  qu'il  contient.  Ils  publièrent 
aussi  5.  Isidori  Pelusiota  opéra  y  gr.  et  lat.^  in-fol. 
1585. 

Il  avait  pour  marque  et  pour  devise  celle  de  son 
père  Claude,  et  celle  de  son  grand-père  Régna  ult  I". 

Ce  Guillaume  s'est  distingué  par  la  grande  quan- 
tité de  livres  qu'il  a  fait  imprimer,  et  en  ce  qu'il 
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élût  libraire  de  la  Ligue  avçc  Sébastien  Nivelle  :  ils 
imprimèrent  ensemble  les  Sermons  de  la  simulée  con- 
version du  Roy  Henri  IV,  prescbe;  par  Jean  Bouché, 
curé  de  Saint-Benoîst,  in-S"",  lôOA,  et  par  plusieurs 
autres  ouvrages  du  même  genre.  Ils  mettaient  à  ces 
sortes  de  livres  après  leurs  noms  cette  qualité,  im- 
primeurs de  la  Sainte-Union. 

ReghâultII,  Chaudière  (1603),  fils  de  ffutllauni^l*', 
libraire-juré,  fit  imprimer  un  très-grand  nombre  d'ex- 
cellents ouvrages,  dont  nous  ne  citerons  que  ceux-ci  : 
Sermons  Hnchino^  traduits  par  Gabriel  Chappuis, 
in-8",  1604  ;  Recréations  spirituelles  sur  V Amour  divin ^ 
et  le  Rien  des  amis^  etc.,  in-8%  1619. 

11  avait  pour  marque  celle  de  son  père. 

11  fut  un  des  premiers  adjoints  du  règlement  de 
1618,  et  marguîHier  de  Saint-Benoît,  où  il  fut  enterré. 

Pierre  Chaudière  (1633)  2-*  fils  de  Guillaume  II, 

-  fut  reçu  libraire  en  1633.  11  fit  imprimer  les  œuvres 

du  cardinal  du  Perron,  in  fol.  1633  ;  c'est  une  seconde 

édition.  £n  16AA  il  fut  adjoint  de  la  communauté  des 

libraires  et  imprimeurs. 

Il  avait  pour  marque  l'Écu  de  Florence,  avec  cette 
devise  : 

Florida  florenti  florei^  Florentia  floret. 

11  fut  marguillier  de  Téglise  Saint-Benoit. 

Feu  M.  Guineau,  rédacteur  du  Journaldela  Haute- 
Vienne^  ayant  voulu  se  rendre  compte  des  rapports 
qu'il  pouvait  y  avoir  entre  lesopérationsdes  artistes  et 
les  actions  de  leurs  patrons  respectifs,  disait  en  1806  : 

«  Les  typographes  ont  reconnu  que,  afant  besoin 


52  ÉTCDE5  BfBLIOGRAPaïUUES* 


^rnoofl 


d'huile  pour  rimpreasion»  ils  devaient  adopter  poî 
patron  sAjNf  Jean,  quittait  sorti  plus  vigouretix  <jue 
jamais  de  la  chaudière  d'buile  bouillante  où  ilavaitéié 
plongé;  et  parce  queaussi,disaient-îls,rencrcd'jmpri' 
inerie  est  un  excellent  remèdecontrele»  brûlures  (1).  mai 

Singulière  coïncidence  de  nom  que  celui  de  rim-" 
primeur  Chaudière^  avec  celui  du  vase  dans  lequel 
fut  plongé  SAINT  Jean  Porte-Latine  (*2)  I  wM 

P.  Chaudière  publia  aussi  La  Galtiade,  ou  de  la  JM^ 
voluîwn  des  arfs  et  sciettces,  par  Guy  le  Feure  de  1a 
Boderie,  Paris,  Chaudière  (Guillaume  P^)  *  1678,  in-â\ 


1520.  Simon  de  Colines  ou  Colinet. 

1520.  De  Colines  ou  Colinet  (Simon),  né  à  Gentilly-lèâ-Paris^  épouse 
la  veuve  de  Henri  i«'  Estitnne,  libraire  et  imprimeur;  il  exerçait  en 
1550. 

1519.  De  Colines  (Frawfois),  libraire. 

1555,  De  Colines  (Loias),  libraire  et  imprimeur;  il  exerçait  en  1544. 

1550.  De  Colines  (les  héritiers  de  Simon),  libraires  et  imprimeurs. 

«  Simon  de  Colines,  libraiie-imprimeur,  fut  un  des 
premiers  qui  s'adonna  à  tailler  des  poinçons  et  à 
frapper  des  matrices  pour  les  caractères  d'impri- 
merie. »  (LoTTiN,  CataL  des  Ubr.-imp,) 

Simon  de  Colines  naquit,  comme  nous  l'avons  dit 
à  Gentilly,  près  de  Paris;  il  devint  imprimeur-libraire 
en  1520. 

Ce  célèbre  graveur-fondeur  en  caractères  typogra- 

(l)  P.  Payet«  la  Bibliographie  limousine,  p.  205  du  BuiletiD  de  la 
Société  archéi^loçique  et  historique  du  LiniousiD,  grand  in-S*,  1861. 

(î)  Voira  la  If  partie,  p.  165,  la  fête  du  Momcn.  seigneur  de  (j  Co- 
quille, cétél>rée  par  les  ouniers  typographes 


UBRAIRCS  ETDIFRIIfEURS.  33 

pbîqaes  introduisit  le  premier,  en  France ,  Tnsage 
des  caractères  italiques. 

a  De  Colines,  très-distingué  déjà  par  son  instmc- 
tion,  dit  un  juge  très-compétent  en  cette  matière, 
M.  A.  F.  Didot,  était  un  typographe  accompli,  bien 
digne,  par  conséquent,  de  devenir  l'allié  de  la  famille 
des  Estienne.  » 

Ses  éditions  grecques  et  latines  dont  les  beaux 
caractères  ont  été  gravés  par  lui,  sont  recherchées. 

Une  épigramme  en  l'honneur  de  Sébastien  Grypbe 
constate  que  Simon  de  Colines  gravait  lui-même  ses 
types  : 

loter  tôt  DÔniQt  libros  qai  cadere,  très  sont  • 

losigoes  ;  laDguet  estera  turba  famé. 
Castigat  Stephanos,  sculpit  GoliD«as  :  utrnmqne 

Gryphias  edocta  mente  maoofpie  facit. 

Avant  d'épouser  la  veuve  d'Henri  Estienne  I*',  dont 
il  continua  l'établissement,  il  avait  imprimé  :  Arislo^ 
teïis  Logica^  cum  commentariis  J.  Fabri,  Stapulensis^ 
qui  porte  cette  suscription  :  Pamtïs,  ex  officina  Hen- 
rici  Slephani  et  successoris  ejus  Simonis  Colinsei^  1520, 
in-fol.  C'est  une  réimpression  du  même  livre,  imprimé 
en  1503  par  Henri  Estienne. 

C'est  sans  doute  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
première  marque  de  l'imprimerie  de  Henri  Estienne, 
que  Colines  mit  pour  emblème  à  la  plupart  des  livres 
qu'il  imprima  deux  lapins,  qui  rappelaient  l'origine 
de  leur  typographie  (1). 

(1)  Imitant  cet  exemple,  Regnault  I*'  Chaudière,  qui  épousa  la  fille 
unique  de  Simon  de  Colines,  prit  l'emblème  du  Temps  avec  sa  faux, 
que  son  beau-père  plaçait  souTent  sur  ses  liYres  aTec  cette  inscrip- 
tion :  Virtui  sola  hanc  aeiem  retundiU,  Voyex  les  mai<v^«b  Viv^^- 
phignesde  M.  A,  Bernard. 
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"  L'ouvrage  intitulé  les  Quatre  Êvangilistn^  avec 
une  épitre  exhortaloire,  porte  ;  ImprUnérn  la  maUon 
de  Simon  de  CoUnes^  Ubraire-jur^  de  ï  Unitersili  ai 
ParxSy  demnuroîU  en  la  rue  Sdmci'Jean-de-BeauvQitf 
Vandc  grâce  Ib^h^F^li  du  moud'apvriLDd^us  A' BrUir^ 
ouvrages,  on  Ut  :  u  Pressit  suis  typia  nitidissimis  Si- 
mon CoIÏQœus,  in  officinâsiià  sub  Aureo  Sole  imignilat 
é  regione  Coltegii  BedoiacemiSi.  » 

Ce  fait  prouve  que  son  imprimerie  était  établie 
auprèâ  de  celle  de  Heiiri  EsUeane,  ai  elle  ne  se 
trouvait  pas  dans  la  même  maison.  Toutefois  ou 
pense  qu'il  conserva  à  son  beau-fils  Robert  Esiieoae 
rimprinierie  patej'nelle,  située  près  des  Écoles  de 
Droit,  et  que  les  deux  ouvrages  publiés  sans  date, 
mais  avec  le  nom  de  Robert  Estienne,  Tun,  Apulei 
liber  de  Deo  Socralis,  in-12,  et  l'autre,  M.  T.  Ctce- 
ronis  Epistolœ  ad  Familiares^  in-8%  y  furent  réim- 
primés en  1626. 

Ce  fut  à  l'école  de  son  beau-père,  et  d'après  ses 
avis,  que  Robert  Estienne  se  forma  le  goût  et  s'in- 
struisit des  procédés  divers  de  la  typographie. 

Les  éditions  des  auteurs  latins,  parfaitement  impri- 
mées par  Simon  de  Colines,  sont  presque  toutes  de 
format  petit  in-8% 

A  rimitation  d'Aide,  il  fit  grand  usage  du  carac- 
tère penché  ou  italique,  mais  d'un  œil  plus  gros.  Son 
plus  beau  livre  est  la  Métrique  de  Terentianus  Maurus, 
in-4%  1531.  Le  Nouveau  Testament  en  grec,  petit 
in-8*,  est  regardé  aussi  comme  un  chef-d'œuvre  typo- 
graphique. On  compte  près  de  cinq  cents  ouvrages 
imprimés  par  Simon  de  Colines  ;  plusieurs  sont  ornés 
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de  gramiies  en  bois.  Le  dernier  livre  sorti  de  ses 
presses  est  l'œuvre  sur  TAnatomie  de  Charles 
Estienne-,  ilest  omé,  ainsi  que  l'édition  latine  pu- 
bliée Tannée  précédente,  de  figures  gravées  sur  bois« 

De  Colines  imprima  plusieurs  ouvrages  d'Érasme, 
bien  qu'ils  eussent  une  tendance  aui  dcictrines  de 
Lutifer,  alors  rigoureusement  réprimées.  Ce  fut  dans 
Tannée  même  où  Tami  d'Érasme,  Louis  Berqmn, 
quoique  bienvenu  du  roi,  qui  Tappelait  soù  con« 
seiller,  fut  brûlé  sur  la  place  de  Grève,  enavril  1529  (1) , 
pour  s'être  obstiné  à  ne  pas  vouloir  rétracter  ses 
erreurs,  que  Simon  de  Colines  imprima  i  vingt- 
quatre  mille  exemplaires,  nombre  prodigieux  alors, 
les  Colloquia  Erasmi,  livre  qui  fut  censuré  par  la 
Faculté  de  théologie,  etoù  elle  signala  les  endnnU  qui 
contenaient  du  venin  et  du  poison.  V  Université  défendit 
ensuite  de  le  lire  et  de  Tenseigner  dans  les  collèges. 

Le  savant  Guillaume  Budé,  Tun  des  juges  de  Ber- 
quin,  fit  tout  ce  qu'il  put  pendant  trois  jours  pour 
lui  persuader  de  sauver  sa  vie  par  la  rétractation  de 
ses  erreurs;  mais  il  ne  put  vaincre  son  obstination. 
Érasme  Tavait  fortement  engagé  à  renoncer  à  son 
projet  audacieux  d'en  appeler  à  la  censure  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  qui  l'obligeait  à  une  abjuration 
publique  et  à  l'interdiction  de  composer  désormsus 
aucun  livre.  Vainement  aussi  il  Tavait  pressé  de  quit- 
ter la  France  (2) . 

1521.  Jean  Cornilleau,  en  latin  Corniculariui^  fut 

(1)  Amb.  r.  DMol,  Btmri  rar  ta  kfpogrttphiê,  fnta  IttT,  gr.ll^t^; 

(2)  Biographie  générale  da  H'  Hoeffer. 
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un  libraire-imprimeur  fort  instruit  dans  les  kngueft] 
grecque  et  latine.  Il  imprima /{oè,  Gaguin^deGestii 
Francortim,  eic,  »  in-4**i  1521  ;  el  pour  Gaillot  DvpnfeJ 
Concilia  generalia  ex  édition^  Jacobi  SSerlint,  2  \oU\ 
în-fol,152ii. 

Cest  ]a  première  édition  que  Ton  en  aitfaite  à  Paris«J 
Il  s'en  trouve  des  exemplaires  imprimés  sur  vélin. 

Oq  lui  doit  aussi,  pour  Jean  Petit^  Âmbrosii  Cal 
pini  Diciiofiariumt  în-foL,  1525. 

Les  éditions  de  cet  imprimeur  sont  soignées. 
Voici  sa  devise,  qui  nous  parait  fort  ambitieuse  t^ 
ft   Impressoria'    arih    diUgentissimits    optimunfjnê 
opifex.  )) 

C/est  qu'en  eflet,  il  était  un  des  plus  habiles  im- 
primeurs de  son  temps  ;  il  savait  les  langues  grecque 
et  latine. 

1522.  Chrestien  et  André  Wéchel,  libraires  et 
imprimeurs. 

Chrestien  Wéchel  se  montra  Témule  des  Estienne, 
par  l'activité  de.ses  presses  et  la  correction  de  leurs 
produits. 

Les  armes  de  Chrestien  furent  d'abord  TÉcu  de 
Bàle,  avec  cette  devise  Pegaso.  Sur  quelques- 
unes  de  ses  anciennes  éditions,  on  voit  un  arbre  avec 
deux  écureuils  et  cette  devise  :  Inicum  arbustum^ 
non  alit  duos  erithacos^  adage  qui  a  été  expliqué  par 
Érasme,  dont  Wéchel  fut  Tami. 

Il  demeura  d'abord  rue  Jacob,  et,  plus  tard,  rue 
Saint-Jacques,  G,  Tory  transporta  presque  en  face 
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rÉca  de  B&le  ses  ateliers  et  son  enseigne  dn  Pot- 
Cassé. 

Cbrestien  Wécbel  fut  un  habile  imprimeur,  et 
les  livres  sortis  de  ses  presses  sont  fort  recbercbés. 

Il  imprima  les  OEconomiques  dCAristote^  traduites 
par  Sybert  Louvenborch,  in-fol.»  1552,  Galenus  de 
Pleniludine^  in -fol.  1528,  Joan.  Quintini  Exdui  re- 
petUœ  duœ  duorum  CapUum  prxleclianes^  etc.,  etc., 
in-foL,  1552. 

Gesner  dédia  à  C.  Wécbel,  en  1556,  sa  treizième 
édition  de  ses  Pandecles^  où  il  dit  de  lui  a  qu'il  a  été 
un  des  plus  illustres  dans  sa  profession,  n  II  y  a  joint 
le  Catalogue  des  ouvrages  imprimés  par  Wécbel,  et 
qui  sont  très-nombreux. 

Cbrestien  Wécbel  commit  la  grave  imprudence  de 
publier  un  petit  opuscule  de  37  pages  in-A*,  dont 
voici  le  titre  :  Exaclissima  infanlium  in  limbo  dauso^ 
rum  querela  adversùs  divinum  judictum,  etc  ;  apud 
Chrislianum  Wechelum^  in  via  Jacobxâ^  sub  scuto  Basi- 
Itffut,  janvier  1531. 

Cet  opuscule,  dit  de  Bure,  fit  un  grand  éclat  :  a  il 
fut  si  bien  supprimé,  comme  contenant  des  principes 
impies,  qu'on  n'en  connaît  que  peu  d'exemplaires, 
a  On  prétend  même  que  ce  livre  porta  malheur  au 
riche  et  célèbre  imprimeur  Wécbel,  et  fut  cause  de 
sa  ruine.  Ce  fut  dans  le  temps  de  l'impression  de 
ce  volume  qu'arriva  l'époque  des  premiers  malheurs 
de  cet  artiste.  »  (Voyez  Bayle,  à  l'art.  Wécbel.)  La 
publication  du  traité  d'Érasme,  De  usu  carnttim, 
qui  fut  censuré  par  les  docteurs  de  la  Sorbonne,  lui 
causa  encore  beaucoup  de  souci. 

II.  3 


desfaiciz  et  dictz  héroïques  du  nob 
pose  par  M,  François  Rabelais,  de 
callo'erdes  Isles  d^IIyères.  »  Paris, 
lettres  italiques,  Chrestien  Wéclie 
Il  coDtînua  à  imprimer  jusqu'- 
son  fils  André  lui  succéda. 

André  Wécdel  fut  nommé  libi 
et,  en  155&,  il  succéda  à  son  pèr< 
défie  Sylburgc,  il  accrut  le  renc 
paternelle. 

A.  Wéchel  publia  beaucoup  d' 
qui  l'ont  fait  passer,  et  avec  justi( 
célèbres  imprimeurs  et  libraires 

Ed  1559  l'otiTrage  de  Pierre  Ramus  (oa  d( 
bus  vttenm  GaUorum,  petit  in-8<>,  fut  imprimé 
que  la  traduction  française  de  Michel  de  Caî 
I  En  156S  il  fit  paraître  la  grammaire  de  Pi 
l'orthographe  simplifiée  coirformément  à  lap 
Gramere,  En  1572  Ramuâ  en  donna  une  autre 
il  avait  renoncé  à  son  Fy«tème  orlhograpbiqi 
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DuM  ré^ltrè  dédicatoire  eii  fête  det  YmàaUa  d'Albert  Knntx»  ln]iriiDé 
par  ki  à  Francfort,  eo  157),  il  témoigne  à  ce  ministre  sa  reconnais- 
sance, n  movrat  à  Francfort^  en  1581.  (A.  F.  Didot.) 

André  Wéchel,  avons-nous  dit,  fut  obligé  de  quitter 
Paris,  pour  cause  de  religion. 

Le  peuple  pilla  sa  librairie;  tous  les  livres  sus- 
pectés d'hérésie  furent  brûlés  publiquement. 

Henri  Estienne  lui  avait  vendu  une  partie  de  ses 
caractères. 

Son  correcteur  d'épreuves,  Godefroy  Jungermann^ 
de  Leipzig,  était  si  passionné  pour  les  lettres,  qu'il 
préféra  une  modeste  place  de  correcteur  dans  l'impri- 
merie de  Wéchel,  à  Francfort. 

Ce  modèle  des  correcteurs  publia  de  bonnes 
éditions  d'auteurs  classiques,  entre  autres  les  Com- 
mentaires de  César  et  YBérodote^  avec  la  traduction 
latine  de  Valla. 

Jungermaim  passait  les  jours  et  les  nuits  au  tra- 
,  vail. 

«  La  privation  de  l'étude,  disait-il,  est  pour  moi 
pire  que  la  mort.  » 

On  n'est  plus  étonné  des  prodigieux  travaux  des  an- 
ciens imprimeurs,  quand  on  sait  qu'ils  trouvaient  de 
pareils  auxiliaires,  et  qu'ils  n'avaient  que  l'embarras 
du  choix;  aussi  les  rétribuaient-ils  généreusement. 

Quelle  différence  avec  ce  qui  se  fait  de  .nos 
jours! 

Les  héritiers  d'A.  Wéchel  continuèrent  à  exercer 
encore,  jusqu'en  1581,  les  professions  de  libraires  et 
d'imprimeurs. 


h^ 
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152â.  pRiGENT  CALTABm imprima:  M.  T.  CiceroniÉ] 
Aynonymorum  Ubcllus,  in*8*,  152â;  Arisfùîelis  Pro*| 
blematum,  Theod,  Gawae,  iu-S*,  1539. 

Il  avait  pour  devise  :  Deum  iime^  paupevf^  stisdne^  \ 
finêtn  respice. 

Stmon  Calvarin,  libraire  et  imprimeur,  en  1553,1 
publia  :  Des  verlm  et  boutez  que  Dieu  a  donnvrs  aus\ 
femmei^^  eic, ,    par  Philibert  Eounet,  en  1558;  iîe- 
cherche&  de  la  France^  par  Ëstieoue  Pasquîer,  ia-16, 
1509. 

Il  mourut  le  13  mars  1593*  et  fut  enterré  à  Saîo^ 
Benoît. 


1524.  Maurice  de  la  Porte,  libraire-juré. 

1508.  De  la  Porte  (Jean),  libraire  et  imprimeur. 
152i.  De  la  Porte  (3/aun>e),  libraire-juré,  mort  en  15i8. 
1548.  De  la  Porte  {Catherine  l'Héritier),  ^euve  de  Maurice,  libraire. 
1556.  De  la  Porte  (Am6roi5?),  fils  da  Maurice,  libraire,  mort  en  atril 
1571. 
1558.  De  la  Porte  (les  héritiers  de  iV(/?mcf),  libraires. 

Maurice  de  la  Porte  fit  imprimer  iPetrus  Sulorde 
potestate  EcclesLr  in  occuUis,  en  1534  ;  CaroliStephavi 
de  re  hortensi  libellus  selectus,  etc.,  in-S",  1536; 
Fansti Àndrelini  Heccatodislicoiu  Johan .  Valello Para- 
phraste,  en  ibib;  Erasmi  piwparalio  ad  mortem^ 
en  15^1. 

Sa  marque  était  le  philosophe  Bias,  qui  porte  tout  en 
se  portant  soi-même,  avec  ces  paroles  :  Omnia  mecutn 
porto. 

II  laissa  deux  fils,  Ambroise  et  Maurice. 
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Jean  de  la  Porte  (1508)  imprima  VaUrandus,  de 
gi$ti$  Johannœ  Virginis,  en  1516;  Calena  5.  Tkomœ 
in  Evangelium  S.  Johannis^  in-foL,  1520. 

Amreoise  de  LA-PoRTB  (1556),  fils  aloé  de  Maurice. 

Il  était  très-docte  et  bien  versé  dans  notre  langue, 
dit  la  Caille.  Il  a  composé  quelques  ouvrages. 

«  On  voit  de  lui  une  épitaphe  très-belle,  au  devant 
du  Dialogue  de  Tahureau.  » 

n  imprima:  Ciceranis  Oratianes^  in-A*,  1556;  les 
Annales  et  Chroniques  de  France^  par  Denis  Sauvage 
de  Fontenailles,  in- fol.,  1557. 

Il  mourut  le  23  avril  1571. 

Il  avait  pour  marque  et  devise  celles  de  son  père. 
Il  fut  enterré  à  Saint-JÈtienne-du-Mont,  où  l'on  voyait 
les  épitapbes  de  sa  famille,  mises  par  les  soins  de 
Maurice,  frère  d'Ambroise,  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Livre  dCÊpilhêtes^  Irès^écessaire  à  ceux 
qui  font  profession  de  la  poésie  et  de  (histoire. 

1525.  Gilles,  Nicolas  et  Antoine  Codtead, libraires 
et  imprimeurs. 

1499.  Goateaa  {GilUs),  libraire  et  imprimeur. 

152i.  Gooteao  (Sicoks),  premier  fils  et  Gilles,  libraire  et  imprimeur. 

1525.  Goateao  {Antoine),  deuxième  fiU  de  GUkSj  libraire  et  imprimeur. 

Gilles  Couteau  (1A92)  imprima  les  fou  ronnfinen^s 
du  Roy  François  Premier,  et  le  Voyage  et  Conquête  du 
Duché  de  Milan,  par  Pasquier  le  Hoyne,  in-A"*,  1519. 

Il  avait  pour  marque  un  grand  Couteau,  dont  la 
pointe  était  rompue,  et  deux  autres  plus  petits,  avec 
ces  mots  faisant  allusion  à  son  nom  :  Du  grand  aux 
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ptiitt,  voulant  dire  que  d*uQ  grand  couteau  oq  ^— 
en  faire  ties  petits.  Il  e\xi  doux  Cils,  A^kolai  et  Anioint 

Nicolas  Couteau  (152A)p  fils  de  Gilles^  imprima  la 
Chronique  abrégée  des  Empereurs^  Rotfs  et  Ducs  d'Avs- 
trasie,  en  1530;  le  Miroir  Uisiorial  de  Vincent  d^_ 
Beauvais,  traduit  par  J.  Vignay,  in-folio,   4631;  l^| 
imprima  pour  Galiot  Dupré,  Jean  Bonhomme  et  Jean 
Andrét  les  Ordonnances  ItoijauXj  iu-à"^  1537^  et 
Fleur  des  Comînandemcnts  de  Dteii,  in-fol^  lôSO^et 


I 


ANToirtic  CûtTEAD  (1525)  imprima,  pour  Gali 
Du  pré  :  les  Chromque^  de  Fraftce^  par  Nicolas  Gilles, 
in-fol,  1525;  îes  Faits  de  feu  Alain  Charlier^  in-16, 
1526,  et  pour  Charles  de  Broigne  et  Clément  Alexandre, 
libraires  à  Angers,  r///5/otVe  d'Anjou^  par  Jean  de 
Bourdigne,  in-fol. ,  1529. 

Cette  histoire  est  fort  estimée  des  historiens  et 
parliculièremeut  de§  Anglais  :  elle  est  très-rare. 

1524.  Jehan  ou  Jean  de  Longis  fut  nommé  li- 
braire en  152A. 

11  fit  imprimer  :  Défloration  des  Princes  de  Rome 
depuissa  fondation^  etc. ,  par  Savaric  de  Mauléon,  1528, 
in-fol.;  Dialoijue  wia/r/mo^tai,  traduit  d'Érasme,  in-8', 
1541;  la  Fleur  dererfw,  auquel  esttraictéde  reiïect 
de  plusieurs  vertus  et  vices  contraires  à  icelles,  1532, 
petit  in-S**  goth.,  rare  et  curieux  livre,  orné  de  25  pe- 
tites figures  gravées  sur  bois.  L'auteur  accompagne 
toujours  ses  opinionsde faits, d'exemples  tirés  deThis- 
toire  des  animaux  et  des  anciens  fabulistes.  N'ou- 
blions pas  YHistoire  et  Chronique  d'Euphrate,  in- 
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fol.«  15A9,  et  le  Monophile^  par  ËstieDDe  Pasquiert 
4555,  ÎD-8",  ouvrage  de  fine  galanterie  ev  de  la  jeu- 
nesse de  l'auteur,  composé  dans  le  genre  de  ces 
dialogues  italiens  qui  traitent  aussi  de  la  philosophie 
amoureuse,  et  qui  eurent  tant  de  vogue  en  France 
sous  le  règne  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers. 

Jehan  de  Longis  avait  pour  marque  la  lance  qui 
'perça  le  côté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  faisant 
ainsi  allusion  à  son  nom,  avec  ces  mots:  Nihilin 
charitate  violeulia. 

1529.  Jean  de  Roigny,  libraire-juré  et  imprimeur, 
s'est  fait  distinguer  par  la  quantité  de  livres  qu'il 
a  publiés  comme  :  de  verâ  Mmsurarum  ponderumque 
ratinne^  in-8%  1529;  Ihirandus  in  Senttntiaa^  in-fol., 
1539;  Tiielmanu$  in  Psalmos^  in-fol.,  1540;  Divu$ 
Aiigustinus  in  Psalmos^  in-fol.,  1543;  Theophilaclus 
quatuor  Evangelia^  in-fol.,  1541;  Ihornse^à-Campis 
opera^  in-fol.,  1549;  Sanctus  Thomas  in  Epislolas 
Pau/t,  in-fol.,  1549  ,  etc. 

11  fit  imprimer  aussi  Terentius  cun}  comment,  vario- 
rum^  in-fol.,  1552. 

11  avait  la  môme  marque  que  Simon  Dubois,  li- 
braire et  imprimeur  en  1525,  dont  il  avait  acheté  1  im- 
primerie; c'était,  ainsi  que  C.  Wéchel,  un  arbrisseau 
avec  ces  mots  :  Unicum  arbuslujn  non  alit  duos  eri- 
ihacos. 

Jean  de  Roigny  était  gendre  de  Josse  Rade;  de 
Jeanne,  sa  fille,  il  eut  un  fils  nommé  Michel. 

Michel  de  Roigny  (1565),  fils  de  Jean,  fit  impri- 
mer :  Joan.  VacqtÂerii  de  muUiplici  Hœreticorum  tenta- 


44  tTUDËâ  BIBL[OGKArHIQC£& 

iione  opusculum^  iû-8^,  1575^  et  Couôtumes  gin  râla 
de  Chaumont  tn  Bassigny^  par  Jean  Gouâset,  ia*A% 
1578. 
Il  mourut  en  1591  et  fut  eo terré  à  Saîût-BeDoU> 

1530,  Michel  Vascosan,  librsire-îinpritueur. 

<t  La  Picardie  peut  revendiquer  avec  orgueil  une 
place  des  plus  distiûguées  dans  les  annales  de  la* 
typographie. 

ft  C'est  à  Amiens  que  sont  nés  Simon  de  CoUfui 
eiMichel  Vascosan^^^  dit  M.  Ferd,  Pouy  (1).  Lottin,la 
Caille  et  M.  A,  F»  Didot,  disent  que  Simon  de  CoUnes 
naquit  à  Gentilly-Iez-Paris. 

De  même  que)es  Etienne,  les  Gourmont  et  autres, 
Vascosan  était  de  noble  race.  Ce  qui  prouve  cette  hé- 
raldique prétention,  dit  encore  le  savant  et  judicieux 
bibliographe  M.  Ferd.  Pouy,  c'est  que,  dans  l'ouvrage 
dû  à  cet  homme  célèbre  et  publié  par  lui  en  1555, 
le  nom  de  Vascosan  est  précédé  de  la  particule  aris- 
tocratique DE.  Voyez  Catalogue  des  très-illustres  Ducs 
et  Connétables  de  France. 

Que  nous  importe,  après  tout,  la  noblesse  de  Vas- 
cosan ?  Qui  songe  à  ses  aïeux  ? 

Le  titre  que  cet  imprimeur  célèbre  a  conquis  dans 
l'art  typographique  et  les  belles-lettres  est  à  jamais 
impérissable;  ce  titre,  dû  au  seul  travail,  est  bien 
supérieur,  à  nos  yeux,  à  celui  de  noble,  qui  bien  sou- 
vent est  le  fait  du  hasard  de  la  naissance. 


(1)  Ferdinand  Pouy,  Recherches  historiques  et  bibliographiques 
sur  Vimprimerie  et  la  librairie  dans  le  département  de  la  Somme, 
Paris,  1863, 1  toI.  grand  in-8%  édité  par  M.  Benjamin  DupraU 
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Nous  dirons  donc  que  IGchel  de  Vascosan  naquit 
à  Amiens,  qu'il  était  gendre  de  Josse  Bade,  beau- 
frère  de  Robert  1"  Estienne,  qu'il  fut  nommé 
libndre-juré,  et  imprimeur  ordinaire  du  roi  en  1530. 
Ce  fut  un  des  plus  célèbres  et  des  plus  renommés 
libraires  impi^meurs  de  Paris,  tant  pour  son  érudi- 
tion que  pour  le  choix  très-judicieux  qu'il  faisait  des 
bons  ouvrages  qu'il  éditait  dans  la  dernière  perfec- 
tion, comme  on  en  peut  juger  par  sa  belle  édition  de 
Quiniiliani  opéra,  in  folio,  15A2. 

C'est  la  meilleure  édition,  la  plus  belle  et  la  plus 
curieuse  de  toutes,  ce  qui  fait  qu'elle  est  recherchée 
des  curieux  aussi  bien  que  Us  Vies  des  hommes  illus- 
tres grecs  et  romains^  les  Opuscules  moraux  de  Plu* 
tarque,  traduction  de  Jacques  Amyot,  h  vol.  in- 
fol.,  1544,  et  13  vol.  iu-8**;  Pétri  Lizettii^  Primi  Prœ- 
sidis  in  supremo  regio  Francorum  Consislorio  et 
deindi  Abbatis  à  Sancto  Victore^  adversùs  pseud-Etan- 
gelicum  Toxicum  Comment.^  in-4'*,  1551;  et  Thomas 
Magisler  Phrinieus^  etc.,  grœcê^  in-8%  en  1537. 

Ce  livre  est  très-rare  et  recherché  des  savants. 

Il  publia  aussi  :  Les  Àzolains  (entretiens)  de  Mon- 
seigneur Bembo^  de  la  nature d^ amour ^Xrad.  de  l'italien 
en  français  par  Jehan  Martin,  secrétaire  du  cardinal 
de  Lenoncourt,  1545 ,  in-S"",  édition  rare  et  recher- 
chée, exécutée  avec  une  perfection  typographique 
remarquable. 

Les  treize  livres  des  Choses  rusticques  de  Palladius 
Rutilius  Taurus  jEmilianus^  traduit  nouvellement 
du  latin  en  françoys  par  Jean  Darces,  1554,  petit 
in.8-. 
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Oû  y  trouve  des  détails  curietix  sor  les  fruits,  le 
vins,  le^^  liqueurs  et  la  chaise  d^s  oiseaux, 

£n  1553,  VftsCQsan  obtint  un  privilège  pour  le 
livres  qu'il  publierait  par  la  suite, 

Quelques-uneà  de  ses  impressions  portent  la  dat< 
dç  1&7Ô,  époqufr  de  sa  mort.  Toutes  sont  fort  soi- 
gnées et  les  tyi>Ês  Bont  fort  beaujt* 

Le  volume  de  SutlTus  de  Àsse  et  ejus  parfidui  j 
in-fol.,  ne  contient  que  trois  fautes  d'impression; 
suscriptioii  est  ainsi  conçue  : 
*  Imprimebat  Mjchael  Vasgûsahvs  sîbî,  Roberto  Sii 
phaiio  et  Johat^ni  de  Roifjtuf  rx  ofJ}\iuis  suh,  15S2 

Son  gendre  Frédéric  Morel  le  seconda  dans  ses 
travaux. 

Jusqu'en  1539,  il  mettait  à  la  tête  de  ses  livres, 
pour  enseigne  la  Presse  ancienne^  avec  ces  mots: 
In  œdibus  Ascensianis. 

Sa  devise  était  une  fontaine. 

Michel  Vascosan  florissait  à  Paris  sous  les  règnes 
de  François  1*',  Henri  II  et  Charles  IX  ;  il  mourut  sous 
Henri  111,  en  1576. 

Il  fut  enterré  en  Téglise  Saint-Benoît. 

Son  épitaphe  est  confondue  avec  celle  de  Josse 
Bade,  que  nous  avons  rapportée  au  tome  I,  page  59, 
de  cette  III*  partie. 

1530.  Gérard  Morrhics,  imprimeur  peu  connu, 
dit  iM.  A.  F.  Didot. 

Il  était  ami  d'Érasme,  dont  ses  éditions  grecques 
sont  datées  de  la  Sorbonne;  cet  imprimeur  mérite 
d'ôtrecité.  Son  premier  ouvrage  est  un  in-fol.  intitulé  : 
«  Lexicon    Grseco-Laiinum ,    oui  prêter  (  sic  )   om- 
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nium  aidiiùmes  hadétiust  sive  in  Italià,  iive  ifv£fal- 
liâj  sive  in  Germamà  impressas,  ingens  vocabulonm 
nunierus  accessit.  »  Ce  livra  est  fort  bien  imprimé, 
à  deux  cdlonnes  et  sur  bon  papier.  Les  caractères 
grecs,  <}uoiqùe  petits,  sont  fort  nets.  Les  capitales 
de  chaque  alf^abet  soflt  grasses  «t  fleuronnées  piAr 
ce  typographe.  Plusieurs  traités  de,^rammaire  sont 
placés  à  la  fin  de  ce  beau  volume.  ^^  La  même  an- 
née 1530  Morrhius  imprima  les  Scholies  de  Didyme  . 
sur  rOdyssée,  en  grec.  Les  caractères  sont  plus  gros 
que  ceux  de  son  dictionnaire,  dont  il  utilisa  les  capi^» 
taies  fleuronnées.  Ces  deux  ouvrages  furent  suivis 
de  onze  autres  en  grec,  qui  parurent  la  mème«année. 
Par  la  préface  du  dictionnaire  on  peut  juger  de  son 
savoir  et  de  sa  libéralité.  Il  nous  apprend  qu'il  s'est 
fait  seconder  par  d'habiles  correcteurs,  pour  que  son 
imprimerie  l'emportât  sur  celle  de  ses  prédécesseurs 
en  correction  et  en  mérite  littéraire.  Dans  la  préface 
en  grec,  en  tête  des  Scholies  de  Didyme^  il  déclare 
que  c'est  par  passion  pour  la  philologie  qu'il  risque 
ainsi  sa  fortune  dans  l'intérêt  public  A  la  fln  de  son 
dictionnaire  il  signe  Gérard  Morrhius  Germanus. 
Une  de  ses  lettres  à  Érasme  a  été  conservée.  £lle 
est  très-intéressante.  11  avait  pour  devise  :  Mr,t  êuot 
fxéh,  jutrite  juiéXina,  qui  accompagne  une  sirène  ou  me- 
lusine  (1). 

(1)  A.  F.  Didot,  Estai  sur  la  typographie.  Colonne  757. 

La  CaUle  parle  aussi  de  ce  gavant  libraire,  qu'il  nomme  Gérard 
MoRRHT  CAMPF.iNsis,  dit  Deschasips,  allemand,  qui  publia  Ltuiani 
Salmosatensis  ad  Navigat,  seu  (yrannuf ,  in-S**,  grœcè,  1530;  Agathii 
Guidaeerii  in  Canticum  Cantieorum  Salomonis,  in-i%  153 1,  imprimé 
dans  le  Collège  de  Sorbonne. 
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1632  FBAprçoisGBYPHE,  frère  de  Sébaftien  de  Lyon, 

11  imprimait  à  Paris,  et  Sêtiastien  à  Lyon  :  Agatkii 
Gukidacerii  in  (fuivque  P$aImos,  îi]-Â%  1532;  Afe- 
thotiui  prerartdii  in-lt^  1533,  et  autres  ouvrages. 

Tous  les  deux,  Allemaotls  d'origine»  étaieût  gra- 
veurs-fondeurseo  caractères,  et  de  plus  imprimeurs 
trës-ioslruits, 

Françttis  avait  pour  marque  un  grilTon,  faisant 
allusion  à  son  nom  de  Gryphe,  avec  ces  luots  pour 
devise  :  Vires  et  ingeniutn. 


153A.  La  famille  des  Thierry,  libraires,  impri- 
meurs et  fondeurs  de  caractères. 

15Si.  Thierry  (Pierre  1«0>  ^^  Saint-Fargeau,  en  Champagne^  libraire. 

1554.  Thierry  (Pierre  II),  fiU  de  Pierre  1'%  libraire. 

1576.  Thierry  (Henri),  lil s  de  Vierre  IL  libraire  et  imprimeQr. 

1588.  Thierry  (Aoiin),  neveu  de  Fertri  et  gendre  de  N.  Ltsmeré,  par 
TAonidJM,  morte  en  1619;  libraire  et  imprimeur,  marguillier  de  Saint- 
BenoU  en  1605  ;  mort  en  16S3,  et  inhumé  dans  cette  paroisse. 

16i9.  Thierry  {lienys  i«),  fils  de  Rolin  et  cendre  de  N.  Regiuwi/,  par 
Marie  y  libraire  adjoint  en  16i6,  mort  en  1657,  inhumé  à  Saiot-BeocU. 

1657.  Thierry  {Marie),  fille  de  N.  Regnautt,  veuve  de  Denys  i". 

165i.  Thierry  [Doiys  U),  fils  de  Iknys  l*'  et  gendre  de  Raguth,  par 
ÈUMbetk,  libraire  et  imprimeur,  adjoint  en  1663,  marguillier  de  Saint- 
Benott  en  1666,  syndic  en  1671,  consul  en  1676. 

L*ambassadeur  du  Maroc  visita  son  imprimerie  en  168i;  il  fit  jsge- 
Consul  en  1689  y  moorul  doyen  da  Consulat  en  171S,  et  fut  inhamé  à 
Saint- Benoit. 

17 li.  Thierry  [Ètisabetk  Raguin),  Teove  de  Iknys  11,  libraire  et  im- 
primeur,  morte  en  17S4,  laissant  l'aioède  ses  fils  conseiller  de  U  totr 
de«  aydes  de  Paris.  H  (ut  premier  marguillier  de  Saint-Be&oit,  pov  la 
première  (eis^  en  175i. 

i58A.  Piiiu  I"*  Tbiskat,  natif  de  Saint-Fargeau 
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(Champagqe),  OBt  le  chef  de  cette  célèbre  famille  qui, 
par  ses  travaux,  s*est  distinguée  pendant  deux  siècles 
(1534  à  1734  •  dans  la  librairie  et  l'imprimerie. 

Pierre  1"  Thierry  fit  imprimer  par  Antoine  Le- 
CLEiBiCiÊinlome  du  droit  civile  in-8%  1554,  par  Michel 
Bertrand;  et  Sommaires  des  lois^statuts  et  ordonnances 
des  Boys  de  France,  iu-8',  1566. 

PiEBRE  II  Thierry  (1554),  fils  du  précédent,  vint 
à  Paris  en  ibi.h\  il  commença  à  apprendre  l'impri- 
merie chez  Gaîiot  Dupré,  et  fut  reçu  libraire  en  lôô&  ; 
la  même  année  il  faisait  paraître  YAbrégi  du  droit 
civilj  par  Jean  Vemoy,  et  d'autres  ouvrages;  il  laissa 
un  fils  nommé  Henri. 

Henri  Thierry,  fils  de  Pierre  II,  fut  reçu  libraire 
et  imprimeur  en  1576. 

U  exécuta  :  pour  Sêrâstien  Nivelle,  quelques  volu- 
mes du  Corpus  Juris  Civilis ,  en  rouge  et  noir,  in-fol., 
1576;  S.  Hieronymi  opéra,  h  vol.  in-fol  ,  1588, 
pour  Nicolas  Chesneau;  puis.  Origine  des  Bourgui- 
gnons, in-fol.,  1581;  et  à  son  nom  seul,  Ordinarium 
Cartusiense  continens,  etc.,  in-4*,  1582. 

Henri  Thierry  était  très-entendu  et  très-habile  dans 
son  art,  tant  pour  la  correction  que  pour  la  beauté 
des  caractères. 

n  eut  un  neveu  nommé  Bolin,  qui  lui  succéda. 

RouN  Thierry,  neveu  de  Henri,  fui  reçu  imprimeur 
et  libraire  en  1588,  et  marguillier  de  Saint-Benoit  en 
1603  ;  il  mourut  en  1623  et  fut  inhumé  dans  cette 
église. 

Il  avait  apprissoDétatd*imprimeureDl693chezson 
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à 


oncle,  dont  il  acheta  le  fond,  H  imprima  :  EstaU  de  la 
France  et  de  leur  puiêêunce,  traduits  par  le  sieur  Ma- 
thieu, iD-8%  1588;  et  pour  Pierre  Chevalier,  Lêssius 
de  fmHiiâ  et  lure,  îdJoL,  Û(î0t5  et  1618.  Eu  Iôl6,  il 
publia,  avec  Noël  Dupossë,  les  Annalrs  Ecdéstas- 
tiquex  de  Baronius^  traduites  par  Durand^  12  voL 
in-fol  ;  il  imprima  aussi  un  très-grand  nombre  d'ex- 
cellents ouvra^^es,  qui  Tont  fait  passer  pour  Tun  des 
plus  habiles  imprimeurs  de  son  temps, 

Jl  était,  de  plus,  imprimeur- libraire  des  Csagos  des 
diocèses  de  Parts,  Angers  et  le  Mans. 

Son  emblème.paruii  jeude  mots  bizarre,  était  trois 
épis  de  riz  {thiers-ris),  avec  cet  hexamètre  barbare  : 

Pœnilcl  îelemura  mens  non  ter  provida  rile. 

11  avaitétéun  desimprimeurs  de  la5amfc-f7niow,par 
conséquent,  un  ligueur  prononcé.  En  1593,ilfutempri- 
sonné  pour  avoir  mis  au  jour  le  pamphlet  le  Manant. 

Denis  I^'  Thierky,  fils  de  Rolin  et  gendre  de  Re- 
gnaulty  par  Marie,  fut  reçu  libraire  en  1629,  et  adjoint 
en  1646.  11  mourut  en  1657  et  fut  enterré  en  Téglise 
Saint-Benoît. 

Les  principaux  ouvrages  publiés  par  ce  libraire- 
éditeur  sont  :  Difjeslum  Sajnentiœ  P.  Yvonis  Capucini^ 
3  vol.  in-fol.,  et  les  ouvrages  en  français  de  ce  capu- 
cin, 16  vol.in-â';  plus,  Jîago^u7'fteo/or/m,in-fol.  1644. 

11  était  de  la  Compagnie  des  libraires  et  imprimeurs 
qui  avaient  pour  marque  la  Grand*  Navire,  et  de  plu- 
sieurs autres. 

Son  enseigne  représentait  Saint-Denis,  avec  ces 
mots  !  Sanetus  Dyonisiui  Gallorum  apostolus. 
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n  avilit  uibQté  la  fonderie  de  caraictir^  de  Pierre 
Moreau  (voyez  ce  nom) ,  \%q}^l  avait  été  obligé  dé 
s'en  défaire,  par  suite  de  longues  contestations  ju-  ' 
diciaires  suscitées  contre  lui  par  la  Cbmmunauté  des 
libraires  et  imprimevrs, 

DehisII  Thierry,  fils  du  précédent,  fut  reçu  i^raire 
et  imprimeur  en  1652,  adjoint  en  1665,  marguillier 
de  Saint-Benoit  en  1666,  syndic  en  1671,  Consul 
en  1676,  juge-consul  en  1680;  il  mourut  en  1712  et 
fut  inhumé  à  Saint-Benoit.  11  était  alors  le  doyen 
des  Consuls, 

En  1682,  l'ambassadeur  du  Maroc  alla  visiter  son 
imprimerie, 

Il  avait  publié  :  CorpuB  Juri$  Canmid  cum  notU  Pî- 
thœorum/m-M. , 2  vol. ;  Ciceronis  Orationes et  Epistolœ 
admumDelphiniy  in-4*,  S  vol.;  V Histoire  de  France 
de  Mézéray^  in-fol  ,  S  vol.;  Description  de  t Univers, 
par  Malet,  5  vol.  in-8*,  enrichis  d'un  très-grand 
nombre  de  figures;  les  Travaux  de  Mars  ou  XArt 
de  la  Guerre^  ii)-8<*,  S  vol.  du  même  auteur;  la 
Cousiume  de  Paris j  commentée  par  de  Perrière, 
3  vol.  in-fol.;  le  Journal  du  Palais^  10  vol.  in-i*,  et 
beaucoup  d'autres  livres. 

11  prit  beaucoup  de  soin  pour  publier  un  troisième 
volume,  ou  supplément  du  grand  Dictionnaire  histo^ 
rique  de  Moréry,  qu'il  imprima  correctement.  (Voir 
J.  B.  III  Coignard),  au  sujet  de  cet  important  ou- 
vrage. 

Sa  marque  ordinaire  était  celle  de  la  ville  de  Paris, 
et  quelquefois  celle  de  Rolin  Thierry,  son  graod-pére. 
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Il  fut  le  libraire  de  Boileau^  qui^  dans  son  ÉpîtreXJ 
dit  en  parlant  de  ses  vers  : 

Ou  co>iTrîr  cLez  TaiEftiT^  û'aaè  feuiUe  encor  ocaTe, 
L«s  Miditittms  de  Biuée  et  d'ïli^yneuru  (i). 

En   1689  il  demeurait  rue  Saint-Jacques,  Il  élajt" 
libraire  et  imprimeur  ordinaire  de  Tordre  de  Saint- 
François.  ■ 

Il  hérita  de  son  père  de  la  fonderie  de  Pierre  Ift^ 
reau^  et  la  fit  valoir  jusqu'à  sa  mort. 

Le  portrait  de  ce  célèbre  imprimeur-libraire  a  été 
gravé  in-fol.  par  Duflos,  d'après  Ferdinand  :  et  d'après 
la  Hire,  par  Landry,  qui  l'a  regravé  dans  le  frontispice 
d'un  missel  franciscain,  in-fol. 

1531.    JOHANNES    LOYS   OU    LoUIS,   dit  TiLETAIN  OU 

Tilelan  (de  Tielt  dans  la  Gueldre)  fut  nommé  libraire 
en  1531. 

Il  imprima,  pour  Jean  de  Roigny  :  Nicolai  Hanapi 
Pair.  Const.  virtutum^  vitiorum  exempla,  etc.,in-8% 
1538^  Y  Instruction  à  porter  les  adversitez,  par  Nie.  de 
Brie,  en  1552^  et  une  édition  très-estiraée  de  Quin- 
tiliani  Orat,  in-fol.  1541. 

Il  était  savant  dans  les  lettres  grecques  et  latines. 
Henri  II  Estienne  a  fait  en  son  honneur  deux  épi- 
taphes,  l'une  en  latin,  l'autre  en  grec. 

Le  savant  Guillaume  Morel  fut,  pendant  quelques 
années»  correcteur  dans  son  imprimerie. 

(1)  Le  môme  poète  parle  encore  de  Denys  II  Thierry  dana  sa  lettre 
à  BfM&ette,  du  16  Juin  170S. 
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1535.  Abnould,  Charles  et  Abel  l'Angeuer. 

15S5.  L'Angelier  (Âmndd),  frère  tloé  de  Ckarle$,  fut  nommé  libraire 
ea  1555^  et  sod  frère  Charle$  la  même  année. 

ibU.  L'Angelier  [AM),  fils  à'AmmU,  derint  libraire-juré  en      ^ 
15«4.  . 

1610.  L'Angelier  (FroifDiM)de  LoQTain,  Tenre  d'AM^  libraire-jorée. 

Arnould  l' AiiGELiER  fit  imprimer  :  la  Manière  de 
traieter  les  plaies  faictes  tant  par  hacquebutes  que 
par  flèches^  et  les  accidents  Ocelles  comme  fractures^ 
caries  des  os^\%  tout  composé  par  Ambroise  Paré, 
maistre  chirurgien  à  Paris ,  1552 ,  in-S"",  seconde 
édition ,  revue  et  considérablement  augmentée  par 
Taateur.  Elle  est  précédée  d'une  longue  (}édicace 
au  roi  Henri  II ,  et  le  titre  est  imprimé  dans  un 
encadrement  gravé  sur  bois,  avec  les  emblèmes  du 
roi  :  deux  D  et  deux  croissants.  Ce  volume  est 
accompagné  des  figures  de  divers  instruments  de 
chirurgie;  on  y  remarque  ceux  destinés  au  trépan 
et  à  la  cautérisation  des  jambes,  des  bras  artificiels, 
lebras  de  fer  du  fameux  Lanoue,  etc.  On  y  trouve  This-  - 
toire  de  certaines  cures  vraiment  extraordinaires.  On 
lui  doit  encore  un  Petit  Traiclè  contenant  la  descrip^ 
tion  de  la  situation  de  toute  la  Germanie^  ensemble  tes 
meurs  tant  en  général  qu'en  particulier  de  toutes  les 
nations  comprinses  en  iceUe  Germanie ,  iadis  composé 
par  Cornélius  Tacitus,  cheualier  Romain,  tourné  de 
latin  en  françois  par  maistre  Claude  Guillemet,  Paris, 
1552,  petit  in-S"*.  Ce  livre,  parfaitement  imprimé  en 
caractères  ronds,  très-gros  et  fort  lisibles,  ne  porte 
aucune  pagination;  il  a  seulement  des  âgnatureset 
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Llesréclamesàcijac|uticaljier,  Aruoulila,  deptu5,édité! 
JuBtm^  traduit  en  François,  in-fol*^  15SS;  YllUtoirt 
naturelle  de  Piinei  traduction  d^  Louis  Megret,  lâlO, 
Dion,  Histoire  des  Grec$y  traduite  par  Desiosiera, 
m*rolp|1542;  Comment,  m  cQni(Uftudinrs Àrveruij'^ptt 
D.  AymQnntif  154S«  11 -était  quelquefois  associé  ftvei 
sou  frère. 


Charles  l'Angelier (1536), frère  putné  d'Amould 

Ilfitîinpniïier  lesActes  df^Jpôins, comédie repn 
aentée  à  Bourges,  en  Berry>  in-â%  lôiO;  PiaUerium 
Rayuelii  lezogoudanit  ib&O;  tes  OEuvres  de  Clément 
Maroty  \hhh\  lus  Contredite  (\u  seigneur  du  PavU- 
lon^  lez  Lorriz  en  Gasiinois,  aux  faulscs  et  abusives 
prophéties  de  Noslradajnus,  adjousié  les  OEuvres  de 
Michel  Marot,  fils  de  feu  Clément  Marot,  prince  des 
poètes  français,  Paris,  1560. 

«  Ces  deux  frères  associés  firent  imprimer  lesActes 
des  Apôlns.  Ils  nous  ont  laissé  quantité  de  bons  livres 
qui  nous  font  connaître,  dit  la  Caille,  leur  habileté  en 
Tart  d'imprimeur  et  négoce  de  librairie,  et  ils  peuvent 
passerpour  avoir  fait  imprimer  le  plus  de  leur  temps.» 

Ils  avaient  pour  marque,  dans  leur  société,  un  petit 
Jésus  tenant  deux  anges  liês^  faisant  une  allusion  à 
leur  nom,  avec  ces  paroles  : 

D*un  amour  vertueux  V alliance  immortelle;  les  anges 
liés. 

Abel  l'Angeuer,  ûls  d* Ji mou/d  (1584),  libraire- 
juré  et  imprimeur. 

Il  fit  imprimer  la  Bibliothèque  de  Lacroix-du-Mainej 
in-fol,  158A. 
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Cet  ouvrage  est  rare  et  trds*e8timô  pour  la  quantité 
d'auteurs  français  qui  s'y  trouvent  réunis  et  qui  ont 
écrit  en  français  depuis  1A80  jusqu'en  158&» 
-  a  U  promettait  de  donner  la  bibliothèque  des  auteurs 
latins,  et  il  serait  à  souhaiter,  ajoute  la  Caille,  qu'elle 
fût  imprimée,  parce  qu'elle  serait  d'un  aussi  grand 
secours  pour  ceux  qui  doivent  connaître  les  anciens 
auteurs  latins  que  celle*cy  est  très-utile  pour  les 
auteurs  français,  u 

Abel  l'Angelier  fit  encore  paraître  la  Bibliothèque 
historique  de  Fi^nier,  in-fol. ,  1687. 

Le  plan  en  est  tout  différent  de  celui  de  l'œuvre  de 
Lacroix-du-Maine. 

Le  livre  de  Vignier  est  une  histoire  chronologique, 
universelle,  livre  très-bien  imprimé,  du  reste,  mais 
rempli,  dit  la  Caille,  de  fautes  typographiques,  princi- 
palement parmi  les  noms  propres. 

On  doit,  de  plus,  à  Abel  les  Voyages  et  Conquestes  du 
capitaine  Ferdinand  Courtois  (Fernando  Cor  tés)  es 
Indes  occidentales^  histoire  traduite  de  langue  espa- 
gnole, par  Guillaume  le  Breton,  Nivernois,  Paris, 
1588,  in-8*,  ouvrage  très-rare  et  très-curieux,  traduit 
de  l'espagnol  de  Gonzales  Fernandes  d'Oviedo  et  de 
Fr.  Lopez  de  Gomara, 

Les  Essais  de  Hiérosme  d^Avost  de  Laval  sur  les  son- 
nets du  divin  Pétrarque,  avec  quelques  autres  poésies 
de  son  invention,  Paris,  158â;  les  Poésies  de  Hiérosme 
d'Àvost^  1583,  2  parties  en  1  vol.  in-^"",  les  deux 
parties  réunies  de  ce  poôte  sont  de  toute  rareté. 

Les  XXIIII  Livres  de  V Iliade  d^HomèrCj  traduits 
du  grec  en  vers  françois  pa^  Hugues  Salel  et  Amadis 
Jamyn,  Paris,  1500,  in-12  allongé. 
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Abel  imprima  un  grand  nombre  d'ouvrage?îqai  lui 
ont  valu  la  réputation  d'avoir  le  plus  fait  imprimer 
de  sou  temps^  principalement  en  livras  ^e  droit. 

Il  avait  pour  marque  le  sacrifice  d'Abrabaraj  avec 
ces  mots  : 
-  >  Sacrum  pUigue  dabo,  necmacrum  sacrificabo* 


1536.  Gilles  Corrozet,  libraire. 

15&5.  Carroxet  {GiiU»),\\hrAUtj  mon  i  cinquante-huit  adSj  en  tSM. 

1578.  Corrojwl  {GatiQt)f  premier  ÛU  de  GiU^Sf  Ubrair»,  ^ 

KiOfin  Corrox^t  {Jtim'^,  fils  <le  GtiUot,  libraire  el  adjoint  ea  16ât. 

H'iSi).  Carro/et  ^fjE^^^e  njdeuïi^^me  liU  de rjE^/^rjj  libraire. 

Bien  que  Lottin,  dans  son  Catalogue^  indique  la 
nomination  de  Gilles  1"  Corrozet  comme  libraire, 
en  1555,  nous  n'hésitons  pas  à  la  placer  en  1536, 
par  une  raison  qui  nous  paraît  péremptoire  :  c'est  qu'à 
cette  date,  selon  la  Caille,  Gilles  Corrozet  avait  déjà 
composé  et  imprimé  (il  était  donc  imprimeur?),  en 
société  sans  doute  avec  le  fanatique  Jean  ÀNnaÉ,  de 
honteuse  mémoire,  VÊpitnphe  sur  le  trépas  de  M.  Ro- 
berl  de  la  Marche,  Mareschal  de  France,  en  1536. 

Il  nous  semble  ici  que  Lottin  a  indiqué  la  date  de 
1555,  époque  de  la  nomination  de  Gilles  Corrozet  en 
qualité  d'imprimeur,  pour  celle  de  son  installation 
omme  libraire, 

Gilles  I"  Corrozet,  poëte,  historien  et  traducteur. 

Les  livres  de  ce  libraire  très-instruit  sont  fort 
recherchés. 

Parmi  ceux  qu'il  a  composés  lui-môme,  on  distin- 
gue la  Fleur  des   antiquités  et  singularités  de  Paris^ 
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1533;  imprimée  chez  Bossozel  et  réimprimée  plusieurs 
fois;  l'édition  de  1643  indique,  pour  chaque  rue, 
ses  tenants  et  aboutissants,  ce  qui  donne  des  ren- 
seignements curieux  sur  la  position  des  anciens 
quartiers.  Son  Catalogue  des  villes  et  dtés  de  France^ 
1538,  imprimé  chez  Janot,  offrent  aussi  de  l'intérêt, 
ainsi  que  les  Divers  et  mémorables  propos  des  nobles 
hommes  de  la  chrétienté^  ouvrage  rare,  quoiqu'il  ait  eu 
cinq  éditions;  Conte  du  Rossignol^  en  vers  françois, 
Paris,  avril  1536,  On  s'accorde,  en  outre,  à  le  croire 
auteur  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Triste  Élégie 
sur  la  mort  de  François  de  Valois,  fils  aîné  du  roi 
François  /",  se  vendant  en  la  grand*  salle  du  Palais 
en  la  boutique  de  Jean  André  et  Gilles  Corrozet  (et  à 
la  fin  on  lit) ,  imprimé  à  Paris  le  A*  jour  d'octobre  lô3ô. 

Voici  les  titres  de  trois  autres  des  ouvrages  publiés 
par  ce  Gilles  Corrozet  : 

V  Art  poétique  françois,  pour  V instruction  des  ieunes 
studieux  et  encor  peu  avancez  en  la  poésie  françoise^ 
par  Th.  Sibilet,  Paris,  en  la  boutique  de  Gilles  Cor- 
rozet, 1548,  petit  in-8'»;  2^  Propos  mémorables  des 
nobles  et  illustres  hommes  de  la  chrestienté,  par  Gilles 
Corrozet,  Lyon,  à  TEscu  de  Milan,  1570,  in-16,  cu- 
rieux recueil  d'anecdotes,  traits  de  mœurs  et  carac- 
tères qu'on  doit  ajouter  aux  histoires  de  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I";  à  la  fin  du 
volume,  se  trouve  le  Thrésor  de  vertu ,  qui  autorise  à 
placer  Gilles  Corrozet  dans  la  catégorie  des  précur- 
seurs de  Montaigne;  3"  Êpiiome  de  (origine  et  suc- 
cession de  la  duché  de  Ferrare^  composé  en  langue 
toscane,  par  le  seigneur  Gab.  Syméon,  et  traduict  en 
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frflDÇôtfl  par  luy-mesm^,  arec  certaines  epistrp!^  à  di- 
vers persoTinages,  Parig,  Gilles  Corroxet,  1553,  petit, 
in-S'î  les  vingt- trois  lettres  que  G,  SytTiéon  adres* 
h  dïvers  personnages,  tels  que  le  fine  de  GuisQ*  Itl 
duchesse  de  Valeniinois,  Saint-Gekiis,  Diirfé,  etcJ 
contiennent  des  détaîtâ  fart  intéressants  pour  I'Mm 
toire  du  xvr  siècle, 

J)  a?ait  cf»  paroles  {loar  cLctî^;  in  fûTâi  pruâthiis  Yfi-irt^it  i 
Prftv.  li:  autour  dp  tig  marque  qui  v^tuit  unciFur  t^ur  1»qQ«l  Ml  i 
0D  facoj  Taisant  alLa^ion  k  »on  noni^  Cuiihuxict, 

Gilles  I"  Corrozet  mourut  en  1568»  et  laissa  plt 
sieurs  enfants»  dont  nous  parlerons. 

1)  ftit  inlirirné,  avec  sa  fcaune,  aux  Carmes  de  li 
place  Maubert. 

Voici  son  épiiaphe  : 

Hea!  heu!  Cobrozet  jaces,  cor  nnmina  Samanl  (1 

Donec  Terra  rosam  proférât  ista  lufim. 
Scilicct  invideas,  ncc  parcas  ferrea  Clolho^ 
Permanel  in  scriptis  gloria  viva  suis. 

L'an  mil  cinq  cens  soixante-huit, 

A  cinq  heures  devant  minuit, 

Décéda  Gilles  Corrozet, 

Aagé  de  cinquante-huit  ans. 

Qui  libraire  esloit  en  son  temps; 

Son  corps  repose  en  ce  lieu-cy 

A  l'âme  Dieu  fdssemercy. 

Suit  l'épitaphe  de  la  femme. 

Galiot  Corrozet  (1571),  fils  de  Gilles. 

Il  fit  iînprimer  :  les  Amours  de  Grassinde^  par  Jean 
de  la  Jessée,  en  1578.  11  avait  la  même  marque  et 
devise  que  son  père  ;  il  laissa  un  fils  nommé  Jean, 

(!)  Sic. 
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JtAM  Conour,  1606,  fils  de  Gallot,  fit  imprimer 
le  Traité  du  Ànge$  il  da  Démonê^  par  Haldonat,  en 
1617;  et  le  TraUé  de  V apparition  dê$  Espritê,  p9^ 
François  Tâillepied,  m-8%  1627. 

11  augmenta  le  Trésor  de$  HiUoira  de  France^  qne 
fifaliol,  son  grand*  p^,  avait  composé,  et  le  ré* 
imprima  in-^*,  1628. 

Il  avait  les  mêmes  marque  et  devise  qoe  son  père 
Jean  Gorrozet,  et  fut»  en  163 A,  adjoint  de  la  commua 
nauté  des  libraires  et  imprimeurs. 

n  ent  un  fils  nommé  Gilus  11,  qui  fut  reçu  libndre 
le  SA  août  1636. 

1536.  Jean  Audké,  libraire-juré  de  l'Université  et 
imprimeur,  a  acquis  une  triste  célébrité,  comme  le 
lecteur  pourra  en  juger  en  parcourant  les  lignesi 
qui  flétrissent  son  nom,  ainsi  que  celui  de  son  con- 
frère et  ami  Jacques  Ntverd  (Lisez  page  28). 

Voyons  d'abord  ses  travaux  comme  libr^re. 

Il  fit  imprimer  :  Êpilaphe  sur  le  Trépas  de  Monr 
sieur  Robert  de  la  Marche^  Mareschal  de  France^ 
composé  par  Gilles  Corrozet^  Imprimeur  et  libraire 
en  1536;  et  Ànt.  Solarii  Opusculum  de  veneratione  et 
invocatione  Sanctùfufn,  in  Erasmum^  in-8^,  en  15A8. 

Ce  bagage  n'est  pas  lourd. 

Il  avait  pour  marque  deux  mains  tenant  un  car- 
reau, sur  lequel  est  un  creuset  dans  le  feu,  et  dans 
ce  creuset  un  cœur  avec  ce  mot  :  Christu$,  et  aux 
poings  des  deux  mains,  une  chaîne  de  fer  d'où  pend 
une  cage  dans  laquelle  est  un  oiseau,  avec  ces  mots  : 
Horum  major  Charitas. 
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«  JeaD  André,  au  dire  de  la  Caille,  se  montrât 
si  zélé  pour  la  religion  catholique,  qu*il  estait  comme 
rémiâsaire  (traduisez  mouchard)  du  président  Lyzet, 
(qui  fu  brûler  vif  rinfortuné  Estienne  Dolet,  sur  la 
place  Maubert,  le  3  août  15A8)  pour  lui  descouvrir  les 
nouveaux  calvinistestetles/"aire  tomber  eii  9esmain$f 
comme  il  fit  à  Piebre  Capot,  libraire  de  Genève,  qui 
venait  de  temps  en  temps  à  Paris,  où  il  fut  arresté 
en  15â6»  en  débitant  des  livres  contre  la  religion 
catholique. 

<  H  y  avoit  aussi  à  cette  époque  un  nommé  Jeak 
JunETf  libraire  à  Paris  (1),  quifaisoittoutle  contraire 
de  cet  André,  en  avertissant  les  hérétiques  des  assem- 
blées et  conférences,  des  lieux,  et  des  heures  que  les 
catholiques  tenoient  entre  eux,  ce  qui  fut  cause  qu'il 
fut  brûlé  en  1559. 

Dans  la  chasse  aux  huguenots,  Jean  André  avait, 
nousravonsdit,pourardentauxiliaireJACQDEsNYVERD. 

Voyez  François  Estienne,  tome  I",  de  cette  IIP  par- 
tie, et  VOUS  serez  édifié  sur  ces  deux  misérables. 

1536.  Antoine  Augereau,  en  latin  Au^erellus, 
libraire  et  graveur  en  lettres,  publia:  Andre<T  Nau- 
gerii  Patricii  Orationes  dUcT,  in-4%  1531;  Numerus  et 
Tituli  CardinaUumy  etc.,  in-8%  1533,  et  pour  Jean 
Petit,  Oraison  de  Cicfron,  pour  le  rappel  de  MarceUus, 
par  Antoine  Macault,  en  1534;  enfin  Eusebii  Pam- 
phili  de  Prxparalione  Evangelii,  in-à**,  1534. 

Augereau  fut  un  des  premiers  de  ceux  qui  taillèren^^ 
des  poinçons  pour  des  lettres  romaines,  Timpression 

(i:  Ea  153G. 
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de  ce  temps-là  étant  presque  toujours  eu  lettres  gothi- 
ques. 

1538.  Claude  Ghappuis,  libraire. 

Son  nom  ne  se  trouve  pas  dstns  Lottin  {Catalogue 
des  libraires  et  imprimeurs  de  1470  à  1789). 

L'existence  de  ce  Claude  Cbappuis,  libraire  (biblio- 
thécaire du  roi,  dit  la  Croix  du  Maine) ,  nous  est  ré- 
vélée par  les  pièces  suivantes,  que  nous  empruntons 
à  M.  Léon  de  la  Borde,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié dans  la  Renaissance  des  arts  sur  les  comptes 
royaux  de  François  !•'  : 

«  a  Glande  Ghappnis^  libraire  dodict  seigneor,  la  somme  de  trente 
trois  lifres,  einq  sols  toamois,  à  lay  ordonnées  par  icelny  seigneur,  pour 
son  remboarsement  deplnsienrs  menues  parties  par  loi  fonmies  et  paiées 
pour  la  garniture  de  liTres  qne  le  dict  seigneur  a  faict  apporter  de  Thu- 
rin,  pour  d'iceolx  de  Fontainebleao,  à  Paris,  et  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  et  dudict  Saint-Germain  et  lieux  de  Paris  à  Fontainebleau,  et 
despense  faicte  par  ledict  Chappuis,  cy  xxxiii,  L.  v.  s. 

€  A  Maistre  Claude  Chappnis,  libraire  dudict  seigneur  la  somme 
de  six  Tingtz  dix  lÎTres,  dix  sols  tournois  pour  son  remboursement  de 
semblable  somme  qu'il  a  remboursée  de  ses  deniers  à  ung  libraire  de  Paris, 
nommé  le  Faulcheux,  pour  aToir,  de  l'ordonnance  et  commandement  du- 
dict seigneur,  rabillé  et  doré  plusieurs  liTres  de  sa  librairie,  en  la  forme 
et  manière  dung  Eyangelier,  jà  relié  et  doré  par  icelluy  le  Faulcheux, 
escript  de  lettres  d'or  et  d'ancre. 

€  Claude  Chappuis,  ajoute  M.  Auguste  Bernard,  se  serrait  sans 
doute,  pour  faire  dorer  les  livres  de  la  bibliothèque  ou  librairie  du  roy, 
comme  on  disait  alors,  des  fers  que  François  l"  avait  fait  récemment 
acheter  à  Venise. 

«  H  recoToit  deux  cent  quarante  (titres  d'appointements  par  an  à  titre 
de  libraire  du  roi . 

«  rignore,  ajoute  le  savant  bibliographe,  ce  que  recevoit  Mallard, 
du  même  titre,  mais  je  suis  tenté  de  croire  qu'il  n'avait  rien  autre  que 
le  bénéfice  que  lui  procurait  la  fourniture  des  livres  de  la  librairie 
du  roi.  » 

II.  à 
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Aicdi  il  y  avait  alors  deux  libraires  du  roi  bien  àm 
tîncis,  l'un  inleUeduel  ou  bibliothécaire,  c'élaii 
Chappuis;  Tautre  indnslrieU  c'était  Milliard.  ^M 

Claude  Cliappuis^  dit  la  Caille,  en  latlu  Capuiiu^^ 
valet  de  chambre  ordinaire  de  François  I**  et  scm 
imprimeur  et  libraire,  composa  en  vers  un  disa>u^^ 
de  la  cour  en  1543;  un  poème  de  la  fuiiede  0«W«*  f^ 
empereur,  drvant  le  roy  Françoii^  /*%  imprima' par 
André  Roffet  en  1543;  et  une  Inftrucdon  des  CurHj 
par  Jean  Gerson,  en  1557. 

Nous  ne  voyons  nullement»  par  ce  qui  précède» 
que  Claude  Chappuis  fût  imprimeur;  îl  était  tout 
simplement  bibliothécaire.  Certes ,  s'il  eût  été  li- 
braire, Lottîn  n'aurait  pas  manqué  de  citer  son  nom 
dans  son  Catalogue  des  libraires  et  imprimeurs  de 
Paris. 

1538.  Olivier  Mallard  ou  Maillard. 

Lottin  et  la  Caille  écrivent  ce  nom  Maillard^  et 
d'autres  historiens  Mallard. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Mallard  ou  de  Maillard,  nous 
dirons  que  cet  imprimeur  distingué  et  très-instruit 
fut  nommé  imprimeur  et  libraire  du  roi  en  1538,  et 
qu'il  mourut  en  1543. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Geoffroy  Tory,  dont  l'ac- 
tivité fiévreuse  s'affaiblissait  avec  l'âge,  avait  pris  la 
résolution  d'abandonner  plusieursde  ses  emplois,  afin 
de  pouvoir  consacrer  tous  son  temps  à  son  goût  de 
prédilection,  la  gravure.  En  conséquence,  il  vendit 
à  Mallard  son  fonds  d'imprimeur  et  de  libraire,  en  y 
comprenant  même  son  enseigne  originale  du    Pot^ 
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Ca$$é»  Sor  sa  demande,  le  roi  François  I**,  qui  affec- 
tionnait beaucoup  cet  artiste,  dont  l'esprit  était  A 
originaU  agréa  Olivier  Mallard  pour  son  libraire^ 
imprimeur« 

11  était  sans  doute/ dit  H.  Léon  de  Laborde,  pa- 
rent de  Jean  Mallart^  l'écrivain,  qui  Cgure,  vers  le 
même  temps,  sur  les  comptes  de  François  I**  : 

a  A  Jehan  Mallart,  escripvain,  pour  avoir  escript 
des  Heures  en  parchemin ,  présentées  au  roy  pour 
les  faire  enluminer,  en  don  à  prendre  sur  les  deniers 
de  Tespargne,  àl'entour  du  roy...  XLV  livres.  » 

(Rôle  non  daté,  mais  des  environs  de  1528,  pu- 
blié par  M.  de  Laborde,  Renaissance  des  artSy  t.  I, 
p.  924.) 

C'est  à  l'occasion  de  la  retraite  de  Tory  que  Fran- 
çois 1"  voulut  réorganiser  l'institution  des  impri- 
meurs royaux. 

Mallard  fut  restreint  à  l'impression  du  français, 
et  le  monarque  nomma,  cette  même  année  1538,  deux 
nouveaux  imprimeurs  du  roi ,  l'un  pour  le  grec , 
Conrad  Néobar  (voyez  ci-après),  l'autre  pour  le  la- 
tin et  l'hébreu,  Robert  /•'  Eslienne  (voyez  cet  article, 
t.  I,  p.  ihh)i  comme  complément  indispeusable  du 
Collège  des  Trais-Langues^  aujourd'hui  le  Collège  de 
France. 

Il  paraîtrait,  du  reste,  que  ce  titre  delibraireduroine 
futpour  Mallard  quepurementhonorifique  ;  caron  voit 
dans  le  même  temps  un  autre  libraire  du  roi,  Claude 
ChapuiSi  dont  l'emploi  était  bien  réel. 

La  dernière  impression  de  Mallard,  suivant  la 
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Caille  {Hnt.  d*  t'Imp.,  page  120J,  eât  une  iraduo 
tioD  des  Dialogue&  de  Platon^  par  Simon  de  Valem- 
bert,  publiée  eu  1542  ;  il  publia  aussi,  vers  cette 
époque,  un  Livre  d'heurfs  ovué  des  bois  de  Tory. 

Après  la  mort  de  Mallard,  en  1543,  Tenseigilfl 
du  PohCassé  devînt  la  propriété  du  libraire  Michel 
de  la  Gvierche^  qui  demeurait  rue  Jacob.    U  fut- 
nommé  libraire  eu  154S,  ■ 

1538.  GuiLLAuuE  Merlin,  libraire-juré  et  irapri- 
meur,  était  gendre  de  Guillaume   Godardy  aussi 
braire  et  imprimeur,  nommé  en  lo24< 

Guillaume  Merlin   s*associa    avec  Sébastieîî    Ni^ 
VELLE  ;  leur  devise  était  :  Véniel  tempus  messionis  non 
oderis    laboriosa    opéra ^    Homo   nascitur   ad  labo- 
rem.  Vade  piger  ad  formicam. 

G.  Merlin  et  5.  Nivelle  publièrent,  en  société,  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  tels  que  :  Digeslum  velus 
et  novum,  seii  Pandeclœ  luris  CiviliSy  1559,  5  vol. 
in-foL,  et  Corpus  Juris  Civilis,  5  vol.  in-fol.,  1576,  en 
rouge  et  noir,  etc.  Cette  édition  est  très-correcte 
et  très-estimée. 

Ce  Guillaume  Merlin  fut  l'un  des  plus  infatigables 
imprimeurs  de  son  temps. 

Dans  un  procès  célèbre  entre  l'université  et  les 
papetiers,  les  imprimeurs  intervinrent;  Merlin 
prouva,  avec  son  beau-père  Guillaume  Godard,  qu  il 
employait  constamment  une  quinzaine  de  presses 
de  ses  confrères,  outre  les  siennes,  pour  Timpres^ 
sion  de  ses  ouvrages,  avec  deux  cent  cinquante  ou- 
vriers, et  qu'il  livrait  par  semaine  deux  cent  rames  de 
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papier  converties  en  livres,  à  l'avide  curiosité  des 
lecteurs. 

o  Je  ne  crois  pas,  disait  Tbistorien  Grevier, 
en  1766,  qu'il  y  ait  actuellement  à  Paris  aucune 
imprimerie  de  cette  force.  »> 

Que  dirait  donc  Crevier,  de  nos  jours,  s'il  voyait 
dix  mille  volumes  sortir  chaque  jour  de  l'imprimerie 
de  M.  Mame^  de  Tours?  Nous  pourrions  encore  citer 
celles  de  HM.  Firmin  Didot,  de  M.  Lahure  et  d'autres 
qui,  grâce  aux  perfectionnements  opérés  dans  la  fa- 
brication du  papier  et  des  machines  pour  le  tirage  des 
feuilles,  livrent  quotidiennement  à  la  consommation 
des  masses  de  papier  imprimé. 

Hais  il  faut  se  rappeler  que  c'était  en  1538, 
que  Merlin  opérait  ce  prodige  ;  et  puis ,  il  y  avait 
encore  l'infatigable  producteur  de  livres  Jean  Pe- 
tit {Parvuhis). 


La  famille  des  Le  Bé,  imprimeurs-libraires,  gra- 
veurs et  fondeurs  de  caractères. 

1 539.  Le  Bé  (GuUkurne  l*'),  libraire^  graTeur  et  fondeur  de  caractères^ 

mort  en  1598. 

1581.  Le  Bé  {Henri),  gendre  de  N.  Gênais  par  Marie,  libraire. 

1606.  Le  Bé  (Lucrèce),  fille  de  K.  (Voyez  ^/ard,  TeuTe  de  Robert  I*^. 

1610.  Le  Bé  {Jacques),  libraire. 

1655.  Le  Bé  (Pierre),  fils  de  Henri,  né  à  Paris  le  %S  septembre  1585, 
libraire. 

1625.  Le  Bâ  {GniUaume  II),  fils  de  Guillaume  I*^  et  gendre  de  J(an 
Le  Clerc,  libraire,  grayeur-fondeur  de  caractères  et  imprimeur. 

1656.  Le  Bé  {Guillaume  Ul),  fils  de  GuiUaume  U,  libraire,  grayeur  et 
fondeur;  mort  le  9  septembre  1685,  paroisse  Saint -Etienne- du- 
Mont. 

A. 
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U  èt4il  âa  1*  comfminie  de  la  Grajïd''NaTiret  tl  d«i  n«i$eii 
mâ9,el  avait  pour  manqua  un  B}  allusion  k  ?on  nom^ 

16S&.  Le  Bé  (N.  VfluTO  de  Guti£aum«  Hi}^  libraire,  giaveur  et  fondenr, 
inorU  ven  170B. 

1539,  GciiL^UME  I"  LE  Bé  est  le  fondateur  de 
cette  célèbre  famille  qui  fut  platôt  composée  d'ba* 
bilea  et  reooniinés  graveurs  et  focdeurs  eu  carac^ 
tères  que  d'imprimeurs  et  de  libraires  remar* 
quables, 
.  Elle  s'éteignit  vers  1730 ,  après  avoir  travaillé 
trëâ-iioûorablemeût  pondaiit  plus  de  cent  quatf«* 
vingi-oDze  ans. 

GtnUaume  T' fut  nommé  libraire,  graveur  et  fon- 
deur de  caractères  en  1539. 

Il  fut  choisi  par  François  1*'  pour  graver  et  fondre 
les  beaux  caractères  grecs,  hébreux  et  latins  dont 
se  servit  Robert  1"  Estienne. 

Il  eut  aussi  Thonneur  d'être  choisi  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  pour  graver  et  fondre  les  caractères  ' 
avec  lesquels  ce  roi  fit  imprimer,  à  ses  propres  frais, 
par  Balthasar  Plantin,  notre  compatriote,  célèbre 
imprimeur  à  Anvers,  cette  belle  Sainte  Bible, 
nommée  la  Bible  du  roi  d'Espagne,  2  vol.  in-foL, 
1569. 

Fournier  jeune  prétend  que  la  plus  ancienne 
fonderie  pardculière  de  France  fut  celle  qu'établit, 
en  159â,  Guillaume  V'  Le  Bé,  qui  s'était  rendu  ac- 
quéreur de  la  plus  grande  partie  des  poinçons  et 
matrices  provenant  de  la  fonderie  du  célèbre  Gara- 
mond. 

La  fonderie  de  Guillaume  Le  Bé  fut  contiouée  par 
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ses  fils  et  petit-fils,  et  ensuite  par  sa  veii\p,  qui 
mourut  CD  1707.  En  1730,  rétablissement  passa  entre 
les  mains  de  Fournier  jeune. 

Henri  le  Bé  (1581)  fit  imprimer  Grammatica 
Graeca  Nicolaii  Clenardi  cum  annoL  Pet.  Àntesi- 
gnanU  etc. ,  in-4*  1581.  Briefve  explication  de 
Fan  1583  selon  le  Calendrier  Grégorien,  1583. 

Guillaume  II  Le  Bë  (1625),  fils  de  Guillaume  P% 
imprimeur-libraire,  graveur-fondeur  en  caractères, 
imprima  avec  Jacques  de  Sarlegque,  Spes  AtAgusta 
Ludovici  XIIl^  Christiani  Régis  Francorum  et  Na- 
varrœ^  in-folio,  eu  1611,  et  en  son  note  seul,  Lingua* 
Hebraïcœ  Institutiones  Absolutiasitnœ  ^  in-S*",  1621; 
le$  Figures  de  la  sainte  Bihle^  accompagnées  de  Briefs 
Discours^  composés  par  Jean  le  Ckrc^  libraire,  dont 
il  avait  épousé  la  fille  :  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
Il  mettait  ordinairement  sur  ses  livres  :  Ex  ofjicinà 
et  7ypû,  etc. 

Guillaume  II  était  savant  dans  les  langues  orien- 
tales. 

Guillaume  III  ls  Bé  (1636),  fils  du  précédent,  fut 
reçu  libraire  et  fondeur  de  caractères  d'imprimerie 
en  1636. 

Il  continua  de  perfectionner  les  poinçons  et  ma- 
trices et  à  fondre  dans  la  dernière  perfection  toutes 
sortes  de  caractères,  même  ceux  des  langues  orien- 
tales, dans  lesquelles  il  était  très-entendu  et  très- 
souvent  consulté. 

Sa  fonderie  était  une  des  plus  considérables  de 
Paris,  qui  est,  ajoute  la  Caille,  «  présentement  ezer- 
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cée  (1685  à  1703)  par  la  veuve,  qui  s'en  acqujlto 
avec  rèpuialioiK  » 

Il  fil  imprimer  quantité  d'ouvrages,  entre  autres 
Abrégé  d^Ja  Bible,  m-folio  avec  des  gravures  ta 
taille  de  bois;  le  Dictionnaire  historique^  in-A";  Traité 
du  Dessin^  par  Jean  Cousm,  eu  1640;  QEuvrcê  dt 
saint  François  de  Salies^  in-folio,  2  vol.,  1643, 

Guillaufue  lll  était  de  la  compagnie  de  la  Graud*- 
Navire,  et  des  usaj^^es  réformés. 

Il  avait  pour  marque  un  B,  faisant  allusion  à  son 
nom.  1 

Il  mourut  en  septembre  1685,  et  fut  enterré  i 
Saint-Étienne-clu-Mont. 

De  1707  k  1730,  les  quatre  filles  de  Guillaume  111, 
qui  succédèrent  à  leur  mère,  dont  nous  venons  de 
faire  connaître  le  mérite  d'après  la  Caille,  conti- 
nuèrent Texercice  de  la  fonderie,  sous  la  direction 
de  Jean-Clément  Fournier,  chef  de  la  célèbre  fa- 
mille des  graveurs  et  fondeurs  de  caractères  d'im- 
primerie. 

1539.  La  famille  des  of  Puis  ou  Dlpuis,  libraires 
et  imprimeurs, 

1539.  Du  Puis  [Mathunn  /*'),  libraire-jurè. 

1519.  Du  Puis  {^Jacques),  premier  frère  puîné  de  3f<i/Aiirm  /«,  li- 
braire-juré, morl  le  1'*  novembre  1591,  paroisse  Saint-PenoU. 

1565.  Du  Puis  ^Muthunn  II),  premier  fils  de  M<ithunn  f",  lîbnirc. 

1569.  Du  Puis   CiiiMifcS  deuxième  ûls  de  M-ithunn  r',  libraire. 

157i.  Du  Puis  vA/aïAurm  /H),  Iroisième  61   de  Mathurin  /*',  libraire. 

1586.  Du  Puiî  ^i<^»i»-B«iîifisïe),  deuxième  frère  puioe  de  Idathurvu  i«», 
libraire-j  ure  et  imprimeur;  il  exerçait  en  |599. 

t6il.  Du  Puis  vFi^rrt;,  fiU  de  Jacqwes,  libraire.  ^ 

t6i8.  Du  Pai>vM«^AiirMrV),  libraire. 
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1655.  Di  Pois  (Jem)^  fils  de  Matkurin  IV  et  gendre  de  N.  Mmettt  par 
Marûy  petite-fille  de  GMiUmme  Le  Noir,  libraire,  marguillier  de  Saiot- 
Benoit  en  1669,  et  là  iobomé  le  21  nojembre  1675. 

1675.  Du  Pois  [Marie],  fille  de  N.  Mariette,  petite-fille  de  GuiUaume 
le  Noir,  feoTe  de  Jean,  libraire. 

16i6.  Da  Pais  {Thomas),  fils  de  Vient,  libraire. 

1679.  Da  Pais  (Ckarks),  libraire. 

1689.  Da  Pois  (Dtfiiys  l*^),  fils  de  /eau,  mort  en  1729,  libraire. 

1696.  Da  Pois  {Gréguin),  deoxième  fils  de  Jean,  libraire,  margoillier 
de  Saint-Benoit  en  1726,  adjoint  le  12  mai  1728 ,  mort  rers  1755. 

1729.  Do  Pois  {Grégoire  ÂMtme),  premier  fils  de  Grigcire,  libraire. 

1759.  Da  Pois  (reoTe  de  Grégcire^ÂAtùme),  libraire. 

173i.  Da  Pois  (Loua),  deoiième  fils  de  Gré^oire^  libraire,  mort  à 
Langeais  le  10  féTrier  1778. 

1778.  Do  Pois  (N.  Gentet),  yeoTe  de  Lom,  libraire. 

1769.  Do  Pois  {André-Gtorges),  fils  de  Louis,  libraire;  en  1789,  dé- 
mettrait me  Jacob. 

1539.  Mathubin  I''  du  Pcis  ou  Dcpois,  épousa, 
vers  1542,  Orielie  Chaudière^  libraire,  dont  il  eut 
Mathurin  II,  né  en  15&5,  Claude  en  15&9,  Mathu-- 
rin  III,  en  1552  et  Guillaume  en  1555.  11  avait  aussi 
plusieurs  frères  et  sœurs. 

Mathurin  l*'  est  la  souche  de  cette  célèbre  fa- 
mille des  du  Puis,  qui  s'éteignit  après  1789,  comp- 
tant ainsi  plus  de  250  ans  de  travaux  honorables. 

Jacques  du  Puis  (1549),  libraire-juré,  fils  àeMathth 
rin  1",  fit  imprimer  :  Justini  Philosophi  et  Martyrù 
opera^  laiinè  Johanne  Perionio  interprète^  in-fol., 
1554;  les5ia;  Livres  de  la  République  de  Guillaume 
Bodin,  in-fol.,  1577;  l^  Sainte  Bible ^  traduction  de 
HM.  de  Louvain,  in-fol. ,  2  vol.,  1587;  Histoire  de 
Bretagne,  par  Bertrand  d'Argentré,  in-fol. ,  1588, 
et  d'autres  ouvrages  importants. 
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C'est  un  des  libraires  de  son  temps  gai  aient 
le  plus  imprimer. 

Sa  marque  était  la  Samaritaine^  avec  ces  mots»  < 
grec  :  AAiMriEirE,  KAI  El  TE. 

Il  mourut  en  novembre  1591  et  fut  enterré  &  Saint 
Benoît. 

Mathurin  IV  DU  Puis  fut  reçu  libraire  et  înapri^ 

meur  le  20  janvier  1628, 

Il  fit  imprimer  :  Excerpia  Pofybii^  Diodori  SicuU^ 
eic, ,grœcè  et  laiiné/in-h^^  1634;   TertuUiani   opéra 

cum  notis  Rigaîtii  elPaijmdiit  in*fol.  j  2  voL^eo  l6il; 
cVst  la  bonne  édition,  et  plusieurs  autres  livres  qui 
Tont  fait  distinguerenlrelesplus  habiles  de  son  temps. 
11  avait  pour  marque  la  couronne  d'or,  ave'c  ces 
mots  :  Donec  totum  ambiat  orbem. 

Jean  du  Pois  (1653) ,  fils  du  précédent,  fut  reçu  im- 
primeur et  libraire  le  14  octobre  1653  j  il  succéda  à 
son  père  comme  imprimeur-libraire,  et  conserva  sa 
marque  et  sa  devise. 

Il  s'est  fait  considérer  par  son  habileté  et  son  sa- 
voir dans  le  commerce  de  la  librairie  et  parle  grand 
nombre  de  bons  livres  qu'il  a  fait  imprimer,  entre 
autres:  Frovxondus  m  Pauluni,  in-4*  ;  Optati  Mi- 
levitani  opera^  in-foL;  et  Arcndius  de  sacrammtis, 
in-â,  etc. 

Il  était  de  la  compagnie  de  la  Grand'Navire,  pour 
les  éditions  des  Pères  de  VËglise  et  des  usages  ré- 
formès» 

Il  mourut  le  21  novembrel675  et  fut  enterré  à  Sainte 
Benoît. 
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n  laissa  lui  fonds  de  librairie  des  plus  considérables 
de  Paris. 

Antoine  Dezauek  lui  succéda,  et  fut  reçu  libraire 
et  imprimeur  le  8  février  1679,  par  arrêt  du  conseil 
d'État  du  5  dudit  mois  et  an. 

Il  épousa  la  veuve  de  Jean  du  Puis;  et  se  fit  dis- 
tinguer par  les  grands  ouvrages  qu'il  imprima. 

15&1.  Jacques  Bogard,  libraire. 

C'était  un  libraire  fort  instruit  et  tin  homme  tfès- 
habile  dans  son  commerce  ;  il  avait  acheté  le  fonds 
d'imprimerie  de  la  veuve  de  Conrad  Néobar. 

11  fit  imprimer  Theophyladi  Comment  in  Epis- 
tolas  Paulij  in-S*',  1542  ;  Histoire  des  plantes  de 
FuschsiOf  in-8^,  1543;  Isocrates  gr5?c^,  in-8",  1543; 
Homeri  Ilias  grœci^  in-8",  1543;  Enchiridium  Psal- 
morum  cum  Paraphr.  Joannis  Campensis,  în-8*, 
1545. 

Ce  livre,  bien  qu'ayant  été  imprimé  très-souvent, 
ne  laisse  pas  que  d'être  très -recherché  et  trës- 
estimé. 

1541.  Nicolas  le  Riche  fut  nommé  impnmeur- 
libraire  en  1541.  Ce  libraire  imprima  Psalmi  Dam- 
dici  70  versibus  expressi  per  Gagn^um^  en  1547; 
Joach.  Perionii  pro  Cicérone  contra  Petrum  Ramum, 
in-8*,  1547;  Eusebii  Ewysseni  homiliœ  edxtœ  per 
Gagnsumy  in- 8%  ibbl  \  Sermones  Guerici  Abbatis 
per  Joannem  Gagnsmm^  in.8^  1547. 

Tous  ces  livres,  recherchés  et  curieuî,  sont  rares. 
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Il  avait  pour  marque  deux  ancres  passées  en 
toir  avec  ce  vers  latin  : 

Et  au-dessous  de  sa  marque,  cette  épigramnie 

In  Gehin^ii  ancuoïax. 
Fundabat  satts  Aonias  udï  AocbotA  puppea. 
Dam  tantum  Aa^ooiis  lfu«a  naiarot  aquis. 
Nuncquum  Pallailraï  îulcant  manii  omnia  ttave^^ 
Viaaquû  ana  panim  est  Andiora,  facia  daplet* 

1644*  PiERKE  Attiicwant,  libraire  imprimeur* 

tbii,  Attaigtiant  {Piem),  libraire  et  imprimeur  pour  U  miLitqDff; 
mort  en  1557. 

1557.  Atlaignant  (N.  veuve  de  ?ierre),  libraire  et  imprimeur. 

Pierre  Attaignant  demeurait  rue  de  la  Harpe» 
près  de  l'église  Saint-Côme. 

11  imprima  un  ouvrage  intitulé  :  Dix  livres  de 
chansons  musicales  à  quatre  parties,  recueil  fort  rare 
dans  lequel,  dit  M  Jacques  Charles  Brunet,  «  la  note 
de  la  musique  est  imprimée  en  caractères  métalli- 
ques mobiles,  et  le  texte  des  chansons  en  caractères 
gothiques.  » 

P.  Attaignant  avait  déjà  publié,  en  1527,  des 
Chansons  nouvelles  en  musique  à  quatre  parties  ;  cest 
le  plus  ancien  chansonnier  imprimé  en  France  en 
caractères  de  musique  mobiles;  mais  ce  procédé 
était  en  usage  à  Venise  et  à  Augsbourg  dès  la  fin  du 
XV*  siècle. 

1541.  Nicolas  du  Chemin,  libraire  et  imprimeur. 

Il  sut,  dit  Lottîn,  graver  habilement  des  poinçons, 

principalement  pour  la  musique  et  le  plain  chant;  il 
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prouva  son  savoir-faire  par  diverses  impresâoDS  qu*il 
fit  en  ces  deux  genres. 

Il  fat  nommé  libraire  et  imprimeur  en  15&1. 

Voici  ce  que  la  Caille  disait,  en  1687,  de  cet  habile 
graveur-fondeur  de  caractères  et  libraire  et  impri- 
meur : 

a  Nicolas  on  Chemin,  natif  de  Provins,  fondeur  et 
graveur  de  poinçons,  particulièrement  pour  la  mu- 
sique, imprima  des  Chansons  spirituelles^  mises  en 
musique  par  Claude  Joudinel,  en  155i,  et  un  Recueil 
de  Messes  en  Musique^  composées  en  plusieurs  parties, 
par  divers M^stres  de  Musique,  1  vol.  in-fol.,1558.i> 

Il  imprima  :  Horœ  in  Laudem  B,  V.  ad  %uum  Ecde- 
siœ  ParisiensiSi  in-12,  eu  157&. 


15AA.  Lafamille  desTniBonsT,  imprimeurs-libraires, 
graveurs  et  fondeurs  en  caractères. 

15ii.  TbiboQst  {GuUlaume),  libraire  et  imprimeiir  de  rUoiTersitè  et 
graTeor-foodeor  de  caractères. 

1612.  Thiboust  (Samuel),  fils  de  GuUloMme  et  gendre  de  N.  Guillemot, 
par  Jeanne,  libraire-imprimeor  de  rUoiyersité  et  grarear-foodeor  en 
caractères;  adjoint  en  1625,  mort  en  1656. 

1656.  Thiboust  {Jeanne  GuiUemot),  yenie  de  SaiiitK<;  mêmes  qualités 
que  les  précédentes. 

16S2.  Tbiboust  (Claude),  fils  de  Samuel  et  gendre  de  Thnetum  par 
MagdeUne,  mêmes  titres  ;  mort  à  Passy^  en  1667^  rapporté  à  Paris  et 
inhumé  à  Saint-Benoit. 

1667.  Thiboust  (Magdeléne),  fille  de  N.  Thhtnm,  veuve  de  Claude, 
mêmes  qualités;  morte  vers  1719. 

169i.  Thiboust  (Claude- Louis),  fils  posthume  de  Claude,  maître  es 
arts,  mêmes  titres  que  les  précédents,  adjoint  en  1709;  mort  à  l'âge  de 
foixaute-dix  ans^  en  1757,  inhumé  paroisse  Saint-Benoit. 

1735.  ThiboQft  (C2aiide-Cikar2et),  fils  de  Oaude-Lomê,  et  gendre  de 
I.  5 
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d^  ympvrvuç9  par  démo i «elle  N.^  graTeur-foDdeurj  de  CirACtèrÉi^m 
metiT  du  roi  en  IT56,  morl^^n  1757. 

1757,  Thibouft  (DemoiïdJe  N.  de  Mtûtonrm^i],  veuie  de  Ciuuifr- 
ChuTiti^  libraire  et  iaiprin^eur  da  Roi  ol  d&  rUniTersitéj  et  grairear- ron- 
deur de  caractèr^j  eu  1789^  cell«  reuTO  demeor&U  puce  CaaibfaL 

15Aâ,  Le  premier  TtnBousT  dont  on  ait  coQnaia 
sance  dans  rimpâmene  se  nommait  Guillaume. 

Il  imprima  :  Complainte  d^une  Dame  surprise  d*i 
mowr,  en  ibMi;  et  pour  JeanMacé,  />.  Dionysu  Co 
thusiarîi  in  Sapimtiain  et  Eccksiastiaim  Salomoni$^ 
în-8%  en  15ât>;  ^aymorn^  Episcopi  Balberstratna 
in  Epistolas  PauU^  ia-8',  1550, 

Guilhiime  Thiboust  fiU  le  cliefde  cette  célèbre  Fa* 
mille  de  libraires,  imprimeurs,  graveurs  et  fondeurs  de 
caractères  qui,  pendant  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans,  fut  la  gloire  de  ces  nobles  et  utiles  professions. 

Il  laissa  un  fils  nommé  Samuel  Thiboust  (1612).  II 
se  distingua  par  ses  belles  et  savantes  publications, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  encore  de  nos  jours  deux 
qui  sont  très-estimées  des  savants,  à  savoir  :  la  J/y- 
thologie  ou  YExpUcation  des  Fables  de  Baudouin, 
iii-fol.,  2  vol.,  1624,  etV Histoire  d'Espagne,  parTur- 
quet,  2  vol.  in-fol.,  1635. 

Samuel  fut  adjoint  de  la  communauté  en  1625,  et 
fut  décoré  du  titre  d'imprimeur  de  l'Université. 

L'acte  qui  lui  confère  ce  titre  porte  :  «  Çu/,  contra 
quum  cateri  librarii  solliet ,  plus  in  arte  suâ  uominis 
a  famé  qnam  divitiarnm  sibi  suisque  comparare  stu- 
derint.  » 

169â.  Claude-Louis  Thiboust,  imprimeur-libraire, 
fils  posthume  de  Claude,  fut  reçu  Maistre  es  arts  dès 
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1685,  et,  comme  son  bisaïeul,  il  fut  grareur,  fondeur 
et  imprimeur  de  l'Université. 

Il  s'attacha  plus  particulièrement  à  l'impreftsion 
des  livres  classiques  et  y  travailla  avec  beaucoup  de 
succès» 

Parmi  les  imprimeurs  qui  se  sont  le  plus  distingués, 
dans  Tart  typographique  et  dans  la  culture  des 
lettres,  on  doit  citer,  en  première  ligne,  Claude^  Louis 
Thibcust^ivès^Yersé  dans  les  langues  grecque  etlatinè. 

Il  composa  un  poème  en  latin  intitulé  :  dé  Typogra- 
phiœ  Excellentiâ,  et  le  présenta  à  l'Académie  des 
sciences  en  1609. 

Au  mérite  de  la  difficulté  littéraire  vaincue  s'alliait, 
dans  cette  composition,  une  pensée  qui  montre  jus- 
qu'à quel  point  l'auteur  était  dominé  par  l'amour  de 
son  art. 

Il  fit  précéder  son  poème  d'une  épltre  et  d'une 
requête  en  vers  aux  membres  de  l'Académie,  pour 
leur  faire  comprendre  qu'un  typographe,  c'est-à-dire 
rhomme  qui  réunit  les  qualités  de  graveur,  fondeur, 
imprimeur  et  libraire,  méritait  d'être  élu  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Il  appuyait  sa  requête  sur 
un  perfectionnement  qu'il  avait  apporté  dans  la  con- 
struction de  la  presse,  et  qui  donnait  plus  de  netteté 
et  de  précision  au  tirage. 

.,    Mais  les  vœux  du  savant  et  habile  typographe  ne 
furent  pas  exaucés. 

Lepoëme  de  Gl.-Lr.  Thiboust  a  été  imprimé  d'abord 
en  huit  pages  in -&*,  en  1099,  sans  frontispice  ni  pagi- 
nation ;  il  est  précédé  d'une  lettre  en  prose  latine 
adressée  aux  membres  de  F  Académie  Aôd  sdences,  et 
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encadré  dans  une  requête  en  vers  Utîns  qui  com- 
mence et  termine  le  chant  dans  lequel  Tauteur  décrit 
Jes  divers  procédés  de  l'art< 

Il  a  été  réimprimé  en  1718  et  en  1754,  in-8%  avec 
une  traduction  en  prose  française ^  texte  en  regard , 
faite  par  Claude-Charles  Thiboust,  fils  de  Tauteur, 
imprimeur  lui-même  et  littérateur  recommandable. 

Le  poëme  de  Thiboust  a  été  également  publié  par 
Jean-Chrétien  Wolf ,  professeur  de  poésie  et  de  phy- 
sique bk  Hambourg,  dans  son  immense  travail  qui  a 
pour  titre  :  Jiofttjmenia  î}/j9o^rap/u'ca;  cet  ouvrage  est 
composé  de  2  voLin-S' et  formant  ensemble  2514  pag. 

Ce  petit  poëme  de  Claude-Louis  est,  tout  à  la  fois, 
succinct  et  précis  :  il  contient  des  préceptes  encore 
pratiqués  pour  la  plupart  aujourd'hui. 

«  Comme  il  est  devenu  fort  rare,  j'ai  cru  qu'il  se- 
rait agréable  et  utile  aux  typographes  de  le  repro- 
duire avec  la  traduction  française  qu'en  a  faite  le  fils 
de  l'auteur,  Charles  Thiboust.  » 

Nous  sommes  heureux,  de  l'agrément  du  savant 
et  célèbre  typographe,  M.  A.  F.  Didot,  de  pouvoir 
reproduire  ici  ces  deux  précieux  et  très-instructife 
documents. 

De  TYPOGRAPHiyE  ExcELLENTiA,  iD-io,  1699  et  io-S»,  1754. 

LIQUATOR. 
Ewe  LiQLATOR  (1)  adesl  :  en  ctebris  ignibus  ardet 
Ejus  materies;  prœbet  Cochleare  (2),  Calillum  (5)5 

(1)  Fondeur  en  caractères. 

(3)  Cuiller  de  fer,  contenant  ce  qu'il  faut  de  matière  pour  chaque  lettre.  On  ne 
fond  qu'une  lettre  à  la  fois.  Cette  matière  est  composée  de  plomb,  de  ftr  et  de  efâivre, 
mêlés  ensemble  par  le  moyen  de  l'antimoine. 

(S)  Bassin  de  fonte^où  la  matière  est  fondue. 
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Formas  (1)  qneis  mixto  ex  «re  fideliter  omoes 
Gonflât  Litterulas  :  hic  paret  sponte  peritis, 
SiTO  iatina  Tolint  conscribere,  gnecave  dicta; 
SÎTO  siiam  exoptent  hebnea  dicere  meotem 
Lingoa,  sea  copiant  gennanica  Terba  refaire^ 
Canctas  iile  sua  Tabricabitar  arte  figuras. 
Genis  qna  fiât  cam  dexteritate  character 
Singnlos  Arcbetypo  (%),  qaod  format  splendida  eigna^ 
Corn  mollis  Tnerit  solers  indastria  scalpri. 
Ulam  opos  est  Tosi  digito  resecare  metalli 
Qood  soperesty  Femlisqae  (S)  typos  componere  lofes^ 
Ut  qneat  exaeqnans  illos  Roncina  (4)  parare. 
Sod  Mlet  esso  gratis  nimiis  ardoribos  «stos. 

COMPOSITOR. 

Jam  6pectarejaTatqo»Dam  sint  munera  stantis 
GoifPOsiTomis  (5)  :  babet  divisas  ordine  Caps»  (6) 
Qoasque  Notas;  scriptorum  imitabitur  aère  tenorero. 
Mirare  banc  scite  prupriis  sua  signa  legentem 
E  LocaIis(7),  qn»,  ot  mox  reddant  exempla,  reponit 

(1)  Monte  de  fer,  fonné  de  deox  pièces  t*oaTrant  el  se  fermaiil.  A.  son  orifice  in- 
férienr  est  aUachée  la  matrice,  snr  laquelle  tombe  la  matière  jetée  avec  la  cailler 
par  roriftee  snpériear. 

(9)  La  matrice  est  nne  pièce  de  caiTre  ayant  la  forme  d'an  petit  earré  oblong , 
dans  laqoelle  on  a  frappé  en  créai  la  lettre  gravée  en  relief  an  boot  d'une  tige  en 
nder  trempé  ;  c'est  dans  ce  creni  qoe  tombe  la  matière  en  fusion,  laquelle  en  se  re- 
froidissant reproduit  le  earactère  du  poinfon. 

(9)  Composteurs,  on  bandes  de  bois  étroites,  ayant  un  talon  et  un  rebord  ;  on  y 
nage  les  lettres,  après  en  avoir  rompa  le  jfl  on  superflu  de  la  foote,  et  les  avoir 
frottées  snr  ane  meule  douce,  pour  en  enlever  les  aspérités. 

(4)  Rabot,  qui  sert  à  égaliser  le  pied  des  lettres,  renversées  à  longue  ligne  dans 
le  JMêtifieur,  consistant  en  deux  loogues  joues  en  acier  entre  lesquelles  les  lettres 
sont  serrées  an  moyen  d'une  vis  adaptée  à  l'un  des  côtés  d'un  coffre  en  bois  nommé 
etmpoir,  an  milieu  duquel  le  justifieur  est  placé.  Le  fer  du  rabot  forme  comme  une 
gonllière  on  canal  au  pied  de  la  lettre  en  enlevant  dans  le  milieu  de  toute  la  ligne 
les  Inégalités  résnlUnt  de  la  rupture  du  jet. 

(5)  L'ouvrier  compositeur,  qui  est  toujours  debout,  et  qui  prend  les  lettres  dans 
les  eassetins,  en  suivant  sa  copie  pour  les  placer  dans  le  compostear,  qu'il  tient  dans 
sa  uuin  gancbe. 

(6)  Casse,  espèce  de  tiroir  de  bois,  divisé  par  petites  cases  earréei,  qni  contien- 
nent les  lettres. 

(7)  Cassetins  on  antres  cases  earrées  plus  on  moins  grandes,  dont  ehacine  con- 
tient nne  seile  sorte  de  lettres. 
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Linoa  non  débet  reliques  oblongtor  c^se, 
tlaud  etenim  pos^t  ^on^trinçi  Paf^jna  fuaA» 
Ei-ipcla  ilonec  fuerit  rompo^^La  TubHItt  : 
Illo  mihMtrrium  perogADî,  in  m^rmore  levi 
Jmponct  Idbu]:im,  di»ponDfi5  ordine  cuncta, 
Verbortim  ul  5eri(^m  aervel  repIÎMïtt  papyrus, 
y^na  L<tcal;  Cuaeig  (3)  illam  canAbJlur  arcte 
In  quodro  densarc  itemtU  iclibuj^  :  ulla 
Lilkm  Ht  rendatj  Ipnbbit  ;  detade  Icvabit. 
Fit  ^irtmtim  Siieciinen  :  corr«ctor  ntenda  perïUit 
Exjmnj^it,  cnlamo  ftignan^  [n  margino  charl», 
Vi  l«DUJ  retmbantur  Acu  de  corpore  fortDœ, 

TYPOGRAPHUS, 

Dein  opifexaplal  substratam  marmore  Preli 
Ilanc  tabulam.  Apparent  mira  iiistruraenlaprementis 
Lamna'(5),  quam  nostra  suspendirous  arte  Columnis. 
Hospice  roboream  Corapagem  (i)  Tyropana  (5),  Clalhros 


(6), 


(l)  Composicur,  petit  inslrumcnl  de  fer,  fermé  aux  deux  bouts  el  ayant  un  re- 
bord sur  lequel  on  range  les  mots  :  ii  rend  les  lignes  d'une  page  toujours  è^es, 
aûn  que  l'on  puisse  lier  la  page  dans  la  gaice,  qui  est  un  carré  de  bois  creox, 
ayant  quelquefois  une  coulisse. 

[û)  Coins  de  bois,  avec  lesquels  on  serre  la  forme  dans  un  rhAssis  de  fer,  où  les 
pages,  f  uiTanI  l'ordre  du  discours,  sont  imposets  sur  un  marbre  uni.  Chaque  pase 
est  entourée  éi^garniiuits  en  bois  ou  en  foule.  L'ouTiicr  sonde  ou  soulève  la  forme 
pour  voir  si  rien  ne  peut  tomber  avant  qu'il  b  levé,  et  quand  les  fautes  sont  mar- 
quées sur  la  première  épreuve  que  l'on  fail,  il  les  corrige  en  enlevant  avec  la  puinle 
les  lettres  qu'il  doit  changer  et  en  mellint  à  la  place  les  lettres  qu'il  faut. 

Tour  l'impression  d'une  feuille  iu-octaro  on  dispose  huit  pages  dans  le  châssis 
qui  doit  servir  à  imprimer  le  recto,  el  les  huit  autre*  pages  dans  celui  qui  doit  servir 
k  imprimer  le  v*rso  de  la  feuille. 

(5)  VUtine«  ou  plaque  de  cuivre  qui  s'abaisse  sur  les  tympans  et  sur  la  fome. 
Klle  est  attachée  ordinairement  ave^*  des  corde>,  n.ais  ici  elle  est  suspendue  par 
quatre  colonnes  d'airain  (ce  qui  a  ele  invente  par  l'auteur  de  ce  poï'me). 

(I)  Les  jumelles  ou  tout  le  bois  dont  U  presse  est  composée. 

(5)  lVu\  l\mpan<,  ou  cidres  de  bois  el  de  fer  recouverts  chacun  d'une  peai  de 
pari'hemin  ;  iU  s'ajusteul  l'un  sur  l'autre,  el  dans  l'enlrc-ieux  on  place  de«  blanekett 
ou  étoffes;  i  cet  effet  le  prttt  tympan  est  mobile.  Sur  le  grand  ivoipan  on  appli^ae 
une  pointe  de  chaque  côte.  Ces  pointes  placées  sur  les  bords  du  Umpao,  Ttrs  le  ni* 
lieu,  servent  pour  marger  le  papier,  tt  foBl  deux  trous  à  U  feuille,  dans  ItH*^'  on 
f^it  renlrtr  le  papier  lorsqu'on  imprime  son  revers,  afin  que  les  pajçti  se  corre*- 
pondent  et  soient  bien  m  rofistre, 

{t>)  Frisquette  on  cbis^is  de  fer  recouvert  dune  feaillt  légère  de  CArWn,  qt'en 
decoepe  *Tec  de«  ciseaux,  en  suivant  le  contour  de$  paces  de  la  forme,  de  pe«r  qne 
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Et  Fanes  (I  ),  GochlMiiiqot  (8),  Maanlma  (t),  carne  Pa]juigaM(i); 

Donec  cbalcograprdb  (5)  Qaidri  (•)  corn  forfiee  ebartaoi 

Rescindit,  ne  sint  qacdam  mordentia  signa. 

Hic  capnlo  sumit  Folles  (7)  de  Yellere  plenoi 

Pellibus  impacto^  qoos  tingit  olrosqne  colore^ 

Et  mo?et  bine  illinc;  i\  molta  terqoe  qnaterqne 

Immotam  formam  band  floido  inficit  Atnunente  (•). 

Tendilor  interea  molli  madefacta  papynis 

Membrane  :  exiguis  remanet  confixa  doabos 

Cospidibos^  conferta  e  Pannis  Tympana  (9)  folfens 

Preli  opifex  dacit  snb  Lamnam;  Yecte  (10) retracte 

Bis  premit.  Ecce  refert  cbarta  b«c  re?olata  typomm 

Effigiem^  qooram  serrât  signata  fignraro. 

Plara  brevis  spatio  sic  Terba  typograpbns  bors 

Edit^  qnam  mullis  posset  dare  scriba  diebos; 

Namque  una  videas  opéra  ter  mille  gemellos 

Excudi  siroiles  isdem  conatibos  artis. 

Corn  certum  numernm  folioram  Fopma  nota?it^ 

rien  ne  morde  et  ne  harbouilU.  Ce  cbissU,  qai  t'abaisse  snr  le  grand  tfmpto,  y  est 
aliénant  an  moyen  de  deai  brochetteê  et  de  deux  eoupUtt. 

(1)  Cordes  on  vaches  aiUcbees  par  an  boni  an  coffre  de  bois  (dans  leqnel  eil  en- 
châssé le  marbre)  et  par  l'antre  boni  an  derrière  de  la  preue.  L'ensemble,  on  train, 
esl  mis  en  mouvement  an  moyen  d'une  manivelle. 

(9)  La  vis  de  l'arb'-e  de  fer,  dont  le  bout  d'eh  bant  tourne  dans  nn  éeron  de 
enivre  enchâ.«»è  dans  nn  sommier  on  pièce  de  bois,  el  dont  le  plvol  tonme  dans  nno 
grenouille  emboti^  dans  noe  crapandine  fixée  snr  la  platine. 

(3)  Manivelle  qu'on  tourne  pour  faire  avancer  le  train  sons  la  platine  ei  le  re- 
tirer de  dessons,  au  moyen  d'un  ronl'ean,  dans  leqnel  on  passe  une  corde  qui  d*an 
boni  esl  attachée  an  coffre,  el  de  l'autre  an  chevalet  qni  snpporte  les  tympans. 

(4)  Roulean  sur  l'axe  duquel  est  fixée  la  manivelle,  el  antonr  duquel  s'eoronle 
la  OMrde  qui  fait  avanfer  le  train  avec  son  marbre  embotié  dans  le  coffre.  Ce  non- 
Teœnl  est  facilité  par  douze  crampons  de  fer  fixes  sous  le  coffre,  lesquels  glissent 
sur  denx  bandes,  aussi  de  fer,  qui  sont  appliquées  sur  le  berceau,  et  qn'on  bnilo  do 
temps  en  temps. 

li)  Imprimeur. 

(6)  Frisquette,  etc.  (Voyez  page  78,  note  6). 

(7)  Balles,  espèce  d'entonnoirs  de  bois,  avant  une  poignée;  leor  Tide  oit  gant 
de  laine,  recouverte  de  cuirs  crus,  clones  aux  bords.  L'ouvrier  remne  ees  balles  Î'qbo 
nr  l'antre  pour  distribuer  l'encre  qu'il  a  prise  avee  une  de  ces  balles,  puis,  avee 
tontes  les  deux,  il  touche  la  forme,  par  coups  snccessifs,  el  à  ploslears  reprises. 

(8)  Cette  encre  est  an  composé  de  noir  de  fumée,  d*baile  cnlte  et  do  térêbeBtbino. 
On  trempe  le  papier  quelque  temps  avant  d'imprimer,  eoume  on  Tom  ci-après. 

(9)  Le  grand  el  le  petit  tympans,  etc.  (Yoyei  p.  78,  noie  5). 

(10)  Barreau  de  fer  conrbe  passé  dani  Tarbre;  Toorrier  tirs  deax  foli  le  barreau 
ponr  isipriBMr  u  côté  do  la  fooillo  de  pépier,  en  laissant  dssosidit  deex  fols  la 
platine. 
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TaUîtiKr  bffiCj  adT^rsâ  ^qoena  subite  rnitTir,  aiqu9 
Sub  pr«lo  aptatur;  rviiqua^  d«  Pa^ini  partît 
Alieriiu  qtupdAm  âup«ret,  cotirersï  TonmeD  (l) 
Cbarta  aubit  gemioiun.  Seriez  r«diL  ipsa  Ubori«, 
At  si  Tert  animas  qgid  projet  sdr«  LabelLum  (9) 
tn  qao  «Pirata  jaceai  ntgraoïja  yigoa  h<|uore, 
Jaid  jam  reneacen«  LiiiT]a(3)  («rturabeoo, 
Hij(  ïnfuadelur  :  ScopU(i)cutn  terfamicabant^ 
Laxaplur  cupgij  fruMatim  Tcrba  preh«ndU, 
Quâe  tleilra  in  proprios  loculos  dtrita  remUtal 
Composîtor;  vacua^  hir^  ^ïam  repLûverîl  Aruâ  (S}^ 
Primum  iterabit  opus,  stan^  iûdcfe»^u^  ageiido. 
Cemilur  Ta  de  Lacus  fo]  fontaaa  limpidus  unda^ 
Cbalco|;rap1iu3  ^apoe  omuos  bac  macérât,  udoft 
EipanJenâj  donec  fiai  ngiaerostu  acerrys. 
Illk  conspiciaî  ^tîspensa  Saco^n^1la  f7)  tune, 
QucB  deraissa  premant  nimio  prae  pondère  charlas 
Assere  contectas;  gravitant  dum  tola  madescat 
Congeries.  Bene  non  signalur  sicca  papyrus. 
Hic  labor  est  nosler,  sunl  hœc  miracla  Typorum, 
Queis  nibil  ulilius  videt  aut  pretiosius  orbis^ 
Vixque  aliquid  melius  possunt  dare  secla  futura. 
Egregius  piclor  cerlet  celebrare  colorum 
Inductus  varios  ;  dodus  sua  raarmora  sculptor 
Ostenlare  velit;  jactentur  Zeuxidis  Uvap, 
Velaque  Parrhasii,  Tabulisque  insignis  Apelles, 
Phidiacusque  labor  :  tacitis  bœc  cuncta  senescunt 
Temporibus,  pereuntque  obscura  nocle  sepulta. 
Verum  laude  viget  semper  viclura  Typorum 

(1)  Troas  des  pointes,  on  pointures,  etc.  (Voyez  page  78,  note  5.) 

(i)  Baquet  où  Ton  nettoie  la  forme. 

(S)  LçssïTe  mise  dans  an  chaudron,  et  dont  on  se  sert  pour  later  U  forme. 

(4)  On  se  sert  de  brosses  pour  brosser  la  lettre,  afln  que,  quand  elle  est  nette, 
le  compositeur  desserre  la  forme  pour  remettre,  ou  distribuer ^  les  lettres  dans  leun 
casselins. 

(5)  Quand  la  casse  est  remplie  de  lettres,  le  compositeur  recommence  à  compter, 
•aidant  la  copie  (Yoyei  page  77,  note  5.) 

(6)  Baquet  plein  d'eau  dans  laquelle  on  trempe  le  papier,  plusieurs  fe«Ules  à  la 
fois;  on  les  outre  ensuite  pour  les  mettre  en  tas  sur  un  ais. 

(7)  Poids  suspendu  a^ec  une  corde,  qu'on  descend  sur  le  papier  trempé  et  conTert 
d'un  ais,  afln  que,  l'eaa  s'imbibanl  partout,  le  papier  sorte  également  hnmecié. 
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Gloria,  TOQtiiris  properans  osteodere  sedis 

Scripta  Yiram,  naUisque  maoens  obnoiia  damnis. 

Scilicet  illorum  auziliis  et  Tallias  autor 

Romani  eloqoii^  et  fates  qao  cite  superbit    '  / 

Mantaa^  qaique  sao  mosas  decora?it  honore 

Cooditor  Iliadis^  festivus  losor  Amoram^ 

Aa^onisque  lyr»  fidicen^  scriptorqoe  ▼etaslus, 

Qoo  sine  prsteriUe  non  esset  mentio  Tits; 

In  cbartis  florent  omnes^  et  fata  coercent. 


En  1789,  on  voyait  encore,  rue  du  Four,  à  l'en- 
trée de  la  salle  où  se  faisait  la  visite  des  livres,  ces 
quatre  vers  de  M.  L.  Thiboust  : 

BIBLIOTHEORIA. 

Quos  hic  praficiunt  prœtores,  regia  ser?ant 

Mandata,  ot  vigeat  religionis  amor. 
Charta  time  pra?a  interdecave;  lydius  aurain 

Ut  lapis,  b»c  libres  sic,  domus  aqua  probat. 

Il  existait  de  cet  imprimeur  justement  célèbre,  en 
une  demi-feuille  d'impression  in-8%  Y  Esquisse  d'une 
Thèse,  dédiée  à  l'université  de  Paris,  le  3  juillet  1685. 

Claude -Louis  était  aimé  et  estimé  de  tout  le 
monde  ;  il  mourut  le  27  avril  1737,  âgé  de  70  ans  ; 
il  fut  enterré  à  Saint-Benoît. 

Son  fils,  Claude-Charles^  fit  graver  au  bas  du  por- 
trait de  son  père,  dû  au  burin  de  DauUès,  in-4%  le 
quatrain  qui  suit  : 

Docte,  enjooé,  plaisant,  ce  vieillard  agréable 
Fot  on  mortel  bamain,  généreux,  secoarable. 
Bon  père,  tendre  ami,  sans  détour  et  sans  fard^ 
Et  celui  de  nos  jours  qui  sut  le  mieux  son  art. 
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ilib.  Ciaide-Cbables  Thibocst,  tradactcur  5^ 
liqae,  succéda  à  sûq  pÈre  comme  libraire  et  tui^ 
reçu  imprimeur  en  1717,  ^ 

Comme  son  père  et  ses  aïeux,  il  fut  imprimeur 
de   l'Université  »  et    de    plus   imprimeur   du  Roy  ^ 
en  17Ô6.  f 

Il  traduisit  en  français  le  poème  de  son  père  sur 
la  typographie,  et  il  donna^  en  17^8,  la  liste  dca 
i09  libraires  et  imprimeurs  de  Paris,  depuis  16SÔ 
jusqu'en  1748.  ^| 

Il  s'occupait  d'une  traduction  â'Uorace  lorsqu'il" 
mourut,  d'une  chute,  en  1737. 

Nous  reproduisons  ici  la  traduction  française  de 
Claude-Charles  Thiboust,  du  poëme  latin  de  son  père, 
sur  l'art  typographique. 

LE  FONDEUR. 

Le  fondeur  se  présente.  Sur  un  feu  vif  et  brillant  déjà  sâ  matière 
bouillonne.  Le  voilà  qui  s'approche  du  bassin  qui  la  renferme.  La  cail- 
ler à  la  main^  il  la  remplit  du  métal  en  fusion.  A  peine  Ta-t-il  versé 
dans  son  moule  que  j'en  vois  sortir  une  lettre.  Le  fondeur  est  à  Tordre 
de  tous  les  savants  :  caractère  latin,  caractère  grec,  hébreu^  allemand, 
en  quelque  langue  qu'ils  veuillent  composer^  il  servira  tous  les  goûts;  et 
son  art  produit  une  foule  de  merveilles.  Observez-vous  avec  quelle 
adresse  et  quelle  netteté  chaque  lettre  sort  des  mains  de  l'habile  artiste? 
Quand  elle  aura  reçu  ses  dernières  façons,  rien  ne  sera  si  brillant. 
Le  doigt  commence  par  rompre  le  jet,  ou  le  superflu  de  la  fonte,  qui 
en  coulant  s'est  attaché  à  la  lellrc.  On  la  frotte  ensuite  sur  une  meule; 
puis,  lorsque  les  lettres  sont  en  quantité,  on  les  range  sur  des  compos- 
teurs, où,  serrées  fortement,  le  rabot  achève  de  leur  donner  à  toutes 
une  égalité  et  une  élégance  parfaites.  Mais  cette  matière  embrasée  puryt 
ordinairement  l'es  maladroits  qui  la  mettent  en  œuvre. 
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LE  COMPOSITEUR. 

Voyons  préMntement  quel  est  rolBce  de  ce  compositeor,  qui  se  tient 
toojoars  debout.  J'aperçois  devant  loi  des  casses^  ob  tontes  les  lettres 
sont  rangées  par  ordre  dans  les  cassetins.  Il  imitera  par  leor  moyen  les 
plus  rares  chefs-d'œnTre  de  l'écritore.  J'admire  sa  savante  aetifité,  q«i 
Ure  de  chaque  cassetin  la  lettre  propre  à  rendre  ce  qn'il  lit  sor  sa  copie. 
Rangées  une  à  une  sur  son  composteur,  une  espace  en  sépare  chaque 
mot.  Il  donne  à  toutes  ses  lignes  une  égale  longueur;  car  sans  cette  at- 
tention la  page  ne  pourrait  être  liée  et  bien  arrêtée  dans  la  galée. 

Attendez  que  la  planche  soit  entièrement  composée.  Vous  le  ferres^ 
idèle  à  son  art,  la  transporter  d'abord  sur  un  marbre  bien  nni^  disposer 
tout  avec  ordre,  et  avec  grand  soin,  afin  qu'à  l'impreséion  tout  marqua 
bien  sur  le  papier.  Pour  cela  il  place  ses  bois,  prend  des  coins  dont  il 
serre  la  forme  à  coups  redoublés.  Il  la  soulève  ensuite  pour  s'assurer  si 
rien  ne  remue,  et  s'il  ne  se  délacbe  point  de  lettres.  L'essai  fait,  il  la 
lève.  Alors  on  fait  une  première  épreuve.  13 n  habile  correcteur  en 
marque  les  fautes  à  la  marge  avec  la  plume,  et  le  compositeur  les  cor- 
rige ensuite  sur  sa  forme,  au  moyen  d'une  pointe  avec  laquelle  il  enlève 
les  lettres. 

L'IMPRIMEUR. 

L'imprimeur  vient  ensuite  enlever  cette  forme  de  dessus  le  marbre,  et 
l'ajuste  à  sa  presse.  C'est  ici  que  Ton  voit  la  force  et  le  jeu  merveilleux 
de  la  platine  suspendue  par  quatre  colonnes  d'airain.  Examines  ces  ju* 
molles  et  tout  ce  qui  compose  la  presse,  les  deux  tympans,  les  frisquet- 
tes, les  cordes  ou  vaches,  la  vis  de  l'arbre,  la  manivelle,  le  rouleau. 
Pendant  que  l'imprimeur  est  occupé  à  tailler  avec  des  ciseaux  le  carton 
de  sa  frisquette,  pour  que  rien  ne  morde  et  ne  barbouille,  son  compa- 
gnon prend  deux  balles  garnies  de  leurs  laioes,  que  recouvre  un  cuir 
cm;  il  les  empreint  d'encre  toutes  deux,  les  remue  l'une  sur  l'autre, 
pour  que  Tencre  qu'il  a  prise  se  distribue  également;  puis  il  en  touche 
la  forme  par  trois  ou  quatre  coups  appuyés  avec  force.  La  forme,  im- 
mobile, n'en  est  point  ébranlée,  et  conserve  toute  son  encre,  qui,  n'étant 
pas  fluide,  ne  perd  rien  de  ce  qu'elfe  a  reçu.  On  étend  aussitôt  sur  le 
tympan  une  feuille  de  papier  moite,  où  deux  pointes  qui  la  percent  la 
tiennent  fixe  et  arrêtée  :  on  abaisse  alors  ce  tympan,  bien  garni  de  ses 
blancbets;  le  pressier  le  conduit  sous  la  platine,  tire  à  deux  fois  le  bar- 
reau; à  l'instant  sort  une  feuille,  copie  fidèle  de  tous  les  caractères  dont 
la  forme  est  composée. 
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s  jours  <^^ 


D'habilo»  Ècnvaifl^  raa«eniblé«  ne  feraicot  pas  ea  plustenrs  joars 

qu'exécute  h  prc^ie  «n  moiDâ  d'une  beuro;  car^  sans  changer  d« 
oouTre,  et  par  une  ns^meopéraliao  répétée,  ^ou^vnyu  traU  mille  t\ 
leA  l«ukï  semblables  aorllr  de  d«ssoa:ï  U  presse, 

QttaTxl  le  nombre  deâ  feuilles  que  Ton  doit  lirer  e«t  couplelj  au 
b  forme,  el  Ton  ajuste  à  $a  place  celle  qui  eo  Tait  le  revers;  rt  poar 
que  tes  pages  se  répondent  et  mzni  de  rej^i^tre,  le  papier  (jue  Ton  Teut 
imprimer  ea  retiration,  ou  de  k'^aatre  côté,  est  eneore  arrêté  et  fiiè  eu 
Taisant  ren(r«r  les  pointes  dans  les  mêmes  trou^  qu'elks  aTaienlfub 
d'abord.  L'on  recommence  après  cela  la  m6me  manœuvre. 

Si  L'on  est  eurieui  de  «aroir  à  quoi  sert  ce  baquet  dans  le<|iie1  etl 
coucbée  celte  forme  toute  noircie  d'encre,  c'eist  une  les«ive  que  i'oa 
prépare.  Unan  qui  bouiUonne  dans  cetLe  chaudière  va  élre  vorftèe  iur 
eelte  fennec  à  l'aide  de  Ja  brosse  dont  on  la  rrotlera^  leus  les  caraelènEj 
reprendront  leur  propreté.  Retirée  ensuit  de  l'eau,  Tou  desserrera  1m 
coins  :  le  eompo^ileur  lovera  le»  leltres  par  pLn<.'ée»  qu'il  distribuera 
chacune  dans  son  cassetin.  Quand  il  aura  rempli  les  casses  vides^il  se 
remettra  à  son  labeur.  Toujours  en  mouvement^  il  n'est  jamais  assis. 

Ce  bassin  que  vous  voyez  rempli  d'une  eau  si  nette  et  si  limpide  sert 
à  l'imprimeur  pour  tremper  sou  papier^  par  plusieurs  feuilles  à  la  fois. 
Suffisamment  humectées^  il  les  ouvre  et  les  étend  les  unes  sar  les  autres 
jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

Ce  poids  qui  est  là  suspendu  par  une  corde  se  descend  sur  cet  ais^ 
dont  on  couvre  le  papier  qui  a  été  trempé.  En  pesant  fortement  de3S09, 
et  un  peu  de  temps^  Teau  s'y  imbibe  partout,  et  le  rend  également  mol- 
let; car  mis  à  sec  il  ne  prendrait  point  l'impression. 

Voilà  quel  est  notre  travail  et  les  merveilles  de  l'imprimerie.  Le  monde 
entier  ue  renferme  rien  de  plus  utile  et  et  de  plus  précieux.  Et  je  ne  sais 
si  les  siècles  à  venir  pourront  rien  produire  qui  lui  soit  comparable. 

Que  les  plus  grands  peintres^  réunissant  tous  les  efforts  de  leur  art, 
nous  fassent  sonner  bien  haut  les  merveilles  qui  en  sortent.  Que  le 
sculpteur  nous  prône  que  le  marbre  respire  sous  son  ciseau  ;  que  Ton  nous 
vante  enfin  les  raisins  de  Zeuxis,  le  rideau  de  Parrhasius,  les  chefscCœuxrt 
d'Apelle  et  de  Phidias^  tous  ces  miracles  de  Tart  vieillissent  et  bientôt 
sont  plongés  dans  la  nuit  des  temps,  qui  les  absorbe  et  les  dévore.  L'art 
de  l'imprimerie,  au  contraire,  brille  d'un  éclat  qui  ne  souffrira  jamais 
d'éclipsé.  Sa  gloire  passera  d'âge  en  âge^  avec  les  célèbres  écrits  qu'elle 
se  b&tera  d'y  porter.  Par  son  moyen  la  postérité  la  plus  reculée  fera  en- 
core ses  délices  de  Cicéron,  le  père  de  Téloquence  romaine;  de  Virgile, 
à  qui   Mantoae  s'enorgueillit  d'avoir  donné  naissance;  dHomère,  si 
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caressé  des  Muses,  auxquelles  il  fit  tant  d'hooneor;  d'Ofide,  si  pàani, 
si  fripoD  dans  ses  amoars;  d'Horace,  qui  enchanta'  toate  l'Italie  des  sons 
mélodieux  de  sa  lyre;  d'Hérodote^  cet  antique  historien,  sans  lequel 
nous  ne  connaîtrions  pas  les  mœurs  des  premiers  Âges.  Tous  ces  écrits 
enchanteurs  fleuriront  à  jamais  par  Timpression  ;  elle  leur  fera  brafer 
à  tous  les  raines  du  temps. 


15A5.  BenoIt  Prévost,  librsdre-imprimeur. 

15S7.  PréTOst  {Nicolas  I**),  libraire. 

1545.  Prévost  {Benoît),  frère  atné  de  Matkurin,  libraire  et  imprimeur. 
1565.  Préfost  {Mêihurin),  frère  puîné  de  Benoit,  libraire. 
1567.  Prévost  {FUuri),  libraire  et  imprimeur. 
16t9.  Prévost  {Claude),  libraire  et  imprimeur  du  roi. 
1655.  Prévost  (GiUes),  libraire. 
1791.  Prévost  (iVtca2a«  II),  libraire. 
1757.  Prévost  (N.  veuve  de  Nicolas  [1),  libraire. 
1756.  Prévost  {Uniis-Nicolas),  fils  de  Nicolas  II  et  gendre  de  Pompier, 
nommé  libraire  le  18  août.  En  1788,  il  demeurait  rae  du  Hurepoix. 

15A5.  Benoist  Prévost  fut  nommé  libraire-impri- 
meur en  15A5. 

Il  imprima  :  D.  Chrysostomus  in  Psalmos^  in-8*, 
1Ô&5;  Novum  Teslamenlum  grxcum^  in-lô,  15&9, 
pour  Gilles  Gorrozet  ;  Histoire  de  la  nature  des  oi- 
seaux^ par  Belon,  in-foL  orné  de  belles  gravures  sur 
bois,  1555. 

Sa  marque  était  une  étoile  avec  une  palme  et  une 
épée  passée  en  sautoir,  avec  ces  mots  :  Imperium 
mariis  et  vitœ. 

B.  Prévost  était  un  habile  imprimeur  tant  pour  le 
grec  que  pour  le  latin. 

Hathubin  Prévost,  frère  de  Benoist  (1565),  fit 
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imprimer  :  Rêmeit  d*Bisto\ris  ou  il  têt  vnônîrê  ^ui  I 
Empereurs  et  Roy$  ancicfU  esloiait  plus  riches  ti  pl^ti 
matjrnfitjucs  que  ne  le  sont  ceux  d' aujourd'hui/^  iû-S*^ 
i665  ;  Réceptions  du  Roy  CharUs  iX,  et  de  la  Rein 
ÊlîHibeth  à  Sedan,  etc**  par  Charles  de  Nauiere 
în-S**,  1571  ;  GuifK  Somrolii  brevis  et  accurata 
peste  Dispvtatio,  in-S*,  1571, 

Claude  Prévost  (1639),  libraire  et  imprimeur 
roi,   imprima,   avec    Pierre    MetUyer  et    Antoioe 
Estienne,  atisaî  imprimeurs  du  roi,  les  Ordonnance 
du  Roy  Louis  XIll,  faicles  par  les  Députés  des  Eiau^ 
tenus  à  Paris,  en  161  il,  à  Rouen,  en  lG17,et  à  Paris,^^ 
en  1620,  1  vol.  in-8%  1629. 

Cette  famille  distinguée  de  libraires  et  imprimeurs 
exerçait  encore  en  1789  en  la  personne  de  Louis- 
Nicolas  Prévost,  rue  du  Hurepoix;  après  plus  de 
262  ans  d'honorables  travaux. 

Il  y  a  ou  une  autre  famille  do  Prévost.  En  1768  Prévost  {Antoine)  fui 
nommé  libraire  :  il  demeurait  en  1788,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  do 
{Hissnge  des  Dominicains. 

1545.  Jean  Dallier,  libraire-imprimeur  du  roi. 

Ce  libraire,  qui  demeurait  sur  le  pont  Saint-Michel, 
obtint  un  privilège  de  six  ans  pour  l'impression  des 
ouvrages  examinés  et  censurés  par  laFaculié  de  théo- 
logie de  Paris. 

11  imprima  :  Ordre  et  forme  tenue  au  Sacre  du  Cou- 
ronnement  de  Catherine  de  Mhlicis,  Reyne  de  France, 
in-8%  1545;  Cousluwede  Touraiue,  par  M.  de  Thou, 
in-4%  1561. 
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n  fut  pouira  par  letlres  patentes  de  sa  chaire 
d'imprimeur  du  roi,  pour  les  monnaies,  le  23  avril 
1650. 


HENRI  II  (de  1547  A  1559). 

1ÔA7,  EsTiENNB  Grodleau,  libraire-imprimeur. 

Cet  imprimeur-libraire  publia  :  Traité  de  la  traye 
Astrologie,  et  de  la  Réprouvée^  par  Da\id  de  Final, 
in-8*,  1547  ;  les  Amadis  de  Gaule,  in-fol.  1555. 

E.  Grouleau  fut  un  des  imprimeurs  et  libraires  qui 
publia  le  plus  d'ouvrage  de  son  temps. 

Sa  marque  était  une  tige  de  chardons  avec  ces 
mots  :  Patere,  aut  abstine  ;  nul  ne  s'y  frotte,  ou 
bien,  endure  ou  f  abstiens,  —  ou  ne  les  touche  pas, 
ou  souffre  leurs  piqûres. 

Cette  marque  passa  à  Antoine  Drouard ,  dont  nous 
aurons  à  parler. 

15&7.  Antoine  le  Clerc,  libraire. 

1547.  Le  Clerc  (Antoine),  libraire. 

1575.  Le  Clerc  {Jean  /"),  libraire. 

16Î7.  Le  Clerc  (veuTC  de  Jean  /"),  libraire. 

1557.  Le  Clerc  (David  J"),  premier  lils  de  Jean  /",  libraire  et  impri- 
meur. 

1605.  Le  Clerc  (David  îï),  deuxième  fils  de  Jean  /",  libraire. 

1615.  Le  Clerc  (PAi/ipjx-Fafcon),  veuve  de  David  !/,  libraire. 

1618.  Le  Clerc  (Jean  11)^  troisième  "fils  de  Jean  l*',  libraire. 

n  a  existé  une  seconde  famille  des  Leclerc^  dont  le  cbef  fut  Nico'as 
le  Clerc,  1687,  dont  nous  aurons  à  parler. 

15A7.  ANT61NB  LB  Clbig,  fit  imprimer  i  les  Anti- 
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quiti's  cl  singidariiez  du  mor\de^  par  Pavillon,  in-8\ 
1547  ;  Epilome  du  Droit  civile  in-S",  1554  ;  Som- 
maires des  lots,  statuts  et  ordounatices  des  roifS  dr 
France^  par  Michel  Bertaud,  in-8%  lôOtt, 

'  Jean  P'  lb  Clerc  (1573),  fils  dMfi/oine,  publiai! 
Description  de  la  Pologne^  par  François  de  la  Guill&- 
lière,  en  1573  ;  Abrégé  de  Vhistoire  de  Frat^ce^  en 
figures,  in-fol.  1008, 

David  le  Glebg  (1587),  liLralre  et  imprimeur,  pu- 
blia :  Affinitates  omnium  Principuin  Christianitaià 
cumSerenissim.  Franc.  MedicisMagnoduce  Heiruri^e^ 
in-fol.,  1687;  les  Cent  cinquante  Psaume»  de  Datii^ 
latins  et  français,  traduits  par  Renaud  de  Beauoe^ 
archevesque  de  Bourges,  inlô»  1013. 

15A8.  Guillaume  Morei,  natif  de  Tilleiil,  Ait 
choisi,  dit  la  Caille,  m  pour  remplir  la  place  d'Admn 
Turnèbe^  qui  luy-mesmc  le  nomma  et  luy  céda  son 
imprimerie,  étant  reçu  professeur  royah  u 

Il  prit  la  qualité  d'imprimeur  royal  pour  le  grec. 
Il  commença  à  imprimer  eu  1548,  avec  Jacqun 
Bogard,  dont  nous  avons  déjà  parlé:  Fab.  QuifUi- 
lianus  de  InstituHone  Oratorta^  in-i"  avec  des  notes 
de  ce  Morel,  qui  imprirna  ensuite  seul:  Ex  veterum 
Comicorum  fabuîis^  etc.,  in-8%  1553;  Liiurgi/t\  sitf 
MisScT  Sanctorum  Patritm,  gr.-laL,,  îu-fol-,  1560.  Ce 
livre  est  très-reclierché  des  savants. 

Les  Êpistres  de  saint  Ignace^  gieCj  latin,  françoys 
en  1561;  Theod.  Baizamonif^  m  fanones  Apostolo- 
rum^  ConciU  getiercU*  ci  particu/arium^etc.»  in-folio, 
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1601  ;  Saneli  Dionysii  Àreopag.  opera^  grxd^  in-8*, 
1562  ;  il  y  en  a  d'imprimés  sur  vélin. 

6.  Morel  était  un  homme  docte  et  habile  en  son 
art.  Il  enseigna  la  langue  grecque  et  composa  divers 
ouvrages,  entre  autres  :  Dictionarium  verbarum  la- 
tinorum  cum  grœcis  conjunctorum^  etc.,  in-A""  qui  fut 
imprimé  par  lui-même,  et  depuis  à  Lyon,  en  1579. 
Il  traduisit  du  grec  le  Traité  de  f  usage  de$  Images, 
approuvé  par  le  septième  Concile  général  de  Nysse 
{sic)  ;  le  Traité  de  saint  Jean  Damascéne^  des  Images; 
VOrigine  des  Iconomaques,  prise  de  Zonaras,  in-S"*, 
imprimé  par  Morel,  en  1562  ;  S.  Cyprianus  vet.  lib. 
repurgatus  et  libris  aliquot  auctus  à  Guill.  MorelliOj 
îa-fol.,  1564. 

Il  avait  ordinairement  à  la  premier'^  page  de  ses 
livres  ce  dicton  d'Homère,  dont  se  servaient  aussi 
Robert  Estienne  et  Adrien  Turnèbe  :  BoLailéï  r  ayaQac 

La  marque  était  un  thêta  O,  symbole  de  la 
mort,  avec  deux  serpents  entrelacés  autour  de  ce 
thêta,  représentant  l'immortalité;  l'Amour,  assis  sur 
la  branche  du  thêta,  signifie  qu'en  la  mort  il  faut 
aimer  l'immortalité,  avec  ce  vers  : 

Victurus  geniuM  dtbet  habere  Uber, 

Guillaume  Morel,  malgré  toute  son  érudition  et 
ses  belles  éditions,  mourut  ruiné  à  Paris,  en  156&. 
Voici  son  épitaphe,  rapportée  par  Henri  II  Es- 
tienne : 
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GUTLLELMÏ  UOHELLl  EPITAPÏÎU'M, 

DoctuA  et  btc  quûDfJHTDj  magni  palicnstine  UlHïriaj 

Auiilia  ba^c  ArtH  m^gt^a  Typographie  m 
Sed  quoil  Don  huJQs  r«s^0Ddent  oUima  prJmiSj 

Ara  bene  fida  priuif  r>on  bone  fida  maDM^ 
Admirare  Ûilem,  qtiod  et  Arf  i^ua  Tr^^orit  ilUt 

Namqiu  datïtn  CnAt^TO  Tragerat  ille  ûdem. 

Guillaume  avait  ud  frère,  dit  encore  la  Caille, 
nommé  Jean  Mord  y  qiû  composa  un  livre  delà  Di$* 
ciptine  et  police  chrétiaine^  et  qui  fut  brûlé  a  Paris 
pour  ce  fait  de  religion.  ^| 

Selon  la  Croix  du  MaiDe^  ce  Jean  Morel  aurait  é^^ 
brillé  à  Paris  p(Rir  canFîC  de  religion,    n^ais  G.  Pei- 
gnot  dit  seulement  que  Jean  Morel,  accusé  d'hérésie, 
mourut  en  prison  ;  que  son  corps  fut  déterré  et  brûlé 
le  27  février  1559. 

Ce  Jean  n'était  pas  libraire. 

La  veuve  de  Guillaume  lui  succéda  en  156Zi,  comme 
libraire  et  imprimeur  royal,  pour  le  grec,  et  en  1566 
elle  se  remaria  à  Jean  Bien-Né,  libraire. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  et  de  clarté  dans  ce  que 
nous  rapportons  de  Guillaume  Morel,  qui,  de  même 
q.ue  les  Charles^  Henri  //,  Anioine  Estienne,  Wéchel, 
Berthier^  et  bien  d'autres  encore,  eut  à  supporter  les 
revers  de  l'inconstante  fortune,  nous  sommes  forcé 
de  faire  quelques  pas  en  avant  pour  rappeler  un  acte 
de  générosité  et  d'amitié  qui  honore  trop  la  mémoire 
de  l'illustre  savant  Adrien  Tnrncbe^  et  qui  mérite 
bien  d'être  de  nouveau  rapporté. 

Ils  sont  si  rares,  ces  dévouements  à  l'amitié  pour 
un  ami  défunt  ! 


LIBRAIRES  ET  IMPRUIEURS.  91 

C'est  au  RâTaot  M.  Augusta  Bernard  que  nous 
empruntons  les  faits  qui  vont  suivre  (1)  : 

tt  Comme  A.  Tumëbe  n'était  pas  typographe,  il 
s'adjoignit  le  célèbre  imprimeur  Guillaume  Morel, 
avec  lequel  il  resta  associé  pendant  quatre  ans. 

a  Tumèbe  publiait  le  grec,  Morel  lelaUn  ;  quelque- 
fois pourtant  les  rôles  étaient  intervertis,  et  Guil- 
laume More)  publiait  le  groc  avec  ses  propres  types. 
Bientôt  après  cependant  il  se  servit  des  types 
royaux,  comme  on  le  voit  par  une  édition  des  ApQph- 
thegmes  des  sept  sages  de  la  Grèce,  imprimée  par 
lui  en  155i,  etCf 

«  Tumèbe,  ayant  été  nommé  professeur  de  philoso- 
phie grecque  et  latine,  en  1555,  abandonna  tout  à 
fait  l'imprimerie,  et  fit  nommer  imprimeur  royal  à 
sa  place,  son  associé  Guillaume  Morel,  auquel  il  re- 
mit égdement  les  matrices  grecques  du  roi.  Le 
dernier  ouvrage  qu'ils  publièrent  ensemble  est  Aris- 
iotelis  de  Maribus,  Kbri  X,  in-fol.  «  Adrianus  Tur- 
nebus  excudebat,  et  cum  grœcis  latina  cunjungebat 
Guil.  Morelius,  M.  D.  LV.  Cal.  Mart.  (1*'  mars).  » 

a  A  partir  de  ce  moment,  Guillaume  Morel  imprima 
seul;  mais  il  ne  resta  pas  longtemps  Tunique  impri- 
meur royal  pour  le  grec.  Michel  de  Vascosan  reçut 
également  ce  titre  le  2  mars  1560  (1561  nouveau 
style),  et  Robert  Estienne  II,  vers  le  même  temps, 
c'estrà-dire  lors  de  la  retraite  forcée  (2)  de  son  oncle 

(I)  Les  Eitienne  et  îet  typet  grecs  du  rot.  Paris,  IS56,  in-S%  Elwin 
Tross,  éditeur. 
{7)  Voyes  Reoooard,  ^nn,  det  E$t„  3«  édit.,  p.  861. 
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Charles,  dont  le  titre  lui  fut  transféré  avec  jAûb 
d'étendue.  Néanmoins  Morel  resta  seul  détenieur 
des  matrices  royales,  comme  on  rapprend  d'uae 
lettre  de  Turaèbe,  écrite  au  chancelier  de  rHospUa] 
aussitôt  après  la  mort  de  cet  illustre  typographe^ 
arrivée  le  13  février  {aux  Ides)  15ÔÎ,  et  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici.  » 

Nous  ne  donnons  ici  que  la  traduction  de  cette 
pièce  si  importante,  bien  que  M,  A*  Bernard  en  donne 
aussi  le  texte  :    . 


Uttn  d'Adrien  Tumibe  au  chaactlkr  de  l'tiutpitalj  pour  lui  TicammanAr  k 
famitle  df  GniitaHTnt  MortL  (Copié  à  la  Bibl.  Oât,  Colïect.  Da[TaT^ 
t.  XVI,  K]'Ï9i.  chir.  liT.,  [|f>  8,) 

«  Adrien  Turnëbe  donne  le  salut  perpétuel  à  Michel  de  THospiU], 
chancelier  de  France. 

«Pardonnez-moi,  je  vous  prie,  très-puissant  magistrat,  si  je  prends 
la  liberté  de  vous  distraire  de  vos  graves  occupations  en  vous  adressant 
cette  lettre.  La  justice  et  la  nécessité  exigent  que  je  me  fasse  auprès  de 
vous  le  patron  de  malheureux  tombés  dans  l'abandon  et  l'indigence;  je 
croirais  faillir  à  mon  devoir  en  me  taisant.  Guillaume  Morel  est  mort, 
au  grand  détriment  des  lettres,  le  15  de  février,  laissant  tous  les  honnêtes 
gens  dans  le  regret  de  sa  perte,  et  ses  amis  dans  un  cuisant  chagrio. 
Tant  qu'il  vécut,  il  ne  cessa  de  travailler  à  éditer  de  ces  livres  qui  pro- 
Gtent  plus  à  la  chose  publique  qu'ils  n'accroissent  une  fortune  privée. 
Il  n'a  rien  laissé  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  si  ce  n'est  beaucoup  de 
dettes.  Il  avait,  au  prix  d'un  travail  immense  et  fort  pénible,  commeDcé 
un  Démosthène,  et  avait  à  cet  effet  fouille  un  grand  nombre  de  biblio- 
thèques, dont  il  avait  collationné  les  exemplaires;  ce  travail  était  déjà 
fort  avancé.  Aujourd'hui  nous  implorons  votre  justice  et  votre  équité, 
connues  du  monde  entier  comme  de  la  France,  afin  que  vous  ne  per- 
mettiez pas  que  les  matnces  royales  soient  retirées  à  sa  veuve,  et  que 
par  là  d'excellents  travaux  restent  inachevés  et  inutiles,  ce  qui  serait 
pour  elle  un  dommage  non  moins  grand  que  pour  tous  les  savants.  Ici  je 
puis  rappeler  encore  que  les  caractères  royaux,  ou  perdus  ou  osés,  ont 
été  refondus  et  renouvelés  à  ses  frais.  Il  est  inique  que  des  gens  es- 
saient de  tirer  avanta^ô  dô  t^  ^v\\  V^x^xv  \\^\\sA\^^  ^^  défunt  et  à  sa 
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TeoTe.  Car  je  ne  donte  pas  qoe  plus  d'on  soUicitenr  ne  se  Mit  adressé  à 
TOBs;  mais  ces  gens-là^  sédaiU  par  je  ne  sais  quelle  ambition  de  se 
parer  du  litre  de  typographie  royale^  aimeraient  infieiment  mieui  avoir 
en  main  les  caractères  mèmeâ  que  le  travail  que  leur  possession  impose  ; 
lear  seul  désir  est  d'être  appelés  typographes  royaux^  car  ils  ne  sau- 
raient pas  plus  faire  usage  de  ces  caractères  que  les  enfants  d'une  épée. 
(Test  pourquoi  je  m'adresse  à  vous^  afiu  que  votre  justice  protège  la 
veuve  de  tout  dommage^  et  écarte  tous  autres  postulants.  Certes^  je  me 
porterais  volontiers  moi-même  comme  candidat,  si  je  ne  m'étais  proposé 
cette  mission^  d'obtenir  de  vous  qu'il  soit  pourvu  aux  intérêts  d'une 
veiiTe  et  d'orphelins^  plutôt  que  de  travailler  à  ce  que  leurs  moyens 
d'eûstence  leur  soient  ravis  par  des  étrangers.  Or  je  fieis  comme  j'ai 
commencé^  très-puissant  magistrat,  en  vous  priant  de  nouveau  de  m'ex- 
cusor  si^  poussé  par  l'amitié  qui  me  liait  au  défunt,  je  n'ai  pas  eu,  dans  ' 
mon  désir  d'être  utile  à  sa  veuve  et  à  ses  enfaots,  une  suffisante  con- 
science de  Totre  grandeur,  en  me  permettaot  de  vous  entretenir  de  ces 
choses.  Portez-vous  bieo.  A  Paris,  le  16  février  (1564?).  » 

Non  content  de  cette  lettre  particulière,  Tumèbe 
dit  k'  peu  près  la  même  chose  dans  une  épitre  au 
roi  Charles  IX,  publiée  en  tète  d'une  édition  des 
œuvres  de  S.  Cyprien,  à  laquelle  Morel  avait  con- 
sacré beaucoup  de  soin,  mais  qui  ne  parut  qu'après 
sa  mort,  in-folio,  en  15ÔA. 

a  On  peut  voir  par  ce  document  que  c'était  le 
dismcelier  de  l'Hospital  qui  avait  la  haute  garde  des 
matrices  royales,  puisque  Turnèbe  prie  ce  magistrat 
de  les  laisser  à  la  veuve  de  Guillaume  Morel,  pour 
qu'elle  pût  achever  les  ouvrages  commencés  par  lui, 
et  particulièrement  sa  grande  édition  de  Démos- 
thène,  in-folio,  qui,  par  suite  des  troubles  dont  la 
France  était  pleine  alors,  ne  put  être  achevée 
qu'eu  1570.  Ce  fut  Jean  Bien-né,  devenu  l'époux  de 
la  veuve  de  Morel,  qui  acheva  le  livre,  commencé 
par  celui-ci  en  1558,  et  qui  fut,  par  conséquent., 
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douze  ans  sous  presse*  Lorsque  Guîllaunie  motrnjv 
Touvrage  n'en  était  encore  qu  au  discours  de  ram- 
bassade,  c'est-à-dire  à  la  tnoilié  du  volume  envirna 
La  révision  du  reste  fut  confiée  à  Jean  Lambtû,  dofl 
le  travail  est  beaucoup  moins  estimé  que  celai 
son  devancier. 

ït  La  veuve  de  Morel  publia  plusieurs  autres 
vrages  où  paraissent  les  types  royaux  »  Je  dt 
particulièrement  Oraiiones  jEschim»  et  Dmwithê' 
H«jt,  etc.,  in  4%  1565,  avec  dédicace  au  chancelier 
de  THospitaU  sans  doute  en  reconnaissance  de  œ 
que  ce  magistrat  avait  fait  droit  à  la  requête  de  Tur-* 
nèbe. 

((  Comme  on  vient  de  le  voirla veuve  de  Morel  épousa 
Jean  Bien-né,  qui  imprima  en  son  nom  dès  1566, 
avec  les  types  de  ce  dernier;  il  se  servît  même 
quelquefois  de  la  marque  des  imprimeurs  royaux 
pour  le  grec,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  avoir  eu  ce 
titre.  L* atelier  de  G.  Morel  passa  ensuite  à  son 
gendre,  Estienne  Prevosleau,  mari  de  Jeanne  Morel, 
qui  fut  plus  tard  aussi  imprimeur  du  roi  pour  le 
grec.  )) 

1549.  Guillaume  Desbois  fut  nommé  imprimeur  et 
libraire  en  1549. 

Il  fit  Tacquisition  de  Timprimerieet  de  la  librairie 
de  Charlotte  Guillard,  veuve  en  dernières  noces  de 
Claude  Chevalon;  il  épousa  i>/tc/ie?/c,  sœur  de  Charlotte, 
dont  il  conserva  la  marque. 

Il  était  un  des  plus  habiles  imprimeurs  de  soil 
temps,  aussi  bien  c\ue  sa  femme  Michelle  Guillarii 
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qui  marchait  vaillamment  sur  les  traces  de  là  célèbre 
Charlotte. 

G.  Desbois  imprima  :  Isl  Pratique  Civile,  par  Claude 
Lienard,  in-8%  1560;  Novutn  Testamentum  Joan. 
JBenedicii^  in-16, 1668  ;  5.  Cyprianiopera,  in-fol. ,  1564. 

Il  imprima^  aussi  quelques  livres  pour  Sébastien 
TfiveUeet  Guillaume  Merlin  :  il  était  quelquefois  associé 
avec  ce  dernier. 

Sa  marque  était  un  soleil  au  haut  de  ses  armes. 

Sa  femme,  après  sa  mort,  lui  succéda  en  1566,  et 
elle  imprima,  pour  Sébastien  Nivelle  et  Guillaume 
Merlin^  S.  Bemardi  opéra,  in-fol.,  1566. 

1550.  Sébastien  Nivelle,  imprimeur^libraire. 

15J50.  Nivelle  {S&MStim),  cendre  de  Baudtau  par  N.  MagdtUrUf  li- 
braire-juré et  imprimeur;  mort  en  1605. 

1605.  Nivelle  {MagdêUne  Beaudeau),  veuve  de  Sébastien,  libraire-juré. 
1585.  Nivelle  (Nicolas),  premier  fils  de  Séltastien,  et  associé  de  Guillaume 

Chaudière,  libraire-juré  eu  1559^  imprimeur  de  la  Saint^-Vnion,  mort  le 
10  juin  1594,  inhumé  à  SaiDt-fieuott^  daos  la  sépulture  de  ses  père  et 
mère. 

1590.  Nivelle  (Ro6«r/),  deuxième  fils  de  Sébastitn,  libraire;  mort  le 
S5  septembre  1598  ^t  inhumé  à  Saint-Benoit. 

1559.  Nivelle  (N.  fille  de  Sébastien),  femme  de  Sébastien  Cramoirg,  li- 
braire. 

1606.  Nivelle  (Michel),  libraire. 

1685.  Nivelle  (Fronçow  !«),  gendre  de  Gilles  GimrauU,  libraire; mort 
en  1701. 

1701 .  Nivelle  (François  11),  fils  de  François  I^,  libraire;  mort  vers  1705. 

1550.  Sébastien  Nivelle  fut  un  habile  libraire  dont 
la  réputation  sera  éternelle,  au  dire  de  la  Caille,  à 
cause  de  la  dépense  qu'il  faisait  pour  l'impression  et 
la  beauté  de  ses  livres. 

En  1550,  il  fit  imprimer  :  Descripiiim  <te  la  Tettt- 
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Sainte^  par  Louis  Miré;  Joan*  Gagnatiti  in  E}}iMola$ 
Pauli,  in-8*,  1563;  la  Sainte  Bible,  traduite  en  fran- 
çais par  René  Benoist,  in-fol.,  I5(ï0;  S.  Clemattis 
opéra  f  in-8<»,  15(38;  S*  Chrysostomi  opéra  tatinr, 
h  vol.  in-fol.f  1670-lôSl;  5.  Aihanasii  opéra  latine, 
în-fol.ï  1572  et  1681;  Biblia  sacra  aan  nolis  Jotinnis 
Bénédictin  in-foL ,  imprimé  par  Nicolas  Brûlé,  eu  1572  ; 
5.  Cypriani  opéra  cumadnolQLJacobiPameUi^in^foh^ 
157Ï;  S*  îrxnei  opéra, in-foL,  \hl<S\  Cujaàtopfra^ 
4  voL  iii-foh,  1579,  Cette  édition  passe  pour  être 
une  des  meilleures  ;  Yvonis  Camotenns  Episcopi  Epi^M 
tolœ y  in- h",  1585^  Papirius  Massonius  de  Episcopiîi^ 
Urbis,  qui  Ro7}ia}ww  Ecclesîam  rerernnt,  etc-,  in-i*, 
1586;  Corpus  juris  cum  Glossis^  in-fol.,  5  vol.,  en 
1576,  rouge  et  noir,  etc.,  etc.,  etc. 

S.  Nivelle  avait  pour  marque  deux  cigognes,  avec 
ces  mots:  Honora Patrem  tuum  et  Matrem  iuamut  sis 
longœvus  super  terratn. 

11  obtint,  le  1"  mars  1596,  une  permission  pour 
imprimer,  en  compagnie,  les  usages  réformés. 

S.  Nivelle  mourut  le  19  novembre  1602,  et  il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Benoft,  où  on  lisait 
encore  cette  épitaphe  : 

Cy-devanl  gisent  honorables  personnes  Sebastien  Nivelle,  marchand 
libraire-juré  en  l'Universilé,  et  Bourgeois  de  Paris,  et  Magdelaine  Bau- 
deau,  sa  femme,  qui  ayant  vescu  ensemble  Tespace  de  cinquante-cinq 
ans,  sont  décédés,  sçavoir  ledict  Nicolas,  Agé  de  quatre-vingts  ans,  le 
19  novembre  1603,  et  ladicle  Baudeau,  Agée  de  soixanle-dix-huil  ans, 
le  9  may  1611. 

Priez  Diev  pour  novs. 

Et,  plus  bas,  on  lisait  : 

La  perle  des  libraires  en  France. 
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Nicolas  Nivelle  (1583),  premier  fils  de  Sébastien, 
librsûre-juré  dé  TUniversité,  associé  de  Guillaume 
Chaudière,  imprimeur  de  la  Sainte-Union,  mort  en 
159i,  enterré  à  Saint-Benoît,  dans  la  sépulture  de  sa 
famille. 

Il  fit  imprimer  :  Petrus  Canisius  de  corrupt.  verbis 
Dei^  in-foL,  1684;  Antonii  Senensis  Bibliotheca  viro- 
rum  insignium  Ordinis  Fratrum  prœdicalorum,  in-8', 
en  1585. 

Nicolas  Nivelle  était  un  des  habiles  libraires  de 
son  temps  et  fut  un  des  premiers  bourgeois  qui  em- 
pêchèrent que  la  ville  de  Paris  ne  fût  prise  durant  la 
ligue:  en  1590,  s' étant  trouvé  sur  le  rempart  du  côté 
de  la  porte  Saint-Jacques,  lorsque  les  troupes  du  roi 
étaient  dans  le  fossé  et  qu'elles  avaient  posé  leurs 
échelles  contre  la  muraille  pour  entrer  dans  la  ville, 
dont  quelques-uns  y  étaient  déjà  montés,  en  furent 
chassés  et  tués  par  lui,  accompagné  d'un  avocat 
nommé  Guillaume  Balden  et  d'un  Père  jésuite,  ce  qui 
obligea  le  reste  des  troupes,  qui  étaient  au  nombre 
de  plus  de  deux  mille  hommes,  à  se  retirer  sans  oser 
plus  rien  entreprendre. 

Il  fut  associé  avec  quelques  libraires,  qui  mettaient 
à  la  première  page  des  livres  qu'ils  imprimaient  : 
«  Libraires  et  imprimeurs  de  la  Sainte- Vnion^n  comme 
11  se  voit  au  bas  du  Monitoire  contre  le  Roy  Henri  III ^ 
qu'ils  imprimaient  au  privilège  du  Conseil  général, 
en  juin  1589. 

Robert  Nivelle  (1690),  deuxième  fils  de  Sébastien. 
Il  fit  imprimer  :  Sommaire  de  la  Guerre  (aiie  contre 
I.  ^ 
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et  pur  Guillaume  Morel,  Frugrnétita  Hilarii^  tti-â*t 
en  l&f)8. 

'  Il  avait  pour  marque  deux  colombes  entrelacéen, 
aveccesmots  ;  Puiate et iustitia^quihisdienil^deym 
de  Charles  IX. 

Robert  mourut  en  1598  et  fut  enterré  h  Saiu 
Benoît. 


I 


Michel  Nivelle  (1606),  épousa  Edmée  Firmîn,  etîl 
fit  imprimer  :  Aphorismi  Coufessariorumauctore  Em- 
mamtet  Sa,  in-2fl,  en  1609. 

Réplique  au  /tieitr  MouHfk^minhîre,  par  Forgemont, 
in-8%  en  1615,  et  plusieurs  autres  Traités  du  même 
auteur. 

Il  avait  pour  marque  deux  cygnes,  avec  ces  mots  : 
sine  sordc  laborant. 

1551.  Adrien  le  Roy,  habile  imprimeur,  grand 
musicien  et  le  premier  de  son  temps  pour  jouer  du 
luth,  fit  une  instruction  sur  le  luth  et  sur  la  guitare, 
et  mit  en  tablature  les  Psaumes  de  David,  en  plusieurs 
parties,  et  autres  ouvrages  de  musique. 

Il  était  beau-frère  de  Robert  Ballard,  imprimeur  du 
roi  pour  la  musique,  avec  lequel  il  fit  imprimer,  en 
société,  le  livre  de  Tablature  de  guitare^  qu'il  avait 
composé,  in-4%  en  1551;  les  Psaumes  de  Davidy  en 
vers  composés  par  Marot,in-8%  en  1562;  les  OEuvres 
de  musique  de  Nicolas  de  la  Grotte,  en  1570. 

R.  Ballard  et  A.  Le  Roy  avaient  pour  marque  le 
cheval  Pégase,  avec  ces  mots  :  Pietate  etjustitia. 

La  famille  Le  Roy  date  de  1517;  son  fondateur  fut 
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Piern  f  U  Roy^  libraire  et  imprimeur,  et  s'éteignit 
en  17A0,  en  la  personne  de  la  veuve  de  Barthélémy 
le  Roy.  Un  seul  membre  de  cette  très-honorable 
famille,  qui  exerça  la  librairie  pendant  plus  de  deux 
cent  vingt'troii  ans^  obtint  l'honneur  d'être  nommé 
marguillier  de  Saint-Germain-le-Vieil  :  ce  fut  Claude, 
troisième  fils  de  Jacques  I*',  en  1698. 

On  attachait  alors  une  haute  importance  (comme 
nous  le  dirons  plus  tard)  à  être  nommé  marguillier  de 
telle  ou  telle  église. 

Yanitas^  vanitatum^  omnia  sunt  vanitates. 

1552.  AoRiEN  TuRNÈBE  OU  TuRNE^Bsuf ,  dit  en  latin 

TURNEBUS. 

Ce  savant  et  célèbre  imprimeur  naquit  aux  Andelys, 
en  Normandie,  en  1512. 

En  1552,  il  fut  nommé  imprimeur  du  roi  pour  le 
grec,  en  remplacement  de  Robert  I"  Estienne,  émi- 
gré à  Genève  :  il  fut  aussi  nommé  professeur  de 
langue  latine  et  de  philosophie,  en  la  place  de  Tusan, 
imprimeur  ordinaire  du  roi.  Il  fut  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  comme  nous  le  témoigne  la 
grande  quantité  de  bons  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés. 

Ce  fut  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps. 
Professeur  du  roi  en  grec,  en  latin  et  en  philoso- 
phie, Berthius  dit  que  ce  Tumèbe  était  le  véritable 
trésorier  de  l'antiquité  et  un  prince  entre  les  savants. 
Scaliger,  Huet,  Ronsard,  en  ont  fait  le  plus  grand 
éloge. 

Montaigne  dit  qu'il  était  «  le  plus  savant  et  le  plus 
grand  homme  qu'il  y  eût  eu  depina  mill^  kû^^tsî  vjtox 
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rien  de  pédantesque  que  le  port  de  sa  robe  et  quel- 
que façon  extérieure  qui  pouvait  n*éLre  pas  tout  h 
fait  civilisée  et  qui  sont  choses  de  néant,  et  il  ajou- 
tait quMl  savait  plus  et  savait  mieux  ce  qu'il  savait 
qu'homme  qui  fut  de  son  siècle  ni  loin  ni  au 
delà  (1) .  i> 

Le  président  de  Thou  dit  que  sa  vue  et  sa  conver* 
sation  produisirent  sur  lui  un  tel  effet,  «qu'elle  lui 
revenait  sans  cesse  à  la  mémoire,  même  en  rêve,  dans 
sa  jeunesse»  >* 

Le  premierjourde  ses  noces,  ditScaliger,  il  étudia 
encore  plusieurs  heures  avant  de  s'aller  coucher! 

En  1552,  Adrien  Turnèbe,  acquit  de  la  veuve  de 
Conrad  Néobar,  son  imprimerie  enrichie  de  types 
royaux  pour  les  livres  grecs,  et  s'y  associe  Guillaume 
Morel,  auquel  il  Tabandonna  ensuite  tout  entier. 
(Voyez  Guillaume  Morel,  page  88.) 

Les  éditions  d'Adrien  Turnèbe  sont  belles  et  esti- 
mées. 

Il  publia  la  première  édition  du  texte  grec  de  Phi- 
loni  Judœi  opéra ^  grœcè^  in-fol.  1552. 

Dans  son  recueil  complet  in-fol.  1580,  intitulé 
Adversarur,  divisé  en  trente  livres,  il  avait  réuni  tout 
ce  qu'il  avait  assemblé  d'intéressant  dans  ses  lec- 
tures. 

Ses  autres  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Strasbourg 
en  1606;  ils  contiennent  :  les  Commentaires  sur  Cicé- 
rou^  Varroriy  Thucydide  et  Platon;  des  écrits  contre 
Ramus,  des  traductions  d*Arislote^  Théophraste,  Plu- 

(1)  MonUIgoe,  Ettaù,  Uv.  I,  chap.  xiv.  (A.  F.  Didot.) 
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torque^  Platon,  etc.;  des  poésies  grecques  et  latines, 
et  des  traités  particuliers. 

Henri  II  Estienne,  qui  était  intimement  lié  d'ami- 
tié avec  lui,  a  fait  son  éloge  où  se  trouve  ce  vers 
remarquable  : 

Hic  placuit  conctif^  quod  sibi  non  placqit. 

Ses  impressions  sont  remarquables  par  leur  belle 
exécution  typographique  ;  on  recherche  surtout  son 
édition  d'Eschyle,  in- fol.,  1552. 

Turnèbe  mourut  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  le  12 
juin  1565.  Il  fut  inhumé  au  cimetière  des  pauvres 
écx)liers,  près  le  collège  Montaigu,  comme  il  l'avait 
ordonné  par  son  testament. 

Il  avait  choisi  ce  lieu,  parce  que  l'un  de  ses  amis, 
Jacques  Dubois,  savant  médecin,  y  avait  été  enterré. 

Voici  Tépitaphe  composée  en  grec,  par  Henri  II 
Estienne,  et  aussi  en  latin,  et  qui  se  trouve  dans  son 
Artistypographiœ  querimonia,  imprimé  en  1569: 

ADRUM  TURNEBl  EPITAPHIUM. 
Masarnm  muilis  jam  functas  bonoribas  ille 

TvBNEBvs^  sacH  maxima  cara  cbori. 
Ferre  Typographica  volait  qooqae  nomen  ab  Arle^ 

Nomen  ei  potias^  »ed  dédit  atqae  decBS. 
Calliope  incidit  prster  banc  gestare  corooam, 

Protinus  ergo  Arlem  desinat^  ille  jnbet. 
Mox  eadem  toti  Tvb^rbtm  invidit  et  orbi 

Sic  cum  vita  Artem  desiit  ille  suam. 

Ce  savant  homme  n'exerça  l'art  de  l'imprimerie 
que  par  zèle  pour  les  lettres. 

11  mettait  ordinairement  à  la  première  page  des 
livres  qu'il  imprimait,  le  passage  d'Homère,  qui  si- 
gnifie :  Bon  JRot,  vaillant  soldai,  sage  pour  le  conseil. 

6. 
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15&2.  CoNHAu  Néobar,  libraire-imprimeufi  naquit 
aux  Andelysen  Noroiandie)  enlôlS^dit  LouId  dans 
son  Catalogue  dt$  iibraxresei  imprimeurs. 

Un  document  qui  se  trauTie  aux  Archlvos  générales  rfe  Frnn^e  doua 
apprend  (]ue  Conradt  NfobuTt  (ii^),  ÛUdo  G«offrof,  tuit  natif  du  pnj*  d4i 
IlempagfûûËt  oa  Ctieiupis^ooât,  <tJocc^  de  Cologno^  gti'il  (tAil  *<  hotuni 
d'càtude,  al  taisait  pror«5&iûJi  de  hortne^  leltT«s,ji  gu'il  dnmcura^t  de- 
puis longtemps  1  Parie,  et  qu'il  aTûtHl  un  frèro  appela  flff^  CoMtttricr, 
rùiidant  é^a&)emen(  dans  ce^to  viJLe. 

Noua  empruiitoû3  ce  trèa-imporlaiit  document  au 

savant  archéologue,  Viofatigable  cherclieur  M.  Au- 
guste Bernard,  qui  jette  un  grand  jour  sur  le  lieu  de 
la  naisï^ance  de  Conrad,  cl  <létriiit  victorieusement, 
ce  qu'avance  Lottin  dans  son  Catalogue,  que  ce  célèbre 
et  érudit  imprimeur  était  né  aux  Andelys. 

((  Non  content  d'avoir  nommé  un  imprimeur  spécial 
pour  le  grec,  le  roi  François  I"  voulut  encore  avoir 
des  caractères  grecs  particuliers,  et  il  donna  ordre 
d'en  faire  graver  trois  corps  complets  de  la  forme  ia 
plus  gracieuse,  empruntée  aux  plus  beaux  manus- 
crits qu'on  pourrait  trouver  dans  sa  bibliothèque.  » 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  imprimeur,  mais  seulement  à 
cause  de  sa  vaste  érudition,  François  1"%  adressa  le 
17  janvier  1538  (vieux  style),  un  édita  la  république 
des  lettres  par  lequel  il  institua  Conrad  Néobar  comme 
le  premier  imprimeur  royal  pour  le  grec  (1). 

Cet  édit  est  aussi  honorable  pour  le  roi  que  pour 
le  savant,  les  lettres  et  Timprimerie. 

Comme  ces  lettres  patentes  sont  fort  curieuses  à  lire 

(t)  Voyez  p.  GO  et  suiv.  daDS  la  H"  partie  de  cet  ouvrage,  la  tra- 
duction française  de  ces  Lettres  patentes. 
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t  sont  bien  de  nature,  comme  circonstances  atténuan- 
es,  à  faire  oublier  un  peu  le  sanguinaire  édit  de  pro- 
cription  de  ce  roi,  rendu  le  13  janvier  1534  (vieux 
tyle)  contre  les  malheureux  libraires  et  impri- 
neurs. 

Par  cet  édit,  il  était  défendu  à  tous  les  imprimeurs 
inéralement^  ^imprimer  aucune  chose  sous  peine  de 
2  hart  (sous  peine  d'être  pendu). 

«  GoNEADus  Neobabdds^  sttivaDt  la  Caille^  fol  reçu  libraire^  en  1558, 
l  le  rectear,  en  le  receyant,  le  congratnlaen  des  termes  très-obligeants. 

«  Eo  effets  il  estait  sçavant  dans  les  belles-lettres;  il  fnt  iroprimenr 
il  roy  poar  le  grec,  et  composa  plasiears  ooTrages,  comme  Ccmpendicsa 
cUisque  Ârtis  dûdecticœ  Ratio,  imprimé  chez  loi,  et  imprima  aussi  Ac- 
[<irmi  de  Medicamentorum  comjiositiohe,  Jeanne  Raellio  interprète,  en  1S39; 
mme$  AfOitohnan  et  conciliorum,  grcBcé,  in-i«  sur  un  manuscrit  tiré  de 
.  bibliothèque  de  M.  du  Tillet,  évesque  de  Meaux.  » 

Le  même  jour,  17  janvier  1538,  que  François  !•' 
omma  flonrad  Neobar  son  imprimeur  pour  le  grec, 

lui  adressa  dès  lettres  de  naturaliti. 

François  I"  chargea  Robert  I"  Estienne  du  soin  de 
lire  graver  des  caractères  grecs. 

Geoffroy  Tory,  qui  était  son  ami,  lui  conseilla  de 
hoisir  l'un  de  ses  élèves ,  très-distingué  déjà 
ans  Tart  de  la  gravure  des  lettres  d'imprimerie, 
Ilaude  Garamont,  pour  l'exécution  de  ce  travail. 

Comme  on  le  sait,  ces  types  grecs  furent  gravés 
ar  ce  célèbre  artiste  graveur,  et  c'était  justice. 

C'était  lui,  Robert  I",  qui  avait  fait  naître  dans 
esprit  du  roi  l'idée  de  faire  graver  des  caractèrei 
recs. 

Conrad  Néobar,  ni  sa  veuve,  ne  firent  aucun  usage 
e  ces  caractères;  ceux  qu'ils  employèrent  étaient 
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plus  gros,  —  ce  rjui  fait  croire  que  les  caractères 
grecs  gravés  par  C*  Garamont,  appartCDaicot  au 
roi.  M 

GuiJtaume  Morel  et  Adrien  Turnêbe  furent  seuls" 
autorisés  à  s'en  servir. 

Néobar  mourut  en  I5A0, 

Sa  marque  était  un  serpent  entortillé  autour  d*uil 
bâton,  en  forme  de  G  majuscule,  tenu  par  deuff] 
mainSf  Tune  à  dmite  et  1  autre  à  gauche. 

Robert  I*'  Estienne  lui  succéda  comme  imprimea 
royal  pour  le  grec. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  Néobar,  c'est  qu'il  maurut  i 
1:1  peine  dans  les  premiers  mois  de  1540,  sa  veuve 
ayant  commencé,  en  son  nom,  à  imprimer  dès  le  mois 
d'avril. 

Par  Tépitaphe  poétique  que  lui  a  consacréeffenri*// 
Estienne^  et  imprimée  à  la  fin  de  Arlis  querimonia^on 
voit  que  Néobar  succomba  à  de  violents  maux  de 
tête. 

CONRADH  NEOBARII  EPITAPHIUM. 
Docirinà  paucis,  nulli  probitale  sccundus, 

CONUADVS  falo  hic  acceleranle  jacel. 
Namque  typographicfp  semper  labor  iraprobus  Artis 

Incolumem  Musis  voluil  esse  diu. 
Sed  lamon  longo  capitis  comilantc  dolnre^ 

Ulum  Musarum  spem  parilerque  rapit. 

La  protection  du  roi,  pour  imprimer  en  grec,  était 
déjà  nécessaire.  Les  théologiens  étaient  générale- 
ment hostiles  à  ce  genre  d'étude.  Conrad  d'Heresbach 
dit  avoir  entendu,  âO  ans  plus  tard,  un  moine  pro- 
noncer en  pleine  chaire  :  a  On  a  découvert  une  nou- 
velle langue,  qu  oa  a^^çelle  grecque  ;  il  faut  s'en  ga- 
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rantir  avec  soin,  car  cette  langue  enfante  tontes  les 
hérésies;  quant  à  la  langue  hébraïque,  quiconque 
l'apprend  devient  juif  aussitôt  (1).  » 

La  veuve  de  Conrad  Néobar,  Edme  ou  plutôt 
Toussaint,  continua  jusqu'en  1551  d'exercer  sous  le 
titre  d'imprimeur  du  roi  pour  le  grec. 

A  cette  époque  elle  céda  son  imprimerie  à  Jacques 
Bogard. 

La  famille  des  Ballard,  libraires  et  imprimeurs. 

1552.  Ballard  {Robert  I*^),  libraire  et  imprimear  da  roi  pour  la  ma« 
siqae;  mort  eo  1606. 

1606.  Ballard  {Lueréce  ht  M),  TeuYe  de  Hubert  I^,  même  titre. 

1608.  Ballard  (Pierre  !•'),  fils  de  Robert  J«',  libraire  et  imprimeur. 

1640.  Ballard  {Bobert  II),  fils  de  PUrre  !«',  libraire  et  seal  impri- 
mear da  roi  poar  la  musique;  adjoint  en  1648^  cmsul  en  1650,  lyn- 
die  en  i^5%,  juge-consul  en  1666;  mort  en  1679. 

1679.  Ballard  (la  Teaye  de  Robert  II),  libraire  et  imprimear. 

1666.  Ballard  {Christophe),  premier  fils  de  Ao6er(  1*^,  libraire  et  im- 
priroeor;  adjoint  en  1690^  syndic  en  1698;  mort  en  1715. 

1694.  Ballard  {Jean-Baptiste  Christophe),  premier  fils  de  Christophe,  li- 
braire et  seul  imprimear  du  roi  pour  la  musique;  adjeùU  en  1706, 
consul  en  1718,  syndic  en  il ^^,  juge-consul  en  17S6,  doyen  des  impri^ 
meurs  en  1747  ;  mort  en  1750.     % 

1750.  Ballard  (la  Teaye  de  Jean-Baptiste  Christophe),  libraire  et  im- 
primear, se  démet  de  son  imprimerie  en  1750;  morte  en  1758. 

1694.  Ballard  (Pierre  II)  deuxième  fils  de  ilo6er<  II,  libraire  et  im- 
primeor. 

1 703.  Ballard  (YeuTO  de  Pierre  II),  libraire  et  imprimear. 

1741.  Ballard  {Christophe  Jean-François),  fils  de  Jean-Baptiste  Chris- 
tophe, Whnire  en  1741,  imprimear  en  1743;  mort  en  1765. 

1765.  Ballard  (la  Teave  de  Christophe  Jean-François),  fils  de /ean-Aç- 
tiste  Christophe,  libraire  et  seul  imprimear  ordinaire  poor  la  mosique 
da  roi. 

En  1789,  elle  demeurait  rue  des  Mathurins. 

(1)  GulUard,  HitUrire  de  FranfoU  /•',  U IV,  p.  ni . 
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1707.  BalArd  {Pierrt-Rijittrt  Chriihph),  NU  de  ChrUtifpke  Jiftn- 
çi^it,  Pi  gmdrfl  dt)  i'ttnii-^tçf^î^  fitluîm^f  libraire  tu  17^7,  JmprMDÉOTj 

F.n  nno,  co  BîLlLard  demeurait  Mnfisi  nu  defl  ïl&tburïna,  iiA< 
Jouli  arec  m  mtrtf,  oa  dam  In  tnfrftia  naiiOD  (pi>lJ^. 

1551,  Robert!"  BiLLAiiO  n'obtipt  des  lettres  pa^ 
ieuies(l<JÎé\Tier  Ibbl)  àe  seuliniprhnevrdu  roi  pour  h 
muHqueque  parce  ^u'il  s'était  adonné principaleiueui 
h  graver  les  poinçons  et  fondre  les  matrices  de  mu- 
sique ;  partie  qui  ne  sortit  pas  de  sa  rainille  et  qu'elle 
fit  valoir  pour  les  services  de  la  cour,  &' adressant 
à  un  fondeur  pour  la  partie  mécanique  de  la  fonte* 
Cette  imprimerie  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours. 

PitRRE  Ballaro  (1<iOS},  fils  de  Boberi^  fut  pourvu 
de  la  charge  de  seul  imprimeur  pour  la  musique  du 
roi,  tant  vocale  qu'instrumentale^  pour  y  continuer, 
seul,  ce  service  aux  lioaneurs  et  libertés  y  apparte- 
nant, l'an  103S, 

Pierre  i^tait  aussi  payeur  des  Cliantres  de  la  Cha- 
pelle du  roi,  et  tri^s-eiitcndu  en  la  musique. 

11  im])rima  :  IL  K  Maria  Caniica  oc/a  viodis 
tonorumy  in-8'  1(>08  ;  les  Ceul  cinquante  Psanmet  df 
Uaviiîy  traduits  par  Claude  le  jeune,  in-8%  1615, 
{Voyez  p.  98,  l'article  Adrien  Le  Roit-) 

lOAO,  Robert  U,  son  fils,  lui  succéda  en  1G40;  il 
fut  successivement  dans  la  communauté  des  libraires 
et  Imprimeurs  adjoint t  con&u]  et  jmje-consuî  et  syndic* 

Ce  lîollard  publia»  en  \t>^0,  l'ouvrage  de  Jacques 
Mentel  ;  de  Ver  à  Ttjpographir  Origine,  dans  lequel  ii 
attribue,  sans  s  appuyer  sur  aucune  preuve»  tout 
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lonoeur  de  U  découverte  de  riroprimerie,  à  son 
rent  Jean  Mentel,  de  Strasbourg,  l'un  des  premiers 
ivriers  de  Vimmortel  Gutenberg. 
N'était-ce  paa  vouloir  prouver  que  c'était  la  lune 
û,  de  ses  pâles  et  froids  rayons,  communique  au 
leil  la  chaleur  incandescente  qui  réchauffe,  fe- 
nde et  fertilise  la  terre  ! 

Ballard  avait  pour  enseigne,  Apollon  et  les  Muses; 
i  fond  le  Mont-Parnasse  et  Pégase. 
En  1789,  la  famille  Ballard  avait  encore  deux  re- 
ésentants,  —  qui  demeuraient  dans  la  même 
eiison,  —  la  mère  et  le  fils. 
La  mère  était  la  veuve  de  Gbristophe-Jean-Fran- 
is,  mort  en  1765. 

Le  fils  était  Pîerre-Robert-Christophe,  qui  exerçait 
ncurremment  Timprimerie  avec  sa  mèr§. 
A  cette  époque,  la  célèbre  famille  Ballard  avait 
rvi  sous  neuf  souverains,  en  qualité  de  seul  irapri- 
eur  pour  la  musique,  et  comptait,  de  1552  à  1789, 
15  ans  d'honorables  travaux. 
Cette  famille  a  continué  d'imprimer  jusqu'en  ISâO. 

1556.   Olivier   de  Harst,  très -habile  libraire- 

iprimèur,  fut  nommé  en  1556. 

En  1576,  Harsy  imprima  :  Corpus  Juris  Civilisa 

-fol.,  5  vol.  avec  les  Commentaires  d^Àceursius^ 

ivrage  imprimé  à  5  et 6  col.,  en  rouge  et  noir;  c'est 

i  vrai  chef-d'œuvre  d'exécution  typographique. 

Harsy  avait  pour  emblème  une  herse  avec  cette  de- 

se  :  evertit  et  œquat. 

Voici  son  épitaphe,  que  Ton  lisait  dans  l'église 

ûnt-Benoit  : 
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Amstfl-loj  j  pasMnt  «t  vietiï  faire  l«ctan 
De  co  qui  est  gravé  sur  c«st«  etpitUureÉ 
Fd  liïâût  tu  TQrraj^  que  c«  qui  filst  kj, 
C'e&t  lu  corpï  de  dèfunct  Ouvim  de  FUhsY 
Qui  d'un  BoJa  vigiLiol  traku  rimprinierJe^ 
*         Art  cle*^  usU  le  premier^  et  ûb  toute  m  rie, 
Bt  moyeDe»  «mplayûnt,  9^e»t  i^i  bien  acquJlé 
Qu'à,  bon  Jroic^t  il  en  a  louante  na^rrtè. 
Bu  îcmmù  y  ^t&l  ^U3âî,  l'ayant  mieux  aymé  «uiTfO 
Au  ccl«sle  repos,  qu'«n  la  terre  âorriTre^ 
Les  ûiïajres  du  monde  naU  mondains  débu^s^at, 
Et  pour  un  meilleur  lot^  Le^  cieux  fie  chais  Ë£iAnt. 
Souviea^loy  dea  J^funets  et  en  aye  mémoiren 
N'en&t?veliASon»  point  uv ce  ie^tit  a»  La  {;]oiro. 
CeuT-lJi  qui  de  bien  vivre  ont  c^tê  dêaireux^ 
Oa&nd  iU  ont  bien  tescit,  meurent  «score  heu  rem 


1557.  Troisième  famille  des  Morel,  imprimeurs- 
libraires. 

1557.  Morol  {Frédéric  /«^  ou  Fédéric  do  Champagne)  est  nommé  li- 
braire et  imprimeur  en  1557  :  en  1571,  imprimeur  ordinaire  du  roi; 
en  1581,  il  se  démet  de  son  litre  d'imprimeur  ordinaire  du  roi  et  meurt 
le  17  juillet  1585,  Agé  de  soixante  ans,  et  il  est  inhumé  à  Saint-Benoll. 

1580.  Morel  {FràUrk  II),  premier  fils.de  Fridéric  I^-,  interprète  du 
roi  es  langues;  en  1581,  imprimeur  ordinaire  du  roi,  par  la  démisiiion 
do  son  père;  en  1618,  marguillier  de  Sainl-Benoil  ;  en  1620,  meurt 
doyen  des  profl•s^eurs  royaux  et  inhumé  à  Saint-Benoît. 

1579.  Morel  ^Claude  i'"^),  second  fils  de  Frcdiric  /", libraire;  morten 
16S6,et  inhumé  à  Saint-Benoît,  avec  épitnphe. 

1626.  Morel  (Jeanne-Henri),  veuve  de  Chwlc  J^'",  libraire. 

1627.  Morel  (Charles),  prem  er  fils  de  Claude  l^^,  libraire;  en  1635, 
nommé  imprimeur  ordinaire  du  roi,  et  vers  1640,  secrétaire  du  roi. 

1627.  Morel  (C/aud«  //;,  deuxième  fils  de  Claude  I",  libraire. 

1659.  Morel  (Gilles),  troisième  fils  de  C^iui/f  I"",  libraire  et  imprimeur 
ordinaire  du  roi,  en  1640,  il  est  reçu  à  la  Chambre  syndicale,  et  vers 
1650,  conseiller  du  Grand  Conseil,  et  auteur  des  Morel,  depuis  longtemps 
distingués  dans  la  robe. 
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Noos  feront  observer  ici,  qa'il  y  a  ea  qoatre  familles  de  Morel. 

La  première  date  f  537-/e(m  Bicrtl,  et  finit  à  BaUhasar  Morel,  libraire^ 
eo  1580. 

La  deuxième  qui  commence  en  1548,  en  la  personne  de  GuiUaume 
Aforei^dont  noas  avons  déjà  parlé  page  85,  et  finit  en  1560,  avec  la 
TOOTO  de  ce  savant  imprimeur,  qui  se  remarie  à  cette  époqoe,  à  Jean 
Ka^ni,  libraire. 

La  troisième  qui  est  celle-ci,  commence,  eo  1557,  à  Fédéric  ou  Yridé' 
rie  I^,  Morel,  et  finit,  en  1650,  en  la  personne  de  Gilles  ^  troisième  fils  de 
CloiMle. 

*  La  qoatrième  enfin  commence  eo  1685  à  Jacqu%  Morel,  et  elle  s'éteint 
en  1768,  en  la  personne  de  la  veave  de  léonard-lfarie  MoreL 

1557.  Frédéric  OU  Fédéric  P' Morel,  né  en  Cham- 
pagne, gendre  et  héritier  de  Michel  Va$co$any  libraire 
et  imprimeur  (voyez  ce  nom,  page  44). 

Aussi  docte  en  grec  qu'en  latin,  il  était  interprète 
ès-langue  du  Roi,  qui  le  nomma  son  imprimeur 
le  4  mars  1571,  en  remplacement  de  son  oncle  Robert 
Eslienne. 

Les  ouvrages  imprimés  par  Frédéric  Morel  sont 
nombreux;  nous  ne  citerons  que  les  suivants  : 

Hymnes  à  la  lotiange  de  Monsieur  le  Duc  de  Guiscy 
par  Jean  Amelin,  en  1558;  OEuvres  d'Architecture  de 
Delorme,  in-fol.,  1567;  Ornaiissimi  cujusdamvirij  de 
rébus  gallicis^  ad  Stanislaum  Elvidiimij  epistola.  Lu- 
tetiae,  Fr.  Morellum,  1573,  in-4°,  lettre  de  Gui  du 
Faur  de  Pibrac  contenant  l'apologie  de  la  Saint- 
Barthélémy  ;  Discours  des  choses  plus  nécessaires  en  la 
Cosmographie^  par  G.  de  Tcrraube,  abbc  de  Boillas, 
Paris,  Fed.  Morel,  1565,  petit  in-8\ 

F.  Morel  nous  a  laissé  tant  d'ouvrages  de  sa  com- 
position, qu'il  serait  trop  long  et  fastidieux  d'en  faire 
le  dénombrement. 

II.  7 


C'est  lui,  Mot^l,  qui  a  composé  le  Traité  de 
Guerre^  ou  continuel  et  perpêtud  Combat  des  Chtep^^ 
tienêf  in^â'',  imprimé  en  ±5Ôh;  il  a  traduit  et  extrait 
des  OEutres  de  saint  Ojprien,  un  Traité  des  doute 
manières  d*abut  qui  sont  en  ce  monde^  et  le  mo^en  dû 
it$  éviter f  etc^  etc.  | 

La  marque  de  Fréd,  Morel  était  un  franc  mûrieri 
avec  cette  devise  qui  faisait  allusion  à  sou  nom 
Tout  bon  arbre  fait  de  bons  fruits^ 

Il  obtînt,  en  1581,  de  transmettre  à  son  fila  Fn 
dérîc  II  son  titre  d'imprimeur  du  roi, 

Fréd,  Morel  fut  enterré  à  Saint-Benoît;  son  épî 
taphe  est  confondue  avec  celles  de  Vascosan  et  de 
Josse  Bade;  il  mourut  à  60  ans,  en  1583. 


i 


Frédéric  II  Morel  (1580),  1^'  fils  deFrWértc/'',fut 
professeur  et  interprète  du  roi,  imprimeur  ordinaire 
pour  riiébreu,  le  grec,  le  français  et  le  latin;  puis, 
plus  tard,  il  devint  le  doyen  des  professeurs  royaux. 

En  1599,  Fréd.  II  Morel  publia  les  Actes  du  Con- 
cile  de  Trente;  dans  cet  ouvrage,  il  prit  le  titre  de  pro- 
fesseur royal  et  A^Archilographe  royal 

Pendant  trente-quatre  ans,  Morel  exerça  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent  la  profession  d'impri- 
meur, tout  en  remplissant  ses  autres  devoirs  de  pro- 
fesseur et  d'érudit. 

Il  composa,  en  latin,  une  tragédie  à* Alexandre  Sé- 
vère^ et  traduisit  en  vers  grecs  plusieurs  extraits  des 
poètes  latins. 

«  Personne,  dit  le  savant  Huet,  n'a  traduit  pli» 
fidèlement  que  lui.  » 
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Miittaire  dit,  ao  sujet  de  cette  illustre  famille  de 
typographesi  qai  exerça  si  honorablement  cette  pro- 
fession de  1547  à  1646  (89  ans),  «  qu'il  n'en  est  au- 
cune, à  l'exception  des  £stienne,qui  ait  autant  honoré 
les  belles-lettres.  » 

C'est  de  ce  Fëdëric  Morel  que  Vo^sias  dit,  m  qu'an  joar  traTaillant  sur 
la  Iradiction  de  Libanas,  on  lui  ^int  dire  que  sa  femme  Isabelle  Du- 
cbesoe^  llle  do  Léger  Duchesne,  professeur  an  Collège  royal  pour  le 
latin,  était  fort  maUJc  ;  à  quoi  il  répondit  :  Je  n'iqf  pins  qu  deux  ou  trois 
périodes  à  troduire,  a:pri$  cela  je  Virai  voir, 

«  L'on  retint  lui  dire  que  sa  femme  se  mourait  :  Je  iCay  pha  gve  deux 
mots,  dit-il,  fy  serai  aussi-tost  que  vous, 

«  Eofio  OB  Tint  lui  annoncer  que  smi  femme  était  morte  :  J'en  suisHen 
mtrrjf,  rèpondit-il  froidement,  e'estoit  tme  botme  femme,  s 

Il  décéda  le  27  juin  1630,  et  il  fut  enterré  sous 
les  charniers  de  Saint-Benoit,  où  l'on  voyait  la  même 
épitaphe  de  Josse  Bade  et  de  Vascosan^  que  nous 
avons  rapportée  page  65,  tome  I*%  III*  partie. 

Claude  Morel  (1579),  2-'^  fils  de  Frédéric  /",  suc- 
céda à  son  père  comme  imprimeur  du  roi,  par  la 
résignation  qu'en  avait  fait  son  père, 'en  février  1602. 

Claude  Morel  était  très-docte  et  très-savant  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  et  l'un  des  plus  célèbres 
libraires  et  imprimeurs  de  Paris,  comme  il  parait 
par  le  grand  nombre  d'auteurs  grecs  et  latins  qu'il  a 
imprimés,  dans  une  partie  desquels  se  lisent  môme 
des  Préfaces  et  Avis  de  sa  composition. 

Il  imprima,  en  1600  :  3fa!donalus  in  Prophetas 
quosdam  et  in  Psalmum^  109,  in-â";  Arthemidori 
opéra,  grœcè  et  latine^  in-&*,  160S.  Nous  ne  pouvons, 
en  vérité,  donner  la  nomenclature  des  nombreux 
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ouvrages  grecs  et  latins  imprimés  par  ce  célèbre" 
typographe-libraire  et  éditeur,  ils  sont  trop  nom- 
breux. 

Claude  Morel  était  membre  de  rassociation  At- 
brariorum  et  Typographorum^  fondée  par  les  grandît 
libraires,  tels  que  :  Michel  Soduius,  Sébastien  Cra- 
moisy  et  autres,  pour  la  publication  des  Pères  de 
^Église  grecqve^  imprimée  avec  granti  luxe,  en  12  vol* 
iïi-fol.  ;  c'était  à  Claude  Morel  qu'était  particulièremeut 
dévolu  le  soin  d'éditer  ces  belles  éditiona. 

Charles  Morel  (1627),  1*^  fils  de  Claude  /^,  fut 

nommé,  en  remplacement  de  son  pure,  libraire  en 
1627,  imprimeur  ordinaire  du  roi  en  1635,  et,  vers 
1640,  secrétaire  du  roi. 

Charles  imprima  les  Grandeurs  et  excellences  de 
Saint-Josephj  in-8%  en  1627  ;  démentis  Alexandrini 
opéra,  gr,  et  lat,,  en  1629;  Œcumeni  Commentaria 
in  novum  Testamentum,  grxcè-latinè,  in-fol.,  1630; 
Theophylactus  m  EvangeliOy  etc.,  gr.  et  Ia(.,  1631^ 
Concilia  Generalia  et  Provincialia  grœcè  et  latine, 
auctore  Binio,  in-fol.,  10  vol.,  1636,  et  beaucoup 
d* autres  ouvrages  en  grec  et  latin,  qui  Tout  fait  dis- 
tinguer et  estimer  comme  un  des  plus  célèbres  impri- 
meurs et  libraires  de  son  temps. 

Il  avait  la  même  marque  que  son  père.  11  fut  associé 
pour  quelques  ouvrages  avec  son  frère  Gilles^  à  qui 
il  céda  son  fonds  de  libraire,  pour  se  faire  secrétaire 
du  roi. 

Gilles  Morel  (1639),  3*  fils  de  Claude  !•',  frère 
de  Charles,  imprimeur  ordinaire  du  roi. 
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Gilles  continua  l'impression  de  Magna  BibUotheca 
Patrum^  grœcè  et  latine,  en  17  vol.  in-fol. 

Vers  1650,  il  abandonna  les  belles  professions 
illustrées  par  ses  aïeux,  pour  acquérir  la  charge  de 
conseiller  du  roi. 


1557.  Jean  I*'  Le  Blanc,  libraire. 

1557.  Le  Blaoc  {Jean  I^),  frère  aloè  de  Jean  II,  libraire  et  impri- 
meur. 

1578.  Le  Blanc  {Jean  II),  frère  de  Jean  I^,  libraire  et  imprimear. 

1589.  Le  Blanc  {Antoine),  libraire  et  imprimear. 

1616.  Le  Blanc  {Mathieu),  libraire. 

1627.  Le  Blanc  {Nicolas),  libraire^  graveur  et  fondear. 

1655.  Le  Blanc  {Etienne),  libraire. 

Jean  I"  Le  Blanû  fut  un  des  plus  habiles  impri- 
meurs de  son  temps,  et  celui  qui  a  le  plus  imprimé 
pour  les  libraires. 

0  avait  pour  enseigne  !e  soleil  d'or. 

Jean  II  Le  Blanc  (1578)  fit  imprimer  :  InHydranu 
hoc  esl4n  proiemium  Physiologiœ  AristotelU,  etc.,  Ex- 
plication Nicolao  Mercatore  auctore^  in-8»,  1578. 

Mathieu  Le  Blanc  (1616)  fit  imprimer  :  La  dé" 
faite  de  dix-neuf  Ministres  convertis^  par  François 
Véron,  in-8*,  1620^  Commentaire  de  Mont-Luc^  Ma- 
reschal  de  France,  in-8%  2  vol. ,  1616. 

11  fit  aussi  imprimer  avec  Guillaume  Bernard  : 
Franc.  Archiepiscopi  Rothomagensis  Ecclesiasticm  His- 
torié liber  primus^  in-4%  1629. 

Nicolas  Le  Blanc  (1627)  fut  reçu  libraire  et  fon- 
deur de  caractères,  en  1627. 


lift 
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1658*  BuoN,  père  et  fils,  libraires^jurés. 

15SS,  ïîuon  {C,(ibnel]j  librairt-jur*  et  imprimear. 
1«U0.  Haon  (jViu^vj)^  liis  4e  (fô^nW,  libraire-juré,  adjoint  «n  16i4;J 
mort  en  l^iS. 

1553»  Gabriel  Bcon,  ]ibraire-juré,  était,  ainsi  <juel 
son  fits  Nicolas^  très-instriût;  il  publia  :  Joan*  Fabrh 
Itailbrunon^  de  Misaa  Evangelica^  etc»  in-foL,  lôSSîj 
la  5ai»fe-iïrt/e^  ïivec  le  latin  en  marge,  par  René  Be*j 
noîst,  in-4",  2  vol*  ,1508  ;  Bistoire  gèmraU  de  France^ 
par  Fr,  Belleforest,  in-fol.,  2  voL,  1074);  OEums  d«| 
/^Hsard,  in-foL,  2  voL  aiiginenlés,  en  1584; 
Po^'sies  de  Jacques  Tahnrvau  d\t  Man^,  mises  toutes 
ensemble  et  dédiées  au  révérendissirae  cardinal  de 
Guyse.  Paris,  157/i,  petit  in-S';  ÏUorloge  des  princes 
avec  le  très-renommê  livre  de  Marc-Aiirèle,  recueillis 
par  Don  Antoine  de  Guevare,  traduits  en  français  par 
N.  de  Herberay,  seigneur  des  Essars,  Paris,  1588, 
in-S",  Morale  en  action^  c'est-à-dire  immense  compi- 
lation d'anecdotes  historiques  et  morales  prises  dans 
les  auteurs  grecs  et  latins,  et  de  faits  ménaorables 
de  Thistoire  ancienne,  le  tout  recueilli  au  point  de 
vue  de  la*  morale  et  de  Téducation.  Ce  volume,  im- 
primé en  petits  caractères,  fournirait  la  matière  de 
10  vol.  in-8^ 

Ce  G.  Buon  s'est  fait  distinguer  des  autres  libraires 
et  imprimeurs  de  son  temps. 

Autour  de  sa  marque,  qui  était  celle  du  philosophe 
Bias,  étaient  ces  mots  ;  Omnia  mecum  porto. 

Cette  marque  était  aussi  celle  de  Maurice  de  la 
Porte  (Voir  ce  nom  page  40),  dont  il  avait  acheté 
le  fonds  de  libraire. 
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Nicolas  Bqon  (1600),  fils  de  Gabrieh  était  très- 
instruit 

Il  publia  :  Chroniques  et  Annales  de  France^  par 
Nicolas  Gilles,  infol.,  en  1600,  et,  avec  Robert 
Fouëfc  :  Epitome  disptUalionum  Roberti  Bellarmini  de 
Coniroversiis^  etc  ,  auclore  Fr.  /.  Desbois,  in-8*, 
h  vol.,  en  1603;  la  Couslume  dC Orléans^  par  Duret, 
iD-A%  1600  ;  Abxlardi  opéra,  in-&%  1616. 

11  a  aussi  fait  imprimer  plusieurs  éditions  de 
la  Couslume  de  Bretagne,  commentée  par  d' Argentré  ; 
AnnaUs  eeclesiastici  Vet.  et  Novi  Testamenti  auctore 
SaJiano,  in-fol.,  6  voL,  1619,  etc. 

N.  Buon  s'est  acquis  une  très-grande  réputation 
par  la  grande  quantité  de  livres  qu'il  a  fait  imprimer, 
tels  que  les  Usages  réformés  pour  l'impression  des- 
quels, ainsi  que  d'autres  ouvrages  considérables,  il 
était  associé  à  plusieurs  Compagnies,  et  notamment 
avec  celle  de  la  Grand' Navire. 

11  avait  la  même  marque  que  celle  de  son  père, 
aussi  libraire-juré  et  imprimeur. 

1558.  Martin  Lhomme,  natif  de  Rouen,  imprimeur- 
libraire,  à  Paris,  rue  du  Mûrier,  près  la  rue  Saint- 
Victor,  aux  trois  marches  du  degré. 

Par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  en  date  du 
13  juillet  1560,  il  fut  pendu  et  étranglé  à  une  potence, 
sur  la  place  Haubert. 

Ce  malheureux,  pauperculus  librarius,  comme  l'ap- 
pelle de  Thou ,  était  accusé  d'avoir  publié  un  libellediffa- 
matoire  dirigé  contre  les  Guise,  intitulé  :  le  lïgre  royai. 

Hais,  dans  cette  malheureuse  affaire,  ce  qu'il  y  eut 
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de  plus  horrible  et  ce  qui  donne  une  bien  triste  idée 

de  la  mansuétude  du  peuple  à  cette  époque,  ce  fut  de 
voir  pendre  et  étrangler,  à  la  même  potence,  iir  jour* 
après  (car  la  sentence  du  Parlement  est  du  19  juillet 
suivant]  t  un  marchand  de  Rouen  qui,  pour  son  mal- 
heur, se  trouva  sur  le  passage  de  TinfortUDé  Lhomme, 
le  jour  où  on  le  conduisait  au  supplice. 

Quel  était  le  crime  commis  par  ce  Rouennats,  qui 
^e  nommait  Robert  Detroisî  Le  voici  : 

Le  peuple  maltraitait  fort  Lhomme,  parce  qu'on 
Tavaii  irrité  contre  ce  malheureux,  ce  que  voyant 
Detrois,  qui  ignorait  la  cause  du  supplice  de  cette  vic- 
time de  la  vengcrtuce  des  Guise,  il  s*écria  :  k  Eli  quoi, 
mes  amis!  ne  suffit-il  pas  qu'il  meure?  Laissez  faire 
le  bourreau.  Le  voulez-vous  tourmenter  davantage 
que  sa  sentence  ne  porte?  » 

Ces  paroles  d'humanité  le  firent  arrêter  sur-le- 
champ;  son  procès  s'instruisit  avec  rapidité,  et  il  fut 
condamné  à  être  pendu. 

Six  jours  après,  l'infortuné  Detrois  payait  de  sa  vie 
ses  généreuses  paroles!... 

FRANÇOIS   M    ET   CHARLES   IX   (dE   1559  A   1589). 

1563.  Jean  Crispin,  libraire  et  imprimeur. 

Cet  homme  célèbre,  natif  d'Arras,  fut  envoyé  fort 
jeune  par  son  père,  qui  était  jurisconsulte,  à  Louvain, 
où  il  étudia  cinq  ans  à  l'Université  de  cette  ville,  vint 
ensuite  en  France  pour  y  apprendre  le  droit  avec 
François  Balduin,  son  intime  ami,  sous  Gabriel 
Mudé,  et  autres  Doc1^v\t^  ew  Dtovt^  où  il  se  rendit 
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un  des  plus  célèbres  professeurs  de  belles-lettres, 
comme  aussi  da^us  l'exercice  de  l'art  de  l'imprimeur; 
il  fut  nommé  imprimeur  en  1563. 

J.  Crispin  iiàprima  très-correctement  :  Novum  Tes- 
iamentum  grœcè^  cum  argumentis  Capitulorum  Latinis^ 
in-16, 156&;  Hotneri  Odyssea  et  Ilids^  sive  opéra, 
ind6,^1570-,  Theocriti  opera^  gr.  lat.j  in-lô,  en  1570. 

On  voit  des  Notes,  des  Épttres  et  des  Préfaces  de 
sa  façon,  à  tous  ces  livres. 

11  fut  obligé,  en  1571,  de  se  retirer  à  Genève  pour 
le  sujet  de  la  religion,  où  il  composa  et  imprima  : 
Lexicon  Crispfni,  in-fol.  et  in-â*,  et,  avec  son  fils 
Samuel,  les  Notes  qu'il  aviait  composées  sur  les  Quatre 
Livres  de  Justinieriy  et  plusieurs  autres  livres. 

Gasaubon  était  un  de  ses  auteurs. 

Il  avait  pour  marque  une  ancre,  autour  de  laquelle 
est  un  serpent,  et  deux  mains  qui  tiennent  cette  ancre. 

1566.  LafamilledesSoNNiDS,  librairesetimprimeurs. 

1566.  Sonnius  (Michel  I*^),  libraire-joré  et  imprimeur. 

1585.  Sonnius  {Michel  lï),  premier  fils  de  Michel  J**  et  gendre  de 
Guillaume  Bichon,  par  Marie,  libraire;  en  1599  margoillier  de  Saint- 
Benoît,  mort  en  1670. 

1586.  Sonnius  {Michel  III),  deuxième  fils  de  Michel  I^  et  gendre  de 
Villette  par  Gillette;  nommé  Consul  en  1625^  mort  en  1637^  paroisse 
Saint-Benoit. 

1590.  Sonnius  {Laurent),  troisième  fils  de  3fir^2 /«'  et  gendre  de  le- 
^ond^ par  Anne,  morte  avant  lui  et  inbumée  à  Saint-Benoit;  libraire  en 
1590,  et  en  1596,  libraire-juré;  en  1606  marguillier  de  Saint-BenoU; 
ea  1630,  syndic;  mort  en  16S8. 

1549.  SoDoius  (N.,  fille  de  Michel  I^),  femme  de  /oeguet  Du  Pois, 
1549. 

1604.  Sonnius  {Jean),  quatrième  fils  de  Michel  l*f,\\hnirB  et  nar- 
gviilîer  deSaioi-BeAolt^  ea  16SS. 
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1619.  Sonnia^  (Pranfi)ti>,  libraire. 
Xùii.  SoDoins  {MtLini  iV)^  Ûls  de  Michel  Uj  iibriiir«, 
iGii.  SanniUB  (CUntdejf  £U  da  /fon,  «l  g«ndr«  de  Ai<tflcu  3uan  pv 
5l<iri€i  libraire,  mort  en  tOSO,  parois.^e  Sâint-ÛenoU. 

1666,  Michel  I"  Sonwius,  libraire-juré  de  YVnl- 
versité  et  imprimeur,  fut  le  chef  de  cette  cÈlèbrc  fa- 
mille des  SonDius  qui,  pendant  SA  ans,  de  1566  à 
1650,  fut  constamment  à  la  tète  du  commerce  de 
la  librairie  et  de  rioiprimerie  par  ses  tiès-impor- 
lanles  et  savantes  publications  de  livres* 

Michel  I"  était  un  libraire  très-instruit  et  qui  a 
enricbi  les  ouvrapres  fiu*iî  publiait  d'avis,  de  notes  et 
de  préfaces  afin  de  faciliter  Tintelligence  de  la  lec- 
ture. Nous  lui  devons  entre  le  très-grand  nombre 
d'ouvrages  qu  il  a  publiés  :  Ambrosius  Catharinm 
in  omnes  Pauli  Epislolas,  en  1566;  cet  auteur,  dit 
La  (laille,  est  considérable  et  ses  ouvrages  sont  très- 
rechcichés.  Lnciferi  Episcopi  Calaritani  ad  Constari' 
tium  Comtantini.magni  Imp.  filhim  Opuscula,  edidit 
Jomi.  Tilius  Meldejisis  Epis,,  in-8%  1568;  5.  CyrilU 
Alexandrini,  opéra  latine ,  \n-{oh  1572;  Bibliotheca 
SaiictorumPatrnm,  9  vol.  in-fol.,  Ib7 b  \  Rujjîni opéra 
om/urt,  in-fol.,  1580,  qui  est  la  bonne  édition  et  fort 
rare;  TertulHainoperacnmnotis  Pamdii, in-fol.,  1584. 

La  marque  de  Michel  Sonnius  était  la  vipère  s* atta- 
chant aux  doigts  de  saint  Paul,  dans  Tîle  de  Malte, 
sans  lui  nuire,  ïivec  ces  mots  ;  Si  Deus  pro  nobis  quis 
contra  nos? 

C'était  la  même  marque  et  devise  de  Michel  Fi- 
zandat^  dont  il  avait  acheté  le  fonds. 

M.  Sonnius  mourut  vers  Tan  1691. 


LIBaAIRIW  BT  IMPRIMBURS.  110 

Il  laissa  plusieurs  enfants,  dont  quatre  garçons, 
deux  nommés  aussi  Michel^  un  autre  Laurent  et  le 
dernier  Jean. 

BIiCHEL  II  SoNMius  (1582) ,  premier  fils  de  Michel  t*, 
fut  nommé  libraire-imprimeur,  en  1582  ;  il  mourut 
en  1630,  marguillier  de  Ssdnt-Benolt. 

Ce  Michel  était  fort  savant;  il  imprima  une  grande 
quantité  d'excellents  ouvrages,  quelquefois  en  so- 
ciété avec  ses  frères. 

Michel  III  Soimius  (1586),  deuxième  fils  de  Mi- 
chel /•%  et  frère  de  Laurent. 

Il  fut  nomiQé  libraire,  en  1586,  et  consul,  en  1625. 
C'est  le  premier  libraire  nommé  au  Consuku  depuis 
60  ans  que  la  juridiction  était  établie. 

Michel  III  était  l'un  des  plus  habiles  libraires  de 
Paris,  tant  pour  le  choix  qu'il  faisait  des  bons  livres, 
que  pour  ses  belles  impressions;  il  avait  la  même 
marque  que  son  père,  et  quelquefois  il  était  associé 
avec  ses  frères,  Jean  et  Laurent,  et  avec  plusieurs  Com- 
pagnies de  libraires  avec  lesquels  il  a  fait  imprimer 
quantité  de  bons  livres. 

Lacmnt  Sonnius  (1690) ,  troisième  fils  de  Michel  /•», 
ftit  nommé  libraire  en  1590  ;  libraire-juré  de  l'Uni- 
versité en  1596;  marguillier  de  Saint-Benoît  en  1606, 
et  syndic  en  1620. 

n  fut  le  premier  spdic  d'élection  depuis  la  for- 
mation de  la  Communauté. 

Sa  marque  était  un  compas  avec  cette  devise  : 
SuoMpimu  tieUmite  gauiet. 


isa 
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11  mourut  le  1"  novembre  1Ô28,  et  fut  enterré 
l'église  Sainl-Benott, 

Laurent  Soiiuius  publia  les  Chroniquf$  de  France,} 
par  Eng,  de  Monstrelet,  in-fol.,  2  vol,,  en  1596; 
TeriiiUiani  opéra  cum  nolis  Pamelii,  în-fol,  1598*1 
S.  Aihan(uiu&  ïaliné,  in-foh,  1008»  qui  est  la  bonnû( 
édition  en  latin  ;  RXkopinioperaQmnia,in*ÎQ\, ,  hyoi.J 
1609;  GuilL  iVprni  Ord.  Prœdkat.  Quadragesims^ 
Semones,  nK8%  S  vol.,  1613,  et  plusieurs  autre 
ouvrages  remarquables  qui  Tont  fait  distinguer  d'ave 
les  autres  libraires  de  son  temps.  Il  était  de  la  ConKJ 
pagnîe  de  la  Grand* Navire* 

Jean  Sonnius  (1604) ,  quatrième  fils  de  Michel  /**,  li- 
braire, en  1604  ;  marguillier  de  Saint-Benoit,  enl63S. 

Il  fut  associé  avec  son  frère  Michel  III,  pour 
rimpression  des  Pères  de  VÊglise  et  des  Usages 
réformés  de  fan  1604,  dans  la  compagnie  de  la 
Grand' Navire, 

Claude  Sonnius  (1624),  fils  de  Jean  et  gendre  de 
Nicolas  Buon,  fut  nommé  libraire  le  2  mars  1624. 

Il  débuta  par  faire  imprimer  :  Description  générale 
du  Monde,  par  Davity,  6  vol.  in-fol.,  1627  ;  OptoH 
Milevitani  opéra,  in-fol.,  1631  ;  5.  CyrilliAS  Hiero- 
sohjmitanus,  ac  Synesius  grœcèet  latine,  in-fol. ,  1631  ; 
Histoire  de  France,  par  Dupleix,  in-fol.,  5  vol.,  1631  ; 
et  beaucoup  d'autres  bons  livres  qui  l'ont  fait  passer 
pour  l'un  des  plus  habiles  libraires  de  son  temps. 

Il  avait  pour  marque  celle  de  son  père,  un  compas 
d'or. 

Ce  fut  Claude  qui  fonda  Thôpital  des  Religieuses 
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de  Gentilly-lès-Paris,  en  lui  donnant  la  maison  qu*il 
y  possédait  ainsi  que  ses  dépendances  qui  étaient 
considérables. 

Cet  hôpital  fut  depuis  transféré  à  Paris,  rue  Mouf- 
fetard. 

Il  avait  été  l'un  des  quarteniers  de  Paris,  où  il 
moutut  sur  la  paroisse  Saint-Benoît,  en  1650. 

15(56.  Jean  Bien-né  ou  Bienné  fut  nommé  impri- 
meur en  1566. 

U  succéda  à  Guillaume  Morel  dont  il  épousa  la 
veuve  (Voyez  ce  nom,  p.  88,  tome  I",  $•  part.) 

U  était  très-instruit  ;  il  publia  avec  Prevosteau  un 
Novum  Testamentum^  en  syriaque  et  en  grec,  avec  la 
version  latine  interlignée,  in-A*,  1584. 

Son  chef-d'œuvre  est  l'édition  grecque  de  Dimos- 
ihène  avec  les  Scholies  d^Ulpien,  in-i"*  dont  l'impres- 
ûon  avait  été  commencé,  depuis  12  ans,  par  Guil- 
laume Morel. 

Il  paraîtrait  que  ce  savant  mourut  assassiné  ;  sa 
fille,  fort  instruite  en  grec  et  en  hébreu,  fut  capable, 
comme  typographe,  de  continuer  la  direction  de  l'im- 
primerie de  son  père. 

La  veuve  de  Bien-né,  première  femme  de  Guil- 
laume Morel,  lui  succéda  en  1588  comme  imprimeur"" 
et  libraire. 

Sa  marque  et  sa  devise  étaient  celles  de  Guillaume 
Morel 

U  fut  enterré,  avec  une  très-longue  épitaphe,  qu'il 
nous  parait  bien  inutile  de  rapporter,  dans  Féglise 
de  Saîpt-Bilaire, 
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1568,  Jeah  RicocABT,  lîbraîre-joré,  et  mesureur  ?t 
marchand  de  charbons,  fut  cité,  le  17  septembre  de 
cette  année  1568,  en  Sorbonne,  dans  rassemblée  des 
recteurs  et  des  députés  de  l'U Diversité,  comme  éi 
accusé  de  déshonorer  sa  profession  de  libraire^ 
exerçant  le  métier  de  charbonnier.  Il  lui  fut  in 
Tordre  de  quitter  le  méûer  de  cfaarbouDier^  faute 
quoi,  il  perdrait  son  oflice  de  libraircp 

Comme  on  le  voit,  la  librairie  exigeait  alors  qoe 
chacun  de  ses  membres  ne  s'occupât  que  de  sa  no] 
profession  de  libraire. 

Que  voyons-nous  de  nos  jours? 

1573.  Jean,  Jamet  et  Pierre  Mettâyer,  libraires 

et  imprimeurs  ordinaires  du  roi. 

Jean  Mettayer,  imprimeur  ordinaire  du  roi, 
imprima  :  Marguerite  ou  la  Jeunesse^  par  Adrien  de 
Gadoue,  in-â%  157â,etpour  Sébastien  Nivelle,  5.  Au- 
gustini  opera^  in-fol.,  10  vol.,  1586. 

Il  imprima  aussi  pour  la  Compagnie  de  la  Grand- 
Navire  y  en  1586.  - 

Il  avait  la  même  marque  que  ses  frères  Jamet  et 
Pierre. 

Jamet  Mettayer,  libraire  et  imprimeur  ordinaire 
du  roi. 

En  1588,  le  roi  Henri  III  chargea  Jamet  Mettayer 
de  lui  imprimer  ce  gtand  bréviaire  in-fol.,  rouge  et 
noir,  qui  est  d'une  beauté  parfaite. 

Jamet  eut  T honneur  de  suivre  le  roi  à  Tours,  où 
il  imprima  par  son  ordre  :  Discours  pour  Messieurs  du 


LlBBAIRfiS  ET  IMPRIMBfm&  123 

Clergé  aoemblez  à  Chartres,  etc. ,  en  IfiM  ;  li  Catho- 
licon  é^ Espagne,  en  1593,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

Jamet  Hettayer  suivit  aussi  le  roi  à  Blois,  où  ce 
monarque  lui  fit  imprimer,  avec  Pierre  LhuiUier, 
Y  Ordre  des  Estais  généraux  tentés  à  Blois,  et  plu- 
sieurs Harangues  et  Remontrances  faites  au  Roù  iu-i*, 
1689. 

n  imprima  pour  la  Compagnie  de  la  Grande  Navire^ 
en  1586,  la  plupart  des  Pérès  latins^  qui  lui  ont  valu 
la  réputation  d'avoir  été  un  des  plus  habiles  impri- 
meurs et  libraires  de  Paris. 

Il  avait  pour  marque  une  fleur  de  lis  couronnée, 
avec  ces  mots  :  Arte  omni  prœstantior. 

PiEKBE  H£TTATEB  (1602),  imprimeur  ordinaire  du 
roi,  imprima  ^vec  son  frère  Jamet  :  Discours  pour  la 
Religion  catholique,  par  Louis  de  Ricbecome,  in-8*, 
1602  ;  Histoire  de  Navarre,  par  André  Favin,  in-fol., 
1512,  etc.,  etc. 


1573.  La  famille  de?  Martin,  libraires etimprimeurs. 

1&73.  Martio  (Mathwrin),  libraire. 

1610.  Marlin  (Edme  !«'),  libraire  et  imprimeor-jaré ;  en  1618,  ad- 
joint: marguillier  de  Saint-Benoit  en  1637,  mort  en  1645. 

1645.  Martin  (N.  TeoT©  é'Edme  !•»),  libraire-Jarée. 

1610.  Martin  {MUM),  libraire. 

1614.  Martin  (NicoUu),  libraire. 

1618.  Martin  (Bertrand),  libraire  et  imprimeur. 

16S3.  Martin  (Jean),  gendro  de  Jem  sirin,  libraire  et  imprimeiir  en 
1615,  reçt  à  la  Cbambre  en  16U,  mort  ters  1655. 
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164i,  MïTlia  (/Jmf  Tf),  fiU  é'Edm  /«S  libraire  et  tmprta 
1 G  49,  adjoint  ;  «n  1649,  s^ndjc  ;  en  1 665  oa  1 R6 1^  marguiJtker  ï  SiÀ*\- 
ïknoit;  mort  «or  cette  p;iroî«^,  en  1670. 

1670.  Mania  (S.  veaT«  û'Eâmt  It),  libraire  et  trapHmear, 

161-6*  Uartm  (St'Aajviirn  7<"^),  ^adre  de  ÏTm^iâ  riol,  Ji braire  ;  à^tn 
CD  tG58;  mort  en  l6St« 

16Si.  Martin  (S.  fiUd  de  Fr<tnç9it  Vwî)j  veave  de  S^iïkni^^lilmfnv 

16G.^.  VArtiD  (K.  fiUo  de  Sétattitii  !•'),  feoûEbe  de  Jcm  U  Jus^  h- 
braire. 

1655.  Martin  {l^icrrt}^  HU  4t  Jtan,  libraire. 

1559.  Martin  (S(^sfuR  i/)^  gendre  d\itifi?ine   £>?  C^^  tkbnir«t 

I67T,  Martin  [Gairiet  P'),  premier  âls  d'Eânit  Jf,  libraire,  m*rï>iK' 
lier  de  Sain  ('Benoît  en  t6B4i  imprimeur  en  tG80;  mort  pani^e: 
Benoltj  en  lG9a. 

1680.  Martin  (N\  la  seconde  û^e  d'£dni£  fl),  libraire. 

1686.  Martin  (E/ï>nnr),  Iroisjime  Ûh  â*Edmt  V,  libraire. 

1700.  Martin  [Gfilrid  II),  Ûle  de  GubrUl  /"  et  gendre  de  N.  Vii^, 
par  Louise  Geneviève,  libraire  adjoint  en  1715^  syndic  en  ITSS^morteD 
1701. 

1761.  Martin  {Louise-Geneviève  YilUry),  veuve  de  Gabriel  JJ, libraire, 
morte  en  1764^  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans^  rue  du  Foin^  paraisse 
Saint-Séverio. 

172i.  Martin  (Claude),  fils  de  Gabriel  II,  libraire  en  1789;  il  demeu- 
rait rue  Saint-Jacques.  Doyen  de  la  communauté  en  1786^  par  la  mort 
de  Jean  De  Bure  en  1789. 

1573.  Mathurin  Martin,  fut  le  chef  de  cette  nom- 
breuse et  célèbre  famille  qui,  pendant  près  de 
deux  cent-cinquante  ans,  exerça  la  librairie  et  Timpri- 
nierie  avec  la  plus  grande  distinction. 

M.  Martin  fut  nommé  libraire,  en  1573,  et  il  fit 
imprimer  :  les  Ordonnances  royaux  sur  le  faict  de  la 
Justice  et  abréviation  des  Procez^  etc.,  in-8*,  1573; 
Ordonnances  de  Charles  IX  sur  les  trois  Estais  tenuz  à 
Orléans,  Roussillon  et  Moulins,  in-8%  1573. 

Edme  I" Martin  (1610),  libraire-juré  et  imprimeur, 
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né  à  Cbâteau^Villain,  en  Champagne,  fut  apprenti 
des  Jtforf I. 

Eu  1610,  il  fut  nommé  libraire  ;  adjoint  de  la  Com- 
munauté des  libraires  et  imprimeurs,  en  1618;  mar- 
guillier  de  Saint-Benoit,  eu  1637  ;  mort,  en  16&3. 

Nommé  à  soniour  imprimeur,  il  publia  :  Ferarrius 
in  Josue^  in-fol.,  1610;  Idem^  in  Libros  Judicumet 
Rulh,  etc.,  in-fol.,  1611  ;*  Francis.  Suarez  opus  de 
Fide^  Spe  el  Charitate^  etc.,  in-fol.,  1621  ;  Psaumes 
de  David,  en  vers,  par  Marillat,  in-8*,  1623  ;  Céré- 
monies observées  aux  Mariages  de  France  et  d'Es- 
pagne^ etc. ,  en  1627. 

E.  Martin  imprima  pour  Sébastien  Cramoisy  : 
Histoire  de  Montmorency^  in-fol.  ;  Sirmondi  Concilia 
Gatliœ,  in-fol.  ;  Petavius  de  Doctrine  Temporum^  in- 
fol.  ;  Histoire  et  Généalogie  de  France,  par  Sainte 
Marthe,  in-fol,  2  vol.  ;  Libertez  de  T  Église  Gallicanet 
in-fol.  3  vol.,  et  pour  Fétix  de  la  Noue  :  Spondani 
Annales  Sacri,  in-fol.,  1625;  et  beaucoup  d* autres 
excellents  ouvrages. 

Edme  Martin  fut  choisi  pour  la  conduite  de  l'im- 
primerie royale  sous  Sébastien  Cramoisy  qui  en  était 
directeur;  il  exerça  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  en  septembre  16&5. 

Il  fut  un  des  premiers  adjoints  du  règlement 
de  1618. 

Bertrand  Martin  (1618) ,  libraire  et  imprimeur. 

Il  imprima  :  Remerciement  des  Bénédictins  au  Roy 
Louis  XIII,  in-8%  1618  ;  Histoire  de  saint  Louis,  par 
Mathieu,  in-8%  1613;  Mémoires  de  la  ville  de  Dourdan, 


134  ÉTUDES  BŒLIOORAPmQOESL 

par  Jacques  de  TEscoiDaq,  Conseiller  du  rov,  etc,j 
ia24, 

B,  Martin  avait  pour  marque  la  vigne  d'OrCu,  ave 
ces  mot9  ;  flumiUbus  dai  gratiam, 

Jean  Martin  (1624),  gendre  du  libraire  Pitr 
Berjon^  fit  imprimer  avec  Jean  de  la  l'ourtietu^ 
IHercuu  sume^  iii-8%  et  autres  livres, 

Ed«k  II  Martin  (Iôi2),  fils  iVEâme  I",  fut  nommé' 
libraire  et  imprimeur,  l(iA2;  adjoint,  en  1049;  syn-_ 
die,  en  1663;  marguiltier  de  Saint-Benoît,  en  lÔÔ^fl 
mort  sur  cette  paroisse,  en  1670.  ^i 

Edme  II,  qui  avait  fait  de  fnrtos  et  solides  études» 
fut  formé  par  son  père  dans  Tart  de  rimprîmerie. 
II  lui  succéda;  pendant  quelques  mois  il  le  rem- 
plaça à  l'imprimerie  royale;  il  quitta  cet  emploi 
pour  s'appliquer  uniquement  à  l'impression  des 
grands  ouvrages  qu'on  lui  présentait,  qu'il  imprimait 
avec  talent  et  à  la  satisfaction  des  savants. 

Il  travailla  (d'après  la  Caille),  en  différents  temps, 
à  l'édition  d'un  grand  nombre  de  livres  de  toute 
sorte  de  littérature,  tant  en  son  nom  personnel  que 
pour  le  compte  de  plusieurs  libraires,  et  particuliè- 
rement pour  Sébastien  et  Gabriel  Cramoisy.  Il  avait 
épousé  la  nièce  de  Gabriel,  fille  de  Claude. 

On  peut  dire  que  les  ouvrages  les  plus  considé- 
rables qui  composaient  le  fond  presque  immense 
de  ces  célèbres  libraires,  étaient  sortis  des  presses 
habiles  d'Edme  II. 

Voici  seulement  les  titres  de  quelques-uns  des  li- 
vres imprimés  par  ce  célèbre  imprimeur  :  Hadriani 
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Fafottt  de  Rêlm8Fran$eici$9  iinfol.  ;  Andreœàu  SauMOfi^ 
Panoplia  Episcopàlis^  Sacerdotalis  ae  Clericalis^  in*foL 
S  vol.  ;  Lud.  Capelli  Critica  Sacra,  in-fol.  ;  Rigaltii 
Observationes,  in  S.  Cyprianum,in-fol.  ;  les  Œuvres 
de  Balzac^  in-fol.  3  vol.,  etc.,  etc. 

Le  nombre  des  livres  imprimés  par  Edme  Martin 
est  trop  considérable  pour  que  nous  continuions  à 
citer  seulement  les  titres  des  principaux. 

Edme  II  surpassa  beaucoup  la  réputation  de  son 
père,  non-seulement  comme  imprimeur  des  plus  ha- 
biles, mais  encore  par  sa  vaste  érudion  :  il  était  très- 
versé  dans  les  langues  grecque,  latine  et  française 
qui  lui  étaient  tout  aussi  familières  l'une  que  l'autre. 

Les  auteurs  appréciaient  les  services  qu'il  leur 
rendait  par  ses  savants  conseils  ;  ils  exigeaient  ordi- 
nairement que  ce  fût  lui,  qui  présidât  à  l'impression 
de  leurs  livres. 

Le  père  Sirmond,  jésuite,  avouait  qu'il  avait  appris 
de  lui  beaucoup  de  choses. 

Le  père  Vavasseur,  aussi  jésuite,  l'appelle  dans 
la  dernière  de  ses^pigrammes,  un  savant  homme. 

Après  la  mort  de  ce  célèbre  et  savant  libraire-impri- 
meur (1670) ,  sa  veuve,  aidée  de  l'un  de  ses  fils  Gabriel^ 
luisuccéda  et  continua  pendant  sept  ans  ses  grands  tra- 
vaux, tels  que  :  Sancti  Gregarii  opera^  3  vol.  in-fol.  ; 
Acta  Sanctorum  Ordinis  Sancti  Bénédictin  Sseculum  III 
el  IVf  3  vol.  in-fol.  ;  JlfartM5  Mercator  opéra  Joan. 
Gamerii^  grœc.  laL^  in-fol.;  Conférences  Théologiques 
et  Spirituelles  du  P.  d'Argentan^  in-4*,  A  vol.,  etc.,  etc. 

Gabriel  I*»  Martui  (1677),  1*  fils  d'Edme  II,  fut 
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r€vu  imprimeur  et  libraire  en  vertu  d*ua  arrêt 
conseil  d'Etat,  rendu  en  considéraiîon  des  semce» 
tant  de  son  aïeul  que  de  son  père,  et  de  son  méril 
particulier. 

Suivant  l'exemple  de  son  père,  et  marchant  sur 
traces»  il  travaillait  avec  assiduité,  corrigeant  lui- 
même  les  livres  qu'il  imprimait;  et  il  tloQna  aiosi 
au  public  des  livres  tout  aussi  accomplis  que  Bon 
père  les  donnait, 

Gabriel  l"  succéda  à  tous  les  talents  si  distingi 
de  ses  pères;  peu  de  personnes  de  son  temps 
nurent  mieux  que  lui  les  livres*  C'est  à  lui  que  nous 
sommes  redevables  de  tant  de  beaux  catalogues  des 
plus  riches  bibliothèques. 

Quant  à  sa  mère,  comme  en  lui  vendant  son  im- 
primerie, elle  s'était  réservé  le  fonds  de  librairie  de 
son  mari,  elle  y  associa  depuis  Jean  Rondot^  un  de 
ses  gendres,  reçu  libraire,  le  9  septembre  1683  ;  et 
Etienne  Martin  (1686) ,  son  troisième  fils  :  ils  for- 
mèrent une  société  qui  publia  des  ouvrages  considé- 
rables. 

Gabriel  II  MARTiit  (1700),  fils  de  Gabriel  P'  et 
gendre  de  Villery,  fut  nommé  libraire,  en  1700  ;  ad- 
joint, en  1713  ;  syndic,  en  1732  ;  mort,  en  1761  ;  à 
l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  rue  Saint-Jacques. 

Gabriel  II  était  doyen  de  la  Communauté. 

Les  catalogues  qu'il  a  rédigés  sont  toujours  recher- 
chés dans  les  ventes  publiques;  il  en  avait  dressé  de- 
puis 1705,  cent  quarante-huit,  dont  vingt-deux  avec 
tables  d'auteurs. 
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Son  système  biUiographique  était  celai  du  P.  Jean 
Garnier,  jésuite,  mds  perfectionné. 

Voyez  son  éloge  dans  la  Feuille  des  Affiches  de  pro- 
vince  du  11  février  1761,  par  Meunier  de  Quertone. 

Il  avait  fait  avec  un  ami,  la  vérification  de  cette 
notice  intéressante,  le  matin  même  du  jour  où  il 
mourut. 

«  J'ai  souvent  entendu  dire  à  plusieurs  habiles 
gens,  qu'ils  se  faisaient  un  devoir  d'assister  aux  ventes 
des  livres  auxquelles  présidait  M.  Martin  ;  ils  m'ont 
assuré  que  s'il  était  possible  d'écrire  sous  sa  dictée,  on 
ferait  une  collection  d'un  grand  nombre  de  choses 
intéressantes  et  peu  connues.»  (Jean  Brute,  déjà  cité.) 

CuuDE  Martin,  fils  de  Gabriel  //,*fut  nommé  li- 
braire en  1722. 

11  aida  puissamment  son  père  dans  la  rédaction 
des  excellents  catalogues  que  les  amateurs  biblio- 
philes lui  doivent  ;  on  lui  en  attribue  même  quelques- 
uns. 

Claude,  à  sa  mort,  était  le  dernier  rejeton  de  la 
savante  et  érudite  famille  des  Martin. 

En  1786,  il  devint,  après  la  mort  de  Jean  De  Bure^ 
le  doyen  de  la  Communauté. 

En  1788,  il  demeurait  rue  Saint-Jacques. 

1573.  Guillaume  de  la  Noue,  libraire-juré. 

Ce  libraire  était  très-instruit  et  très-habile  dans 
sa  profession,  et  l'un  des  plus  considérables  en  son 
temps. 

Il  avait  pour  marque  le  nom  de  Jisus^  avec  ces 
motsf  :  Spes  ejxAS  nomen  Domini. 


A 
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ë.  de  la  Noue  fit  itnprimer  :  Commeniairtê  éfii 
dernières  guerres  tn  la  Gaule  Belgique^  ttUrê  JJ«nri  II, 
et  Philippe^  roy  d^Espagne^  par  François  du  Rabiitiii, 
iti-8%  2  vol,  *;n  1Ô74  ;  la  Vie  de  Jésus^  par  LudoJpU 
de  Saxe,  Chartieui,  traduite  en  françoia  par  le  sieur 
Dufrenoy»  avocat»  ln~foL,  1582, 

11  mourut  en  1601  et  fui  enterré  à  Saint-Benolil 
il  laissa  plusieurs  eûfants,  cutre  autres  : 

Denis  de  là  Noue,  fils  de  Guillaume^  quifutoomn 

libraire -jur^  en  lfi06* 

Il  était  très-iustruitf  un  des  plus  Imbiles  librair 
de  sou  temps,  et  trèB-estimé  dans  sa  profession;  il 
devint  adjoint  de  la  communauté  en  102i  ;  il  mourut 
vers  1660, 

Denis  fit  imprimer  :  Carthagena  Hispan.  Ord, 
Slinor*  llomiliœ  Catholicœ  in  universa  Chrûtian^e 
Regulx  arcana^  in-fol.,  1613  ;  Summa  Sancli  Thomœ^ 
in-foL,  2  vol.,  1577,  Cette  édition  passe  pour  être 
une  des  meilleures.  lacobi  Cujacii  opera^  in-foL, 
1618;  Concordantiœ  BibUorum^  in-4%  1636;  cette 
édition  est  fort  recherchée,  tant  pour  la  correction 
que  pour  la  beauté  de  son  impression,  ce  qui  fait  que 
Ton  demande  ordinairement  la  Concordance  de  la 
Noue,  aussi  bien  que  Spond.  Historia  Eccksiaslicu^ 
in-fol.,  6  vol.,  1638  et  16i0  ;  et  la  même,  traduite 
en  français  par  Coppin,  în-fol.,  6  vol.,  1642  ;  Isam- 
berti  Theologia^  in-fol.,  6  vol.,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  considérables  qui  le  firent  entrer  dans  la 
grande  Compagnie  des  Libraires,  pour  Timpression 
des  Pères  de  l'Eglise  et  des  Usages  réformés. 

Sa  marque  était  celle  de  son  père. 
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iS75.  Uauit  Patissoh,  libraire-imprimeur* 

1575.  PatissoD  (aamert)^  libraire  et  imprimeur;  en  1579^  nommé 
naprimev  di  roi,  mort  en  160t. 

1602.  Pâtisson  {henyse  Barbe),  Teaf e  de  Bobert  II  EitmMt  et  eiiMiite 
de  Mamert,  libraire  et  imprimeur^  morte  ayant  1606. 

1606.  Pâtisson  (PkHippe)  fils  de  Mmert,  libraire  et  imprimear. 

Mamebt  Pâtisson  était  natif  d'Orléans. 

Sa  nomination  d'imprimeur  date  de  1575. 

Le  premier  livre  qui  porte  le  nom  de  ce  typographe 
a  pour  Utre  :  Hymne  sur  la  naissance  du  comte  de 
Smssons^  1  vol.  in-i"*,  il  est  de  1568. 

L'érudit  A.  A.  Renouard  se  livre  dans  ses  Annales 
de  t Imprimerie  des  Estienne  à  une  fort  longue  disser- 
tation pour  prouver  que  Mamert  Pâtisson  (dont  il 
place  la  notice  bibliographique  après  celle  de  Ro- 
bert II  Estienne),  aurait  été  nommé  imprimeur  en 
1568,  et  non  en  1575,  comme  le  prétend  Lottin  de 
Saint-Germain  dans  son  Catalogue. 

Il  fut  revêtu  de  cette  fonction,  ajoute  cet  auteur, 
lors  de  son  mariage  avec  Denyse  Barbe,  veuve  dé 
Robert  II  Estienne. 

Quoi  qu'il  en  soit  delà  différence  de  ces  deux  dates, 
de  1568  et  de  1575,  nous  dirons  : 

Hamert  Pâtisson  était  très-instruit  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  française  ;  il  épousa  la  veuve  de 
Robert  II  Estienne,  ce  qui  le  mit  en  possession  de  la 
demeure,  des  ateliexs  et  de  la  marque  du  défunt; 
en  1578,  il  devint  imprimeur  du  roi. 

Il  est  hors  de  doute  que,  lorsqu'il  unissait  son 
sort  à  celui  de  la  veuve  de  Robert  U,  il  était,  depuis 
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la  mort  de  celul*ci,  Tassocié  ou  gérant  de  Timpr 
merie  de  Denise  Barbe* 

C'est  chez  Robert  II  Estienne  qu'il  avait  fait  son 
éducation  typographique* 

En  1579,  Mamert  Pâtisson,  imprima  dans  Tatelie 
dç  Robert  II  Esttenne,  dont  il  avait,  comme  notJ 
venons  de  le  dire,  épousé  la  veuve  ; 

Discouru  sur  les  médaiïUs  et  tjraveures  anHquf$i^ 
{trincipalement  romaine &^  par  M.  Antoine  Lepois,  cou 
seiller  et  médecin  de  monseigneur  le  duc  de  Lor^ 
raine.  A  Paris,  1579,  fig.  s,  b,  in-h\  Ce  livre  est  rar 

et  recherché  ;  les  figures  sur  bois  et  les  Priapcs  fl^s 
pages  146  et  148  sont  curieuses.  On  sait  que  les 
20  planches  qui  doivent  se  trouver  à  la  fin  de  ce  livre 
curieux  sont  dues  à  Thabile  graveur  lorrain  P.  Woie- 
riot,  qui  a  peu  produit. 

En  1580  M.  Pâtisson  imprima  les  quatre  livres  de 
la  Vénerie  d'Oppian^  poëte  grec  d'Anazarte,  traduits 
par  Florent  Chrestien,  in-à%  en  1575. 

Les  Œuvres  de  Scevole  de  Sainie-Marlhe^  in-â', 
1579;  Michaëlis  Hospitalis  Epislolœ  seu  Sermones, 
en  1583. 

Jephlé  ou  Je  Vœu^  tragédie  traduite  du  latin  de 
G.  Buchanan,  Escossois,  par  Florent  Chrestien.  Pa- 
ris, Mamert  Pâtisson,  1587;  petit  in-12.  On  trouve  à 
la  suite  de  cette  pièce,  et  sous  une  pagination  diffé- 
rente :  David  combattant,  David  triomphant  et  David 
fugitif,  tragédies  saintes,  par  Loys  des  Mazures. 

De  Cnnonica  ahsohilione  Henrici  TV.  in-8*,  1594; 
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Jaeoii  Aug.  Thuani  Hisioria  sut  iempom  pars  prtma, 
in-fol.,  1604, 

Cette  édition  est  recomman'dable  en  ce  qu'elle  con- 
tient des  particalarités  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
les  autres»  et  pour  en  donner  une  preuve,  c'est  que 
de  Thou  y  faisant  Téloge  de  D.  Isidore  Glarius,  Évè- 
que  de  Foligni,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
dit  ces  paroles  : 

«  Quadra^inta  kùrit  ad  dtoscuiaiionm  patuit,  quoi  minime  volmisei  :  les- 
quelles paroles,  aossi  bien  que  beaacoop  d'autres,  ne  se  IrooTeot  point 
dans  les  éditions  postérieures. 

«  Ce  qui  fut  cause  que  celle-cy,  ne  fut  pas  bien  reçue  à  Rome. 

«  Ainsi  pour  avoir  cette  histoire  complète,  il  y  faut  prendre  cette 
partie: 

«  Mamert  Pâtisson  estoit  très  habile  imprimeur,  comme  il  paroist  par 
les  ouvrages  qu'il  a  imprimez  en  beaux  caractères,  en  bon  papier  et 
belles  marges.  » 

Voilà  ce  que  dit  La  Caille. 

Pâtisson  apporta  toujours  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude  à  tous  les  ouvrages  qu'il  imprima  qui  sont 
tous  corrects  et  tirés  sur  du  beau  papier. 

Henri  II  Estienne  n'hésita  pas  à  lui  confier  l'im- 
pression d'un  de  ses  ouvrages,  la  Préceîlence  des 
François^  1579. 

Dans  une  de  ses  satires,  le  poète  Régnier  le  cite 
comme  un  imprimeur  célèbre,  et  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  dans  une  pièce  de  vers  latins,  recommande 
l'impression  de  ses  ouvrages  aux  doctes  soins  de 
Pâtisson. 

Une  lettre  latine  de  Scaliger  (la  troisième)  lui  est 
adressée  comme  à  un  savant  dont  il  fait  grand  cas. 

11.  8 
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Tous  ces  honorables  témoignages  fiont  confinute  et 
comme  réunis  dans  le  passage  suivant  de  Lacroix  du 
Maim  : 

a  Mninerl  PntifJ'Dn,  impriiMQr  el  libraire  k  Pirt«^  hotnme  fdtt  4«cC* 

tti  grec,  en  btin  «l  (?n  frADr^ya  Au^st* 

4  Ja  n'ny  ctK^orcs  point  veu  t1«  i^o«  tftùis  m\^  pn  Inmi^ri»,  v  ptttx-jt 
bi0n  n^stUTfr  f\»f^  qiinntl  il  vomîm^  \\  *n  puttrm  Tnire  d«  Min  inroatim 
^'aa^Ky  hvAUTi  cl  doctes  comme  ceux  QuM  Imprmtc  rl'oTflinAiffl  ;  eu  quoT 
il  e-il  A  louer  ^randemciit  pour  Lo  profit  qu'il  fuit  am  public,  loucb^t  l«t 
btï'iut  J  ivres  qu'il  im^iriTiie  tou?  Los  jour;^;  eut  il  TtcrNm»U  que  de  bonnet 
copiei»  el  coaiptit^e^^  par  LiommOÂ  doL-l«»,  tflJiiiuelLe^  il  iioprJitie  fort  cur- 
rectnsj  avec  île  bc:iu£  L-araclèras^  sur  bon  papier  ei  'le  Wk«A  mire**,  qii 
>^ont  [«ulcfl  tcy  perfecLlons  (\c  rimprlmene;  eu  qaoy  il  u«  dègéoîro  paj 
de  Mes^teur»  Ici  K^lienDOJ  en  Li  maison  de^qufla  il  a  phi  alliJiDCO,  afAn( 
c&]ioui=t  bveuvtî  du  Hh  de  T^oherl  K-^iionne,  ptre  de  norjri..,  i* 

Un  tel  éloge  de  Tun  de  nos  imprimeurs-libraires 
de  nos  jours,  passerait  pour  une  réclame  pompeuse 
et  PAYÉE  à  tant  la  ligne. 

En  1599,  le  4  avril,  Pâtisson  et  trois  de  ses  con- 
frères, Frédéric  Morel,  Jamet  Mettayer  et  Pierre 
Lhuillier,  obtinrent  de  Henri  IV  le  privilège  de  Tira- 
pression  de  YÊdil  de  Pacification  de  1598,  qui  fut, 
plus  tard,  appelé  f:dit  de  Nantes.  Pour  lui,  ce  fut 
plutôt  un  partage  qu'une  faveur,  puisque  comme  im- 
primeur du  roi,  il  était  en  possession  d'imprimer 
tous  les  actes  émané  de  la  volonté  royale. 

Mamert  Pâtisson  mourut  en  1601.  Sa  veuve  Denyse 
Barbe  prit  les  rênes  de  son  imprimerie,  et  fit  paraître, 
en  160â,  Thuani  Historia  sut  temporis^  pars  prima,  in- 
folio. L'impression  en  avaitété  commencée  parson  mari. 

Cette  édition  est  encore  recherchée  parce  qu'elle 
contient  des  passages  supprimés. 

Denyse  Barbe  expira  vers  cette  époque. 
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Hamert  Pâtisson  eut  un  fils  nommé  :  Philippe, 
qui  fut  libraire-imprimeur  en  1606. 

11  publia  :  Recueil  de  quelques  vers  amoureux^  com- 
posés par  Bertault,  in-4»,  1606, 

C'est  un  bien  léger  bagage,  qu'un  recueil  de  quel- 
ques vers  amoureux,  pour  aller  à  la  postérité! 


1576.  Jean  l**  Richer,  libraire-juré. 

1575.  Richer  (Jean  J«'),  frère  atné  d'Eitierme,  libraire-juré. 

1586.  Richer  (Estienne),  libraire. 

1606.  Richer  (Jean  II),  imprimeor  et  libraire-joré^  eo  1631. 

1618.  Richer  (Estienne  U  ,  fils  de  Jean  /«%  libraire  et  imprimeur. 

1619.  Richer  (ifan'iu),  libraire. 

En  158&,  J.  Richer,  qui  était  très-savant,  demeu- 
rait rue  Saint-Jean-de-Latran,  à  l'enseigne  de  Y  Arbre 
verdoyant  entouré  d'une  banderolle  portant  ces  mots  : 
Assez  à  qui  se  contente. 

Ce  libraire  était  fort  versé  dans  les  belles-lettres; 
c'est  à  lui  qu'on  doit  les  premiers  volumes  du  Mercure 
de  France. 

Il  fut  un  des  libraires-imprimeurs  qui  suivirent  le 
roi  Henri  IV  à  Tours. 

11  a  fait  imprimer  :  Harangue  de  Jean  Mont-Luc  aux 
Polonais j  en  1573  ;  les  Coustumes  de  Sfelun,  par  de 
Tfaou,  in-&%  69  158&,  et  autres  livres  qui  l'ont  fait 
passer  pour  un  habile  libraire  ;  Douze  Fables  de  fleuves 
ùu  fontaines  t  avec  la  description  pour  la  peinture  et 
les  épigrammesj  de  Pontus  de  Thyard,  Paris,  Jean 
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Richer^  168Ô,  petit  în-12;  livre  rare  et  qui  d'b 
que  cette  seule  édition.  C'est  un  recueil  estimé  de 
poésies,  de  fables  comme, celle-ci  :  de  Ja  Foniaim  dt 
Narcisse j  dans  laqueile  si  un  atnonrcHt  ^e  fnire^  il 
reçoit  allégeance;  lei  Xvuf  matmêes  du  seigneur  dt 
Cholières^  dédiées  à  Mgr*  de  Vendosme*  Paris,  chez 
Jean  Uicher>  1585,  \u-H\ 

EsrifiNrîE  RicnEB  (1580),  frère  de  Jean  r\  fit  im- 
primer le  Dhçonrsdn  dii^one  qui  se  faxi  par  adulière^ 
et  s'il  est  permis  à  l'homme  de  se  remarier^  iihA\ 
1686. 

II  avait  la  même  marque  que  son  frère  Jean, 

Jean  II  Richer  (1606),  libraire-juré,  a  imprimé, 
pour  Jean  Chevalier,  la  Sainie-BMe^  in-foL,  en 
1622. 

Cette  Bible,  ornée  de  très-belles  gravures,  est  très- 
recherchée  des  bibliophiles;  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  Bible-Richer. 

1583.  Ambroise  et  Jérôme  Drouard,  libraires. 

1540.  Drouard  ou  Drouart  {Guillaume  J«f),  frère  aîné  de  Pierre,  li- 
braire et  imprimeur. 

1541.  Drouard  (Pierre),  frère  puîoè  de  Gnillaume,  libraire-juré. 
1583.  Drouard  (Ambroise),  premier  tils  de  Pierre,  libraire. 
1603.  Drouard  (j&me),  deuxième  fils  de  Pierre,  libraire. 
1609.  Drouard  {Guillaum  II),  troisième  fils  de  Pierre,  libraire. 

Pierre  Drouart  (1541),  imprimeur-juré,  fit  im- 
primer :  Traité  des  aliments^  ou  choses  nutritives,  par 
Jean  Massé,  en  1552;  Philippi  Flessellii  Chirurgia, 
in-lô,  1553. 
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Il  eut  un  frère  aîné  nommé  Guillaume  1^,  reçu  li- 
braire en  15&0  :  et  qui  épousa  Charlotte  Nivelle. 

Ambroise  Drouard  (1583),  premier  fils  de  Pierre, 
fit  imprimer  :  Divina  Lilurgia  S.  Marci^  gr.  lat., 
în-8*,  1583  ;  les  Politiques  de  Platon  et  SAristote,  tra- 
duites par  Louis  le  Roy  en  1600,  et  avec  son  frère 
Jérôme  ;  Historix  Augustœ  Scriptores  cum  notis  Ca^ 
sauboni^  in -A*",  1603,  et  plusieurs  autres  bons  livres. 

Il  était  associé  dans  les  plus  considérables  Com- 
pagnies des  libraires  pour  l'impression  des  Pères  de 
rj^lise,  et  des  Usages  réformés. 

Il  avait  pour  marque  une  tige  de  chardons,  avec 
ces  mots  :  Patere  aul  abstine,  qui  était  aussi  celle  d'Es- 
tienne.  Grouleau,  dont  il  avait  acheté  le  fonds  de  li- 
brairie. 

Ambroise  mourut  en  1608,  et  il  fut  enterré  à  Saint- 
Benoit. 

Jérôme  Drouard  (1603),  deuxième  fils  de  Pierre, 
frère  d' Ambroise  avec  lequel  il  était  quelquefois 
associé,  imprima  :  Polybii  opéra  grœc.  lat. ,  in-folio, 
cum  notis  Casauboni,  en  1609;  Suetonius,  in-fol., 
1610;  Synesii  opéra,  in-fol.,  gr.  lat.,  en  1612;  Cas- 
sandri  opéra,  in-fol.,  1616;  Eucharisticon  lac.  Str- 
mondo  de  Regionibus  et  Ecclesiis  Suburbicariis,  en 
1621  ;  TertuUianus  dePallio,  in  8%  1612,  et  quantités 
d'autres  bons  ouvrages. 

Il  avait  pour  marque  un  Anneau  ou  un  Diamant' 
avec  ces  mots  :  NU  me  durius  ;  et  lorsqu'il  était  as- 
socié avec  son  frère,  il  se  servait  de  la  tige  de  char- 
don. 


188  ËTUDfiS  BJBLIOûaAP&XQC£& 

Il  mourut  garçon  aiDsi  que  son  frère,  et  d^  même 
que  ce  dernier  il  fut  enterré  &  Saint-Benoit. 

1688.  Mabg  Obrt,  libraire-juré  et  imprimeur. 

1i8S.  Orry  {Marc)^  Geodre  de  Mtttayfr  pur  JeaiMie^  libraire-jufé  #t 
ioiprimeaT^  le  3T  juin  ISSS^  toort  le  20  juin  IBIO,  inhumË  à  SitAt^ 
BeDolt. 

l&to.  Ûrrj  (Jeanne  Mtila^tT)^  ^eUTe  de  Afarc^  llbraife-jiiré  «t  impri* 
meur, 

t0tO.  Orry  {Jtim),  fils  de  Afiir«^  libnire. 

1588.  MAftGORïtr,Ubraire-juré  et  imprimeur,  66  fit 
une  grand  réputation  dans  ces  profesâiojis. 

Il  avait  pour  marque  ;  un  lion  rampant  regardant 
les  étoiles,  avec  ces  paroles  :  Ad  astra  per  aspera 
Virtus;  heureux  présage  de  sa  postérité,  car  c'est  de 
ce  libraire-imprimeur  que  sont  descendus  Philibert 
Orry,  contrôleur  général  des  finances  (1730  à  1745) 
et  Jean-Louis  Orry,  son  frère,  intendant  des  finances 
(1737  à  1744),  lesquels  conservèrent  la  marque 
bibliographique  de  leur  auteur,  Marc  Orry. 

Ce  libraire  distingué  imprima  :  Lupi  Albatis  Mo- 
na%U  Ferrariensis  Epistolœ^  in-4*,  1588;  Laurentii 
Ànatomia  cumfigtms,  in  fol. ,  1509  ;  M.  Aurelii  Cassich 
dori  opéra f  în-fol.,  1600;  Artemidori  Oneirocritica^ 
gr.  et  laL  cum  notis  Nicol.  Rigallii,  in-4o,  1603; 
ce  livre  est  très-curieux  pour  T explication  des  songes. 
Histoire  naturelle  et  morale  des  Indes  tant  Orientalles 
qu'Occidentalles^  composée  en  castillan  par  Joseph 
Acostan,  et  traduite  en  françois  par  Robert  Regnault, 
Cauxois,  Paris,  Marc  Orry,  1606,  in-8%  etc,,  etc.; 

Il  imprima  aussi  une  grande  quantité  de  bons  ou- 
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yrages  qui  lui  ont  acquis  la  réputation  d'avoir  été  un 

des  faiabUes  imprimeurs  de  son  temps. 

11  mourut  en  juin  1610  et  fut  enterré  à  Saint- 
Benott. 

Jbaiinb  Hettater,  fille  du  libraire-imprimeur  ordi- 
naire du  roi  de  ce  nom,  sa  veuve,  lui  succéda  en 
1610. 

Cette  veuve  fit  imprimer  :  Coustumier  général, 
in-foL,  2  vol.,  1615.  Cette  édition  est  réputée  la 
meilleure. 

1589.  La  famille  des  Cramoist  ,  libraire^  et  impri- 
meurs. 

1589.  Gramoisy  {Sébastien  I**),  gendre  de  Sébastien  Nivelle,  libraire,  et 
en  1610,  libraire-juré. 

1603.  {Sdastim  II),  premier  fils  de  Sébastien  I*',  libraire  et  impri- 
mfar  eo  1603;  libraire-juré  en  1627  ;  syndic  en  1628;  consul  en  1650; 
directeur  de  TimpriiDerie  royale,  fixée  au  Loavre,  en  1640;  écbevio  en 
1641;  joge-consul,  en  1652;  mort  eo  1669. 

1618.  Cramoisy  (Claude  I*^),  deuxième  fils  de  Sêmtien  i^,  libraire^ 
adjoint  eo  1643,  mort  eo  1680. 

1629.  (Gabriit),  troisième  fils  de  Sébastien  I^,  libraire. 

1655.  Cramoisy  {André),  premier  fils  de  C/oude  I«%  libraire  en  1655, 
en  1684  imprimeur,  en  1687  adjoint,  en  1722  il  se  démet  de  son  impri- 
merie et  meurt  vers  1725. 

1665.  Cramoisy  {Sébastien  lU),  deuxième  fils  de  Claude  /«',  libraire. 

1679.  Cramoisy  {Antoine),  libraire. 

1688.  Cramoisy  {Sébastien  lY),  fiU  de  Sébastien  ÏII,  libraire,  mort  en 
1709. 

1659.  Cramoisy  (SébastienrMabre),  (voyez  ce  nom  de  Mabib  Cià- 
■oisy). 

1580.  Sébastien  I**  Cramoisy,  gendre  de  Sébas-' 
tien  NivelU,  devint  libraire-juré  en  1589;  il  fut  le 
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fondaleur  de  cette  honorable  et  célèbre  famille,  VuJ) 
des  plus  savantes,  comme  Tune  des  plu*  impor* 
tantes  de  son  temps,  de  1629  k  1709,  c* est-à-dire 
pendant  cent-dix  ans,  ^m 

Sébastien  UCramoïsy  (1602), l'^fils de 5f?«i5li>ii/^ 
et  à'ÊL  A'irri/e,  dont  il  avait  acheté  le  fonds  de  son 
père,  était  Tun  des  plus  considérables  de  son  temps;  tl 
fut  nommé  successivement»  dans  sa  longue  carrière  de 
soixante -sept  ans,  hbraireiniprimeur.eniiiO^x  lidraitt: 
jitrê^  en  1<}27  ;  syndic,  en  lt>28  ;  consuU  en  1638  -  îl  f^Ê 
le  premier  à  qui  le  cardinal  de  Richelieu  confia,  ci^ 
1640,  la  direction  del'înipriineric  [■oy:ile,au  Louvir, 
avec  la  garde  des  poinçons  et  matrices  servant  à  Tim- 
primerie,  avec  des  appointements  et  des  prérogatives 
considérables;  êchevin,  en  1641  ;  juge-consul^  en  1652. 
Il  mourut  en  1669. 

Certes,  voilà  une  honorable  carrière,  fournie  avec 
la  plus  grande  distinction. 

L'année  1640  fut  celle  de  l'établissement  du  maté- 
riel de  l'imprimerie  royale  du  Louvre,  non  pour  faire 
concurrence  aux  imprimeurs  particuliers  ou  les  dé- 
pouiller de  la  majeure  partie  de  leurs  travaux  profi- 
tables, mais  dans  la  pensée  vraiment  royale,  dans  la 
pensée  de  François  I'%  d'exécuter,  avec  la  dernière 
perfection  et  avec  une  magnificence  monumentale, 
des  ouvrages  utiles  aux  sciences  et  aux  arts,  dont  les 
dépenses  eussent  été  onéreuses  aux  imprimeries  par- 
ticulières; et,  selon  les  vues  de  Richelieu,  pour  pro- 
pager l'étude  et  la  connaissance  des  langues  orientales, 
dans  le  double  intérêt  des  Missions  et  du  Commerce. 
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Sébastien  II  Cramoisy  fut  le  premier  directeur  de 
rimprimerie  royale. 

Son  petît-fils,  Mabre  Cramoisy,  fut  le  second,  et 
successivement  tous  ceux  qui  furent  placés  à  la  tête 
de  rétablissement  royal,  avaient  fait  partie  du  corps 
des  imprimeurs. 

De  nos  jours,  c'est  l'Académie  française  qui  fournit 
un  directeur  à  l'imprimerie  royale,  u  sans  doute 
(ajoute  G. -A.  Crapelet) ,  à  qui  nous  empruntons  ces 
faits  pour  honorer  la  mémoire  de  Richelieu  dans  les 
deux  titres  de  fondateur  de  l'Académie  française  et 
de  l'imprimerie  royale  ;  mais  si  c'est  une  combinaison, 
elle  surpasse  toutes  les  formes  d'éloges  dont  le  grand 
Cardinal  a  été  le  sujet  obligé,  et  elle  l'étonnerait  sans 
doute  beaucoup  (1).  » 

Sébastien  II  Cramoisy  fitimprimer,  dès  le  commen- 
cement de  son  siècle,  plusieurs  livres,  dont  voici  les 
plus  estimés  :  Antiquœ  Collecliones  Decretaliûm  aucL 
Antonio  Àugustino^  in-fol,  1609  et  1621  ;  Bibliotheca 
Cluniacensis,  And.  Qiiercetani,  in-fol.,  161&,  qui  est  la 
meilleure  édition,  aussi  bien  que  les  suivantes  :  Gre- 
gorii  Nysseni  opéra ^  gr.  lat.^  in-fol.,  2  vol.,  1615; 
Alcuini  opéra,  in-fol.,  1617;  Bieronymi  Alexandrini 
junioris  Refutatio  conjecture,  etc.,  in-4%  1619;  Joan. 
Pitsœusde  illuslribus  Angliœ  scriploribus,  in-4*1610; 
Discours  sur  les  Médailles  antiques,  par  Louis  Savot, 
in-4%  1627  ;  Idatii  Episcopi  Chronicon  et  fasti  Consu- 
lares j  in-8^1619;  Epiphanii  opéra,  gr.  etlat.,  in-fol. , 
2  vol. ,  1622  5  Eusebius  de  Prœparatione  et  Demonstra- 

(  1  )  G.  A  Crapelet,  De  ta  profession  d^imprimeuTy  Paiii,  1 840,  ln-8*. 
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tiùfie  EvangeHca^  iû^fol,,  à  vol.  ^  1628.  Ces  ai 
livres  sont  les  bonnes  éditions.  Lud.  Crysolu  M^\ 
goguëf  in-rol«,  1620é 

hes  Histoires  généalogiques  du  sieur  de  Saint  f^Mnrti 
en  plusieurs  volumes  in-folpt  5.  Chrysostomi  opi 
in-folM^  vol.,  grecei  (fl(tn,10SÔ;  Hi^tùri^ Franf^arum 
icriptores  Ànd,  Du  Ckem^  in-folM  5  voK,  1636»  el 
tomes  seâ  autres  histoires,  en  plusieurs  voL  lû^foL 
Caroti  à  Sancto  Paulo  Gcograptiia  sacra^  $we  Noti\ 
Episcopatuum  Ecclesiy  unitersx^  iû-foL,  ICil 
livre  est  fort  estimé  et  même  rare. 

Il  y  a  plusieurs  des  ouvrages  dont  nous  venons  de 
citer  les  titres,  que  S.  Cramoisy  a  imprimés  en  société 
avec  les  Sonnius  et  Morel.  11  serait  fastidieux  de  repro- 
duire ici  les  titres  des  livres  imprimés  par  Séb.  Cra- 
moisy, ils  sont  trop  nombreux  et  trop  considérables. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce  célèbre  imprimeur- 
libraire  a  imprimé  plus  de  livres  grecs,  latins  et  fran- 
çais qu'aucun  autre  libraire  de  son  temps.  Il  était 
de  toutes  les  Compagnies  de  libraires  pour  Timpres- 
sion  des  meilleurs  livres. 

Sa  marque  était  celle  de  son  grand-père  :  deux 
cigognes,  avec  ces  mots  tirés  des  Commandements  de 
Dieu  :  Honora  patrem  luum  et  matrem  tuam  ut  sis 
lonçâBvtis  super  terram. 

Il  eut  deux  frères  dont  nous  parlerons. 

Voyez  page  119,  II*  partie,  les  fraudes  que  se  per- 
mettaient très-souvent  les  imprimeurs  et  libraires 
de  Paris,  en  faisant  imprimer  leurs  livres  hors  de 
la  France. 

Un  édit  de  1577,  donna  naissance  à  ces  nouveaux 
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abm  :  la  sagesse  du  ^omremeineiit,  sa  préfoyanoe 
eussent  été  ioatUes,  A  Ton  ne  se  fût  occupé  du  soin 
de  s'opposer  à  ce  genre  de  fraode. 

«  LÀ  Cour,  par  son  arrêt  du  7  décembre  4577,  fit 
inhibition  à  tous  libraires  du  royaume,  sous  peine  de 
confiscation  et  de  quatre  mille  ieui  d'amende,  de  fsdre 
imprimer  aucun  livre  hors  du  royaume  ;  il  fut  ordonné 
que  le  procureur  général  aurait  commission  pour 
faire infocmarà  rencontre  de  ceux  qui  aundent  fait  im* 
primer  des  livres  hors  du  royaume,  pour  ^information 
faire  et  rapporter,  décréter  contre  les  coupables, 
ainsi  que  la  Cour  verrait  à  faire  raison*  a 

Or,  pendant  que  Sébastien  Gramoisy  était  impri* 
meur  et  libraire  à  Paris,  il  possédait  aussi  un  éta« 
blissement  très-important  d'imprimeur  et  de  libraire 
en  Lorraine,  à  Pont-à-Mousson. 

A  cette  époque,  la  Lorraine  n'était  pas  encore 
réunie  à  la  France;  elle  ne  le  fut  qu'en  17S5,  après 
la  mort  de  Stanislas  le  Bienfaiteur,  ancien  roi  de 
Pok^e. 

En  conséquence  des  plaintes  furent  formulées 
contre  Sébastien  Gramoisy;  de  là  à  des  poursuites 
judiciaires  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  ce  céUbre  et 
infatigable  imprimeur-libraire  fut  contraint  de  se 
soumettre  à  l'arrêt  que  nous  allons  rapporter. 

11  fit  alors  transporter  à  Paris,  dans  l'établissement 
qu'il  y  possédait,  les  matériaux  d'imprimerie  et  de 
librairie  qu'il  faisût  fonctionner  à  Pont-à-MoussoUé 
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4«  U  CoiuDviiaaté  des  libnims  et  impruMui  de  Piris,  eetlie  Sébtf 
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tiea  Cnmoïpj  qui  prétendait  avoir  k  droit  d'irpprimtr  en  Lomitït,  tu 
Tertu  du  brevet  à  lui  accordé  par  »a  M^ic^té  pour  sorrir  h  duc  Ae  ' 
ramt*  en  qunlilè  de  ^un  libraire  «t  imprimeur;  portaol  dèf6b»6  lu 
Cratuoi^y  d'impimf^T  aucun  livre  bor^  le  royaume  de  France,  tafil  <ta' 
fera  tmprrmcur  et  libraire  en  rUnivertiité  de  P^l;^^  ik  peioe  en  confi 
(^Qn  et  amende  d'arbitraire. 

Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  dit  de  Sébastiecr 
Crainoisy  dans  la  IV'  partie  de  cette  llistoirê  du 
livre,  pages  215  à  220,  qui  complète  iQut  ce  que 
nous  contiaissoas  de  cet  habile  et  laborieux  libraii 

imprimeur-éditeur. 

Clacde  I"  Cramoist   (1618)  ^  deuxième   fils 
Sébastien  I",  fut  reçu  libraire  et  imprÎTiieur  en  vertu 
du  règlement  de  1618,  et  adjoint  en  1643;  mort  en 
1680  et  enterré  à'Saint-Benoît. 

(Claude  avait  la  même  marque  qu'Abel  l'Angelier 
dont  il  avait  acheté  le  fonds. 

Il  fit  imprimer  les  Arrêts  de  la  Cour  de  Bour- 
gogne^ in-Zi°,  1622;  le  Pasteur  fidelle,  tragi-coraédie 
pastoralle  de  Jeh.  Baptiste  Guarini,  cavalier  très- 
illustre,  où  sont  adjoustez  plusieurs  vers  très-rccom- 
mandables  par  les  riches  conceptions  de  Tautheur, 
et  poinctes  très-subtiles  :  le  tout  traduit  d'italien  en 
vers  françois,  par  noble  Anthoine  de  Giraud,  Lyon- 
Dois,  avec  quelques  poésies  de  son  invention.  Paris, 
Claude  Cramoisy,  1623,  petit  in-12;  tiisloire  géné- 
rale du  Serraily  par  Raudier,  in-4%  1624;  les  Arrêts 
de  Louets  in-fol.,  1624,  et  plusieurs  autres  livres, 
avec  son  frère  Sébastien  H,  sous  lequel  il  gouverna 
rimprimerie  royale. 

André  Cramoisy  (1684)  premier  fils  de  Claude  I". 
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fat  nommé  libmre  en  168&,  imprimeur  en  1687, 
adjoint  en  1712.  A  cette  époque  il  se  démit  de  son 
imprimerie  et  mourut  en  1723. 

André  fut  l'un  des  plus  habiles  imprimeurs  er 
librûres  de  son  temps,  comme  on  peut  en  jnger  par 
l'ouvrage  suivant  :  5.  Maximi  opera^  gr.-lat.j  en 
2  voL  in-folio,  et  autres  bons  ouvrages,  tant  grecs 
que  latins,  qu'il  corrigeait  lui-même,  car  il  était 
très-versé  dans  les  langues  anciennes. 

Sébastien  III  Cramoist  (16&3) ,  deuxième  fils  de 
Claude  I**,  et  frère  d'André,  fut  nommé  imprimeur- 
libndre  en  1663.  Il  se  distingua  aussi  par  l'impression 
de  quelques  bons  ouvrages. 


1605.  Adrien  Béts,  libraire. 

1577.  Béjs  {Gilks),  libraire. 

1S95.  Béj8  {MtddeiMe  PlaUm),  TMTe  de  GWa,  libnire. 
160S.  Béjs  (Aârioi),  l*'  fils  de  GiUes,  libraire. 
161S.  Béjs  (Jlche  Ltme»U),  Teafe  d'AM»,  libraire. 
ie06.  Bèjs  (Christophe),  S«  fils  de  GUUs,  libraire. 
1640.  Réjs  {Denis),  fiU  d'Adrien,  libraire. 

1605.  Gilles  Béys,  libraire,  publia  :  Fions  et  Sen- 
UfUùeCiceronis^  in-16,1577;  lesBaslimenls  de  France^ 
par  du  Cerceau,  in-fol. ,  2  vol. ,  1579  ;  Ant.  Augustinus 
de  Legibus  et  Senalmconsultis^  in-16,  158i;  Décréta 
CanciUi  Protincialis  Biluriceiisis  habiliy  in-i"",  1586  ; 
Manuale  adusum  Ecclesix  Bituricefisis^  in-i%  1588. 

Ce  libraire  avait  pour  marque  un  lis  blanc,  sym- 
bole de  la  pureté,  avec  ces  mots  :  Costa  pUicent  5u- 
péris. 

j/.  ^ 


14B  ÈTODES  BlBLIOGRArmOUES- 

ChristophePIanlin,  le  cf^lèbre  imprimeur  d'Anvers, 
lai  donoa  en  mariage  sa  fille  Magdeleiûe,  et  il  en  eul 

plusieurs  eiifaDts^dont  Adrien* 

Adrien  Béys  (ia05\>l'' fils  de  dite*,  fit  imprimer; 
Remmiement  à  Mon$imr  Mifvon ,  Liêuienant  Ctrilpêth 
peuple  de  Paris,  in-ft%  lOOti;  Buroruus  dt  Moftarekia 
SiciliS't  in-8°,  1609;  5uf(onii  opéra  ûum  ffoîi$  ditrr* 
soritm^  ijbfoMOlO;  Codex  CanonwnEccUsi^univfrsr 
Christ.  JuateUii,  in>8%  1610, 

Adrien  avait  la  même  marque  qae  son  père:  il 
mourut,  vers  1612^  ea  laissant  deux  fils,  Deois,  et 
Adrien; 

Celui-ci  composa  plusieurs  poésies,  et  on  lui  fit 
cette  épitaphe  caractéristique  : 

Cy-gist  Beys,  qui  savait  à  merveille 
Faire  des  vers,  et  vuider  la  bouteille. 


1606.  La  famille  des  Sanlecque,  libraires-impri- 
meurs, graveurs  et  fondeurs  en  caractères. 

1606.  De  Sanlecque  [Jacques  l''^),  natif  de  Chanleu  en  Picardie^ 
dans  le  Boulonnais,  gendre  de  Jean  Le  Clerc,  libraire. 

1625.  De  Sanlecque  (Jaques  I[),  gendre  de  Toussaint  Du  Brof,  par 
Gyra)uk;  15  septembre^  libraire,  imprimeur,  graveur  e4  foiuifur  de  cèr 
raclères  ;  mort  le  10  novembre  1648. 

16 18.  De  Sanlecque  [Gyrande  Du  Bray),  veuve  de  Jacques  II,  SO  ao- 
Tcmbre,  mêmes  professions;  morte  vers  1693. 

1657.  De  Sanlecque  [Jacques  lU),  fils  de  Jacques  II,  mômes  profes- 
sions; mort  le  25  décembre  1659. 

1659.  De  Sanlecque  [Uarie  Manchon),  veuve  de  Jacques  IIÎ,  23  dé- 
cembre, mêmes  professions;  morte  le  23  septembre  1687. 

1661.  De  Sanlecque  (Louis),  1"  fils  de  Jacques  IIJ,  17  novembre, 
mêmes  professions. 
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îUê.  De  SantecqiM  (Jeoi),  t»  àU  de  Jaefm  III,  H  décembre,  lî- 
tPTiire,  gfifev  et  foitfear  tfe  nrtdères;  nort  èa  I7ltf . 

171A.  De  Sanlecqae  (N.  Teafe  de  Jeoi),  aHiei  piifaiiieti  ^  #•■ 
Bari,  morte  Tera  1737. 

f 713.  De  Sulecqee  [JmhEMêtÊ€ktLni$),  th  de  Jim,  el  «ndte  de 
H.  Vml,  efficier  de  S.  A.  R.,  1«  tTril,  mêmes  profeetieot;  mort  le 
to  fètrier  1778. 

177t.  De  Saelee^  (MêrU  Déi)f  feote  le  letm-ÈÊMlêAê^ÎMii,  1#  f»- 
fner,  mêmes  professions;  morte  le  10  octobre  1784. 

1606;  Jacques  de  Sahlegque,  natif  de  Gbaolea,  en 
Bonlonnaid,  apprit  à  graver  et  à  fondre  les  caractè- 
res d^imprimerie  chez  Ouitlautnê  Le  Bé;  il  y  réussit 
d  bien  qu'on  peut  dire  de  loi  qa'il  fnt  Tnn  de  cenx 
qcd  réussirent  le  mienx  à  graver  les  vrais  caractères 
des  langues  syriaque,  samaritaine,  arménienne, 
chaldéenne  et  arabe,  —  comme  le  prouvent  Jes  car 
ractères  qu'il  a  gravés  et  fondus,  pour  imprimer  la 
grande  Bible  Royale  Polyglotte  de  le  Jay. 

n  fut  reçu  Imprimeur-libraire  et  fondetir  de  car 
ractères  en  1606.  Il  imprima,  en  société  avec  Guil-- 
taume  Le  Bé  :  Spe$  Augueta  LudonidXlII,  ehrislianiS" 
$imi  Begis  Francorum  et  Navarrœ^  in-fol.yen  1611, 
et  quelques  autres  livres^  k  son  nom  seul  comme,  Hit- 
toire  de  (Élection  etCouronnemenîiuBaydeiBamainê^ 
in-8*,en  1613;  De$pauterianagrammatica^mS*,i6H. 

Jacques  l*',  mourut  &gé  de  soixante-quinze  ans, 
en  l6iè,  laissant  plusieurs  enfants,  entre  autres  un 
fils,  nommé  aussi  Jacques. 

Jagqois  II M  8A1ILECQUB  (1625)  ^  fils  du  précédent, 
fut  reçu  imprimeur  et  graveor-fondeur  en  caractères 
k  iSk  scpteml/re  162&.  Par  son  saveir  et  sa  grande 
capacité  dans  la  connaissance  des  langues  grecque  et 
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laiiiie,il  eut  l'iioiineur  trêlremisaararjg  deshorames 
illustres  dans  les  arts,  aussi  bien  guesoQ  père,  d€ 
nous  venons  de  parler. 

Jacques  UI  i>e  Sanlecque  (ltî37),  fils  de  JacqutsU, 
fut  reçu  imprimeur-libraire,  graveur  et  fondeur  de 
caractères  le  15  janvier  lô37  ;  il  mourut  en  décem- 
bre 1659, 

Dès  sa  jeunesse,  Jacqut'â  111  s  était  appliqué  i 
l'étude  des  belles-lettreâ  et  des  langues  orieiilales: 
il  quitta  ce  genre  d'études  pour  s'attacher  à  la  pro- 
fession de  son  père»  auquel  il  succéda,  comnae  son 
héritier;  il  devijit  si  habile  fondeur  de  lettres  que 
non-seulement  il  les  embellit,  mais  même  en  gra- 
va et  frappa  pour  toutes  sortes  de  musique  et  de 
plain-chant,  dont  les  épreuves,  au  jugement  de  la 
Caille,  sont  d'un  travail  de  perfection  inconcevable- 

Il  laissa  une  quantité  d'ouvrages  en  musique  de  si 
composition/imprimés  par  lui-môme,  en  1017, 

A  sa  mort,  il  laissa  plusieurs  enfants,  dont  Louis 
et  Charles. 

Voyez  sur  les  Sanlecque,  père  et  fils,  les  Mélanges 
deVigneuil  Marville. 

Louis  DH  Sanlecque  (1061)^  fils  de  Jacques  III,  fat 
reçu  libraire-imprimeur,  graveur  et  fondeur  de  carac^ 
tères  le  17  novembre  1661. 

11  soutint  avec  honneur  la  réputation  de  ses  habi- 
les  et  célèbres  aïeux,  ainsi  que  son  frère  cadet,  Jeas, 
qui  fut  reçu  libraire-imprimeur,  graveur  et  fondeur  de 
caractères  en  1688;  Louis  mourut  en  1716,  laissant  sa 
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femme  pour  héritière  dans  ces  diverses  professions, 
et  dont  elle  se  tira  avec  honneur,  de  1716  à  1737. 

Jeau-Eustache-Louis  de  Sanlecque,  fils  de/ean, 
futreçu  le  l**  avril  1718  libraire-imprimeur,  graveur 
et  fondeur  de  caractères,  il  mourut  en  1778. 

Sa  veuve  Marie  Del,  lui  succéda;  de  même  que  son 
mari,  elle  n'employa  ses  fonds  et  son  temps  qu'à  faire 
valoir  la  fonderie  de  ses  aïeux. 

On  a  de  Jean  :  Épreuves  de  caractères  des  fonds  des 
Sanlecque^  Paris,  1757,  in-12. 

Cette  célèbre  famille  des  Sanlecque,  qui  furent 
plutôt  graveurs-fondeurs  de  caractères  que  libraires 
et  imprimeurs,  s'éteignit  en  178&,  après  178  ans  des 
plus  honorables  travaux. 


1606.  David  Douceur,  libraire-juré. 

•  1606.  Dooc«ur  (Deityi)^  libraire. 

1606.  DoQMor  {David),  libraire-j^ré* 

1606.  Dooceor  (Jacquet  I^),  libraire. 

1608.  Doocear  (Estiame),  fils  de  David,  libraire. 

1618,  Douceur  (Ptfrre),  fils  de  Jacquet,  libraire,  reçu  à  h  chambre 
syndicale  en  1626,  mort  en  1695. 

1695.  Douceur  (N.  tcuto  de  Piem),  libraire. 

1709  Douceur  (Jaques  if),  pelit-fils  de  Pierre  el  gendre  de  Mawrice 
YiUery. 

171t.  Douceur  (N.  fille  de  Mmariet  YiUery),  TouTe  de  Joeguei  H,  li- 
braire. 

Celte  TeuTe  exerçait  encore  eo  1719. 

1606.  David  Douceur  fit  imprimer  :  Trésor  de  la 
Langue  Françoise 9  par  Jean  Nicot,  en  1606*,  Papirii 
Massoni  Nolilia  Epîscopatuum  GaUiSy  in-8*,  1606; 
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Sa  marque  était  représentée  par  un  Mercure  lue 
debout  (en  terme),  avec  ces  mots  :  Constans  qui 
mgu9  anté, 

Denys  Douc£un  (1606)  fit  imprimer  par   Fit 
Chevalier  :  Senecœ  opéra  cum  nont  divenorunit  iihI 
folio,  1607,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  ioipor^j 
taDtfl. 

JACQrEâ  DoDCEUR  (1600  publia  :  Franc.  Amelin 
Pariiini  JurhcoiuuUi  opera^  etc.,  ]p*2&,  en  10l$. 

Cette  honorable  famille  exerça  la  librairie  avec  dis 
lion  pendant  plus  de  113  ans. 

1606.  François  Juiluot,  libraire-juré  et  impri- 
meur. 

Il  fut  imprimeur  du  cardinal  de  Retz,  évoque  de 
Paris  ;  il  imprima  pour  Sébastien  Craraoisy  :  Sancti 
Athanasii  Magni  Alexandrini  opéra  latine  ^  In-foL, 
1608. 

Pour  la  Compagnie  des  libraires  qui  avaient  pour 
marque  la  ville  de  Pari?,  Sancti  Hieronymi  opéra, 
in-fol.,  6  vol.,  1609,  et  à  son  nom  seul,  Statuts  et 
Règlements  des  libraires  et  imprimeurs,  recueillis  par 
Laurent  Bouchel,  in-4%  1620. 

Sa  marque  était  représentée  par  un  soleil  qui  dissi- 
pait les  nuages,  avec  ces  mots  :  Post  nubila  Phœhus. 

Il  fut  adjoint  de  la  Compagnie  des  libraires  en  1619, 
et  l'un  des  plus  habiles  imprimeurs  de  son  temps. 
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i600«  Joseph  Cotteread,  libraire-juré. 

t<M.  GoUtretn  (/osçà) ,  librair»-jor6  et   imprimeur,  adjoint  en 
I6S1,  fjodic  eo  16S6,  mort  en  1653. 
1658.  Gottereao  {Laurent),  fils  de  Jo$eph,  libmire. 

Joseph  Cottereau  publia  :  Uanuale  Navarri,  ii)-8*, 
1607;  Caresme  de  divers  Auteurs^  in-8«,  3  vol.,  1629; 
Guill.  Gibieuf,  de  Kberlate  Dei  et  creaturœ^  1630. 

Ce  livre,  dit  la  Caille,  a  été  le  sujet  de  toutes  les 
contestations  arrivées  entre  les  Molinistes  et  les  Jan- 
sénistes^ il  est  fort  rare. 

Les  Conférences  Académiques,  par  le  sieur  de  Ha* 
sac,  în-8%  1630. 

Joseph  avait  pour  marque  la  Prudence  avec  ces 
mots  :  Vincit  Prudentia  vires. 

Cette  marque  passa  ensuite  à  Simon  Piget,  auquel 
il  vendit  son  fonds  de  libraire; 

n  devint  adjoint  de  la  Communauté  en  1621,  et 
ensuite  syndic  en  1636. 

Laurent  Cottereau  (1638),  fils  de  Joseph,  libraire. 

n  fit  imprimer  :  Cassiani  opéra,  in-fol. ,  16Â2  ;  Yvo^ 
nis  Camulensis  opéra,  in-fol.,  16A7. 

Laurent  était  très-estimé  de  ses  confrères;  il  avait 
pour  marque  le  Mont  Carmel,  avec  ces  mots  pour 
devise  :  Dalus  est  mihi  décor  Carmeli. 

1606.  Thomas  Blaise,  libraire-juré. 

Savant  dans  les  langues  grecque  et  latine,  Thomas 
Biaise  devint  un  des  plus  célèbres  libraires  de  son 
temps;  il  fit  imprimer:  Fulberti  Camulensis  Episcopi 
opéra,  in-8*,  1608  ;  P.  Papinii  Statii  opéra,  in-4*,' 
&voLtl608. 
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Sa  marque  était  représentée  par  une  cigogne,  Iïé« 
par  le  col  dans  un  marais,  et  prenant  ud  poiâsoo, 
avec  ces  mots  pour  devise  :  Neque  mors  nequc  vtnt- 
nunu 

Thomas  Biaise  fut  nommé  adjoint  en  1610,  ensuite  1 
syndic  de  la  Communauté  en  lè2&, 

lôOô.  La  famille  des  Babkois,  libraire* 

1600^  Dârro{a  [Gtmais  ,  librâiroj  mûri  ^n  lAlO' 

leiT.  Bjrrûi:(  (Jacfliï^*  l^),  Libraire» 

IGiS.  Uarroij  {Eiirwiid  1^')^  Libraire,  mort  en  16T9. 

1079*  Barrûi^  (h  vçuvn  d'Edmond  I"),  libraire* 

16S0.  BnrrDJ!^  (Jtir.qufs  U)j  librAÏre^  mort  terft  tttïT> 

1S57.  BfiTroi;'  (fhristf}pht)y  f"  fil^  <lo  Jtfrtj^ï^s  U,  librajr*. 

1633,  Barrdis  {EiUfMf^d  il},  i*=  lil^  de  Jurqtiti  l^\  libraire* 

1711.  Barrois  {François),  fils  A' Edmond  II,  libraire,  mort  en  1747. 

17i7.  Barrois  {Louise  Fluquer),  Teuve  de  François,  libraire. 

173 i.  BàTTOis  {Marie-Jacques),  fils  de  François,  libraire,  adjoint  en 
1751,  mort  en  1709. 

1769.  Barrois  {Marie-Marguerite  Didot),  veave  de  Marie-Jacqws,  li- 
braire en  17G9,  demeurait  rue  de  Savoie. 

1708.  Barrois  (Lou(S-FraHf«ts),  l*f  fils  de  Marie-Jacques  et  depuis 
gendre  de  Cl.  J.  B.  II  Hérissant,  par  demoiselle  Charlotte-EdaUe-Frm'- 
çoise,  libraire.  En  1789,  il  demeurait  rue  du  Hurepoix. 

1773.  Barrois  {Vieire-Tkco][ihHe)  2«  fils  de  Marie- Jacques,  et  depuis 
gendre  de  Cl.  J.  B.  II  Hérissant,  par  Marguerite- Antoinette-Sophie,  li- 
braire, rue  du  Hurepoix. 

1606.  Gervais  Barrois  fut  nommé  libraire  en 
1606;  il  fut  le  chef  de  cette  honorable  et  savante 
famille  dont  chacun  de  ses  membres  s* est  toujours 
distingué  par  le  savoir,  le  travail  et  la  probité. 

Jacques-Marie  Barrois  fut  nommé  libraire  en 
1734,  et  syndic  en  1751  ;  il  naquit  à  Paris  en  1704 
et  mourut  en  1769. 
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Jacques-Marie  Barrois,  dit  Ladvoeat,  connaissait 
ce  non-seulement  les  éditions  et  les  prix  des  livres, 
mais  aussi  leur  contenu.  » 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  catalogues,  parmi 
lesquels  on  remarque  surtout  son  Catalogue  des  livres 
de  Falconnet,  avec  des  éclaircissements  et  des  tables, 
1761,  2  vol.  in^\ 

Cette  famille  a  exercé  la  librairie  pendant  23Â  ans; 
le  dernier  de  ses  membres,  comme  libraire,  était 
Théophile  Barrois  jeune,  mort  vers  1856;  il  n'exer- 
çait plus.  Il  avait  été  maire  de  Sceaux  sous  la  Res- 
tauration. 

1627.  Antoine  Vitré,  libraire-imprimeur. 

1606.  Vitray  on  Vitré  (Pierre),  libraire,  mort  en  1610. 

1610.  Vitré  (N.  Teafe  de  Pierre),  libraire,  exerçait  en  1613. 

1610.  Vitré  {Antoine),  i*'  fils  de  Pierre,  libraire  et  impriroenr,  en 
1627  (50  jain),  nommé  «idjoint;  en  1655  imprimeor  du  clergé;  en  1659 
(S8  septembre),  syndic;  en  1659,  marguillicrde  Sainl-SéTcrin  ;  en  1661 
(31  joillet),  consol  ;  mort  le  10  juillet  1674,  rue  Saint- Jacques^  pa- 
roisse Saini-Séferin. 

1622.  Vitré  (BarikHemy),  %•  fils  de  Piem,  et  gendre  de  N.  CaUagne 
par  Marie,  libraire,  mort  le  37  sept.  1685,  et  inbumé  à  Saint-Hilaire. 

16G2.  Vitré  (Iforiii),  fils  de  Barlkikmy),  libraire  et  imprimeur;  il 
exerçait  encore  en  1667. 

c  liorsque  s'ouTre  le  règne  de  Louis  XIV,  le  li  mai  16iS,  c'est  (1) 
Antoine  Vitré,  le  magnifique  typographe,  qui  est  syndic  de  la  cororon- 
nauté  des  imprimeurs  et  libraires;  imprimeur  ordinaire  du  roi  pour  les 
langues  orientales,  de  la  reine  régente,  du  Clergé  de  France,  consul, 
directeur  de  TbApital  général  :  il  a  été  comblé,  pendant  un  exercice  de 
ftoixante-quatre  ans,  de  tous  le&  honneurs  et  distinctions  qui  poufaient 

(I)  G.  A.  Crapelet,  des  Progris  de  VImprimerie. 

9. 


un  amour  incomparable  de  l'art. 

«  Vitré  fut  cependant  accu^^é  d'avoir 
poi lirons,  matrices  et  caractère?  oricn 
preft>ion  de  cette  Bible,  dan^^  l'intention 
pût  jamais  en  entreprendre  une  autre  S' 

«  On  ne  pouTait  rien  im  igincr  de  pl>j 
toriélé  que  Tentreprise  avait  presque  i 
sédé  une  grande  fortune^  et  fort  obéré 

«  Mais  cette  imputation  n'a  pas  cessi 
d'ècrifains  qoi  i'oot  trouvée  chez  nos  ai 
mal  inrormès^  et  fort  sujets  à  préfent 
choses  de  religion. 

«  Cependant  il  a  été  démontré  jasqu 
dans  son  £isai  Aûfon^ite  iur  Vorigint  t 
mtrii  rvyaU,  publiée  en  1787^  que  Vitn 
taaX|  puisque  les  poinçons  et  les  ma 
imprimeur  après  son  décès,  qu'ils  (u 
roi,  puis  remis  à  l'imprimerie  royale  c 

«  Il  apptrtenait  au  digne  savant  qui 
de  Vimfrimme,  de  prononcer  en  demi 
injustement  reprochés  à  Antoine  VitN 
vtruUe  qu'il  faut  en  chercher  Pappréci 
ces  termes  :  «  Vitré  n*a  point  détruit 
a  jamais  conçu  la  pensée^  et  c'est  ave* 
a  iétri,  par  cette  imputation  odieuse 
nui  nni  Ia  nluA  hADoré  la  tTOoeraobio  f 
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Voyons  maintenant  ce  qne  dtôent  ses  détracteurs. 
On  lit  dans  Y  Histoire  de  f  imprimerie^  par  Jean  II 
de  la  Caille  (p.  2Â1)  : 

c  Antoine  Vitré,  fils  de  hem,  imprimenr  da  roy  es  hngnes  orientales, 
et  da  cler|;é  de  Franee,  aocieo  coesol,  directear  de  VHoffiild  géoé- 
ral,  etc.,  l'an  des  plu  célèbres  iraprimenn  de  Paris,  qoi  s'est  arqiiis 
beaicoap  de  répntatioo  par  ses  belles  impression?,  qui  sont  autant  de 
cbefs-d'œifre,  commença  à  imprimer  le  BnalemaU  ûet  noM/ûu  des  Ao- 
ckMiy  en  1631,...  et  plosienrs  antres  livres  qoi  font  fait  distingoer  ; 
snrtoot  cette  grande  Bible  oa  polyglotte  en  plosienrs  langues  orientales, 
en  dix  tolnaes  in-fol.,  qn'il  commença  d'imprimer  Tors  l'an  16fS,  et 
finit  en  IfiiS,  an  dépens  de  M.  le  iay,  qui  est  an  des  pins  beaox  oo- 
▼rages  qai  ayent  para  à  Paris. 

^  Cependant  la  grande  réputation  qa*il  s*estoit  acquise  dans  Fimpres- 
lion,  a  esté  flétrie  par  la  malice  qu'il  a  eue  de  faire  fondre,  en  sa  pré- 
sence, les  caractères  orientaux  qoi  aToient  serri  à  l'impression  de  cette 
Bible,  pour  ester  par  là  le  moyen  d'imprimer  à  Paris  aucuns  livres  en 
eae  langues  après  sa  mort.  » 

Un  auteur  anonyme  dit  encore  : 

«  Antoine  Vitré  a  laissé  une  tache  ineffaçable  sor  sa  vie,  en  jetant  à 
là  féale  les  caractères  des  langues  orientales  qui  lui  aTaient  serri  à  is« 
primer  la  Polyglote,  afin  que  personne  ne  pût  s'en  serrir  après  sa 
mort» 

Cet  anonyme  ne  fait  que  reproduire  l'accusation 
plus  que  très-légère  de  la  Caille,  qui,  certes,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  mérite  peu  de  croyance,  par  le 
jugement  sévère  que  porte  sur  lui  le  sévère  critique 
Mercier,  abbé  de  Saint- Léger. 

Mais  voici  l'ami  des  jésuites,  le  bibliothécaire 
de  la  Sorbonne,  le  judicieux  et  passionné  André  Cbe- 
Tillier  qui,  à  son  tour,  reproduit  contre  le  pauvre 
Vitré  la  même  accusation  de  la  Caille  : 

•  Ce  fut,  dit  ce  saTant  anteur  de  rOri^  de  VfMfinmmt  de  Paris, 


...^  gv..<vku.iciuciii  ciuiiiise  par  tous 
l'époque  de  la  Révolution.  » 

«  Eh  bien  !  ajoute  ce  savant  bibliophile^  les 
disant  détruits  par  Antoine  Vitré,  existent  ei 
primerie  impériale! 

c  L'accasatioo  est  d'autant  plus  étrange  que 
Biéine  de  faire  l'histoire  de  ces  caractères  dai 
je  ne  coonais  qo'an  seul  exemplaire  (1).  » 

«  Il  7  a  des  préYeotioDS  fatales,  conlinoe  I 
contre  lesquelles  la  TÎe  la  plus  noble  ne  saurait  se 
qMfois  de  l'absarde  assertion  d'un  ignorant  pc 
sans  tacbe.  » 

Tel  est  le  cas  particulier  de  Robe 
accuse  d*avoir  ravi  à  la  France,  dis< 
voU  les  types  des  caractères  grecs 
et  aux  frais  de  François  I*'. 

Vainement  quelques  savants  ont 
pour  justifier  d'une  pareille  accusât! 
membre  d'une  famille  qui  a  jeté 
notre  patrie  -,  l'accusation  a  prévalu 

Les  imputations  calomnieuses  d 
villier  et  miftlmipc  U/^hc 


1ÛO    «k«- 
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ne  flétrissure  sur  la  mémoire  de  l'illustre  impri- 
aeur,   malgré  l'éloquente  défense  de  M.  Auguste 
lemard. 
ÉcoutoDS-le  encore  (1)  : 

c  Mais  iTant  d'aborder  ca  sujet  (  il  t'agil  de  prwifer  la  fassielé  de 
aecosatioD  de  la  Caille)  il  est  oécessaire  de  bieo  s^eateodra  sar  les 
lots,  car  c'est  à  ooe  simple  eoDrosioo^  probablement,  qv'est  dû  l'iDJosta 
iprocbe  fait  à  la  mémoire  de  Vitré. 

«  Pour  obtenir  des  caractères  d'imprimerie^  deux  cbosas  soal  indit- 
«■sables  :  ^ver  des  potiifoas  et  frapper  des  matrien. 

«  PwÊçons,  matrices  et  caractères  M>nt  trois  cboses  distinctes. 

«  Le  potMfton  est  no  petit  morceau  de  métal  sur  lequel  on  grave,  en 
flet,  la  ligare,  autrement  Vaûl  de  la  lettre,  à  rebours.  Ce  métal  est  or- 
inairement  en  acier. 

c  Ayoc  ce  poinçon,  qui  est  unique  pour  ebaque  lettre  on  signe,  on 
rnppe  des  matrieet,  c'est-à-dire  qu'on  imprime  fortement  YmU  de  la 
illra  dans  des  morceaux  de  cuivre,  qui,  adaptés  ensuite  à  un  moule, 
errent  à  fimire  les  caractèns. 

c  Vitré  a  bien  pu  réformer  quelques  caractères  usés  par  le  senrîee, 
'est-à-dire  les  jeter  à  la  fonte  pour  en  faire  d'aatree;  mais  il  n'a  dé- 
mit-ni  les  poinçons  ni  les  matrices  des  caractères  orientaux  qui  auraient 
erri  à  l'impression  de  la  Bible  de  le  Jay,  puisque  ces  poinçons  et  ces 
latriees  existent  encore;  il  ne  parait  pas  même  qu'il  ait  jeté  à  la  fonte 
•■s  ces  caractères,  car  Pierre  Le  Peftf,  imprima  encore  en  1679,  c'est- 
»-dire,  cinq  ans  après  la  mort  de  Vitré,  un  petit  ouvrage  arabe  oà  on 
et  voit  Égarer. 

c  |1  est  vrai  que  depuis  ils  n'ont  plus  para;  nuis  cela  tient  à  des 
riicoaslances  que  je  vais  faire  connaître,  et  non  à  la  prétendue  aaliee 
la  Vitré,  m 

Les  bornes  de  ces  études  ne  nous  permettent  pas 
le  citer,  ou  d'analyser,  la  savante  dissertation  bi-* 
l)liograpbique  de  l'auteur  de  ï  Origine  et  des  débuU 
le  l'imprimerie  en  Europe;  qu'il  nous  suflBse  de 

(I)  Antoine  Vitré  et  Us  cœraetires  orientamg  de  la  Bible  po^plolfe 
le  Paris.  Parla,  18&7,  broehora  In-S*  da  64  p^ges. 


158  IIMJDES  DHJl.IOGUAIUiJQLt;S. 

dire  que  M.  Auguste  Bernard,  met  victorieusenieut 
au  néant,  par  des  preuves  incontestables  et  irrécu> 
sables,  l'assertion  très-légère  de  la  Caille;  et  de  ses 
explications,  il  ressort  victorieusement  que  la  répu- 
tation du  célèbre  imprimeur  Antoine  Vitré  na  poim 
«  eêté  flétrie  par  la  mntice^  s  que  lui  impute  gratuite- 
ment  l'auteur  del  Hiifoirr  de  Cimprimerie. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  Y  httprivierie  ofwït* 
taie  de  Savarif  rf*  Brèves,  achetée  par  ordre  dti  roi, 
par  Antoine  Vitré,  dans  notre  chapitre  des  impri- 
mertei  particulières  page  331  du  tome  IV*  de  ÏBù^ 
taire  du  livre  en  frmce. 

Les  éditions  d'Antointî  Vitré  sont  très-belles  et  la 
Bible  polyglotte,  diie  du  président  le  Jiiy,  en  10  vo- 
lumes in-folio,  est  un  t^ri  table  cheM' œuvre  typo^ 
graphique. 

Vitré  commença  à  împriiner  cette  Bible  vers  le 
mois  de  mars  102S;  eu  voici  le  titre  exact  ; 

BibUa  hebraka,  samariianaj  chaidaica,  gretca,  syriaca,  îattna,  anbica;  («"* 
bus  textus  originalif  lùiiui  jsiwrot  taipturtr,  jiforum  par$  m  etUUtfM  C(ra^J*c- 
tenti,  deindt:  in  An /ir^ùiîiji  rti^Uî  tuvi^tfihus  fjfo/,  n«riC  inttgri  ex  numn- 
criptis  toto  fere  urbe  qiidSitU  cifjrtpiariùuj  txhibaUuT. 

L'ouvrage  parut  en  neuf  tomes  divisés  en  dix  vo- 
lumes grand  in-folio. 

Tous  les  volumes  portent  sur  le  titre  : 

«(  LutelicT  Parisiorum  excudebat  Àntonim  Viiri^ 
M.  DC.  XLV.  >. 

Cette  date  est  celle  de  raclièvcment  de  tout 
Touvrage,  qui  fut,  de  la  sorte,  dix -sept  ans  sous 
presse. 

En  vérité,  r]uand  on  apprécie  !es  travaux  des  typo- 


LIBRAIBES  ET  IHroiHEDIlS.  i» 

«pbes  œodçmes  avec  cenx  des  savantes  impriin^ 
38  da  xvu*  siècle,  douloureusemeDt  on  peut  les 
«Ofiarer  aux  travaux  des  Lilliputiens  et  de  Gulli- 
T. 

Mais  disons  aussi,  à  la  décharge  de  nos  imprimeurs 
oteroporains,  que  l'art  typographique  à  cette  épo- 
le  était  encouragé  et  en  grand  honneur  ;  tandis 
le  de  nos  jours  il  languit,  en  quelque  façon,  faute 
encouragements  rMi  et  po$iiif$. 
Vitré  était  si  jaloux  de  son  art,  et  surtout  de  la 
ivëre  correction  typographique,  qu'il  devint  fou  et 
le  sa  folie  dura  plus  de  trois  mois,  parce  qu'un  O 
mbè  dans  cette  magnifique  Bible  polyglotte,  à 
Évangile  selon  saint  Matthieu,  aviût  changé  en 
aisanterie  rabelaisienne  la  sentence  illustre  «  Ejiee 
imum  irabem  de  oculo  tuo.  » 
Supprimez,  avons-nous  déjà  dit,  le  premier  O  dans 
rtilo,  et  vous  connaîtrez  le  mot  cause  du  désespoir 
8  ce  savant  imprimeur. 

Si  de  nos  jours  les  imprimeurs  étaient  aussi  seru* 

aleuz  que  Vitré  sur  les  roquUles  ou  fautes  typogra- 

liiques,  il  serait  fort  à  craindre  que  beaucoup  d'entre 

]x  devinssent  les  hôtes  de  Charenton. 

Antoine  Vitré  s'est  non-seulement  illustré  par  la 

ûh  et  magnifique  Bible  dont  nous  venons  de  citer 

titre  exttct,  mais  encore  par  son  Corps  de  droî(, 

S28,  2  voL  in-fol.,  et  ses  Bittles  latineê,  1666,  in- 

i,etin^%1652,  8  vol.  in-12:  ces  ouvrages  sont 

1  nombre  des  éditions  les  mieux  imprimées  dans  lu 

fu*  siècle. 

Vin  mol  e9«9re  wr  r^ditiw  ^  la  9ibl$  poAw'o//e 
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et  le  président  le  Jay,  que  nous  empruntons  à  Tff- 
sai  sur  la  typographie^  de  M.  A.  F.  Didot,  qiiît 
certes»  par  la  correction  scrupuleuse  de  ses  ëdUianat 
n*a  point  à  redouter  le  sort  d'Antoine  Vitré, 

tt  L«  président  U  Jàj^  qui  &JiiX  sacriÛè  i  c«  grand  oatrag«  ptii  4§ 
ccoL  mJUo  ècaff  se  troarnnt  ruiné,  ^  fit  eccLè^iïMJqaQ,  fui  Jo^et  4^ 
VeieUi,  et  obtint  cdCd  d«  Louis  XIV  un  brevet  de  couf ciller  d*Étit,  Q 
ne  leoait  qu^à  lui  d'à^iL^r  ta  mi^èrp,  eu  uU^chant  te  nom  d«  Rkhcîifli 
h  Fa  ro^Zûfff^,  &l;iîj,  malgré  ]u  inïtaittca  du  carditiat,  qut  à  c^Ue  c«*^ 
ditioa  offrHil  \e  f«  m  bourbe  me  ni  diï  tous  les  TraU,  il  touLuI  conserver  t 
lui  seul  La  ^Wire  d^unt  XeMe  eatreprUcj  vt  refu^A  c«^  oitr^f^. 

a  Cello  PolytjtûUe  Vtva^^Ht  &ur  coUe  d'Anv«rs,  en  c«  quVlU  contixit 
le  samahtAÏfi^  qui  manque  à  la  Polygtatlo  d'Arias  Maotaouf,  etl**;^ 
riaque  s'y  ttouTp  ausîif  pour  TAncicn  Testament,  tandis  quf>  cîi/is  ^^Us 
d'Anvers  il  n'existe  que  pour  le  Nouveau.  Mais  un  grand  inconvénient 
dans  la  Polyglotte  de  le  Jay^  c'est  que  le  samaritain^  le  syiiaque  et  Ta- 
rabe  ne  se  trouvent  pas  imprimés  à  côté  des  autres  langues^  et  qa'il 
faut  aller  chercher  dans  d'autres  volumes^  ce  qui  est  fatigant  lon»qu'il 
faut  rerouer  sept  énormes  tomes.  Il  manque  aussi  un  apparatas^  les 
grammaires  et  les  dictionnaires  qui  se  trouvent  dans  la  Polyglotte  dite 
du  cardinal  Ximenès.  exécutée  à  Alcala(m  universitate  Ccmplutensi) ,  1514- 
1517;  6  vol.  in-fol.,  et  dans  celle  d'Arias  Montanus^^  imprimée  à  An- 
vers par  Plantin,  1569-1575. 

«  La  dernière  édition  de  la  Polyglotte  est  celle  de  Wallon  ,  Londres^ 
1657,  C  vol.  in-fol.  C'est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée.  ■ 

Le  résultat  de  la  vente  de  la  Bible  polyglotte  ne 
répondit  pas  aux  espérances  de  son  éditeur  ;  le  seul 
avantage  qu'en  retira  le  Jay  fut  d'être  nommé  con- 
seiller au  conseil  d'État  privé  que  lui  accorde  le  roi, 
avec  les  appointements  y  attachés. 

Cette  magnifique  Bible,  qui  s'était  vendue  d'ai)ord 
600  livres,  tomba  bientôt  à  un  prix  vraiment  déri- 
soire. 

u  J'en  ai    vu  vendre  un  exemplaire  A9  livres, 
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quoiqu'il  fût  assez  bien  relié,  »  dit  le  Père  Lelong. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme  d'esprit  que 
le  Jay  avait  voulu  se  ruioer  pour  enrichir  son  re- 
lieur. 

Àfpendiee  twr  la  poin^ms  et  matricei  du  canctèrtê  grecs  de  Fmçoii  I*', 
aiksi  gue  ceux  dci  caracUm  cnentaux  ntrwccéi. 

«  Noat  ftTons  to,  dit  M.  Aogaste  Beniard  (1)^  que  lonqn'on  relira 
les  poinçoDt  de  la  chambre  des  comptes,  et  168S,  on  ignorait  leur  ori- 
gine. 

«  Uo  fait  plas  extraordinaire,  c'est  que,  quarante  ans  après,  l'admi- 
aislration  elle-même  avait  perdu  de  foe  ce  retrait,  au  point  de  rede- 
mander de  noufean  à  la  chambre  des  comptes  les  poinçons  grecs,  dont 
l'existence  lui  afait  sans  doute  été  réfélée  plus  tard  par  quelque  docu- 
ment officiel. 

«  C'est  ce  que  nous  apprenons  par  une  lettre  de  M.  de  Foncemangoe, 
datée  du  50  septembre  1727,  et  dont  M.  de  Guignes  ayait  tu  l'original 
à  la  Bibliothèque  royale. 

«  L'opinion  générale  était  que  ces  poinçons  grecs  étaient  perdus  ou 
disparus. 

c  En  1768,  reprend  M.  A.  Bernard,  Fournier  jeune,  habile  fondeur 
et  graveur  de  Paris,  déplore  Tiforoenl  la  perte  de  ces  poinçons,  dans  son 
Èmnd  (t.  II,  p.  xxii). 

«  Pierre  Didot  exprimait  le  même  regret  en  1786,  dans  son  £is«  ia 
ffUci  imveUei,  1  yoI.  in-t8. 

«  Il  est  Trai  que  pendant  tout  le  xviii«  siècle  l'Imprimerie  royale 
n'eut  que  fort  peu  d*occa.«ion  de  »e  servir  de  ses  types  grecs. 

c  Depuis  la  publication  de  la  BysantinB,  ils  dormaient  dans  les  casses, 
lorsque  peu  de  temps  avant  la  Révolution,  le  roi  Louis  XVI  ordonna  la 
publication  du  grand  recueil  intitulé  :  Noticet  et  txlraiti  des  manuicriti 
de  U  BibUothèfiu  du  rot. 

c  La  nécessité  de  se  procurer  pour  cette  publication  des  caractères 
orientaux  fit  faire  des  recherches  à  l'Imprimerie  royale,  e!  on  y  retrouva 
Don-eenlement  les  pomçcmg  et  matrices  des  types  royaux,  mais  encore 
c«uxdes  caractères  arabes,  persans,  etc.,  provenant  de  Savary  de  Brè- 
TW,  et  qu'on  croyait  perdus  également.  » 

(1)  Les  EsfUnfie  et  les  types  grées  de  François  f^. 
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Ainsi  tloQc  tombent  toutes  les  accusations  des  en* 
nemis  de  Robert  Eslieaaei  qui  ont  cherché  à  flélrir 
son  illustre  mémoire;  ainsi  tombent  celles  dirigées 
contre  Antoine  Vitré,  qui  est  également  vengé  des 
imputations  calomnieuses  de  la  Caille,  Cberîilier  etfl 
autres.  ™ 

Les  poinçons  et  les  matrices  des  caractères  grecs 
de  François  1",  sont  retrouvés,  de  même  que  lesfl 
poinçons  et  matrices  des  caractères  orientaux  de  S^^ 
vary  de  Brèves  (i)- 
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1609,  Mathieu  II,  Guillemot,  împrimeur-libraî 

1582.  Guillemot  {Daniel),  frère  aîné  de  Malhurin  I",  libraire  el  im- 
primeur. 

1585.  Guillemot  (Mathurin  /•')  frère  de  Daniel,  libraire. 

1612.  Guillemot  {Marie  Levoirier),  veuve  de  Mathieu  /«',  libraire. 

1607.  Guillemot  {Mathieu  II),  V  flU  de  Daniel,  libraire,  et  syndie, 
en  1649. 

1618.  Guillemot  (/eon)^  %*  fils  de  Daniel,  libraire  en  1618  et  adjoint 
en  1657. 

1624.  Guillemot  {Pierre  I"),  fils  de  Mathieu  I",  libraire. 

1630.  Guillemot  {Mathieu  UI),  5«  fils  de  Daniel,  libraire. 

1647.  Guillemot  {Pierre  II),  fils  de  Mathieu  II,  libraire. 

1647.  Guillemot  (Jeanne  ,  fille  de  N.^  veuve  de  Jean.  Voyez  TkHxmt. 

(1)  Voyez^  sur  Antoine  Vitré,  imprimear-llbraire^ViGMEUL-HAR VILLE, 
t.  II,  p.  76  de  ses  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature,  éd.  de  1725; 
La  Caille,  Histoire  de  Vimprimerie  et  delà  librairie,  p.  241  ;  Che- 
VILL1ER,  l'Origine  de  l'imprimerie  de  Paris,  p.  298  à  300;  AR!«éb 
LITTÉRAIRE,  Lettre  de  M.  Gayet  de  Sandale  sur  lesjKIir.  SS.  de  Brèves, 
178S,  !•' juillet. 

Voyez  aussi  A.  A.  Renonard,  Annales  de  Vimprimerie  des  Etienne, 
M.  Aug.  Bernard,  Jntoine  Vitré  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bibû 
polyglotte  de  Paris,  1857,  Paris,  Dumoulin,  ln-8^  Et  pour  plus  am- 
ples détails,  voyez  aussi  Histoire  du  Livre  en  France,  11*  partie, 
p.  143  et  Bulvantes. 
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Paniel  GuiLLLuoT  (1582)  iuiprio)»  pour  Ahnihmn 
9auvel:  penf$îellœde  Uagislratibut  SaeerdotUêque  lUh 
nanorum  LibellusauctorePomponio  lâ^to^  ^ic^ên  1582^ 
Jldée  du  Chrestien ,  Ui-8%  ia05  ;  le  Tti$ar  admirable 
4  rares  merveilles  de  N,-D.  de  Uesse^  ea  1619  ;  b  Dé- 
lain  amoureux  f  pastorale  françoise  faite  sur  TitalieD 
lu  sieur  François  Braccioliui  (par  J.  P.  S.).  Paris, 
llatb.  Guillemot,  160S,  petit  iD-12. 

Petit  volume  rare  ;  le  texte  italieu  est  en  regard  de 
a  traduction.  On  dit  que  Molière  a  emprunté  beau- 
x>up  à  cette  pastorale;  c'est  le  meilleur  de  Fauteur. 
La  dédicace,  signée  d'initiales,  est  à  son  amy  Claud. 
Enoch  Virey^  secrilaire  de  monseigneur  le  Prince.,... 

Hathied  II,  Guillemot  (1600),  frère  de  Daniel , 
fut  un  des  plus  habiles  libraires  de  son  temps,  ce 
)ui  le  fit  élire  syndic  de  sa  comnranauté  en  1649, 

n  exerça  cette  cbarge  si  honorable  avec  beaucoup 
de  fermeté  et  d'intégrité. 

Mathieu  II,  Guillemot  était  très-entendu  dans  les 
affaires,  qu'il  poussa  même  jusqu'au  péril-de  sa  vie, 
dit  la  Caille  ;  il  aurait  bien  dû  nous  apprendre  quel 
genre  de  péril  ce  libraire  avait  coum, 

U  fit  imprimer  plusieurs  livres  cimsidérables, 
comme  :  Traité  de  la  Charge  des  Gouverneurs  de  Fia* 
ces,  etc.,  par  Antoine  de  Ville,  in-fol.,  1639 (  Anionii 
Augusiini  EpUome  Juris  PontifieiU  in-foK,  1641,  qu'il 
augmenta  des  Canons  PéniUntiaux  de  sainl  Charles; 
Jansenitis  ÀugusUnw  de  gratià^  in-fol,  16^1;  C/e- 
memis  Alexandri$ii  optra  gr^c-latiné^  in-fol. ,  16A1; 
Iconologie  de  Ripa^  traduit  de  l'italien,  par  Baudouin, 
îd^oIm  avec  fignres,  etc.,  Qtc 


IG^ 
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Il  imprima  avec  Pierre  Gcillehot,  fils  de  Ma 
ihieu  l"  (1024)  :  Histoire  de  France ^  par  MézerafI 
in-fol.,  3  voL,  1643, 

II  eut  un  Hb,  nommé  Pierre  II,  qui  fut  reçu  împrM 
meur  et  libraire  le  2Ô  septembre  1047. 

II  avait  pour  marque  la  Bibliothèque  avec  cet 
devise  :  Hs^c  patrum  servanda  fides. 


Lûcia  xiii  (1610  A  16(3). 

IdiO.  Pierre  Rocollet,  libraire  et  imprimeur. 

It  fut  reçu  hiiprimeiir«t  libraire  en  1610,  et  pourvu 
ïlelacliar|j:e  irimprimeur  ordinaire  du  roi,  par  lettres- 
patentes  du  13  août  1635,  et  de  celle  d'imprimeur  de 
la  ville  de  Paris.  Il  fut  nommé  adjoint  en  1636,  et 
syndic  en  1646.  Il  mourut  le  18  janvier  1662,  et  fut 
enterré,  avec  épitapKe,  dans  Téglise  Saint-Pierre- 
des-Arts. 

Il  fit  imprimer  :  Résolutions  des  princes,  ducs^  sei- 
gneurs et  officiers  de  la  couronne  tenues  à  Fontainebleau^ 
in-8%  1621;  les  Œuvres  de  Bacon,  en  1616;  Instruc- 
tions pour  monter  à  cheval,  par  Antoine  de  Pluvines, 
in-fol.,  en  1627,  avec  de  belles  gravures.  11  imprima 
cet  ouvrage  par  ordre  du  roi,  etc.,  etc. 

Pierre  Rocollet  donna,  pendant  les  guerres  de  Pa- 
ris, des  témoignages  si  publics  de  sa  fidélité  envers 
le  roi,  au  milieu  des  troubles  dont  cette  grande  ville 
fut  agitée,  étant  alors  capitaine  de  son  quartier,  qu'il 
pensa  périr. 

Aussi  le  roi  Louis  XIV»  qui  savait  si  bien  récom- 
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penser  ses  sujets,  Thonora  d*niie  médaille  et  d'unes 
chaîne  d'or. 

Voici  le  décret  de  la  munificence  royale  qui  accom- 
pagna ces  riches  récompenses  : 

«  Le  roys  estant  k  Paris,  Toolant  tesmoigner  à  Pierre  BoeoM,  son  li- 
braire et  iropriroeor  ordinaire,  la  satisfaction  qu'il  a  de  ses  bons,  fidèles 
et  agréables  senrices  et  luy  départir  quelques  marques  d'bonneur  et  de 
sa  bieuTeillance,  pour  l'obliger  de  continuer.  Sa  Majesté  luy  a  faict  don 
et  présent  d'une  chaîne  d'or,  atec  la  médaille  de  sa  figure  et  portrait,  afin 
que  la  portant  et  s'en  consenrant,  ses  enfants  soyent  couTiez  à  rimlter 
en  l'affection  et  serTice  de  sa  susdite  Majesté,  et  les  autres  excitez  k  se 
rendre  dignes  de  ses  autres  gratifications. 

«  Et  à  ce  que  sa  supériorité  en  soit  bien  infonnée  et  que  la  mémoire 
leur  en  demeure  :  Sa  dite  Majesté,  etc.,  etc. 

«  S3  septembre  IfiSt.  Signé  Loms.  » 

Rocoilet  fut  également  récompensé  (en  particulier) 
par  le  chancelier  Séguier,  à  qui  il  fut  utile  dans  les 
troubles,  et  dans  les  risques  qu'il  courut  de  perdre  la 
YÎe. 

La  reconnaissance  de  Rocoilet  pour  de  telles  récom- 
penses fut  à  la  hauteur  de  ces  témoignages  de  grati- 
tude; il  fit  des  dons  nombreux  à  diverses  églises. 

Après  sa  mort,  n'ayant  pas  laissé  d'enfant  mâle, 
Damien  Foucault,  fils  de  Claude  Foucault^  libraire  à 
Orléans,  épousa  sa  petite-fille,  et  succéda,  en  1662, 
à  Pierre  Rocoilet,  tant  en  son  fonds  de  libraire  qui 
était  considérable,  qu'à  ses  charges  d'imprimeur  ordi- 
naire du  roi  et  de  la  ville. 

Damien  Foucault  s'est  fait  toujours  distinguer  par 
la  grande  quantité  de  bons  livres  qu'il  a  imprimés  et 
édités;  il  mourut  en  1675,  en  laissant  un  fils  nommé 
Hilaire,  qui  fut  reçu  libraire  en  1686. 
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1612,  Jean  I''  Tompèke,  librairc-iraprimear* 

1614'  Tomfière  (Jttm  1^),  Wkmn  rt  imphmeir  en  tfllfj  Ai  à^ml 
«n  1635,  mort  ver#  I6i4. 

16ii.  Torap^re  ifiU*  de  Jf<m  T'^j  '«ftime  de  CJUr^a  7*^  Coijïwni. 

15U^  Tomber z  {Uan  II) i  i*^  G1$  do  Jr^  J^',  l)bnJr«  «I  imptiiifor. 

Ifi.Sf .  T<^tD{)èr«  (Gi/fci),  i^  Qî»  do  Je^m  f^',  Libraire  et  imprimour,  mert 
«n  IfiSL 

16S1<  Tompère  (la  tente  de  Gilîts),  libraire  «1  imprimeur^ 

1&12»  ^EAN  1"  ToUPfcflE,  fut  Tun  des  plas  babUes 
Imprimcafs  et  llbraireâ  pour  les  Usages, 

Il  fut  adjoint  de  la  Communauté  en  1635. 

Jeao   Tompère   imprima  :    Brcviarium  Romùnfh-^ 
Monasiiatm,  Officntw  Ji.  Marûr^  in-2h,  rouge  et  noir, 
en  1629,  et  autres  ouvrages. 

Il  laissa  plusieurs  enfants  qu'il  avait  eus  de  Fran- 
çoise le  Plat ,  entre  autres  Jean,  qui  fut  reça  impri- 
iDeur  et  libraire  en  juin  i6A&«  et  Gilles^  reçu  aoaeii 
imprimeur  et  libraire  en  1652,  et  une  fille  Dommée 
Philippe,  mariée  à  Charles  Coignard» 

1642,  Fbauçois  !••  Targa,  libraire-imprimeiir. 

1«1«.  Targa  (Françms  /•'),  Kbrarre  et  imprimeûf. 

1634.  Targa  {Piem  ï'^),  libraire  et  imprineur;  H  exerçait  m  f#01. 

1655.  Targa  (François  H),  1«^  fils  de  François  I",  libraire. 

165:S.  Targi  (Gabriel),  2'  fils  de  François  /",  libraire. 

165X.  Targa  (N.  fille  de  François  /«^),  femme  de  Maurice  François,  fi- 
bratre. 

1661.  Targa  {Pien-e  II),  fils  de  Pierre  I",  libraire. 

François  I"  Targa^  imprimeur  de  TarcherêqM  de 

^  Paris   a  publié  :  Apologie  pour  les  grands  Hommes 

aectués  de  Magie,  par  Gabriel  Naudé,  in  8%  1626; 

Addition  à  ( Ui^iiiri  de  Ij)uis  XI,  par  le  même,  iB-8*, 

1630;  Plaidoyers  de  M.  de  Bonèy  in-8%  1638. 
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Il  laissa  deux  fils,  fun  tiommé  Français^  et  l'au- 
tre Gabrielf  qui  furent  réçiis  imprimeurs-libraires 
en  1653. 

1612.  Pierre  Durand,  libriure  et  imprimeur» 

1606.  Duraod  {Gwrges),  frère  aloé  de  Fierre,  libraire. 

1510.  Dofatdl  (Riau),  librair*. 

lois.  Duraod  {Pierre),  frère  polnë  de  Gffryej^  libraire  et  iMprinaw, 
adjoint  ie  0  septembre  lOSO;  imprimeiur  de  rUnÎTersitè  et  da  prisée  de 
Goodé  en  10S7. 

101t.  Danmd  {Martin),  libtalie  et  adjoint  ea  t09S. 

1018.  Duraod  {Baptiste),  libraire. 

1636.  Doraod  {SÀastien),  fils  de  Georges,  libraire. 

t05S.  Durand  {Met),  fils  de  Sébastien,  libraire. 

170S.  Dorafid  (Jéan-iocguei),  libraire,  mort  en  1700. 

1612.  Pierre  Durand  était  imprimeur  du  prince 
de  Condé  et  de  TUniversité.  Il  fut  nommé  adjoint  de 
la  Communauté.  Sa  marque  était  un  rocher,  contre 
lequel  va  se  briser  un  vaisseau  ;  en  Durant,  je  Mr- 
monteray^  faisant  ainsi  allusion  à  son  nom. 

Il  imprima  les  Lilim  du  cardmal  Du  Perron  à 
Casauban,  en  1612,  etc.,  etc. 

Gkorges  Durand  (1606), frère  afné  de  Pierre,  fit 
imprimer  les  Miracles  de  la  Sainte  Vierge,  tant  an- 
ciens que  modernes,  arrivés  en  Téglise  de  Soissons, 
in-12, 1612.  Il  mourut  en  août  1625,  et  fut  enterré 
à  Saint-Benoit. 

Martin  Durand  (1612)  fut  de  la  Compagnie  des 
libraires  en  1633,  ei  adjoint  de  la  Communauté  en 
1633. 

Martin  Durand  publia  :  Traité  de  la  Sagesse ^  composé 


—  ...vt,^  ,  jjcfituicam 
Psalm.  33. 

Cette  honorable  farn 

la  librairie  et  rimpriinei 

Il  y  a  une  seconde  fa 

de  Durand,  dont  le  fondi 

adjoint  en  1783. 

Cette  famille,  dont  i 
Etienne-Germain,  fut  ai 
çait  encore  en  la  personn 
rue  Galande. 

1618.  HuRÉ  Sébastien 

I«I5.  Huré(Sé6w<ien/«rj,geod 
le  Si  décembre  16ii;  mort  le  26  d 
0eoott. 

1W«.  Huré  [Sébastien  II),  fil»  , 
S  féfner  I6i6,  adjoiet  le  5  ju.iie 

1685.  Huré  (Etienne),  libraire. 
1639.  Sébastien  [•'  Rn 
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Séb.  Huré  commença  et  publia  trente  volumes  qui 
portent  son  nom,  de  Tédition  in-i''  de  la  collection 
ad  usum  Delphinû 

Sa  marque  était  celle  de  son  beau-père  Corbon, 
libraire  aussi:  c*étail  le  Cctur  ban^  avec  cette  devise: 
Ego  dortniOj  et  car  meum  vigilat. 

Il  fut  syndic  de  la  Communauté  des  libraires  et 
imprimeurs. 

«  On  peut  dire  de  lui,  dit  la  Caille,  qu'il  a  poussé 
le  commerce  de  la  librairie  plus  qu'aucun  autre  de 
son  temps.  » 

Il  était  le  seul  imprimeur  et  libraire  des  Ordres  de 
Sadnt-Dominique,  de  Clteaux  et  des  Prémontrés. 

1618.  Jacque  Quesn£L,  libraire. 

Jacques  était  fils  de  François  Quesnel^  gentil- 
homme écossais,  premier  peintre  du  roi  Henri  III, 
roi  de  France;  pendant  les  dernières  années  de  son 
règne,  Quesnel  s'est  rendu  un  des  plus  habiles  li- 
braires de  son  temps. 

Il  était  gendre  de  Battery^  par  Geneviève  ;  il  fut 
nommé  libraire  en^  1618,  adjoint  en  1637,  et  mar- 
guillier  de  Saint-Benott  en  1639. 

Il  mourut  en  1663,  rue  Saint-Jacques,  paroisse 
Ssûnt-Benott. 

Jacques  Quesnel  avait  pour  marque  de  ses  livres 
deux  colombes,  avec  ces  mots  :  Gignit  eoncordia 
wnortfifi» 

Il  acheta  le  fonds  de  librairie  d^Eustaehe  Foucault. 

Outre  les  livres  de  piété,  d'histoire,  de  droit,  de 
n.  10 


itâ 


ÈTtMi  BIBUOGRAraroïJES. 


Théologie^  et  les  Usages  de  plusieurs  diocèses,  qu'il 
fit  impriiner  en  société,  il  fit   encore  iioprimer 
son  nom  seul  :  Papirius  Maswnus  de  fluminibus  GalA 
lue,  m-8*,  1618;  Sonaàn.T  op^ra, in- foL, 2 voL  1633;] 
Estius  in  Eimtolas  Paulin in-fol. ,  2  vol.,  Iô40;  Mofing 
opérât  in-fol. t  que  Ton  a  réimprimé  depuis  en  5  yoII 
in-foI,  chez  Denu  Thierry^  et  autres  associés,  etc.  etck^ 

Quelques  années  avant  sa  mort,  il  vendit  son  hùài 
de  librairie,  ainsi  que  la  marque,  à  Claude  Josse* 

En  lôli,  il  donna  le  jour  au  célèbre  oratorieûl 
PasquierQuesiiel 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Thou,  a  été^ 
donné  au  public  en  1679,  par  un  Joseph  Quesnely  qui 
ne  fut  pas  libraire,  mais  qui  était  cousin  de  Pas- 
quier. 


1619.  Michel  Soly,  libraire. 

1618.  Soty  {ifartin\  libraire  et  imprimeur;  mort  en  1648. 

1619.  Soly  (3iicAc/j^  libraire^  adjoint  en  1655^  marguiRter  de  Saint- 
BeooU.  eo  16il;  mort  Ters  1661. 

1661.  Soly  {Georges),  fils  de  Michel,  libraire. 

1619.  Michel  Soly  fut  reçu  libraire  en  1649;  il 
fit  imprimer  :  Exercices  Spirituels  propres  à  dépouiUer 
les  Religieux  de  toutes  vaines  affections,  par  D.  Sand. 
de  Sainte-Catherine,  in-8%  1619;  Histoire  de  saint 
Dtnys^  par  Jacques  Doublet,  in-A%  i&2b;\BL Théologie 
de  Marandé,  in-4%  3  vol.  1641,  et  in-fol.;  Anlonii- 
Àugustini Epitoms  Juris  Pontificii,  in-fol.,  16Ai;  Jan- 
senius  Àugustinus  de  Gratià,  in-fol^  16/iil  ;  et  en 
compagnie,  Biblia  magna  cura  P.  de  la  Haye^  in-fol.. 
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5toL,  en  1641,  et  plusieurs  autres  livres  qui  l'opt 
fait  estimer  parmi  les  autres  libraires  de  son  temps. 

Soly  fut  nommé  adjoint  en  1616,  et  marguillier  de 
SainUDeni,enl6il. 

La  marque  de  H.  Soly,  qui  mourut  en  1661,  était 
représentée  par  le  phénix  qui  se  brûle  dans  les  flam- 
mes, avec  ces  mots  :  Soli  œiemitatU  ppnr  faire  allu- 
ûon  à  son  nom. 


1621.  FaANçois  DE  HAfisT,  libraire. 

1S21.  De  Bàntj  (frai^i) ,  gaidre  de  N.  JiÊtqm  fu  ÀMlmutU, 
Bonmé  libraire  le  St  jaofier  1621  ;  «ert  le  Ift  aai  ISH.  H  dem$9m\ 
rue  Saio(-jMn-de-Beaafai9. 

1S59.  De  Hansy  {Claude  I*^),  fils  de  Fnnçoiê,  libraire  f n  lfS9;  mort 
ea  1679.  H  demeurait  qaai  de  GèTres. 

1679.  De  Hansy  {GenevUvt  Bruit»),  TeaTe  de  CUnde  I*',  libraire. 

1686.  De  Hansy  {Lmte),  f  fille  de  Vrmçois,  libraire. 

1689.  De  Hansy  {MargueriU),  S«  fille  de  François,  lenit  de  Ckiidf  7« 
qiii^  ensQÎte^  épousa  HérÎMait,  Ubrttre. 

1689.  De  Hansy  {Chmdt  II),  fils  de  Clmk  I*',  nommé  libraire  le 
7  joia  1689^  et  plus  tard,  en  17..,  Contrôleur  des  Rentes;  mort  le  8  oc- 
tobre 1715;  il  demeorait  Pont-an-Cbange  dès  1695. 

1715.  De  Hansy  {Mam-àmu),  fille  de  N.  le  Grat,  Teore  de  CVuét  11; 
sorte  à  l'âge  de  qoatre-fiogt-neof  ans  neof  mois,  le  Si  noTembre  1760. 

17U.  De  Hansy  (N.  fille  de  Claude  !«'), libraire. 

1795.  De  Hansy  {Claude  III),  1«  fils  de  Cknde  I^  et  gendre  de  N. 
Emmem,  par  demoiselle  CatkKhaiy^tJ(i»akttk,  libraire;  mort  le  If  no- 
Tembre 1749.  11  demeorait  me  Saint-BarUidemy,  sons  l'Horloge  do 
Palais. 

ITiS.  De  Hanty  (néfOm),  t«  ils  de  Clnuli  7/  et  gendre  de  N.  U- 
emU,  par  demoiselle,  Jeenas,  libraire  le  9  mai  1726;  mort  le  19  jaillet 
1771.  Il  demeurait  Pont  an  Cbange. 

1771.  De  Hansy  (demoiselle  Jeoiiiie),  fille  de  N.  leconfte,  Tonre  de 
Tkéodtm,  libraire  en  178S  ;  elle  dtmeanit  ne  BasM-dee-Urtins. 

t74S.  Pe  Baafj  (Jif«pJMpfiffs-XMi'ore),  i^'  Sto  de  Tkifdm,  Ubiaiif t 
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1700.  Do  Han^y  (louia-GmiUunti^)^  ï«  fils  de  Tkfodûrt  et  ^nàn  de 
N.  Bifjnot,  par  3/GrjJii*rtfe-TOr(f se,  libraire. 

17G3.  De  Han^y  ■^Uoiiûré^téinent]^  5*  Bis  de  F/Wedûr*,  gendre  de  Pttrrï 
Vetit-Jean,  par  demoi^ieite  A/an>-L(rKLSf-FrQTifOL«e,  libraire  le  5  fept«n!i- 
bre  1765,  et  adjoint  le  5  juillet  tïTT*  Il  dt*iiieurttt,  ea  ITSftj  roc  d«  k 
Juiverie. 

FrXnçois  De  aanst  fut  le  fondateur  d'une  respec- 
table famille  de  libraires  qui  subsistait  encore  vers 
1846,  rue  Saint- Se  vérin  et  qui  pouvait  s'enorgueillir 
de  plus  de  230  ans  d'existence. 

En  1763,  Honoré-Clément  Dehansy,  libraire,  fat 
nommé  adjoint  de  la  Communauté;  en  1789^  il  de- 
meurait rue  de  la  Juiverie,  tandis  qu'un  autre  De- 
hansy ,  (demoiselle  Jeanne  la  Gonibe),  veuve  de 
Théodore  Deliansy,  libraire,  demeurait  rue  Bass&* 
des-Ursins. 


1621.  Jeaw  Camusat,  libraire-juré, 

1621.  Camusal  {.1oîu)j  libraire-juré  cl  irtîpriineur,  nommé  le  7  of* 
lobre  1621;enl6jlJmprimeurdo  rAcadÉmitt  françaUo;  mortloSâjuLii 
1639. 

1619.  Camusat(n(fwijf  CQurhi)^  veuve  de  Jtan,  mêmes  fonction*  qae 
son  mari. 

1648.  Camusîit  [J^cqtits)j  ÛU  de  Jf^n^  libraire?,  le  3  juillet  1fî(S. 

1621.  Jean  Camusat  se  rendît  célèbre  par  les  soins 
qu'il  apportait  aux  livres  qu'il  imprimait;  aussi  un 
ouvrage  qui  sortait  de  ses  presses  était  une  recom- 
mandation comme  mérite  liiléraire  et  comme  une 
parfaite  exécution. 

L'Académie  française,  qui  avait  été  instituée  en 
163/i,   avait  tenu  plusieurs  assemblées  chez  Jean 
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Camusat,  imprimeur-libraire,  avant  que  d'être  in- 
stallée au  Louvre. 

Cet  imprimeur,  estimé  pour  l'un  des  plus  habiles 
de  son  temps,  avait  la  réputation,  selon  quelques 
écrivains,  de  ne  pas  imprimer  de  mauvais  ouvrages, 
et,  selon  d'autres,  de  n'en  imprimer  que  de  très-bons, 
ce  qui  parait  un  peu  plus  hasardé. 

Toutefois  l'Académie  le  choisit  pour  son  impri- 
meur-libraire, et  plusieurs  fois  ell&  le  chai^ea  de 
faire  des  compliments  ou  des  remerciements,  ce  dont 
il  s'acquittait  toujours  avec  esprit  et  habileté. 

a  C'est  le  seul  libraire,  sans  doute,  dit  M.  Ville- 
nave,  dans  la  Biographie  universelle^  par  l'organe 
duquel  un  corps  littéraire  ait  cru  pouvoir  s'exprimer 
dignement,  lorsqu'il  ne  le  faisait  pas  lui-même.  » 

A  sa  mort,  arrivée  en  1639,  l'Académie  française 
prit  un  arrêté  pour  lui  faire  un  service  funèbre  auquel 
la  Compagnie  assista  en  corps.  Elle  ajouta  à  cet  hon- 
neur celui  d'une  bonne  action  en  mémoire  de  son 
premier  imprimeur;  ce  fut  d'oser  exprimer  un  refus 
au  cardinal  de  Richelieu,  son  fondateur,  et  de  con- 
server à  la  veuve  de  Camusat  la  charge  et  le  titre 
d'imprimeur-libraire  de  l'Académie,  que  le  cardinal 
désirait  donner  à  Sébastien  Cramoisy  (1). 


1625.  Toussaint  Qoinet,  libraire. 

1619.  Quioet  (Nicolas),  libnire. 
1««5.  Qoinet  (ToussamI  I«),  1«»  fiU  de  Nicolas,  libraire. 
16Se.  QniQti  (Barthélémy),  2«  fils  de  Nicolas,  libraire. 
1654.  Qainet  (TouimûiI  II),  fils  de  TmMoùU  l^,  libnire. 

(I)  G.  A.  Crapelety  De  la  profession  d'imprimeur. 

10. 


..v....|^o  ouua  je  iaj)port 
typographiciue  en  est  dé 
balourdises  épouvaiitab 
Tauteur  qui,  pour  ce  soii 
lîieur.  Celui-ci  n'a  pas  nr 
mais  ils  étaient  vendus  < 
Quinet^  en  la  galerie  des 
montée  de  la  Cour  des  Ai 

Si  Ton  peut  attribuer  c 
ques  et  devises  adoptées 
ou  libraires,  comme  le  pi 
des  Aide,  des  Estienne,  < 
pas  s'étonner  que  Toussa 
si  peu  de  la  correction  d( 

11  avait  pris  pour  de^ 
mots  :  Heureux  qui  naist 

Avec  cela  Quinet  devs 
surtout  de  son  agréable  ( 

Ce  Quinet  était  aussi  1 
payait  honorablement  se 
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libnira  le  S  m^  16S7|  Barf«ttli«r  de  Sai«t-Sei^oU  %^  UH,  ajfeîiii 
le  9  mai  1650,  syndic  le  IS  Juin  ieS9;  mort  en  1678,  paroisse  Sain^ 
Beielt. 
U  maniie  de  Joeie,  était  lae  eetma^  i'^^u,  atee  eie  neli  : 

«  la  ijfm$  coUige  roses.  » 

1678.  Josse  {Iknysé),  fille  de  Jem  àeEeuqweviae,  TeoTe  de  Geor^  î^, 
libraire;  morte  ^ers  t695. 

1849.  Josse  (Pitrrt  J«0»  librairei  vert  Tore  1894. 

1859.  Josse  {CUtttde),  i^  fils  de  Gwrget  {«'^  libraire^il  safeèdeat  rqod« 
de  Quisml;  adjoint  le  4  join  1888;  mort  en  1870. 

1881.  Josse  (Pîhre  J7),  libraire. 

1888.  Josse  (Georges  II),  9«  ils  de  fieoiyes  J*r.  lîbim  e^  1888, 
maigaiUier  d9  Saint^Benolt  en  189S  ;  mort  en  1894^  paroisse  Sain|- 
Benolt. 

1888.  Josse  (IsKÛ),  P  ils  de  GtvffU  J»  et  fondri  d'Ais  Jfise(,  li- 
braire le  IS  septembre  1888,  marguiïlier  de  Saint-Penott  le  l**  no- 
vembre 1694,  adjoict  le  19  août  1709,  syndic  le  9  novembre  1711 1 
mort  en  1739,  nie  Saint-Jacqoes,  paroisse  Saint^Benolt,  doyen  des 
marguilliers  de  cette  église  où  il  fat  iobomé. 

17S9.  Josse  (N.  fille  d'Élie  Jossa),  leuie  de  lonis,  libraire. 

1897.  Josse  (Jacques),  fils  de  fiem  II,  libraire  et  imprimenr  le 
13  aeèt  1897,  adjoint  le  9t  aoAt  1710,  mort  en  1787. 

1737.  Josse  (N.  f enve  de  Jeefncs),  libraire  et  imprime«r« 

1719.  Josse  (Json-Franfsis),  ils  de  Xovts^  libraire  le  ^7  jnin  I719| 
roargniUier  de  Saiot-Benott  en  1738,  adjoint  le  18  in^i  1741  j  port  \^ 
7  jnio  1799,  intéressé  dans  les  affaires  do  roi. 

1799.  Josse  (JUné),  fils  de  Jesfnss,  libraire  le  18  jallUt  17M;  mort 
le3Qianfierl788. 

1627.  Georges  Josse,  libraire,  futnommé  en  1627; 
il  épousa  la  fille  d'Heuqueville,  lU)raire, 

G.  Josse  (ut  marguiïlier  de  Saint-Benptt  en  1645 
et  mourut  en  1678.  U  laissa  trois  enfants  ;  George^^ 
Louis  et  Claude. 

En  1634,  G,  Josse  fit  imprimer:  Abrigi  de  T  Histoire 
des  Sarfmns  et  des  Màb^mélan^^  par  Pierre  Bergeron, 
1641-1647  i  Annales  Ecclesiastici  vtkrù  e{  novi  T$$^ 
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I 


îameniif  authore  Saliano^  în-fol.»  6  volumes^  et  en- 
suite quantité  d'ouvrages  considérables,  A  tous  les 
livres  qu  il  éditaît,  G.  Ja&se  mettait  })our  marque  une 
couronne  d'épines,  avec  ces  mots  :  hi  spinis  colliqt 

II  était  de  la  grande  Compagnie  choisie  ]>ar  le  roi 
Louis  Xlll  pour  Timpression  des  Usages  réformés  et 
des  Pères  de  TÉglise, 

Son  mérite  et  sa  probité  relevèrent  en  1651,  &  la 
charge  d'adjoint  et  à  celle  de  syndic,  en  1650.         ■■ 

G.  Josse  mourut  en  1678.  Il  laissa  pour  ses  suc- 

cessfurs  Georges  ï[eiLoitis,  reçus  libraires  en  16SC. 
Ils  soutinrent  avec  honneur  et  distinction  le  fonds  de 
librairie  de  leur  père. 

G.  Josse  eut  encore  d'autres  enfants,  entre  autres 
Claude,  qui  fut  reçu  imprimeur  et  libraire  en  1661 
et  qui  mourut  en  1670,  après  avoir  succédé  au  fonds 
de  librairie  de  Jacques  Quesnel  et  avoir  été  nommé 
adjoint  de  sa  Communauté  en  1668. 

La  famille  Josse  exerçait  encore  Timprimerie  et  la 
librairie  en  1737,  c'est-à-dire  après  110  ans  d'hono- 
rables travaux. 

1627.  Jean  Germont,  libraire. 

J.  Germont  fut  reçu  libraire  le  29  juillet  1627, 
Associé  de  Jean  Bilaine  (voyez  ce  nom),  ils  firent 
imprimer  ensemble  :  Martyrologium  Ordinis  DM 
Benedicti.  anct.  Uugone  Mesnard,  in-8%  en  1629;  — 
Sancli  Bernardi,  opéra  cum  nolis^  in-fol.,  1632;  — 
Maldonatus  in  EvanyeVa^  in-fol.,  en  1639. 
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J.  Germont  fit  imprimer  à  son  nom  seul  :  CujaeU 
opera^  in-fol.,  en  1637. 


1628.  Nicolas  de  la  Coste,  libraire-jaré. 

1638.  De  la  Go&te  {Nicoks),  frère  atoé  de  Jean,  fat  nommé^  libraire 
le  ti  octobre  1638;  adjoint  le  19  jaoTÎer  163i. 

1611.  De  la  Coste  [CkarlotU),  fille  de  Nicolas,  l»  femme  de  De  la 
Caille  (Jean  I»),  libraire. 

1650.  De  la  Coste  (Jean,  frère  puloè  do  Nieoku),  libraire  et  impri- 
mfur  le  Si  octobre  1630,  adjoint  le  1»  octobre  1641  ;  mort  en  1671. 

Nicolas  de  la  Coste  fut  reçu  libraire  en  1628,  et 
adjoint  en  163&. 

11  était  savant  et  connaissait  à  fond  les  langues 
latine  et  espagnole;  il  a  traduit  de  cette  dernière 
langue  les  Voyages  de  Herrera^  in-4*  en  3  vol.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages. 

Associé  avec  son  frère  Jean  qui  fut  reçu  libraire 
en  1630  et  adjoint  en  16&1,  ils  imprimèrent  ensemble 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Histoire  des  Papes^ 
par  Du  Chesne;  2  vol.  in-fol.,  et  autres. 

ils  mettaient  pour  marque  les  armes  de  Bretagne, 
avec  ces  deux  devises,  l'une  représentée  par  deux 
cœurs  avec  ces  mots  :  Nos  connectit  amor^  et  l'autre 
par  un  Janus  avec  ces  paroles  :  Ditat  concordia  fr aires. 


1631.  François  I"  Clousier,  libraire. 

1631.  Clousier  (François  J*'),  frère  aloé  de  Gervoii,  libraire  en  1651  ; 
mort  en  1676. 
1676.  aoQsier  (N.  Teate  de  Froiçoii  /•r)^  libraire;  morte  en  1696. 


1686.  Cloujiier  (Io?n's),  fils  de  Ger 
IGS.").  ClouMor  (N.  nile  de  (kiTni 
1689.  Clousier  {François  111),  1"  1 
1705. 
1691.  Clousier  (N.  veuve  de  ?ierr 
1695.  Clousier  {Michel),  3«  fils  de 
1723.  Clousier  (N.  veuve  de  Michi 
1727.  Clousier  (Jacques),  !«'  fils  d 
braire,  mort  à  Bayonne,  le  2i  juillet  1 
1750.  Clousier  {Pierrt-Michel),  2« 
1757. 

176T.  Clousier  (Jactiuet-GabrieC),  fi 

1767  imprimeur;  le  27  mai  1775.  I 

naire  du  roi,  et  demeurait  rue  de  Sorl 

1745.  Clousier  {Cicik),  fille  de  Jaa 

Hochereau,  libraire. 

La  famille  Clousier  existait  encore  « 
Gobritl  CloutieTt  nommé  libraire  et  imp 
bonne;  il  était  imprimeur  ordinaire  < 
cinquante- buit  ans  d'existence. 

1631.  François  Clousier  i 
Il  fit  imprimer  en  1643,  avec 
bliotheca  Palrum  Concionalo\ 
in-4';  Histoirp  ^/»«  rn*^*r>^  -*' 
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n  i&otirtit  en  l67d  et  fut  enterré  en  la  Sainte  Cha- 
pelle. 

Certais  GLOOsiEft  (16Si),  frère  de  FrançoU.  Il  fît 
imprimer  i  Emeignementê  eatichistiques  de  Jean* 
Rerre  le  Gamn^,  lfl-8*,  en  lÔAS,  et  plasleurs  autres 
ouvrages,  particulièrement  Voyages  et  Uelations  en 
Iialiêi 

11  moumt  en  1681,  et  il  fut  enterré  à  Saînt-Ger- 
màm«»le-Yiel. 


1632,  DEUtt  BÉCflEt,  libr^dre-juréi 

1618.  Bécbet  (Aierandre),  librairOé 

1633.  Bèchet  (Denis)^  DOTeu  de  Jérôme  Ùromrd,  fut  oomméy  en  163i, 
1 S  féTrier^  libraire  ;  1646^  S  octobre^  adjoint;  1657^  28  mai,  syn- 
dic; 1669^  31  janyier^  consul;  1683^  S9  jan^ier^  juge-consul;  mort 
Ten  1705, 

1632.  Denis  Béghët,  libraire-juré,  neveu  de  Jé- 
rôme Drouard,  fut  nommé  successivement  libraire- 
juré,  adjoint,  syndic  et  juge-consul  de  la  Communauté. 

D.  Béchet  fut  le  libraire  le  plus  habile  de  son 
temps  ;  il  se  fit  distinguer  entre  tous  par  la  grande 
coffinalssance  qu'il  avait  des  livres,  dont  il  faisait  un 
très-grand  commerce. 

II  était  de  la  grande  Compagnie  des  Usages  réfor- 
més, et  associé  pour  l'impression  de  quantité  de 
Pères  grecs  et  latins. 

n  fit  imprimer  :  Concordia  Regularium^  auctore 
Menardo^  in-&%  2  vol.  ;  Hertnanus  Millet  de  sancto 
Dionysio  Àreopagitay  en  1638  ;  Sancti  Francisci  Àssù 
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siatis  Paduani  opéra  Hud,  Joan*  Haye  Ord,  Min 
in-fol.»  1641, 

Biblia  Magna t  6  vol.  en  16&3,  qu'il  fit  imprîmerJ 
en  compagnie   d'Anioine  Berthier  el  Simon   Pige 
ainsi  que  BibUa  3Iagna^  auctore  Joan.  de  la  Ha^ 
iO'foi.,  10  volumes  en  16Ô0)  et  plusieurs  autres  OQ 
vrages  très-considérable, 

D.  fiécliet  avait  pour  marque  le  compas,  qui  et 
celle  Je  C,  Sonnius  avec  lequel  il  avait  été  associéfl 
et  dout  il  avait  acheté  le  fonds  de  libraire  qui  él 
l'un  des  plus  considérables  de  Paris, 

Il  vendit  son  fonds  de  libraire,  qui  était  immense^ 
à  Couterot^  Le  Petit,  Angot,  et  Josse,  libraires. 

En  1689,  D.  Béchet  était  administrateur  des  hôpi- 
taux ;  il  est  mort  vers  1705. 


1634.  François  Langlois,  libraire. 

155Î.  Langlois  {Jean),  libraire. 

1607.  Langlois  (Denis  /«'),  fils  de  Jean,  nommé  libraire  et  imprimeur 
en  1607,  niorl  le  22  décembre  16ii. 

1612.  Langlois  {Charles),  1"  fils  de  Denis  I^»",  libraire,  mort  1« 
22  janvier  1632,  paroisse  Saint-Barlbélemy,  el  transporté  à  Saiot- 
Benoit. 

1633.  Langlois  {Jacques  I*^^),  2<'  fils  de  Denis  Z*^',  libraire  el  impri- 
meur le  12  mai  1633  ;  adjoint  le  2  octobre  1643  ;  mort  le  2  aoùl  167S. 

1678.  Langlois  (N.  veuve  de  Jacques  i"),  libraire. 

163i.  Langlois  {François),  dit  de  Chartres,  gendre  de  CoUemmt  par 
MaqMeine,  libraire,  morl  le  29  juillet  1655. 

1693.  Langlois  (N.  fille  de  François),  femme  de  Dmis-MarUtte,  li- 
braire. 

I6ii.  Langlois  {Denis  11,  ô^  fils  de  Dents  l",  libraire  el  imprimear- 

16i4.  Langlois  {Simon  /"),  4«  fils  de  Denis  i", libraire  el  imprimeur, 
mort  le  20  janv.  1676,  paroisse  Saint-Benoît. 
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165S.  laBglois  {EmmoKiul),  i^  fiU  de  Jaeqm  U,  libnira. 

1683.  UDglois  (N.  fille  d'fmfMiuieO,  libraire. 

1658.  Laoglois  {Jacques  11),  S«  fils  de  Jacques  l^',  libraire,  mort  en 
1697. 

1697.  Laoglois  (N.  TeoTO  de  Jacques  II),  libraire. 

16S5.  Langlois  {Nicolas  I^),  fiU  de  François,  libraire  en  16S5^  im- 
primeor  en  1686,  mort  en  1705. 

1705.  Langlois  (N.  Teoye  de  Nicolas  !**),  libraire. 

1657.  Laoglois  {tknys  lU),  fils  du  Dmyi  II,  libraire  le  18  mars. 

1687.  Laoglois  (N.  TeoTO  de  Denys  /fi),  libraire. 

1687.  Laoglois  (Simon,  II),  fils  de  Denjfs  III,  libraire  le  f  0  décembre 
1687,  imprimeur  le  8  joio  1694,  adjoint  le  10  septembre  1707,  syndic 
le  5  juillet  1837;  le  SS  décembre  1748  se  démet  de  son  imprimerie, 
mort  en  1747. 

1747.  Laoglois  {Mario-Magâelèiu  Huart),  TeoTO  de  Simon  U,  libraire 
etimprimear,  morte  le  7  mars  1753,  nie  Porte-Foin-Saiot-Nicolas-des- 
Ghamps. 

1688.  Laoglois  {Jean-Baptiste),  libraire. 

1705.  Laoglois  (N.  tooto  de  Jean-Baptiste),  libraire. 

1696.  Laoglois  {Nicolas  II),  fils  de  Nicolas  I»,  libraire. 

1717.  Laoglois  {Marie-Thérèsé),  fille  de  Claude  Priguard,  iwwt  de 
Ckatde,  libraire. 

1747.  Laoglois  (Fnmçoise-ifane,  fille  de  N.),  S*  femme  de  JeanrBap^ 
tisU-faul  Yaleyre. 

Il  a  existé  de  1747  à  1789,  une  antre  famille  da  nom  de  Laoglois, 
dont  le  deroier  de  ce  oom,  Jacques^Benys,  demeorait,  eo  1789,  me  do 
Marcbé-Palo. 

9 

Jean  Lânglois  (1552)  fit  imprimer  :  Traité  fami- 
lier des  noms  grecs  ^  latins  et  arabiques  ^  par  Jean 
Mallard,  in-8*,  en  1552.  Il  eut  un  fils  nommé  Denis. 

1607.  Denis  Langlois,  libraire  et  imprimeur. 

Cet  homme  célèbre  quitta,  par  amour  pour  l'im- 
primerie et  la  librairie,  la  profession  de  la  médecine, 
dans  laquelle  il  s'était  déjà  distingué  par  son  savoir 
et  ses  connaissances  littérdres. 

II.  il 


^vuuemiques  du  sieur 

niques  générales  de  sai 

Joan.  Dartis  de  Subur 

ïn-8%  1620,  etc. 

La  marque  de  Deah 

Il  s'est  reudu  célèbr 

imprimiteqiieparceo] 

A  sa  mort,  en  I04 

siearà  enfants. 

JaCQOE»  I"LAhGt0l8, 

et  imprimeur  ordinaire 
il  iDounit  en  1678. 

Jacques  I"  imprima 
Jttvragés  considérables, 
limt  volumes  in-l6,  tra< 

fiî^-??'^*P'"''««"-«aui 
rjrn  fait  esUmer  de  la  C. 

JBMuel  et  Jacquet,  qui  fi 
et  imprimeurs  en  1652. 

Jarmioa  II  t« t.- 
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G.  CoUetet,  en  1644  ;  la  Perspective  pratique  du  frère 
du  Bre'ùil  de  la  Compagnie  de  Jésus ^  3  vol.  in-4**, 
1642;  Traité  des  cinq  Ordres  d* Archileclure  de  Palla- 
dio^ par  le  sieur  le  Muet,  in-4%  1645  ;  R.  P.  Joan. 
Franc.  Niceronis  Thaumaturgus  Opiicus^  in-fol. ,  1646  ; 
là  traduction  en  Français  de  ce  livre  avec  augmen- 
tion,  in-fol.,  165â;  la  Manière  de  bien  bastir^  par  le 
sieur  le  Muet,  in-foL,  l64i^,  et  plusieurs  auti'es 
livres  d'Arcbitecture. 

Il  mettait  pour  marque  à  ses  livres  les  colonnes 
(l*Hercule  avec  celle  devise  :  Non  pluà  tiKra,  àcause' 
de  ses  nombreux  voyages  à  l'étranger,  d'où  il  avait 
rapporté  des  ouvrages  très-curieux,  des  tableaux,  des 
dessins ,  et  des  estampes  rares  dont  il  faisait  un 
grand  trafic. 

U  s*acquit  par  là  une  telle  estime  des  grands,  et 
même  du  roi  d'Angleterre,  Charles  I",  que  ce  prince 
voulut  lui  en  donner  des  marques  par  des  présents 
considérables  qu'il  lui  fit  à  son  départ  de  Londres. 
Chartres  mourut  en  1677. 

«  Pesne  a  gravé,  d'après  Van-Dyck,  son  portrait, 
dit  Cottin  ;  il  y  est  représenté  jouant  de  la  musette, 
parce  qu'il  en  Jouait  supérieurement. 

tt  Fr.  Langlois  était  connaisseur  en  tableaux,  des- 
sins et  estampes  dont  il  faisait  un  grand  commerce  ; 
et  sous  ces  rapports,  il  jouissait  de  la  confiance  du 
roi  d'Angleterre,  Charles  I".  » 
•  C'est  de  ï^.  Langlois  que  Pierre-Jean  Mariette^ 
peveu  de  son  gendre,  hérita  de  son  goût  pour  les 
dessins  et  les  estampes,  tn  même  temps  que  âé  sa 
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marque  qui  était  les  colonnes  d'Hercule,  avec  cette 
devise  :  Non  plus  ultra. 

Cette  hoTiorable  famille  a  honoré  la  librairie  et, 
Timprimerie  par  ses  travaux,  pendant  près  de  det 
cents  ans. 


16X6.  Nicolas  Delaulpce,  libraire- 

t53fi»  DeJaubie  {livcolat),  frère  aîné  de  iitm  1"  etgeodro  d«  J 

Charytuli^f  libraire, 

16n7*  Dcbulne  (N.  fille  de  fifrrt  lî  Cksr^tniivT)^  lîbrtir*,  fcatA  de 
JVfcof'iJTj  librair*. 

tGi5  Delaulne  [lJo7\  I^^),  Trère  patnâ  de  Hicotat,  et  gendre  de  Pb- 
tibert  Charpeniier,  libraire. 

1660.  Delaulne  {Vicrre  /^'),  1"  Gis  de  Nicolas,  libraire. 

1686.  Delaulne  (N.  veuve  de  Vierre  /«')  libraire,  morte  en  1719. 

1663.  Delaulne  (Léon  //),  fils  de  Léon  /«' .  libraire. 

1705.  Delaulne  (N.  veuve  de  L^n  II),  libraire. 

1683.  Delaulne  (Jean),  2*  fils  de  Nicola»,  libraire. 

17Î3.  Delaulne  (N.  veuve  de  Jean),  libraire. 

1683.  Delaulne  [François],  3*  fils  de  Nicolas,  libraire. 

1683.  Delaulne  (pierre  //),  1"  fils  de  Pierre,  libraire  et  imprimeur 
en  1702. 

1702.  Delaulne  (N.  veuve  de  Pierre  II),  libraire  et  impriroear. 

1686.  Delaulne  (F/oren/in),  2«  fils  de  Pierre  J«'  el  gendre  de  Nicoln 
Le  Gras,  libraire  le  16  septembre,  adjoint  le  2  novembre  1711,  impri- 
meur le  10  aoiit  1715,  syndic  le  18  octobre  1715  ;  mort  eu  1723. 

1723.  Delaulne  3/arie-3%de^7ie) ,  veuve  de  Florentin,  libraire  et 
imprimeur,  morte  en  17i7. 

1689.  Delaulne  (Pierre  //i),  fils  de  U'on  II,  libraire. 

170.'».  Delaulne  (Suzanne),  veuve  de  Pierre  [//,  libraire,  morte  en  1750. 

1636.  Nicolas  Delaulne,  frère  de  Uofi  /•',  fut  reçu 
libraire  le  28  février  1636.  En  1637,  il  fit  imprimer 
CélisandCy  nouvelle,  in-S**;  Àrs  Digeslorum  Tribo- 
niaca  el  AnUcajaciana^  in-4%  1644. 

«  Outre,  dit  la  Caille,  qu'il  estoit  habile  libraire, 
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il  avoit  encore  cet  avantage,  c'est  qn'il  étoit  le  seul 
à  Paris  qui  eût  trouvé  l'invention  de  faire  des  sphères 
et  des  globes  pour  lesquels  il  étoit  fort  recherché.  » 

Nicolas  laissa  trois  fils  qui  furent  libraires  :  Pierre^ 
en  avril  1660,  Jean  et  François^  en  1681. 

De  Pierre,  naquit  Florentin^  qui  eut  l'honneur  de 
devenir  successivement  adjoint  et  syndic  de  sa  com- 
munauté. 

Cette  très-honorable  famille  exerça  pendant  cent 
quatorze  ans  la  librairie  et  l'imprimerie. 

1636.  Antoine  Bertier,  libraire  et  imprimeur, 
neveu  des  Prost^  libraires  de  Lyon,  fut  amené  par  Tun 
d'eux  en  Espagne,  âgé  de  quelques  années  seulement  ; 
il  avait  tant  d'esprit  et  d'intelligence,  qu'à  quatorze 
ans  il  dirigeait,  seul,  leur  boutique  de  libraire,  à 
Madrid. 

Ayant  eu  l'occasion  d'écrire  au  cardinal  de  Riche- 
lieu pour  l'avertir  de  la  mort  de  son  oncle  qu'il  avait 
chargé  de  quelques  négociations  pour  le  service  du 
roi,  cette  Éminence  le  jugea  capaJ)le  de  poui*suivre 
lui-même  ces  négociations. 

Bertier  s'en  acquitta  si  bien  que,  de  retour  en 
France  pour  rendre  compte  à  son  oncle  de  Lyon  des 
affaires  de  son  commerce,  le  cardinal  le  fit  venir  à 
Paris,  où  il  voulait  l'établir.  Et  pour  cet  effet,  le  1"  jan- 
vier 1636,  le  chancelier  Séguier,  lui  envoya  chez  Son- 
nius,  où  il  demeurait,  des  lettres  patentes  du  grand 
sceau,  pour  avoir  la  liberté  d'exercer  à  Paris  les  pro- 
fessions de  libraire  et  d'imprimeur. 


4"  IL  aviiii  recueiiii  ave 

(lu  Cardinal  de  Ricbel 

nier\sans  une  autorisa 

Jièi-e  (le  Sa  Majesté,  pa 

sonnes  qui  «  s'estoiont 

conduite  passée  n'ayan 

marquée  fort  désavan 

ces  Mémoires,  n  ces  p 

pas  de  lui  susciter  des  ( 

dit  la  reine,  travaillez 

honte  au  vice  quil  ne  r 

vertu,  n 

Paroles  admirables  ( 
mère  de  Louis  XIV. 

Bertier  imprima,  en  < 
11  ajouta  la  vie  de  ce  c 
in-fol 

Donnons  ici  les  titres 
•dérables  publiés  par  cet 
^  Biùlia  maxima,  par  le 
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5  vol  ;  les  (SEuvres  Ma^é^Mi^i^W  eu  |\  Mmfim^ 
3  vol.  in-&*,  et  beaucoup  d'autres  grands  ou¥ra|e8. 

Le  courage  de  Bertier,  son  activité,  son  ^voit,  spn 
travail  et  sa  répatation  si  bien  niéHt^«  pouvaiem 
faire  espérer  à  ses  héritiers  une  fortune  conâdé- 
rable;  il  n*en  fut  rien. 

n  éprouva  de  grandes  pertes  en  Espagne;  une 
concurrence  fâcheuse  que  lui  firent  quelques  libraires 
de  Paris  le  mit  hors  d'état  de  laisser  à  d'autres 
qu'à  ses  créanciers,  le  soin  de  recueillir  les  débris 
de  sa  succession. 

Cet  infortuné  libraire-imprimeur  étidt  savant  dans 
les  langues  latine  et  italienne  ;  il  parlût  l'espagnol 
avec  une  très-grande  facilité  :  il  a  inème  donné  quel- 
ques traductions  de  cette  langue. 

Il  avait  pour  marque  la  Fortune  ;  cette  inconstante 
et  i^ère  déesse  fut,  hélas!  bien  cruelle  pourBer- 
tier,  qui  mourut  le  h  mai  1678,  et  il  fut  enterré  dans 
relise  de  Saint-Benoit. 

1639.  SiméonPiget,  libraire. 

16S9.  Piget  (SiméM),  libraire  to  50  jaii^  im;  %^n\  ||  14  «li 
1658;  marguillier  de  Saîol-Benoit  tn  léep;  sjodiç  k)  9  ^eptMibre 
1665;  mort  le  6  mars  1668^  paroisse  Saiot-BeootU 

1665.  Piget  (N.  TeiiTe  de  Stném),  libraire,  morte  ea  1765. 

1666.  Piget  {Jacqua  I"),  premier  fils  de  Stm/on,  libriîre. 
1669.  Piget  (B^^t),  deiuième  ils  de  Simém,  libnir^ 

16f  4.  Piget  (N.  fille  de  Smém),  femme  de  Jm  II  de  1|  CUillf. 
17}!.  Piget  (Jacq^  11,  fils  4e  Bobcrt),  libraire»  a|pi|e|  1719, 
1719.  Piget  (MarûClmTfcntiir)^  iwwb  de  ioffvft  H^  libnûre  en 


. ,  V»  cil  i/oi  56  reinan 


1639.  SiMÉON  PiGETfutreç 
le  30  juin  1(539. 

II  fut  un  des  plus  célèbres  ( 
la  conoaissance  des  livres  q 
dances  qu'il  avait  dans  toute  1 
merce  de  livres,  dont  il  faisai 

Il  imprima  en  16&2  :  Samuei 
libri  quatuor,  în-4*;  Vie  de  Mi 
et  in-8%  en  1643  ;  Rituale  Gn 
Goafj  in-fol.,  qui  est  fort  recl 
que  nous  assure  La  Caille,  et 
opéra  gr.  laL^  in-fol.  1644,  e 
vrages  considérables. 

Il  fit  aussi  imprimer  en  société  | 
gestrès-importants,comme^t6i 
BibliaMaxima,  in-fol.,  19  vol. 

Il  avait  dans  le  commerce  d( 
que  la  Fontaine,  qui  était  c 
avec  lequel  il  avait  ^f^  ^^-^^ 
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à  son  fils  Jacques  Piget,  qui  fut  reçu  libraire  en  1666, 
et  ensuite  à  Jean  de  La  Caille^  son  gendre. 

Il  fut  adjoint  de  la  Communauté;  il  mourut  en  1668. 

Cette  famille  Piget  honora  par  ses  travaux  la  li- 
brairie et  rimprimerie  pendant  112  ans. 


16&0.  Pierre  Moreâu. 

1559.  Moreaa  (Jean  /•'),  frère  atoè  de  FrmçoU,  libraire  et  impri- 
meur. 

1560.  Iforean  (Frtmçcit),  frère  palnë  de  Jean  I*',  libraire. 
1606.  Moreao  {SUvestre},  libraire. 

1610.  Moreaa  (Jean  II),  libraire,  mort  en  1658. 

1616.  Moreaa  {Denys  l*'),  beao-frère  d' Àntovu-EitieMu,  et  gendre 
de  Jean  l**  Le  Clerc,  libraire,  adjoint  en  1626,  margaiUier  de  Saiot- 
Benolten  1631,  mort  en  1647. 

1656.  Moreaa  {Adrien),  fits  de  Jean  II,  libraire. 

1640.  Moreaa  {?ierre),  écriTain-jarè,  libraire  et  imprimeur,  ii|ort  en 
1648. 

1648.  Moreaa  (la  veofe  de  Fierté),  libraire-iroprimear. 

1647.  Moreaa  (Dn^s  II),  fils  de  Denys  /•',  libraire. 

1698.  Moreaa  {Jean  III),  libraire-imprimeur,  interdit  en  1705,  eon- 
firme  seolement  en  1708. 

1715.  Moreaa  {Jean-Françoiê),  fils  de  Jean  III,  libraire-imprimeur  en 
175S,  adjoint  en  1741,  mort  en  1751,  nie  Galande,  paroisse  Saiot- 
Séferin. 

1751 .  Moreaa  {Caiherine'Françme  Fipie),  Teave  de  Jecm-Freiçoif ,  li- 
braire et  imprimeur,  se  démet  de  son  imprimerie  et  meurt  en  1765. 

1743.  Moreaa  {Nicaias  Françoii),  fils  de  Jean-François,  et  gendre  de 
Fiirrt-Michel  Hmrt,  libraire-imprimeur  en  1751,  adjoint  en  1759,  mort 
en  1775. 

Jean  I**  Moreau,  libraire  et  imprimeur,  fut  le  chef, 
en  1559,  d'une  trës-bonorable  famille  qui  exerça 
pendant  21&  ans  les  professions  de  libraire  et  d'im- 
primeur. 

il. 
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'    JI  imprima  les  Regrets  sur  la  Tnorl  de  Heun  IÎé 
en  1559, 

Il  avait  un  frère,   nommé  François^  qin  fui  reç 
libraire  cû  1Ô5Ô. 

SiLVESTRE  MoBEAU  (I60Ô)  publia:  LHiTf$  de  MtnA 
sieur  Mareschal  de  BoUdauphin  à  Momirur  de  Lîan- 
courtt  Gouverneur  de  Paris,  in^S",  etc.,  en  1016, 

Jean  n  MoREAU  (lÔdO)  fit  paraîtra*  :  Jrai/^f  de  lé 
Sphère,  par  Boulanger,  in-S",  1620;  Gabriel  Nau^} 
d^Tus  de  antiquitate  schoLr  Medkœ  ParûiemiUf   in-S'J 
1638. 

Adrien  Moreau  (1638),  fils  de  Jean  II,  fut  nommé 
libraire  et  imprimeur  en  1638. 

Il  imprima:  Leonis  Magni  opera^  in-foL,  1638,  et 
autres  ouvrages. 

Pierre  Moreau  (1640)  s'est  distingué  au-dessus 
des  autres  membres  de  sa  famille,  en  exécutant,  en 
1(540,  une  sorte  de  caractères  typographiques  imitant 
récriture  bâtarde:  il  était  écrivain-juré,  et  demeurait 
rue  Saint-Barthélémy,  devant  THorloge  du  Palais  : 
il  prenait  la  qualité  à* Écrivain  à  Paris ^  et  imprimeur 
du  Uoi. 

Par  suite  d'une  contestation  avec  la  Communauté 
des  libraires  et  imprimeurs,  Pierre  Moreau,  en  exé- 
cution d'un  jugement,  fut  forcé  de  vendre  son  im- 
primerie. Ce  fut  Thierry  (Denis)  qui  Tacheta.  (Voyez  : 
Denis  Thierry,  page  50.) 


^mmf^  r  wpriwdds. 
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Il  publia  :  Yeterutn  Sçriptqru^  spieiUfnmn^  ffptfffT  fl 
^ffi^tQ  I);  i:tic^  d'4çherii,  lî^  yq\.  in-faL  IQg^;  4çt§ 
Sanctarum  Ordinis  S.  Benedectû  sxculu^^  $ecwiiduvHj 
in-foL  et  plusieurs  autrea  ouyrages  de  ppft-Royal, 
dont  il  était  le  libraire. 

Uq  jour  qu'il  s'y  (ridait,  sa  ypi^re  se  brisa;  ^  fut 
tué  s»r  le  w^p.  Il  fut  eIlt^ITé  &  pp|:^-^jraj-di^ 
Champs,  le  22  septembre  1669. 

On  j  lisais  cette  épit^pbe  : 

«le  SACtX  ajouté   f^Tl^TS 
TTP06IAFHU9. 

Ç.  Sayreux  ^y^t  pour  parque  I91I  ^1^  Ver^,  ^j»ç 
ces  mots  poJîF  dpyisp  :  ^rd^i  ^m^  ip#  flîx^  /Mf». 
Sa  boutique  était  située  au  pied  ^  ]^  Unir  méndipr 
nale  de  Not):e-Paipe.  Tout  soq  coiaiiqeriBf»  pppsistait 
e^  Ifyres  |te  piété  (1). 

16il.  PifiiiE  LE  Petit,  librairt-imprimwr. 

Cet  imprimeur  célèbre  était  gendre  de/#an  Cemu* 
soi  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Denise. 

Il  fut  nommé  libraire  et  imprimeur  le  SO  mars  1648, 
imprimeur  ordinaire  du  Roi  le  27  janvier  1647,  aveé 
les  prérogatives  et  honoraires  de  2S6  livres  à  toucher 
sur  l'État  par  suite  de  la  démission  de  Gilleê  Morel, 
auquel  il  avait  succédé. 

Il  fut  aussi  choisi,  en  1643,  pour  remplir  la  plaee 
d'imprimeur  et  de  libraire  de  l'Académie  française 


(0  Voyes  page  209;  Ouillanmê  ntipr«x. 


193  ÉTUDES  BEBLlOGRAPHÏQUfiS, 


H 


lis. 

us-9 


et  il  ÎTïiprima  les  premières  feuilles  de  la  première 
édition  de  son  IHclionnaire  de  la  Langue  Française. 
Celte  charge  avait  déjà  été  exercée  avec  une  grande 
distinction  par  Jean  Camu&att  son  beau-père  (voyei 
ce  nom,  p,  172), 

P,  Le  Petit  fut  nommé  margnillier  de  Saint-Benoit 
en  16t52 

Tûuâ  les  ouvrages  imprimés  parce  libraire  ei  dis- 
tingué sont  remarquables  sous  les  rapports  typog] 
phique  et  littéraire. 

Ses  belles  impressions  Tont  fait  passer,  avec  j 
tice,  pourTun  des  plus  illustres  dans  sa  profession» 
n'épargnant  ni  soins  ni  dépenses,  souvent  considé- 
rables, tant  pour  la  beauté  du  papier,  des  ornements 
qu'il  employait  que  pour  le  fini  des  caractères  dont  il 
possédait  une  fonderie. 

On  pourra  juger  de  la  belle  exécution  des  livres 
imprimés  par  Pierre  Le  Petit  en  examinant  :  les  OEu- 
vres  d!Arnauld  d'Andilly,  8  vol.  in-foL,  celles  de 
Coielier^  en  grec  et  latin,  2  vol.  in  fol.,  dont  la  pres- 
que totalité  de  Tédiliou,  fut  brûlée,  avec  plusieurs 
autres  ouvrages,  lors  de  Fincendie  du  Collège  de 
Montaigu,  où  il  fit  une  perte  très-considérable. 

11  imprima  aussi  :  Historia  Ecclesiastica  Eusebii,  etc, 
in-fol.,  3  vol.  grec  et  latin,  et  le  même  ouvrage  tout 
en  latin  avec  des  notes  de  Valois  et  une  foule  d'autres 
ouvrages  considérables. 

Le  Petit  fut  associé  tout  d'abord  lorsqu'il  s'établit, 
avec  la  veuve  de  Jean  Camusal  dont  il  acheta  par  la 
suite  le  fonds  de  librairie,  et  il  épousa  Tune  de  ses 
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filles,  Denise^  femme  d'une  grande  beauté*  d'un  rare 
mérite  et  d'une  très-grande  charité  :  il  en  eut  plu- 
sieurs enfants,  entre  autres  Michel  le  Petit. 

11  avait  pour  marque  une  croix  d'or  avec  ces  mots  : 
/n  hoc  signo  vinces.  Il  fut  adjoint  de  sa  Communauté 
en  1660  et  mourut  en  1686,  âgé  de  soixante-neuf 
ans.  Il  fut  enterré  à  Saint-Benoit ,  sa  paroisse,  à  la- 
quelle il  avait  fait  un  legs  considérable. 

La  femme  de  Pierre  Le  Petit,  Denise  Camusat, 
était  d'une  très-grande  beauté  avons-nous  dit  :  elle 
mourut  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 

Il  existe  de  cette  belle  Denise  un  portrait  peint 

par  Trouvaine,  gravé  en  16&7,  au  bas  duquel  on  lit 

le  sixûn  suivant  : 

Ce  froBt  offre  à  tes  yeaz  U  doocenr,  U  pradeoee 

De  celle  que  U  ProTÎdeoee 
Mit  trop  tôt  pour  les  siens  dans  Tèteniel  repos. 

C'est  le  fisage  d'une  femme; 

Mais  si  {a  pouvais  voir  son  4mo 

Ta  Terrais  Tâme  d'an  béros. 

Michel^  fils  de  Pierre^  fut  nommé  libraire  le  2  jan- 
vier 1660,  secrétaire  du  roi  en  1679. 
Il  avait  pour  marque  à  ses  livres  la  ToûoncT  Or  (i). 

L6U1S  xnr  (de  1643  ▲  1723). 
La  famille  des  Goignaid,  libraires-imprimeurs. 

iUi.  Coigoard  (Ckarla  l"),  gendre  de  Jeoji  !•'  Tmpirt;  librair»- 
imprimear  le  8  juin  16U;  adjoint  en  1655;  mort  en  1694. 

(1)  Dans  un  futur  folume  intitulé  :  Vanétés  bibliograpkiquês^ 
mutdotiques,  etc.,  nous  dirons,  à  propos  de  Pierre  et  de  Mlrhel  Ia 
Petit,  ce  qu'il  eà  coûtait  pour  tequérir  une  charge  de  MarguUlier. 
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1GSS<  Coignard  (Jf^n-Baptùtt  l^'),  premier  fils  d^CAortcf  J*%  libnïtt 
les  m&rfi  1658;  ndjoîot  le  S  mai  tSTt  ;  syndic  le  i9  fèrrier  IftIT, 
meurteo  charge  le  10  «eptorabre  tfifltt. 

1680.  CoigQAri]  kN>  Toa^e  de  Jwfi.~B^tUt$)  ^  oomm^  Ubriirr  U 
tO  saplembre  10^9^  morlD  CD  1708, 

ICSa,  Coignard  {rW/«  Jf),  ^econJ  6ls  Ja  CAurk*  /^,  !ibrïtr«  U 
S  mâra  1658;  adjoinL  le  a5  juin  IfiftH;,  mprl  «p  lt9T. 

Iti07,  Cai^pafij  (N^  T«avo  d«  CAart^j  /i),  Jibreure  en  1697|  ttorie  te 
I7U. 

t6R7,  Coignard  {It^-l^>ti$U  H),  premier  fit»  do  Jf'in^BaptUu  2", 
Librairft  b(  imprimetir  ordinaire  da  roi,  ot  tfc  rAcadèmîe  franrAj?*  U 
10  juJIifit  1687;  AdjotDt  1b  10  septembre  1781  ;  consul  le  5û  jAn*i>r 
17i3;  syndic  lo  13  mai  1718^  £6  dt^met  du  àfadicat  U  4  juia  liïO; 
mort  eD  1737. 

1737.  Coignard  {CharMe  fîirar^,  Teate  ût  U/ïii~Baptistt  f/),  librairr 
avantj  marlo  le  S7  i^e|>leinbre  1760. 

1700.  Coignard  (Loia^);  second  fils  de  Jean-Baptiste  J«f^  libraire  If 
20  décembre  1700;  imprimeur  le  7  janvier  1702;  se  déo^et  de  soi|  ia^ 
primerie  le  28  mars  1728,  mort  avant  1740. 

I7i2.  Coignard  (Claude-Gmméve) ,  fille  de  Jean-Baptiste  J*%  Teave 
de  Jeffn-3/arie//6,  libraire. 

1713.  Coignard  {Jean-Baptiste  Uî)j  premier  fils  de  Jean-Baptiste  II, 
pendre  deN.  Joban,  de  Lyon,  par  Jeanne;  nommé  le  50  octobre  libraire: 
imprimeur  ordinaire  du  roi  et  de  l'Académie  française  en  sunriTaoce; 
en  1717,  11  août  imprimeur  (avec  exercice.) 

1735.  12  août,  adjoint. 

1746.  29  janvier,  consijl. 

1751.  22  décembre,  syndic. 

1752.  5  août,  se  démet  de  son  imprimerie. 
1752.  1"  octobre,  nommé  ï?ecrétaire  du  roi. 
1768.  21  octobre,  meurt. 

1722.  Coignard  de  la  Pincelle  (Pierr«-Françoi5),  second  fils  de  Jean- 
Baptiste  II,  libraire  le  16  juillet.  En  1734,  il  se  retire  et  s'établit  à 
Dijon,  où  il  meurt  le  7  juillet  1749. 

17i9.  Coignard  de  la  Pincelle  {BcrnardeVerstel),  veuye  do  rierre-Fran- 
çoiSy  libraire  à  Dijon  en  1749;  en  1784,  âgée  de  quatre-vingt-huit  ans, 
elle  exerçait  encore  sa  profession. 

La  famille  Coignard,  une  des  plus  renommées  de  la  librairie  et  de 
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rimprimerie  pour  ses  graDdes  et  nombreuses  entreprises,  plus  spAciale- 
raeet  ea  lifiM  de  déTOtioDy  fut  aosii  «ee  des  plas  favorisées  de  la  for- 
tune :  elle  exerça  pendant  cent  quar^te  ans  |es  professions  de  libraire 
et  d'imprimeur. 

16AA.  Charles  l"  Goignard  fut  reçu  imprimeur- 
libraire  en  16A6,  adjoint  de  la  Communauté  en  1Ô63. 
Il  était  gendre,  par  demoiselle  Philippe,  de  Jean  /•% 
Tompêre,  (Voir  ce  nom.) 

Charles  I*'  Coignard  fut  l'un  des  plus  remarquables 
imprimeurs-libraires  de  son  temps.  Il  imprima  une 
grande  quantité  de  Bréviaires^  de  Diurnaux  et  de 
Missels^  à  TUsage  de  Rome,  rouges  et  noirs,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  importants. 

Il  laissa  plusieurs  enfants,  entre  autres  Jean- 
Baptiste  !**  et  Charles  II. 

Jban-Baftiste  I«'  Coignard  (1658),  premier  fils  fie 
Charles  P%  fqt  reçu  libraire  le  2  mai  1658,  adjoint 
le  8  mars  167i,  et  syndic  )e  22  février  1687.  Il 
mouritt  en  cbs^rge,  le  10  septembre  1039,  ^  l'âge  de 
cinquante-deux  ^qs. 

Il  existe  de  oe(  impripoeur-libraire  distingué  un 
portrait  gravé  par  DuÎIoq. 

Au  bas  de  ce  portrait  sont  gravées  les  armoiries 
de  Coignard,  qui  portent  de  gueules  à  trois  coigrié^s 
emmanchées  de  même,  posées  deux  et  uuq,  et  ur 
chef  cousi)  d'azur  ph^rgé  d'une  cpuroqne  de  lau- 
rier d'or  9  accostée  4e  deu^  étoiles  à  çix  raj^s  de 
môme* 

Chakles    II    CoiGNABD   (1658),    sccond  fils    de 
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Charles   I"  fut  reçu  libraire  en  1668,   adjoiDt 
1088;  il  mourut  en  l'an  1697, 

[.a  Caille  flit  qu'il  était  aussi  fondeur  en  caractèr 
d'imprimerie» 

Jean-Baptiste  II  Coigmabd  (1687)  succiïdA  h 
mien  Foucault ^  à  la  charge  d'imprimeur  ordinaire 
du  roi.   Il  fut  choisi   en  1087^  avec  lagrément 
Louis  XIV,  pour  remplir  )a  place  de  Pitrrt  Le  Pt 
(voyez  ce  nom)  dans  celle  d'imprimeur  et  libr^rt*  i 
r Académie  française  et   pour  achever  l'impre 
du  Dictionnaire  de  cette  Académie. 

(E 11  se  fait  distinguer,  dit  la  Caille,  en  1680,  pftfi 
les  ouvrages  qu'il  imprime  jouriiellement  et  qu'il  cor- 
rige lui-même.  Il  suffit  de  dire  que  la  beauté  et  bonté 
des  livres  qu'il  a  imprimez  et  qu'il  imprime  encore, 
comme  :  5.  Àmbrosii  opéra  studio  Monachorutn  Ord, 
S.  Benedicti,  in-fol.,2  vol.;  Y  Architecture  de  Vitruve, 
avec  des  notes  de  Perrault,  in-fol.,  ornée  de  quantité 
de  très-belles  figures;  les  Édifices  Antiques  de  Rome, 
in-fol.,  ornés  de  belles  figures;  YHistoire  de  France^ 
composée  par  de  Cardemoy  et  continuée  par  Tabbé 
son  fils,  en  plusieurs  volumes  in-fol.;  les  Arrests  de 
Le  Preslre^  in-fol.;  la  traduction  nouvelle  de  Rodri- 
guez^  in-â%  2  vol.  ;  Leonis  Magni  opéra  Pasch.  Quesneh 
in-â%  2  vol.;  les  Bréviaires  et  autres  Usages  de 
rOrdre  des  FF.  Hermites  de  Saint-Augustin,  en  1671, 
et  autres  ouvrages  à  l'usage  de  Rome,  le  font  passer 
dans  sa  Communauté  pour  un  très-habile  imprimeur- 
libraire  dont  il  a  esté  adjoint  et  en  est  présentemeut 
syndic,  u 
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Ce  Jean-Baptiste  II  Coignard  publia  en  169i  la 
première  édition,  en  2  vol.  in-fol.,  du  Dictionnaire  de 
i Académie  française,  dont  les  premières  feuilles 
avaient  déjà  été  imprimées  par  Pierre  Le  Petit,  impri- 
meur-libraire de  l'Académie  française,  auquel  cet 
heureux  et  habile  Coignard  avait  succédé. 

«  Cet  ouvra'ge,  dès  son  apparition,  fut  l'objet  de 
nombreuses  critiques;  la  plus  ingénieuse  et  la  plus 
mordante  fut  celle  d'en  extraire  les  façons  de  parler 
populaires  et  proverbiales  et  de  les  publier  en  1696, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  des  Halles.  » 

L'Académie  française  ne  répondit  pas,  et  fit 
bien. 

Voyons  maintenant  ce  que  va  nous  apprendre,  sur 
ce  Cogniard  (J.  B.  II),  à  propos  du  Dictionnaire  de 
Uorèrij  un  travail  précieux,  très-rare,  presque  inconnu, 
dont  nous  devons  la  communication  à  la  gracieuse  et 
sympathique  obligeance  d'un  savant  et  érudit  biblio- 
graphe, M.  Louis  Barbier,  Conservateur  et  adminis- 
trateur de  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Mémoire  sur  les  vexations  qu'exercent  les  libraires  et 
imprimeurs  de  Paris,  in-4*,  1725. 

Nous  publierons  cet  ouvrage  en  entier,  dans  le 
6*  volume  de  cette  Histoire  du  Livre  (1). 

Ce  Mémoire  est  un  véritable  et  sanglant  pamphlet 
dirigé  contre  certains  imprimeurs  et  libraires  de  la 

(1)  VariéUt  HbliographiqueSt  aneedotiitues,  ete. 
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fin  du  XTir  siècle  et  du  commencepfieQt  <la  xthi*  ; 
c'est  une  très-curieuse  et  mordante  étude  sur  lc|l 
mœurs,  la  probité  commerciale^  et  le  savoir-faire  àS^ 

quelques  îniprimeurs  et  libraires  de  ces  époques. 
Citons  donc  quelques  ej[traitsde  ces  piquai]te$e|f 

curieuses  révélations  :  ^ 

w  La  condition  la  plus  exprot^m^nl  marquée  daôa  le  prÎTtlègt 
le  roL  accorda  jiour  l'imprei^^Lon  deJ^  ]tvr«!^>  c'c^l  qu>Ue  fe  f^ra  «a  I 
;inffL?r  el  (rn  beau\  caracl^reâ;  et  ^lu  mêpna  de  celt<^  cUas^,  ce  qtii 
vraLt  rcadfa  le  privilège  nul^  les  libraire?  ont  le  front  de  dèbittr  i 
liTrea  de  con&équentje  t^ur  dtr  mauvais  papier,  ikvoc  de$  CAraUfm  i^ 
et  sang  cûrrf:clionj  le  tout  pour  éviter  Là  dépenfe  ;  Le  publie  eo  eu  I4*j 
niOLn,  et  ^'«n  pUint^  maïâ  inulïlemeûl. 

«  S'ilfjut  filer  in  des  b  se  m  pie?  marqDé*^  il  n'y^qi**  ^J'  < 
un  tivTi?  H-iu-isi  imparUtiL  (j^ir  [(>  f(j'/i<-njifi(rr  fJ^  Mùr^ri,  el  qui  ee  vead  fi 
prodigieusement  cher,  a  été  imprimé  la  dernière  fois;  il  y  eQ  a  deex 
tomes  qui  n'ont  jamais  pu  être  pressés  en  les  reliant,  parce  qu'ils  i&aci- 
lent  à  cause  du  défaut  de  Tencre,  et  cela  par  la  basse  économie  de 
CoiGNABD  et  de  Marielte  qui  se  sont  déjà  enrichis  tant  de  fois  par  lu 
éditions  de  cet  ouvrage^  qui  ne  sont  que  trop  souvent  répétées^  d'aÛlean. 

((  Le  corps  du  livre  fourmille  de  fautes  d'imprimerie;  on  y  remarque 
des  lignes  entières  tout  à  fait  omises.    .   .  .  ' 

tf  J.  B.  Coignard  eut  bien  l'impudence  de  demander  une  cootima- 
tion  de  privilège  pour  les  Méditations  de  Buzèe,  at^epdu  qve  le  peu  É 
débit  ne  répondait  pas^  disait-il,  à  la  dépense  qu'il  avait  faite  pour  la 
première  édition,  quoique  pendant  le  cours  du  privilège  il  en  eAt  fait 
tant  d'éditions.  Il  en  était  à  la  trente- sixiàne,  ce  qu'il  avait  exprefsé- 
ment  marqué  à  la  première  page  du  livre. 

«  Rouchorat,  pour  le  chancelier,  fut  scandalisé  de  cette  effron- 
terie  » 

Voilà  certes,  lecteur,  tout  étonné  de  ces  révéla- 
tions ,  de  graves  reproches  adressés  à  la  délicatesse 
de  J.  B.  Coignard  II  :  mais  revenons  à  nos  vexations 
et  écoutons  encore  cet  impitoyable  flagelleur  des  tur- 


pitudes  et  dç  Tâprèté  ^u  g^iQ  Uliçite  de  quelqu^uns 
de  ces  gro3  bonnets  de  libraires  et  d'imprimeurs  si 
vantés  pour  leur  sévère  probité. 

«  ....  Ud  autre  abus  dont  le  public  souffre  à  IVeasioa  des  prifiléges, 
c'est  U  manière  de  les  fendre  en  fraude  à  ^pelqu'un  die  le^rs  confrères, 
quand  un  libraire  était  trop  ^s;  tel  était  Denys  Thierry  oui,  pour 
airher  la  vente  qu'il  Toulait  faire  de  son  privilège  de  Moren,  s'avisa 
d'en  faire  une  édition  qui  pouvait  lui  revenir  à  i5,000  livres  (t). 

«  Dès  qu'elle  fut  faite  il  la  revendit  do  la  main  à  io  naio,  avec  le 
privilège,  55,000  livres  à  J.  B.  Coignard  II  :  le  gaii)  e$t  honnête,  et  ce 
qui  arriva  de  là  à  la  charge  du  publie,  c'est  que  les  quatre  volumes  à% 
Uoreri  que  Thierry  ne  vcndoit  que  50  livres,  furent  vendus  dès  le  com- 
mencement 80  livres  par  Coignard,  qui,  comme  on  sait,  n'appréhenda 
rien  tant  que  de  perdre  et  se  défiant  encpre  de  I4  facilité,  sûr  de  l'ett- 
prcssement  du  public  pour  cet  ouvrage,  il  poussa  modeitement  les  der- 
niers exemplaires  jusqu'à  130  livres;  méthode  qu'il  a  bien  remise  en  pra- 
tique depuis  plus  d'une  fois.  Ainsi,  sur  l'édition  de  Denys  Thierry  payée, 
commo  on  voit,  beaucoup  plus  qu'elle  ne  valait,  Coignard  eut  encoro 
plus  de  50,000  livres  de  gain,  sans  compter  l'acquisition  du  privilège 
qu'il  estimait  80,000  livre? 

«  H  y  a  certainement  de  la  dépense  à  faire,  et  il  faut  en  faire  beau- 
coup avant  que  de  retirer  les  fonds. 

tt  Cependant  puisque  J.  B.  Coignard  partage  le  privilège  avoc  Mariette, 
qu'il  marie  une  de  ses  filles  à  chaque  nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire 
de  Moreri,  voyons  un  peu  s'il  les  marie  richement. 

0  Ne  parlons  plus  des  malfaçons  qui  arrivent  à  eel  ouvrage  par  éas 
épargnes  sordides,  gardons  le  silence  sur  les  gains  illégitimes  qu'iU  at- 
trapent chemin  faisant,  de  ceux  qui  veulent  mettre  leur  généalogie 
dans  ce  Dictionnaire;  ils  auraient  touché  800  livres  d'une  personne 
qui  vouloit  mettre  la  généalogie  de  l'illustre  maison  de  Montmo- 
rency. » 

L'auteur  de  ce  curieux  mémoire  donne  ici  le  budget 
des  dépenses  d'un  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 

(1)  La  première  édition  du  DietiowMtre  de  Maréri  parat  à  Lyon, 
en  1673,  en  1  vol.  In-fol. 
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lUoréri  faite  en  société  avec  Denis  Mariette, 
6  vol.  în-foL;  chaque  volume  de  250  feuîJk 
tiré  à  2,000  exemplaires;  il  prouve  que  le  totaf 
Ce  toute  la  dépense  s'élèverait  à  la  somme  At 
9X  750  livres,  J,  B.  Coignard  et  Denis  Mariette 
avaient  nus  cette  nouvelle  ë^lition  en  souscription  au 
pruc  de  150  livres  ^  ce  système  de  souscriptioo  uV 
vait  pas  encore  été  pratiqué.  Les  frais  fiu^ent  aittdi 
couverts  par  ces  souscriptions;  ces  deux  habiles  li- 
braires purent  publier  ainsi  cette  éilitton  de  Moréri 
î^ans  faire  un  sol  de  dépense.  Cet  au  leur  pmuve  en- 
core que  le  produit  de  la  vente  s'éleva»  tous  frais 
couverts,  h  la  somme  de  275,000  iivius  et  détluctlora 
faite  des  frais  de  fabrication  93,750  livres,  il  restait 
encore  181,250  livres  de  bénéfices  et  de  plus  tou- 
jours la  continuation  du  privilège,  estimé  80,000  li- 
vres :  ((  Certes,  ajoute  l'auteur,  Cognard  et  Mariette 
doivent  bien  marier  leurs  filles.  »> 

Maintenant,  Ton  est  édifié  sur  la  source  de  l'ini- 
mense  fortune  laissée  par  Coignard  à  son  fils  Jean- 
Baptiste  III;  ces  énormes  bénéfices  eu  disent  suffi- 
samment. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  que  ces  révéla- 
tions furent  publiées  en  1727,  et  que  ni  Coignard  ni 
aucun  des  siens  ne  tenta  de  les  réfuter  :  c'était  plus 
que  de  la  prudence.  En  1729,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  de  syndic,  et  il  mourut  l'année  suivante, 
après  avoir  exercé  avec  beaucoup  de  distinction  et 
de  bonheur  les  nobles  professions  de  libraire  et  d'im- 
primeur pendant  quarante* trois  ans. 
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II  reste  de  cet  homme  distingué  un  portrait  peint 
et  gravé  par  Pesne,  avec  Técusson  armorié  que  nous 
avons  décrit  plus  haut* 

Jean-Baptiste  III  Coignard  (171S)  fut  nommé 
libraire  en  1717,  imprimeur  ordinaire  du  roi,  li- 
braire-imprimeur de  r Académie  française;  il  fut  syn- 
dic de  la  Communauté  et  secrétaire  du  toi  :  il  mou- 
rut en  1768;  il  fut  le  bienfaiteur  des  ouvriers 
typographes  de  Paris. 

Ce  Coignard  fut  un  des  plus  actifs  et  des  plus  im- 
portants imprimeurs-libraires  de  son  temps;  pen- 
dant sa  longue  carrière,  il  publia  un  très-grand  nom- 
bre d'excellents  ouvrages,  entre  autres  les  Œuvres 
de  Vitruve^  de  Perrault,  ornées  de  très-belles  gra- 
vures.- 

Il  existe  un  portrait  de  ce  Coignard,  peint  par 
Yoiriot  et  gravé  par  DauUé. 

a  S*il  faut  en  croire  les  Mémoires  secrets  pour  ser- 
vir à  V  Histoire  de  la  République  des  lettres  en  France, 
à  la  date  du  2  novembre  1768,  tome  IV,  page  150, 
édition  in-12,  Londres,  1777,  on  lit  :  c  Le  sieur  Coi- 
gnard, qui  s'est  illustré  par  la  fondation  d'un  prix 
en  faveur  des  étudiants  de  l'Université,  a  laissé  dans 
son  coffre- fort  quarante  sacs  de  1,000  louis  d'or  cha- 
cun, ce  qui  fait  une  somme  de  960,000  livres.  » 

J.  B.  Coignard,  fondateur  du  prix  de  l'Université, 
était  fils  de  Jean-Baptiste  II,  qui  était  parvenu  à 
toutes  les  dignités  de  la  Chambre  et  du  Consulat 

Comme  son  père,  il  était  imprimeur  ordinaire  du 
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JOJ  CL  de  rAcailémie  française,  et  (ut  guccessivemeo 
atljoint,  consul  et  syndic  de  la  Compagnie. 

11  mourut  dans  la  charge  de  secrétaire  du  m  et 
conservateur  des  hypothèques,  1d  81  octobre  1708t 
après  avoir  exercé  l'imprimeriepeiidniU  quarante  aoa 

Ce  qui  honore  le  plu3  la  mémoire  de  cet  împri- 
iiieur4ibr&ire,  cest  qu'il  fut  toujours  Vami  et  le  prê 
tecteur  des  onvriern  typographes;  exemple  qui  de\f 
toujours  Être    imité  par  les  imprimeurs  moder 
car,  comme  dit  la  Foutaîoei 

Ob  a  souvent  Wtfjïi  d*ufi  pltià  p«Qt  que  lt>L 

En  agissant  ainsi,  les  patrons  trouveraient  tou- 
jours pour  les  défendre  dans  de  grandes  circonstan- 
ces, les  cœurs  reconnaissants  de  leurs  ouvriers. 

Dès  le  treizième  jour  de  son  règne  après  la  Régence, 
le 28 février  1723.  Louis  XVdonnalerèglenrïentgénéral 
de  la  librairie  et  de  l'imprimerie  de  Paris  (voyez 
II  partie,  pages  228  et  suivantes),  qui  comprend  et 
résume  toute  la  législation  des  temps  antérieurs,  et 
maintient  la  fixation  du  nombre  des  imprimeurs  de 
Paris  à  trente-six.  C'est  de  ce  Règlement  de  1723, 
conféré  avec  les  anciennes  ordonnances,  édits,  ar- 
rêts, etc.,  qua  été  formé  le  Code  de  la  librairie 
en  17ià,  rédigé  par  Claude  Saugrain. 

A  ce  dernier  règlement  succède  un  nouvel  arrêt 
du  Conseil,  qui  détermine  les  rapports  qui  devront 
subsister  entre  TUniversité  et  la  Communauté  des 
libraires  et  imprimeurs. 

Pouf  se  conformer,  à  l'une  des  dispositions  de  cet 
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arrêt,  «  la  Commanauté  trouva  une  occasion  nata- 
relle  de  prouver  à  l'Université  son  dévouement  et  son 
respect,  en  députant  lous  les  anciens  du  corps  (au 
lieu  de  douze),  tant  syndics  qu'adjoints,  à  la  proces- 
sion indiquée  pour  le  15  mars  1525,  à  l'églbe  des 
Grands -Augustins.  » 

L'année  suivante,  le  9  marà,  le  recteur  de  l'Uni- 
versité se  rendit'  à  la  Chambre  syndicale  des  librai- 
res-imprimeurs, pour  recevoir  le  serment  de  tous 
les  libraires  et  imprimeurs. 

Dans  cette  circonstance  solennelle,  ce  fut  Laurent 
Rondet^  imprimeur,  adjoint  en  charge,  qui  harangua 
le  recteur  en  latin ,  et  il  le  fit  en  très-bons  termes* 

Enfin,  comme  dit  G.  A.  Grapelet  {la  Profession 
dCimprimeur) ,  pour  cimenter  Tandenne  alliance  de 
l'Imprimerie  avec  l'Université,  et  pour  reconnaître 
lous  les  services  que  son  enseignement  a  rendus  aux 
lettres  nourricières  de  la  typographie,  c'est  un  impri- 
meur, Jean-Baptiste  III  Geignard,  troisième  de  be 
nom,  qui  fonda  un  prix  d'éloquence  latine  à  l'Uni- 
versité en  faveur  des  Maîtres  es  arts,  qui  ont  donné 
tant  de  sujets  distingués  à  Timprimerie;  et,  en  17A7, 
le  23  août,  douze  membres  de  la  librairie  et  de  l'im- 
primerie assistent  à  la  première  distribution  de  ce 
prix. 

«  L'éditeur  du  Litre  d'Honneur  de  rUoiTersité^  M.  Jairy  de  Mancy 
professeur  de  rAcadémie  de  Paris,  fait  observer  que  la  fondation  de 
Coigoard,  n'a  pas  valu  à  cet  honorable  typographe  la  plus  petito  mentioa 
dans  les  dictionnaires  biographiques. 

c  liais  un  contemporain  de  Goignard^  troisième  du  nom,  auteur  d'un 
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poëmfi  do  Vîmprimtrit  (1),  n'ïviiit  pas  omiâ  de  aigojiler  sa  Fond^tûm  m 
proposant  «on  au  leur  p4iir  moitèLc  aux  Talars  imprimeurs,  «t  c  eft  tt«f 

pUiMf,  ajoute  G.  A.  Crap«l6t,  û  jas^Umenl  regretté  de«  ^mis  de  U 
tvpographïe  ot  de»  bdlti^-leLtre^,  que  je  transcris  ici  U>  riméi^  qui  f^f*- 
qtieDl  Le  soutenir  de  Tacl^  méritoire  d'un  b(>norahk  coafrèrt», 

nSuirri  dawf  celle  arène  un  mo^f^le  parfnit 

Dirigeant  ^on  e^i^^or  ver»  U  solide  gloire. 

Va  élève  de  Tartf  au  temple  de  Mémoire 

S'est  ouvert  de  ^os-  jour.^  an  sûr  «t  Ubre  accès. 

En  mairbant  sur  »e^  pas,  jouis^e^  du  succèe, 

DanB  le  ctpur  des  avants  un  burin  inelîable 

Lui  grave  un  nom  plu&  beau^  plus  grand  et  plus  durable 

Qoe  le  marbre  et  raiiainj  elériks  monument^j 

Qui  tombent  tou^  les  jours  ^aui  les  efforts  da  lenps.  m 

1666.  NrcoLAsVivENAY,  libraire  jiommé  le  25  aoDt 
1646;  il  exerçait  encore  en  1649. 

Pas  plus  en  1646  que  de  nos  jours,  en  1864,  la 
diffamation  n'était  pas  plus  permise  par  la  parole, 
que  par  des  libelles  imprimés  ;  en  voici  une  preuve 
que  rapporte  Lotlin,  dit  de  Saint-Germain,  dans  son 
Catalogue  chronologique  des  libraires  et  imprimeurs  de 
Paris: 

«Un  petit  libraire  du  Palais,  grand  vendeur  de 
pièces  mazariniques,  depuis  notre  guerre,  a  été  sur- 
pris distribuant  quelques  papiers,  diffamatoires  con- 
tre ledit  sieur  d'Emeri,  sur-inlendant. 

«  Il  a  été  mis  au  Châtelet,  où  il  a  été  condamné 
aux  galères  pour  vingt-cinq  ans,  sauf  son  appel  à  la 
Cour,  où  il  y  a  apparence  qu'il  ne  sera  pas  si  rude- 
ment traité. 

(1)  V Imprimerie,  poème,  parJ.  B.  G.  Gillet,  1765,  Jn-8%  p.  34. 
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«  Ce  pauvre  malheureux  s'appelle  Vivenay. 

«  Lettre  de  Gui  Patin  à  Spon^  tomel*^,  p.  250,  du 
16  novembre  16i9. 

oVivenay  avait  son  imprimerie  dans  l'hôtel  de 
Condé,  d'où  est  sorti  un  grand  nombre  de  pièces 
de  ce  temps-là.  »  {Bibliothèque  hislorique  de  la 
France,  tome  II,  n»  2,297.) 


16A9.  Jean  d'Hourt  ou  De  houry,  libndre-impri- 
meur. 

1649.  D'Hoory  (Jean),  gendre  de  François  BesMfkt,  libraire  le  «6  avril, 
mort  en  1678. 

1678.  inioory  (N.  veuve  de  Jean),  libraire. 

1678.  D'Henry  (Laurent),  fils  de  Jean,  libraire  le  10  octobre  1678  ; 
imprimeur  le  15  novembre  171S;  adjoint  le  IS  novembre  1716;  mort 
en  novembre  1715. 

1725.  DHoory  (Elisabeth  Du  Bois),  veuve  de  JjnraU,  libraire  et  im- 
primeur en  novembre  17S5,  morte  en  1757,  paroisse  Saint-Séverin. 

1706.  DHonry  (N.  fille  de  Jean),  veuve  de  Jean  1^  Jmbert,  libraire. 

1717.  DHoory  {Ckarks-Mauria),  fils  de  Laurent,  libraire  le  IS  joillct 
17Î7  ;  imprimeur  le  25  juillet  1726;  adjoint  le  7  août  1745;  mort  le 
11  décembre  1755,  imprimeur  du  doc  d'Orléans. 

1755.  lyiïouTyi Marie- ÈUtaUth  laisné),  veuve  de  Charles  Maurice, 
libraire  et  imprimeur  le  11  décembre  1755;  se  démet  de  son  imprimerie 
le  28  janvier  1777,  morte  en  1785. 

1741.  D'Houry  (Laurenl-CA/irtes),  fils  de  CharUs-Maitrice,  libraire  le 
li  janvier  1741  ;  imprimeur  le  8  mai  1750;  adjoint  le  11  mai  1765; 
coasnl  le  30  janvier  178S  ;  mort  le  8  octobre  1788,  imprimeur  do  duc 
d'Orléans. 

1768.  D'Houry  (N.  Kéra),  veuve  de  Laurent-CharUs,  libraire,  morte 
en  1772. 

1769.  D'Houry  (N.  fille  de  Laurent^harUs),  femme  de  Françoiê^ean- 
NoU  De  Dure,  libraire. 

II.  12 
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ltS4t).  JtAs  b'HouRY,  nommé  lîbrmre  en  IA4ï>,  fut 
le  chef  d'une  nombreuse  dynastie  de  libraires  et 
d* imprimeurs  distingués  qui  existait  encore  en  1799, 
Nous  allons  citer»  d'après  Lotttn,  les  membres 
les  plus  importants  de  cette  famille- 
Jean  d'Houry  mourut  en  lf378;  LaurefU  son  fils 
lui  succéda. 

Ladr£>t  d'Houry  (l(ï78)Jut  nommé  imprimeuren 
1712;  adjoint  eQ  1716;  il  mourut  en  1725. 

Ce  lîbiaire-imprimeur  imagina,  en  1624,  un  Al- 
mauach  qui,  préseiUé  à  Louià  XIV  en  1699,  prit  la 
nom  iVAlmonacli  royal;  ouvrage  qui  se  publie  encore 
aujourd'liiû  cbc/  MM.  Guyot  et  Scribe. 

CiJAnLrS'MAuiuGK  n'Hounv,  fils  de  Laurent ,  fut 
nommé  lil)iaire  en  1717/unprimeureu  l726j  adijoiot 
en  I7/j5;  en  1755,  Charles-Maurice  d'Houry  mourut 

imprinjeur  du  duc  d'Orléans. 

LAunENT-CiiARLES,  Hls  de  ChfirleS'Mauncc,  succéda 
à  son  père  comme  libraiie,  eu  1741;  il  fut  nommé 
imprimeur  en  1750,adjoijJten  17(îi,  consul  en  178ô* 
11  mourut  en  1780,  imprimeur  du  duc  d'Orléans, 

En  1760,  demoiselle  N,,  fille  de  Laurent  Charles^ 
épousa  François-Jean-Noel  Pe  Sure. 

L'hojiorable  famille  d'Houry,  comptait  plus  de 
cent  trente-sept  ans  d'exercice  en  1789, 


1649.  EuML  1"  CoLTEROT,  libraire. 

1^19.  Couterot  {Ldnie  i"),  îréra  ^iuv  da  Jem  et  gtiDdra  de  Ihip 
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Mortm,  libraire  h  1  octobre  |641l  ;  iMlioiiit  en  1600  ;  ïïfnàk  «t  t077  ; 
mort  le  21  ao6t  1687. 

1687.  Goatdrot  (N.  fille  de  Dtn^s  Mmau)^  Teate  i'Edme  !•',  libraire. 

1664.  Goalerot  (J«(m)^  frère  puîné  à'Edme  J«%  libraire^  a^ioiot  en 
1690,  mort  en  1714. 

1714.  Couteroi  (N.  Tente  de  /eoa),  libraire,  morte  Tors  17SS. 

1677.  Coaterot(ffu6erO,  libraire. 

1687.  Couterot  (£dme  II),  fiU  d'Edme  1»,  libraire. 

1697.  Couterot  {.Vico^ij},  û\$  d'Hubert,  libraire,  mort  Ters  172S. 

16â9.  Edme  I**  Couterot  s'est  fait  distinguer  dans 
la  Commqnauté,  tant  par  le  grand,  noinbre  de  livres 
qu'il  a  fait  imprimer  que  par  les  charges  qu'il 
exerça  comme  adjoint  en  1662,  et  syndic  en  1677.    • 

Jean  Couterot  (1664),  frère  puîné  d'Edme  P', 
fut  nommé  adjoint  en  1690  :  parmi  les  ouvrages 
nombreux  qu'il  publia,  on  distingue  celui-ci  : 

Lei  Mazures  de  F  Abbaye  Royale  de  thU  Barbe 
Uz  lyon,  ou  Recueil  historique  de  tout  ce  qui  s'est 
fait  de  plus  mémorable  en  ceste  église,  depuis  sa 
fondation  jusques  à  présent  :  avec  le  catalogue  de 
tous  ses  abbez,  tant  réguliers  que  séculiers,  par 
Claude  Le  Laboureur.  Paris,  /.  Couterot^  1681;  2  vol. 
pet.  in-V* 

On  lit  en  tête  la  note  suivante  : 

a  Les  bibliographes  ne  sont  pas  d'accord  sor  le  aombre  d'édjtioDS  do 
premier  Tolome  de  TooTrage  rare  et  corieax  de  Le  Laboaroar.  Sur  U 
foi  d'one  note  de  M.  Breghot  de  Lalle,  insérée  dans  ses  mélangée  sur 
l'histoire  de  Lyon,  Taulear  da  i/onvel  du  libinn  a  refait  son  article  Jlo- 
zuTe$  de  Visk  Barbe  dans  la  dernière  édition  qu'il  a  pnbliée  de  son  im- 
portant ouvrage,  et  annonce  deui  éditions,  datées  de  166j>,  et  une  troi- 
sième de  168i.  Celte  troisième  édition  afait  été  également  mentionnée 
par  Adamolé  dans  une  note  communiquée  par  lui  à  l'Académie  da  Lyon 
le  7  décembre  1765  ;  ces  trois  éditions  seraient  doao  : 
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al»  D«UT  do  Lyon,  Clauite  GuU>il^l60Sj  t'ïiQe  att  tiln^iiTec  lu 

de  Prur^j  Taulre^  avec  la  mai'jue  oroA; 

(I  ï"  Udo  de  J.  Couterût,  Pam^  16S1,  le  tUre  à  la  TÎ^n^tte  d^  ^aï 
Pierre  et  ^on  coi^* 

tE  Kn  collalionn^nt  avec  une  ^cruiiuk^use  adenlJon  troti  prefriietit  vo- 
lumes de  ce»  iToi^  litn^?  dtf!lÈrent£,  \\  nous  a  etii  facile  de  r^connaltit 
qu'en  rèiiULè^  il  n'y  avait  qu'une  seule  éJitJoQ  i  Laquelle  le  UbraJr«  il 
V-Mhf  0>uLerot^  Gl  «{uclques  chnngementii  dïns  Le  tttT«  et  itaos  quelqnei 
jjinE&ageft  :  vaitiL  comment  ï'siplttjue  la  rbo»e. 

fl  te  libraire  Coulcrot  de  Paris  ncbËte  de  Claude  G&lbtt  de  LyviU 
f'  Lomé  de  Tédilien  16Sâ,  il  cLdni^o  Le  titre  et  U  dale  do  t6G4  de  c« 
premier  torae  eu  celle  1681,  iL  substitue  an  t  à  l'j  du  mat  AAaiorvïj  il 
remplace  le  va«<e  de  fleurs»  ûu  la  m&'^qtie  par  une  autre  vignette^  ivpii- 
sentanL  saint  Pierre  et  iùa  coq;  il  réirï^pTirne  la  page  SXIt,  chJfffAvS14 
par  erreur  danîi  r^dUiau  1&65tet  iL  prufile  de  ce  carloa  pour  ratrv,SM^ 
la  dircclion  mtme  de  l'auleur  ClJiiJc  te  Laboureur^  qui  s*Mjit  fii*  i 
P.trii^j  ijuclques  cbanfi^mciiLa  in^^i^nijîauis  au  diTuier  paragraphe  de 
c<^iLe  derniJïre  H^age;  muiâ  iL  ne  re[>roduit  pas  les  5  feuiilelt<  eu n tenant  La 
JLïLe  ih  quelques  moiucs  ite  l'Ule^  ni  le^  additions  et  correctioi^  en 
rorme  d'crrata«  ^;ii>s  pa^inaLion,  en  tuuL  9  pafes,  ni  la  réclame  It^te^ 
au  btis  de  La  pa^r  515^  qui  se  trouvent  d^ng  TédiLion  au  titre  de  I66Â. 
F*n  revÉïncbflj  il  donne  le  |)roJRL  de  la  2*  partie  de^  Mj7ure&  et  ane 
UM&y  en  32  p^t'^^j  '^'^^  maison!)  nobles  qui  ont  rournt  des  relifieun  av 
monnsTÈre  de  rî,''le  Barbe;  il  forme  ainsi  son  premiur  Tolumo  de  tftSl, 
et  publie  Le  deuiiéme  en  même  temps,  a        J.  T,  —  Cutaio^e  Cmlkra, 


1651.  Guillaume  1"  DbsPRtz^  libraire  et  impri- 
nieur. 

!fi5l.  Deaprei  {GNtV^itim^  f"  frère  aloé  de  Simon,  nommé  libraire  le 
sa  mar:^  toril,  imp;^jmeur  k  i3  novembre  t7ti&;  mort  en  17DS 

1708.  [h^tijirez  (^rr^AyriFif  JJi/pi^frtîif  I,  veuv«  de  Guïitantwe  I*"^,  libraire eL 
imprimeur  le  5  juillet  ITUB.  morte  en  l"50. 

t(^66.  Dei^prez  [Simon),  irbra  puîné  de  ijuiUainiit  J*'^  libraire  le 
t"  mar>  IflGe. 

I(i97,  Desprez  (N.  fille  de  Si»non),  veuve  de  PAiVi^*  ^i(6f l'icn,  librain 
en  1697. 

1706.  Dei^prei  (GuTÏ^flume  Jf],  Qta  de  GmUaHmr  i*^  et  gendre,  1*  ite 
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N.  Le  Gras,  par  Elisabeth;  %9  de  N.  ComUHers,  [Mur  Marit^Âxiu,  libraire 
le  S5  noTembre  1706;  imprimeur  le  5  jailletiTOS^  le  95  août  iliO, 
imprimeur  ordinaire  du  roi;  se  démet  de  son  imprimerie  le  10  dé- 
cembre 1743;  mort  paroisse  Saiot-Benolt  le  SI  octobre  1753. 

1741.  Desprez  (GliiUaume-Nicolas),  fils  de  Guilkume  II,  et  gendre  de 
N.  Pannelier,  par  Henriette-Elisabeth,  morte  en  1754. 

1741.  7  déceiobre ,  libraire  et  imprimeur  ordinaire  du  roi,  sans 
exercice. 

1743.  10  décembre,  imprimeur  ordinaire  do  roi,  avec  exercice. 

1747.  Imprimeur  du  clergé;  adjoint  le  13  juillet  1753;  adminutra- 
teur  de  l'Hôpital  des  Petites-Maisoos  en  1765. 

1788.  Guillaume  N.  Desprez  demeurait  me  Saint- Jacques. 

1726.  Desprez  {Catherine-ÉUsabeth),  fille  de  GuUlaum  II,  femme  de 
Ch.  J.  B,  Delespine.  libraire. 

1741 .  Desprez  {Agathe),  fille  de  Guillaume  II,  lemme  de  Pterre-Oicil- 
lawM  Cacetier,  libraire. 

1651.  Guillaume  l"  Desprez,  fut  nommé  libraire 
et  imprimeur  en  mars  1651,  et«à  la  charge  d'im- 
primeur ordinaire  du  Roi  en  décembre  1686;  il 
succéda  à  Charles  Savreux^  dont  il  avait  acheté  le 
fonds  de  librairie,  (V.  page  191). 

G.  Desprez  se  fit  distinguer  par  la  continuation 
des  ouvrages  de  MM.  de  Port-Royal,  particulière- 
ment pour  celles  de  la  traduction  nouvelle  de  l'Écri- 
ture Sainte  de  le  Maislre  de  Sacy,  et  autres  ouvrages 
importants. 

Voici  encore  une  flagellation  à  citer  de  l'auteur 
du  Mémoire  sur  Us  vexations  des  libraires  et  impri- 
meurs 

Il  s'agit  encore  ici  de  l'abus  des  Privilèges  : 

«  Guillaume  Desprez  ayant  obtenu  un  prifilège  de  trente  ans  p<Nir 
imprimer  la  Bible  de  Sacy^  comme  cette  Bil>le  contenait  un  grand  nom- 
bre de  folames,  le  privilège  à  cette  occasion  portait  qu'il  ne  courrait 

12. 
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qu'aprftâ  nmpres^ion  liu  dernicf  rolume  ;  Gail<  D$q;kKi  4  Ui«4è  Luignir  1 
]tt  public  pendiini  pluï  de  ringl-cint]  ati«  arunt  qna  d«  lui  iloaoer  U  *^ij 
tiirarlion  d'avoir  Ci!t  ouvrage  eD  ontier.  v 

Regrettez  donc  encore  ce  que  vous  appelez  le  bon 
vieux  temp-^,  voua  tous  c|uB^le  moindre  progrès  ef- 
fraye, surtout  les  Pnvilégesl 

N'éiait-ce  donc  pas  un  véritable  abus,  une  vciaiion 
envers  le  public,  que  de  lui  faire  attendre  vingt  et  un 
ans  jfi  publication  du  dernier  volume  de  cette  Bible  de 
Sacy,  pour  jouir  ensuite  pendant  vipgt  ans  encore,  à  _ 
partir  de  ce  moment,  du  bénéfice  du  privilège  que  l6  m 
roi  avait  accordé  à  ce  rusé  libraire-imprimeur.      -^^ 

Guillaume  II  Desprez  était  libraire  et  imprimeur 
en  1706. 

En  1741  ;  il  publia  Y  Histoire  générale  éCÀlle- 
ma{jne\eu  H  vol.  in-4^  par  Joseph  Barre,  chance- 
lier de  rUniversitéde  Paris. 

Desprez  fit  le  voyage  de  Pologne,  pour  aller  lui- 
i)Dê<«e^ offrir  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  Frédéric- 
Auguste  m,  qui  en  avait  agréé  la  dédicace. 

En  1743,  il  se  démit  de  son  imprimerie,  pour  être 
attaché  à  la  cour. 

Guillaume-Nicolas  Desprez,  fils  de  Guillaume  H 
et  gendre  de  Prtn/ic/iVr,  fut  nommé  libraire  et  impri- 
meur du  roi,  sans  exercice,  le  7  décembre  1741; 
en  1743,  imprimeur  ordinaire  du  roi,  avec  exercice; 
en  1747,  imprimeur  du  clergé;  en  1753,  adjoint,  et 
en  1763,  administrateur  de  Thôpital  des  Petites- 
Maisons. 
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En  1788,  il  demeurait  me  Saiii^Ja0que3  ;  il  était 
alors  doyen  des  imprimeurs  ordinaires  du  roi,  des 
officiers  de  la  Chambre  royale  et  syndicale,  et  impri- 
meur du  clergé. 

Cette  famille  distinguée  continuait  4'exercer  encore 
l'imprimerie  en  1789;  elle  pouvait  donc  déjà  s'enor^ 
gueillir  ^e  132  ans  d'honorable^  travaux. 

1652.  P1EKR6,  Jean  et  Louis  Bilajne,  imprimeurs 
et  libraires. 

I6U.  Bilaine  (Pierre),  frère  atné  de  Jean,  libraire^  a^ioipt  en  16S0. 
1629.  Bilaine  (Jean),  frère  pvtné  de  Pierre,  libraire  en  1629. 
I6&9.  Bilaine  {Lmi),  flls  de  Jean,  nommé  le  8i  avril  16ft8  libraire 
et  imprimear. 
Ea  1680,  il  demearait  en  Taktio  îUgio  (1);  mort  en  1681. 

16iÂ.  Pierre  Bilaine  fit  imprimer  :  le  Crueux  au  lu 
Vie  de  Gusman  SAlfarache^  in*8%  lôlQ^  Bêllarminus 
de  Contvovers. ,  in-fol. ,  2  vol. ,  1620  ;  HUtoin  des  Che- 
valiers de  Saint' Jean  de  Jéruialem,  par  Jean  Bau* 
douin,  in-fol.,  1629;  les  Àrrests  de  Iburnel,  in-foL, 
2  vol.,  1631  ;  Joannes  de  la  Baye  in  Genesinii  in*fol., 
8  vol.,  1683. 

La  marque  de  Pierre  Bilaine  ét^t  la  bonne  Foi, 
avec  ces  paroles  pour  devise  :  Miliiu  ipero,  cerU 
teneo  bona  fide.  Il  épousa  la  fille  de  Philippe  Mejaî,  et 
il  fut  adjoint  de  la  Communauté. 

(!)  PalatioRegio,  expression  éqQiToqQe,qQl  sapposerait  lePàUtit- 
Royal  LoQls  Bilaine  demeurait  au  Palais  de  Justice,  au  deuxième 
piller,  oomme  ledit  Boileau  dam  sa  saUre  U,  et  11  afali  pourra- 
seigne  la  Palme  et  César. 


il  de 

«  difl 

saidH 
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Jean  Bllaine  (1029)^  frère  du  précédent,  s'assoi 
avec  Ji-AN  Germont. 

Ils   firent  hii primer  :  Martijrotogium  Ordhus  i) 
fîtvedirti ,    aitct-    Rugoue    Mtsnard ,    in-S*.    1629; 
5.  Bernardî  opéra  çum  noiis^  in-8\lÔ32;  Maldona-^ 
tus  in  Evanqetia,  m-foK,  lô3£>,  et  au  nûm  seul  it 
Gebmont,  Cujacii  opéra,  io-foL,  6  vol-»  1637 

Jean  Bilaioe  fit  aussi  imprimer  plusieurs  aui 
livres;  il  était  le  seul  libraire  de  tout  TOrdre 
Saint'Benolt;  il  avait  pour  marque  Timage  de 
Augustin,  avec  ces  oiots  :  fi.  Aurelius  Augustit\ 
EcdfsiT*Dovtor,  et  quelquefois  deux  inaitis  tenant 
un  cœur  enflammé,  avec  ces  paroles  :  ex  arduispaxel 
amor. 

11  laissa  un  fils  nommé  LouiSy  dont  nous  allons 
parler. 

Louis  Bilaine  (1651)  fut  un  libraire  des  plus  cé- 
lèbres; il  connaissait  les  langues  grecque,  latine, 
espagnole,  italienne,  dans  lesquelles  il  s'était  rendu 
très-capable  par  la  pratique  de  ces  langues  par  les 
voyages  nombreux  qu'il  avait  faits. 

11  fut  reçu  libraire  et  imprimeur  en  1652. 

Louis  succéda  à  son  père  Jean  dans  son  fonds  de 
librairie;  il  fut,  comme  lui,  le  seul  imprimeur  de  tout 
rOrdre  de  Saint-Benoît. 

Louis  se  rendit  illustre  par  son  immense  savoir 
et  par  sa  capacité  qui  Tout  fait  estimer  pour  un  des 
plus  habiles  libraires  de  son  temps  :  il  laissa  à  sa 
mort  un  fonds  de  librairie  des  plus  considérables  de 
Paris. 
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Louis  Bilaine  avait  des  correspondants,  et  plusieurs 
magasins  de  livres  dans  les  pays  étrangers  dont  le 
principal  était  à  Rome,  où  il  entretenait  à  ses  gages 
Croizier,  libraire,  auquel,  avant  sa  mort,  il  vendit  ce 
qui  lui  restait  de  livres  à  Rome,  pour  la  somme  de 
25,000  livres,  somme  à  laquelle  il  s'était  lui-même 
réduit,  par  son  testament,  en  reconnaissance  des 
bons  services  qu'il  avait  reçus  de  ce  Croizier. 

Bilaine  enrichissait  les  livres  qu'il  éditait  d'épltres 
dédicatoires,  d'avis,  de  préfaces,  de  sa  composition. 

Il  fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  considérables, 
entre  autres  Biblioiheca  Juris  Cononici  velerU  grxcè 
et  lalinè  cum  nolis  Christofori  Justellij  in-fol.,  2  vol., 
1661.  Après  sa  mort,  cet  ouvrage  passa  à  Jean 
Jombert,  libraire. 

En  1678,  il  publia  le  Glo$$arium  tgedix  et  infimœ 
Latinitalis  de  Du  Gange,  3  vol.  in-fol.  qui  passèrent 
encore,  après  la  mort  de  Louis,  aux  mains  de  Charles 
Osmont.  Cet  ouvrage  n'obtint  pas  un  succès  de  vente, 
justement  mérité. 

Les  libraires  de  Paris,  peu  encouragés  par  le 
succès  négatif  de  ce  livre,  qui  cependant,  par  son 
mérite,  fait  honneur  à  la  France,  refusèrent  d'en- 
treprendre du  même  auteur  le  Ghssarium  mediœ  et 
infimœ  GraecUalis,  en  2  vol.,  iu-fol.  qui  fut  imprimé 
en  1688,  à  Lyon,  par  Jean  Ànisson. 

Bilaine  publia  aussi  de  Diplomatica  du  R.  P.  de 
Mabillon,  iu-fol.,  1681.  Ce  dernier  ouvrage  passa 
à  Jean  Boudot,  libraire,  avec  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages importants. 
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ft  Leaimprimeuraet  libraires  de  Paris  pubU^ittl« 
au  sujet  du  (^los^^aire  ^rec,  un  écrit  de  deust  fûiiUlei 
in-fol.  où  ils  alïirmèreut  qu'apràs  la  mort  de  Bilniiio^ 
André  Cramoiay  et  Gabriri  Martin  avaient  commeDc4 
des  caractères  pour  imprimer  cJjacua  un  voinmt' 
de  Du  Canp^e,  lorsque  Auisson,  se  irouvaut  clan*  l4 
môme  temps  k  Paris»  leur  enleva  cel  ouvrage 
danslacorreîïpondfiuced*AnÎ3son  avec  Du  Cange, 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale,  on  voit  percer  Ta^ 
nimosité  des  imprimeurâ-Ilbranes  de  Pam  coati 
Anisson,  qui  voulait  transporter  son  imprimerie  I 
Paris. 

((Fante  de  caractères  grecfï  en  suffisante  qui^nlil^ 
Touvraçe  de  Ducan^^a  éprouva  souvent  des  retanba 
l'appendice   fut  niûnit]    imprimé  à   Paris    par    Cnir 
moisy,    vu    la   difiîcullé    de    pouvoir    rexécuier  à 
Lyon.  )) 

Louis  Rilaine,  mourut  le  jour  de  sa  fête,  le  25  aov 
1681,  et  il  fut  enterré  à  Saint-Séverin,  sa  paroiss' 

J052.   Damier   Foucault,    libraire  et  imprime? 

16(U.  Foiii'ault  'fj/s/'i'Ac),  frère  aîné  dp  Vhrrc,  libraira. 

KiOO.  Foucault  (Vitnc),  frôro  puîné  (l'£«'S/ar/<e, libraire. 

1<»2S.  Foucault  [hfuis^ ,  librairo. 

KIJO.   Foucault    .Vi'c/'/.s,  libraire. 

1{>r»2.  Foucault  (D'imirn),  {l'Orléans, gendre  de  Clnmk  Botijciu^el 
gendre  de  l'orrc  /{(/a/(/,  libraire,  mort  en  1075. 

ir)75.  Fou'aull  i/\;r'K;,  filU-  de  (/'/«'/•  Uouj'^an,   veuve  de  Dam 
braire. 

IGsr».  Foucault  (//j/'jnc),  fils  de  h'uniin^  libraire,  adjoint  cr 
marguillier  de  Saiiit-Séverin,  mort  eu  172ô. 

17^.".  Foucault   la  veuve  d7/<7'nrr),  libraire,  morle  vers  17' 


^ 
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EusTACHfi  Foucault  (160A)  épousa  la  nièce  de 
Chaudière.  Il  fit  imprimer  Y  École  française,  in-8", 
160i  ;  Aloisius  Le^ionensis  in  Cantica,  en  1608,  et 
plusieurs  Usages  dont  il  faisait  un  très-grand  com- 
merce ;  il  laissa  un  fonds  de  libraire  des  plus  con- 
sidérables qui  passa  à  Jacques  Quesmel.  (Voyez  ce 
nom,  page  170.) 

1652.  DAMiEn  Foucault,  flls  de  Claude  Foucault, 
libraire  à  Orléans,  épousa  Jeanne  Bonjean,  petite- 
nUé  a^  Pierre  Rocoleî^  et  succéda  à  ce  dernier,  tant 
eo  son  fonds  de  librairie  qui  était  très-considérable, 
qu'à  ses  charges  d'imprimeur  ordinaire  du  Roi  et  de  la 
Ville. 

Il  s'est  fait  distinguer  par  la  grande  quantité  de 
livres  qu'il  a  publiés,  avec  une  très-grande  perfec- 
tion ;  mort  en  1675. 

HiLAiRE  Foucault  (1686),  fils  de  Damien,  devint 
libraire  en  1686,  adjoint  en  1712,  et  marguillier  de 
Saint  Séverin;  il  mourut  en  1723,  en  laissant  la  ré- 
putation d'un  libraire  très-instruit. 

Cette  honorable  famille  a  exercé  la  librairie  pen- 
dant cent  trente -trois  ans. 

1653.  Frédéric  I"  Léonard,  libraire  et  impri- 
meur. 

le^.  Léonard  (Frédéric  /«'),  de  Bnixelle?^  libraire  et  imprimeor^ 
adjoint  en  1666,  marguillier  de  Saint-BenoU  en  1672^  inoprimeur  or- 
dioaire  do  roi  en  1678,  mort  Ters  1712. 

1688.  Léonard  {Frédéric  II),  fils  da  précédent^  gendre  de  Jean  des 
E$MTt$f  par  Marie,  morte  eo  1706^  à  Tàge  de  trente-six  ans  et  inho- 
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mèe  i  Saifit-BenoUj  avec  mausolée  et  èpilâpb^  (1)  :  en  IfiH^b 
ÏTmai,flDregip(Tementà  la  Cbambro  des  L«ar«â  Pït^olfisda  ?l  f^trtflf, 
«ni^gi<;lrées au  Parlement  îe  96  mai^  portant  sarvÎTarace  da  fil«  anpért; 
marguOlier  ért  Saint-BenoLt  en  1C$6;  impHineur  eh  ^arrlranc»  d»  wn 
père  en  1699;  reru  à  h  chambre  syndicale  à^rèê  (a  mort  de  r«liii*ct, 
comme  KOD  remplaçant  en  iTlï;  împrimtïtif  nrdînatrâ  do  n>]  to  tTlS; 
il  vend  son  rnndd  de  librairie  et  d'iiaprimour  en  ITti^  [K^ur  ««  retittr 
en  Angleterre  où  il  demeurait  encore  en  iTïô* 

Frédéric  I"  Léonard  fut  associé  de  Henri  Es- 
tienne^  fils  d'Anloine,  Après  la  mort  de  celui-ci,  Léo- 
nard lui  succéda,  tant  à  son  fonds  de  librairie  qu'ea 
sa  charge  d'impritneur  ordinaire  du  roi  en  1678,  R 
fut  ensuite,  en  1666,  nommé  adjoint  de  la  comma- 
naulé  et  marfruillier  de  Saint-Benoît  en  1672.  H  fut 
aussi  pourvu  de  la  charge  d'imprimeur  et  libraire  du 
clergé  tju'avait  exercée  Antoine  Vitré,  dont  il  avait 
acheté  tine  partie  de  son  fonds  de  librairie- 

Léoivird  s'est  fait  distinguer  par  la  grande  quan* 
tité  de  livres  qu'il  a  fait  imprimer  et  particulièrement 
par  la  collection  des  auteurs  ad  Usum  Deiphini,  în-4', 
dont  il  a  imprimé  plus  de  trente  volumes,  et  bien 
d  autres  grands  ouvrages  encore- 

On  peut  dire  de  Léonard  qu'il  a  poussé  le  com- 
merce de  la  librairie  plus  qu'atîcun  autre  de  soc 
temps;  il  ^'Lali   le  seul  imprimeur  et  libraire  des 

(t)  Voici  ce  que  rapporte  loUin  à  ptopoa  du  ce  mausolée  : 

Au  lieu  diî  l'urne  qui  était  ?nr  l'épitaplic,  on  y  nvait  mis  son  bii^t^; 

il  V  resta  lon^t^mj]»  \  mal»  sur  Ir^  ropré^enlations  de  M.  de  la  Mint, 

euré  do  Saidt  lienuit  (de  1702  à  1730),  la  famille  Léonard  le  flten^ 

lever. 
Cu  liufile  était  du  au  ciËoau  de  Vandèvct  d'apr^B  le  deHin  d'Op* 

pcnor.  Madame  Léonard  était  d'une  beauté  frappante.  On  liutt  to 

tiaa  df  *^^  hiiftte  :  VniL 
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ordres  de  Saint-Dominique,  de  Clteaux  et  de  Pré- 
montré. 

n  épousa  Elisabeth  Bernard,  fille  d'un  libraire, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Fré- 
déric II,  qui  fut  reçu  libraire  le  17  août  1688. 

11  existe  deux  portraits  de  ce  célèbre  libraire-im- 
primeur, gravés,  l'un,  in-fol.,  par  Edelinck,  d'après 
Rigaud;  l'autre,  in-i*,  par  Yermeulen,  d'aprto  le 
même  peintre. 

c  En  même  temps  que  Louis  XIV  présidait  avec 
tant  de  vigilance  à  Tadministration  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie  (voyez  la  ii*  partie  de  cet  ouvrage, 
page  196),  il  ne  perdait  pas  de  vue  ce  que  l'art  typo- 
graphique pouvait  ajouter  à  Téclat  et  à  la  grandeur 
de  son  règne. 

tt  Pendant  plus  de  soixante  ans,  les  presses  royales 
du  Louvre  furent  consacrées  à  élever  un  de  ces  mo« 
numents  qui  caractérisent  une  époque  et  qui  rappel- 
lent, dans  un  autre  ordre,  ceux  des  temps  antiques 
par  leur  munificence  et  leurs  proportions  gigantes- 
ques: je  veux  dire  (G.  A.  Crapelet)  la  Collection  by- 
zantine^ grand  in-fol.  grec  et  latin,  avec  notes  et  ad- 
ditions, dont  33  volumes  apparurent  de  16A8  à  1711. 

c  Ce  grand  roi,  ce  véritable  et  magnifique  protec- 
teur de  l'imprimerie,  voulut  aussi  que  l'exécution 
d'un  autre  monument  typographique  fût  laissée  aux 
presses  particulières  de  la  capitale,  pour  vivifier 
leurs  travaux  ralentis  par  les  csdamités  de  la  guerre, 
exciter  une  noble  rivalité  entre  les  imprimeurs  et 
entretenir  les  libraires  dans  le  goût  des  entreprises 
honorables  au  pays.  Et  les  auteurs,  aussi  bien  que 
II.  13 
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les  libraires,  reçurôntde  la  munincetic^  du  ?oi  d*b(h 

norables  gratifications. 

fl  11  confia  dope  à  Frédérip  1'^  t^ftttard,  iraprimen 
ordiûaire  du  roî,  sous  la  direcùon  du  duc  de  Me 
tausier,  Timpress^Qn  de  la  i'Qlterliçn  d$$   Quti% 
latins  Qd  umn<  Delphim^  en  40  vol,  in-i*- 

u  A  cet  ttftPtT  eut  jniprimfiïir  reçiH  il&a  leUi'tîâ 
privilège  pour  vipgt  4Ps,  et  plusieurs  de^  prîticipM 
imprimeurs  de  I^aris  partagèrent  avec  hû  )' exécution 
de  ce  gjand  labeuri  tels  qn^à  Frc^nçùis  ifu^mu  int^J 
primeur  du  roi  et  du  <^l^gé;  Pierre  tç  PetUi  la  vQMf^ 
de  Claude  TtnhouH,  Pierri"  Esdanian^  {^ems  TAterry, 
Antoine  Lambin^  Lanibert  Roulland^  etc, 

((  Une  si  vaste  entreprise  typographique  n'avai( 
pas  été  conçue  dans  le  seul  but  de  servir  ^  Véduca- 
tion  du  Dauphin,  mais  ^yssi  dans  dçs  vues  d'utilité 
publique  et  Uttéraire,  p 

Frédéric  I"  Léoi^ard  mourut  en  1712  ;  i}  laissa  un 
fds: 

Pi^ÉnÉRic  II  Léonard.  Celui-ci  était  gendre  de  Jean 
des  Pasarts,  par  MariÇy  morte  le  27  août  1706,  ^ 
Tàge  de  trente-six  aps;  elle  fut  inhumée  i  Saint- 
Benoît  avec  mausolée  et  épitaphe. 

Frédéric  II  fut  nommé  libraire  le  17  août  1668.  En 
1696,  furent  enregistrées  à  la  chambre  syndicale  des 
lettres  patentes  pprtant  survivance  du  fils  au  père; 
en  1696,  nommé  marguillier  de  Saint-Benoît  (1);  en 

(0  D0i)sle6'  volume  qui  aura  pour  titre  Mélanges  bibUographé- 
ques,  anecdotiques  et  historiqxues,  nous  dpnnerpns  \xn  Pulogue  très^ 
curieux  qui  expliquera  au  lecteur  pourquoi  les  libraires  et  les  impri- 
meurs se  faisaient  nommer,  ave  •.  tant  d'empressement,  marguilliers 
40  Saint-Benoit,  ou  d'autres  églises. 


17i2,  reço  k  1»  Cbambre  syndioale,  41a  plaça  yanote 
par  la  mort  de  son  père;  en  1713,  Frédéric  II  Léonard 
fui  nommé  imprimeur  ordinaire  du  roi,  et  Tannée 
suivante,  il  vendit  aea  prefisea  et  alla  se  retirer  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  laissant  plusieurs  enfants, 
entre  autres  Marlin-ÀugtAstin,  prêtre,  mort  en  1768, 
âgé  de  soixaûte-douze  ans,  auteur  de  deux  ouvrages 
sur  l'Écriture  sdnte,  et  Mari^ApUnne^  sumoaun^ 
de  Malpeine^  mort  à  soixante-huit  ans,  conseiller  au 
Cb&tfdet,  auteur  d'une  tradvotion  de  YSoéi  lur  les 
hUrfglyfkBS  de  Warburtoq. 

i054.  François  Coustelieb,  Ubndref 

1694.  Coostelier  (N.  Tnwmn),  itine  de  François^  librairaj;  morte  9^ 
1719. 

1665.  Coostelier  (Jlfartm)^  l«r  fils  de  FrançoU,  libraire. 

ISM.  Oeiistelier(N.  Tenie  de  iiÊnm),  libitire,  èpeue  ei  MeMde 
noces  Charles  ht  Obml$,  libraire. 

1685.  Coostelier  (^rèom)^  S«  fils  4e  Fnmço^^  Bonmè  le  10  septembre 
less^  libraire^  adjoint  le  2$  juillet  17Q6;  mort  le  IS  féfrier  171S. 

171S.  Coastelier(N.  veafe  d'Urôoin),  libraire  )e  IS  fèrrier  171S; 
morte  eq  1757. 

1691.  Coastelier  (NtcoJos)^  5*  fils  de  HicoiMy  Ubfaire^ 

1711.  CoosteUer  (Jb^KiMA)^  OIU  i'^^^^j  («>u»e  da  hmt  de  Jfo- 
risut,  libraire. 

17ti.  Coastelier  (AxtotM-Ur&otal»)^  fils  dlTràota,  Ubiaiio;  impri- 
meaf  )«  17  fénief  |7|0>  luUoint  la  f  mai  1714;  mort  le  Sa  nofombre 
1784. 

17S4.  Coastelier  (Kafii  Méri^^),  ^e«Te  d'A»l««e-Mim  1«^  libraire 
et  imprimear  le  25  Dovembre  1794^  abdique  l'imprimerie  le  ts  déoem- 
bse  17i8;  morte  ea  1750. 

1741.  Coastelier  (An/ome-Ur^na  ÎT),  fils  d'AjOeMe-Crkm  i«^  li« 
braire  ea  1741;  mortea  1765. 
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Vrhain  U.  libraire;  mort«n  tT75j  le  1*^  décembre. 

1654^  FRANÇOIS  CousTELiEB ,  nommé  libraire  eo 
165A,  était  romancier;  il  publia  quelques  anciens 
romans  et  il  est  très-comiu  par  ses  jolies  éditioii 
des  auteurs  latins* 

Ubbain  CousTELiER  (1683)  fut  nommé  libraire 
1683,  adjoint  en  1706;  il  mourut  en  1712, 

Un  autre  Cousteuer  (Antoine-Urbain)  fut  nomr 
libraire  en  1683  et  adjoint  en  1706,  Il  mourut 
1712. 

En  1775,  cette  honorable  famille  s'est  éteinte  en  la 
personne  de  la  veuve  de  Consteller  {Antoine-Vr- 
bain  11)^  après  avoir  exercé  la  librairie  pendant  cent 
vingt  ans. 

1654.  Claude  I"  Hérissant,  libraire-imprimeur. 

1G54.  Hérissant  {ChxvAe  J^^),  gendre  de  Frwxçois  Dehmsy,  libraire  le 
5  février  1654;  mort  le  7  juin  1689. 

1689.  Hérissant  (N.  fille  de  François  Dehansy),  veuve  de  Claude  !•*, 
libraire  le  7  juin  1689. 

1683.  Hérissant  {Jacques),  1"  fils  de  Claude  /«%  libraire  et  impri- 
meur; mort  après  1696. 

1685.  Hérissant  {Claude  //),  2«  fils  de  Claude  7",  libraire  en  1686. 

1686.  Hérissant  {Pierre),  .V  fils  de  Claude  1",  libraire. 

1708.  Hérissant  (N.  veuve  de  Pierre),  libraire;  morte  en  1723. 

1689.  Hérissant  {Nicolas),  4*  fils  de  Claude  /«%  libraire,  mort  ta 
1703. 

1691.  Hérissant  (AficAeO,  5*  û's  de  Claude  I",  libraire. 

1697.  Hérissant  [Charles),  fils  de  Jacques,  libraire. 

1702.  Hérissant  {Jean),  cousin  de  Vierre  et  gendre  de  N.  Exaltier,  par 
Louise- Françoise,  libraire. 

1716.  Hérissant  (Louise-Françoise  L'xuUicr),  veuve  de  Jean^  libraire, 
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te  remarie  à  CUMk^ean^BaptUte  HirissaU;  morte  à  Jory-lès-Parli^  et 
y  est  iohamèe  en  1789. 

ITti.  Hérissaot  {Claude- Jem-BaptUU  I**),  fiU  de  Piem,  et  geidre  de 
N.  ExaUUry  teave  de  Jean  Hérissant,  libraire  en  1714,  imprimMur  en 
1723,  se  démet  de  son  imprimerie  en  1762;  mort  en  1769. 

1718.  Hérissant  (Jean^Français),  libraire. 

1755.  Hérissant  (Marie- Aime  Borôe),  ituit  de  Jean-'FrwnçoU,  libraire. 

1726.  Hérissant  (Jeoii-Tl^nuis  I^),  fils  de  Jean  I*'  et  gendre  de 
JiOfMes  I^  EstieKM,  libraire  le  21  mai  1726,  adjoint  le  19  noTembre 
1750;  imprimeur  le  5  septembre  1763,  consul  le  28  janvier  1764%, 
seul  imprimeur  des  cabinet,  maison  et  bâtiment  da  roi,  en  176i;  syn- 
dic le  5  juillet  1770;  mort  le  2  août  1772,  me  Saint-Jacques,  paroisse 
Saint-SéTerin. 

1772.  Hérissant  {Marie-Nicole),  fille  de  Jocfiirs  I«  JBslîeiiiie,  Toure  de 
Jean-Thomas  1^,  le  2  août  1772,  libraire  et  seule  imprimeur  des  cabi- 
net, maison  et  bâtiment  do  roi  ;  en  1788,  elle  demeurait  me  de  la  Par- 
cbemioerie. 

1740.  Hérissant  {Claude- Jean^BapHsU  II),  fils  de  CUoÊde-^eonr-BaptisU, 
frère  de  mère  de  JeanrTh<mas  I**,  et  gendre  de  N.  Bsrèey,  libraire  en 
1740;  imprimeur  en  1757;  mort  en  1775,  me  Neure-Notre-Dame-de- 
la-Magdeleine  ;  il  était  imprimeur  do  cbapitre  de  Paris. 

1740.  Hérissant  (CAar<o//e-Atr6fy),  Teufe  de  Claudia ean-Baptiste  U, 
libraire  et  imprimeur  en  1775  ;  en  1788,  elle  demeurait  me  NeuTO- 
Notre-Dame,  imprimeur  du  chapitre  de  Paris. 

1768.  Hérissant  (Charlotte-Émée^Fraiçoise),  2«  fille  de  Cloiide^eaii- 
Batiste  I^,  femme  de  Louis -François  Barrois. 

1775.  Hérissant  (Morte-An/oine/te-Sopitie),  S*  fille  de  Cloude-Jceii- 
Baptiste-TkiophiU  Bamis  le  jeune,  libraire. 

1765.  Hérissant  {Jean-Thomas),  fils  de  /eaa-TAonias  I*',  et  gendre  de 
N.  Le  Lièvre,  libraire;  en  1788,  il  demeurait  rue  Saintr-Jacques. 

165i.  Claude  I*'  Hérissâht,  libraire,  gendre  de 
Pehansy^  fut  nommé  libraire  en  16ôâ. 

Il  fut  le  chef  d'une  honorable  et  fort  distinguée 
famille  de  libraires  et  d'imprimeurs  qui  existait  encore 
en  1789  en  la  personne  de  Jean-Thomas  II  Héris- 
sant; il  demeurait  rue  Saint-Jacques.  ^ 

Jeân-Thomas  P'  Hérissant  fut  nommé,  en  1726, 
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libraire,  et  plus  tard,  seul  iaiprimeur  des  cabînet 
bâtiments  du  roi,  et  succeasiveoieiit  adjoint*  coaauli 
et  s^yndîcde  sa  Communauté.  S 

Parmi  les  nombreux  livres  imprimes  par  Jean^ 
Thomas,  Ton    distingue  plus  pardculièrement  la 
Bibîxothéque  historique  de  France^   par  J.    Lelottj 
augmentée  par  Févrel  de   FoDtette.    Paris,   1761 
5  vol.  in-fo). 

Cet  ouvrage  oat  excessivement  curieux  et  précîeui 
pour  riiistoire  de  France;  il  est  rempli  d*éniditiQ6M 
bibliographique.  ^B 

h  T*  Hérissant  avait  fait  racquisîtion  de  rimprHm 
merie  et  de  la  fonderie  de  caractères  de  Colombai^  en 
176S. 

11  avait  un  fils  nommé  Prosper^  enlevé  à  Timpri- 
merie  par  sa  passion  pour  l'étude  des  sciences,  mais 
plein  de  passion  et  de  respect  pour  les  savants  im- 
primeurs du  xvi*=  siècle,  qu'il  désespérait  de  pouvoir 
jamais  égaler,  il  voulut  du  moins  célébrer  leur  science 
et  leurs  travaux. 

A  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  Prosper  composa  un 
poëme  latin  sur  Timprimerie,  et  c'est  Charles-Joseph 
Saillant,  son  ami,  du  même  âge  que  lui,  qui  Tira- 
prima  de  ses  propres  mains  en  1764. 

Ce  fut  le  poëme  de  Cl.  L.  Thiboust,  de  Typogra- 
phiœ  excellentiâ  ^  qui  inspira  au  jeune  Prosper  l'idée 
de  son  poëme. 

Sa  veuve  Marie-Nicole  lui  succéda  comme  libraire- 
imprimeur  et  fondeur  en  caractères. 

On  a  de  cette  veuve  : 

Épreuves  des  caractères  de  la  fonderie  de  la  veuve 
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HérUiMl^  Hnprimetir  du  cûbiViet  àû  toi.  Paris,  1^772, 
grand  in- 8*. 

Cette  honorable  famille  des  Hérissant  s*ô6CQpft 
toujours  avec  beaucoup  de  distinction  des  professions 
de  libraires-imprimeurs,  pendant  plus  dé  cent  trente- 

1655.  Charles  Angot,  librsdre-jurë  et  imprimeurs 
11  fut  reçu  imprimeur  et  libraire  lô  28  septetn* 
bre  1655,  et  de  plus  libraire-juré;  il  fut  nommé  ad- 
joint en  1672  et  syndic  de  la  Communauté  en  16794 
C'est  à  Charles  Angot  qui  avait  époUsé  ifargu^rile, 
fille  de  Georges  Josse  (voir  ce  nom,  page  175),  qu'on 
doit  l'obligation  d'avoir  f^it  lever  les  défenses  du  Roi 
de  recevoir  aucun  imprimeur  ou  libraire  à  Paris  ;  c'est 
encore  lui  qui  contribua  au  nouveau  règlement  de 
1686,  c'est  à  sa  diligence  qu'il  fut  tignifié,  tt  ce  tût 
lui  qui  le  fit  exécuter. 

1658.  François  Muguet,  libraire  et  imprimeur. 

I6SS.  Mngilet  [Fraums),  de  Lyon. pendre  AtJemPûé,  par  Catherine, 
libraire  et  imprimeur  le  23  août  1G58;  le  29  novembre  1661,  impri- 
Bear  ordinaire  da  roi,  par  brevet  de  reteniè  ;  en  lOTl^  nommé  adjoint  ; 
en  1672,  imprimeor  ordinaire  da  roi^  par  lettres  en  eonséqaêdce  da  br6» 
vet  précédent;  en  1681,  margaillier  de  Saint-Séveria. 

1702.  If agaet  {ùttheriné),  fille  de  Jtoi  FiUy  veafe  de  Frodifoii^  librâlrt 
et  iœprimear. 

1686.  Mogaet  (Thiodm),  l«r  fils  de  Frmçms^  libraire. 

1690.  Muguet  {FrançoU-Hubert),  2«  ils  de  Frmçm,  libraire  le  19  joltt 
1690  ;  le  16  juillet  1691,  imprimeur,  pour  exercer  concurremment  avec 
«m  père,  qoi  avait  ane  imprimerie  à  Yereaillei  |  mort  60  17i2*  il  de- 
mearoit  rue  Neave-Notre-Dame,  à  la  Croix  ^w  :  il  prenait  la  qoalilé^ 
tbÉiiDe  son  père,  de  VrtmitT  imprimew  du  rot. 

\É9Si  liogoei  {Ëmrî),  5*  fils  do  Fnmfois^  libraire  et  imprimeur. 
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Fhinçois  Muguet,  premier  imprimeur  du  Roi 
du  clergé  de  France,  fui  décrété  de  prise  de  corps* 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paria,  du  29  avril  1663, 
pour  avoir  imprimé  une  bulle  reçue  en  lit  de  justice 
le  même  jour* 

Par  le  même  arrêt,  il  fut  fait  défense  de  publier 
les  bulles  avant  que  les  le tirea-pa tentes  eussent  été 
enregistrées  en  la  Cour, 

En  16S3,  François  Muguet  établit  une  îniprimerie 
à  Versailles,  et  en  1686  il  remit  ses  lettres  d'impri- 
meur ordinaire  du  Roi,  pour  être  pourvu  de  celles  de 
feu  Pierre  Le  Petite  aux  mêmes  gages  et  appointe- 
ments de  225  livres  à  toucher  sur  TÉtat. 

En  1702 ,  le  9  février,  François  Muguet  mourut 
rue  de  La  Harpe,  paroisse  Saint-Séverin-,  il  prenait  la 
qualité  de  premier  imprimeur  du  Roi;  il  était  impri- 
meur du  clergé  de  France. 

Son  portrait  a  été  gravé  en  petit  par  Thomassin , 
d'après  Dequay. 

1659.  Sébastien  Mabre-Cramoisy,  libraire  et  im- 
primeur. 

1659.  Mabre-Cramoisy  {Sébastien),  petit-fils  maternel  de  Sébasliai  II 
Cramoisyy  libraire  en  1559,  adjoint  en  1677,  marguillier  de  Saint-Be- 
Benoît  en  1678;  mort  en  1687,  directeur  de  rimprimerie  royale.  Son 
portrait  in-i^  a  été  gravé  par  Verraeulen. 

1687.  Mabre-Cramoisy  (N.  fille  de  Sélmstim  II  Cramoi$y),  veave  de 
Sébastim  Mabrc,  libraire  et  imprimeur,  et  directrice  do  l'Imprimerie 
royale  du  Louvre;  morte  vers  1696. 

Sébastien  Mabre,  petit-fils  maternel  de  Sébastien  11^ 

Cramoisy^  fut  nommé  libraire  et  imprimeur  en  1659. 

A  la  mort  de  son  grand-père  maternel,  il  lui  suc- 
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céda  dans  la  charge  de  directeur  de  rimprimerie 
royale  avec  tous  les  avantages  et  prérogatives  y  atta- 
chés, aussi  bien  que  dans  son  fonds  de  librairie  qui 
était  des  plus  considérables  de  Paris,  ce  qui  l'obligea 
à  ajouter  à  son  nom  celui  de  Gbamoist. 

Il  fut  également  pourvu  de  la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  Roi,  lors  de  la  démission  de  son  grand- 
père. 

Mabre-Gramoisy  s'est  fait  distinguer,  au  rapport  de 
La  Caille,  par  la  connaissance  des  langues  grecque 
et  latine  qu'il  possédait  à  fond,  en  voici  une  preuve  : 
les  vers  suivants  qu'il  a  composés  se  trouvent  au 
commencement  de  Bibliographia  Parisina  imprimée 
chez  son  grand-père  en  1651. 

RerereDdo  admodom  Patri, 

LodoTÎco,  A   S.  Carolo, 

CabiloneDsi,  CarmeliUB,  Coosiliario  et  Ordioario  Régit 

ChristiaDiMimi  Eleemosynario,  Bibliographia 

Pariiin»  CoUeclori^ 

EPI6RAMMA. 

ADiiqw»  Rom»  nobis  jam  nemo  canales 

Jactet,  et  artifici  flomiDa  docta  mann. 
Majora  hoc,  Lodoïce,  aperis  miraciila  sacio, 

Virtalisqae  Jotï  das  moDimenta  paris. 
Scilicet  nt  solitam  ille  jobet  Tectigal  aqnanim 

Neptono  Patri  flnmina  ferre  sac  : 
CoUeclos  sic  ta  Libros  disponis  io  nnom, 

Aactoriqoe  sac  ferre  tribata  jobes. 

On  voit  aussi  plusieurs  avis  et  épttres  dédicatoires 
au  commencement  de  quelques  livras  qu'il  a  impri- 
més, et  particulièrement  un  avertissement  qu'il  a  fait, 
qui  est  placé  en  tête  d'un  catalogue  de  livres  que  son 
grand-père  et  lui  ont  imprimé.  Sébastien  Mabre  s'est 

ta. 
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encore  fait  diitingtier  par  la  graDde  quantité  de  Ih .  ^ 
qu'il  a  ifiipriiTïfe  dans  ^Imprimerie  njyaJe, 

Il  n* épargna  rien  pour  TimpreâsioD  des  livres*  latL,. 
pour  les  caractères,  le  papier  et  les  taUles-dDaees|] 
Ton  peut  dire  de  lui  qu'il  a  été  un  de  ceu5  qui  f 
porté  daus  soD  temps  Tart  de  la  typographie  à 
perfection* 

Après  la  mort  de  ce  libraire  célèbre  (1687),  sa 
veuve ^  qui  était  la  fille  de  Sébastien  It,  Cranioisy^  lui 
succéda,  et  comme  imprimeur-libraire  et  comme  di- 
rectrice de  r Imprimerie  royale  que  le  Roi  lui  com^ 
serva*  en  considération  de  son  propre  mérite  et  de 
celui  de  ses  ancêtres,  doiu  la  mémoire  durera  autant 
que  les  livres  vraiment  remarquables  qu'ils  ont  im- 
primés. 

Voyez  ci-devant,  page  i!i2,  Sébastien  II,  Cramoisy, 

1059.  Thomas  MoIst,  et  plus  tard  Moette,  libraire. 

Kitî).  Moi't  ou  Moelle  (Pierre),  fils  de  Thouias,  libraire  à  Soissons, 
nommé  libraire  en  l(>i9. 

1G59.  Moét  (Thoiim),  fils  de  Pierre,  libraire,  margaillier  de  Saiol- 
Séverin  en  1701  ;  mort  en  1710. 

1710.  MoUt  (CÊi'imià^e  Millon),  veuve  de  Thomas^  libraire. 

1691.  Moèl  (Fraiirot.s),  l<'Mils  àe  Thomas,  libraire  en  169i;  il  se  re- 
lire il  Cambridge  en  lG9i,  où  il  meurt. 

1693.  MoiJl  (Charles),  2«  fils  de  Thowis  el  gendre  de  N.  RaiUani^  li- 
braire, adjoinl  en  1751;  mort  à  l'Age  do  quatre-vingt-deux  ans.  en 
1754,  rue  Saint-Jacques.  Il  élait  un  grand  bibliograpbe. 

1735.  MolH  Jacqucs-Thoma»),  fils  de  C/jaWe's,  libraire. 

1619.  Mo(*l  (Jean),  libraire. 

1639.  MoCl  (J arques),  fils  de  Jean,  libraire. 

1059.  Thomas  Moet  ou  Moette,  fils  de  Pierre,  se 
distingua  par  les  brrc'ix  ouvrages  qu'il  fit  imprîiner 
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eti  Société  et  à  sod  ndttl  âeul  ;  il  se  distingua  surtout 
dé  ^es  courrëfes  par  la  grande  coiitiaissaDôe  et  valeur 
des  livres. 

Charles  Moët  (1693) ,  S*  fils  de  Thomas,  ttxt  nommé 
adjoint  de  la  Communauté  des  libraires  et  imprimeurs 
en  1751. 

Il  était,  dit  Lottin,  un  habile  et  grand  bibliographe» 


1661.  Jean  II,  de  La  Caille,  libraire  et  imprifliéur, 

iéli.  D0  U  Gâilld  [NMlas),  gètidre  de  N.  Bocage,  tIBraira  et  im* 
prlttetlr. 

1641.  De  U  Caille  {Jean  I«),  de  Parisj  gendre,  !•  de  NiaM  de  le 
CosU,  a»  de  Robert  /«^  Fertgi,  libraire  et  imprimear  le  18  diceUbre 
I6il ,  {(Uprimeiii'  Ordinaire  da  roi  le  28  février  1644,  libraire-juré  en 
164S,  Adjoint  éd  1é6S^  morten  167S. 

1661.  De  U  Caille  (Jeon  II),  f  ils  de  JmM  P*  et  gendro  de 
8.  Piget,  nommé  libraire  en  1664,  adjoint  en  1679;  mort  en  1715« 

172S.  De  La  Caille  (N.  fille  de  Siméon  Piget),  ittnt  de  Jem  II,  li* 
braire. 

1664.  De  Là  Caille  (Re6frl  Jean-BaptiêU),  !•  fils  de  Jem  I**,  libfaird 
et  imprimenr  en  1664,  adjoint  en  1680;- en  1706^  il  àldiqie  ViAfrtf» 
merie  et  meort  en  1708. 

1708.  De  La  Caille  (N.  veoTeda  précédent),  libraire. 

1716.  De  La  Caille  (François),  teiiTe,  libraire. 

16A1.  De  La  Caille  (Jeaii  I")  fut  nommé  libraire 
et  imprimeur  ordinaire  du  Roi  en  16AA ,  adjoint  de 
la  Communauté  des  libraires  et  imprimeurs  en  1663, 
à  sa  mort,  en  1673,  il  en  était  le  doyen. 

Jean  /*'  fit  son  apprentissage  dans  ^imprimerie  de 
Nicolas  Delabrosse;  sa  conduite  fut  si  exemplaire  que 
son  patron  lui  accord  a 'en  mariage  sa  fille  Charlotte, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants* 

n  imprima  :  Essai  de  la  Théologie  positive,  etc., 
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composé  par  le  sieur  de  la  fiassîère,  théologal  de 
Sées,  in-S'',  en  16â2;  il  publia  ensuite  :  Exercice,  Jk- 
voirs  des  pères  el  mères  de  famUie  envers  leurs  dômes* 
(tfues,  et  par  ordre  de  la  reine  Anne  d'Autncbe,  les 
Prières  et  Méditations  de  31.  Godeaux^  en  un  trësgroa 
caractère.  Cet  ouvrage  ne  fut  tiré  qu'à  six  eiei^^ 
plaires.  ^^ 

'  Eu  considération  de  cette  impression,  il  fut  pourvu 
de  la  charge  d'imprimeur  ordinaire  du  Roi,  parbrewitad 
en  16iâ.  <H 

Il  mourut  en  1673  premier  imprimeur  de  la  po- 
lice, doyen  du  corps,  et  demeurait  (en  1G62  et  1603} 
rue  Saint-Jacques  î  il  fut  inhumé  à  Saint-Benoît- 

Il  avait  pour  marque  trois  cailles,  par  allusion  à 
son  nom,  avec  ces  mots:  Ille  candela  Dei^  qui  for- 
maient anagramme  autour  du  soleil. 

Il  épousa  en  secondes  noces  la  fille  de  Robert  I** 
Feugé  :  il  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  Jean  II  qui 
va  nous  occuper,  et  Robert-Jean-Bapliste  qui  devint 
adjoint  en  1680. 

Jean  II  de  La  Caille,  imprimeur-libraire,  fut 
nommé  libraire  en  1664,  et  adjoint  en  1679. 

Le  nom  de  La  Caille  est  connu  de  tous  les  biblio- 
philes, comme  ceux  de  Loilin,  de  A. -A.  Renouard^ 
et  do  nos  jours,  comme  celui  du  savant  M.  Jacques- 
Charles  Brunet. 

La  Caille  est  Tauteur  d'un  ouvrage  très-estimé  et 
recherché,  dont  le  titre  est  :  Histoire  de  Vimprimerie 
et  de  la  librairie,  où  l*on  voit  son  origine  et  son  progrès 
jusqu'en  1689,  1  vol.  in-4%  chez  Jean  de  La  Caille, 
rue  Saint-Jacques,  à  la  Prudence. 
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Dans  cet  ouvrage,  frait  de  longues  et  laborieuses 
recherches,  de  La  Caille  a  le  mérite  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  fait  pénétrer  le  flambeau  des  investiga- 
tions dans  une  mine  encore  inconnue,  qui  a  eu  pour 
résultat,  de  nous  faire  connaître  les  travaux  scienti- 
fiques, historiques  et  littéraires  de  nos  libraires  et 
imprimeurs  les  plus  célèbres  des  temps  anciens. 

Dans  un  pareil  labeur,  composé  de  dates,  de  noms 
propres,  de  titres  d'ouvrages  latins  et  français,  qu'y 
a-t-il  donc  là  d'étonnant  que,  de  temps  à  autre, 
on  y  rencontre  un  nom  mal  orthographié,  un  titre 
de  livre  estropié,  un  renvoi  mal  indiqué  7 

Est-ce  donc  un  motif  pour  repousser  cet  ouvrage 
comme  fautif  en  lui  disant  racca  ! 

Quel  livre,  à  une  première  édition,  est  sans  erreur, 
surtout  s'il  s'agit,  comme  dans  celui  de  La  Caille,  de 
faits,  de  dates  et  de  recherches  multipliés? 

Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première 
pierre. 

Mercier,  abbé  de  Saint-Léger,  dans  son  supplé- 
ment au  livre  de  Prosper  Marchand,  a  dépassé  les 
bornes  de  la  critique  en  censurant  avec  passion  et 
amertume  le  laborieux  et  pénible  travail  de  La  Caille. 
Qui  veut  trop  prouver,  on  le  sait,  ne  prouve  rien  ; 
c'est  une  criante  injustice,  voilà  tout,  qui  n'ôte  rien 
au  mérite  et  à  la  haute  impottance  de  Y  Historien  de 
Vimprimerie,  de  Jean  de  La  Caille. 

Le  fougueux  et  passionné  abbé  de  Saint-Léger  fut 
le  pédant  et  outrecuidant  Gustave  Planche^  l'acerbe 
critique  de  notre  temps. 

Voici  l'article  de  cet  abbé  si  pasâonné  : 
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La  Cajllh»  —  Uisloire  de  C imprimerie  eî  dt  la 
librdiriÊ^,  ou  l*on  voit  son  origine  et  son  progrés  jui* 
qu'en  1689, 

«  L'auteur  n'avait  ni  les  lumières  ni  le  jugemem 
nécessaires  pour  composer  un  livre  de  cette  nature  t 
la  première  partie  n'est,  pour  ainsi  dire^  qu'un  extrait 
mal  digéré  de  Y  Addition  à  CBisioire  de  Louis  X/»  par  j 
Gabriel  Naudé,  auquel  11  a  ajouté  une  multiiude  de  ■ 
fautes  grossières.  " 

ff  La  seconde  ne  contient,  à  proprement  parler,  ! 
qu'une  liste  imparfaite  et  mal  digérée  des  împrï"  | 
meurs  et  libraires  de  Paris  et  de  quelques-untjs 
de  It^urs  tiditions.  Dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage, 
les  litres  des  livres  sont  {^stropi('"S,  et  les  noms  dm 
villes,  des  auteurs,  des  imprimeurs,  etc.,  défigurés 
au  point  d'être  entièrement  méconnus. 

u  En  un  mot,  c'est  un  des  plus  mauvais  ouvrages 
qu  il  fût  possible  de  donner». 

Tel  est  le  jugement  de  Mercier,  abbé  de  Saint- 
Léger.  Il  se  trouve  dans  le  Supplément  à  V Histoire 
de  limprimerie  de  Paris,  1/65,  in-â%  par  Prosper 
Marchand. 

Du  reste,  cet  abbé  de  Saint-Léger,  dans  ses  Lettres 
sur  la  bibliographie  de  De  lUire,  Paris  172.^,  în-8* 
critique  aveclaplus  grande  amertume  Touvrage  d*ui 
bibliographe  de  mérite,  celui  de  De  Bure  lui-même 
qui  méritait  plus  de  ménagement. 

Voici    un   curieux   passage  d* André   Chèvilliei 
que  nous  trouvons  dans  la  préface  de  son   Origi 
de  f  imprimerie,  Paris,   169Â,  1  vol.    in-â*»,  pub 
par   Jean    de  Laulffie^  imprimeur  et  libraire,   ï 
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de  1&  Harpe,  à  Y  image  de  Sninl-Jean^Baptiste,  qui 
semble  prouver  que  le  savant  et  érudit  bibliothé- 
caire de  la  Sorbonne  fut  le  Collaborateur  de  Jean  II 
de  La  Caille. 

«  On  a  esté  assez  long-tems  sans  sçaToir  certaioement  comment 
l'imprimerie  atait  esté  établie  à  Paris,  par  qdi  elle  y  aToitesté  apportée, 
et  en  quelle  année.  Ge^at  M.  G.  Naadé,  qai  en  donna  la  preltiière  idée 
dans  son  AdtAitian  à  Vhittmn  df  Lontis  XI, 

«  Quoiqu'il  ait  rencontré  asseï  juste  pour  le  temps ,  néanmoins  il  n'a 
pas  eu  la  connoissance  de  toutes  les  circonstances  de  ce  fait.  M.  Le  Maire 
ayant  pris  le  dessein  d'écrire  sur  les  antiqiiite<  de  Paris,  et  d'enrichir 
.«on  lifre  de  quelques  particularitét,  que  ceai  qui  en  aToieot  êcHt  airtbl 
lui  n'atoientpas  touchées,  tint  en  Sorbonne  pour  en  apprendre  quelques- 
unes  touchant  celte  maison.  Je  lui  parlai  de  l'imprimerie,  et  lui  montrai 
les  premiers  livres  imprimez  dans  cette  fille.  IlCot^ia  quelques  lettres,  et 
quelques  épigrammes  qu'on  voit  dans  son  Paris  ancien  et  noitoeau. 

«  Quelques  années  après  M.  de  La  Caille,  libraire,  eut  charge  des 
magistrats,  à  ce  qu'il  me  dit,  d'écrire  sur  la  librairie. 

c  Comme  il  avoit  lu  ce  que  M.  Le  Ifaife  aToit  dit  des  p^mièrei  im- 
pressions qu'on  gardoit  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne,  il  y  vint 
aussi  pour  en  être  instruit  par  lui-mémê,  et  vit  ces  premiers  liTrei. 

«  Je  lui  communiquai  encore  le  catalogue  de  cette  bibliothèque,  où  j'ai 
marqué  &  chaque  édition  le  hom  de  l'imprimeur^  ce  qui  lui  abrégea 
beaucoup  de  chemin  pour  la  composition  de  son  livre,  dans  lequel  il 
entreprend  de  donner  la  liste  de  totis  les  maîtres  de  cette  ville. 

«  Depuis  on  a  ajouté  un  troisième  tome  au  dictionnaire  de  If.  If oréri, 
ou  au  mot  Imyrimerie,  on  a  donné  un  précis  deTouvrage  de  oe  libraire^ 
et  on  a  rapporté  en  bref  ce  qu'il  a  dit  de  l'origine  de  celle  de  Paris.*.  » 

Éloge  de  rimprimerie  rapportée  par  André  Che- 
vîllier,  en  tête  de  son  Origine  de  timprimerie  : 

0  felix  nostris  memoranda  impressio  ssclis! 
Desierat  quasi  totum  quod  funilis  in  orbem 
Omnes  te  summis  igitur  ùunC  laudibti^  orhdnt. 

lÉventore  nilet  utraqne  linguo  tuo. 

Nunc  parvo  doctus  quilibet  esse  potest 

Te  duce,  quando  ars  bac  mira  reporta  fuit. 
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Lu  Caille  ^in'u  imprimeur  de  ta  poHce    et  dore 
de  la  Communauté  des  libraires  et  imprimeurs. 

Il  fut  enterré  à  Saint-BenolU 

tK  II  faut  espérer»  dit   Bru  lé,   curé  de  Saint- 
nolt ,  que  Ml^l.  les  libraires  voudront  bien  achever  i 
perfectionner  son  HUtoire  de  Vimprimerie  et  d€  la 
librairie,  m  J 

Ce  cri  n'a  pas  encore  été  entendu  I  Espérons  donc  il 

L'honorable  famille  la  Caille  exerça  la  profession 
de  libraire  et  d'imprimeur  jusqu'en  1760,  c'est-l 
dire  pendant  cent  quatre  ans, 

1669.   André  Pralard,  libraire. 

1669.  Pralard  (André),  gendre  d'Antoine  Chrestien,  est  reça  libraire 
le  15  août  1669^  marguillier  de  Saiot-SéveriD  eo  1699;  mort  vers 
1725. 

1691.  Pralard  (François),  1^'  fils  d'André,  reçu  libraire  le  17  mars 
1691;  mort  en  1708. 

1708.  Pralard  (N.  veuve  de  François),  libraire  en  1708;  morte  avait 
1757. 

1700.  Pralard  {Reni)^  2«  fils  d'André,  libraire  le  51  décembre  1700; 
mort  vers  1725. 

1715.  Pralard  (Jacques-Henri),  2<^  fils  d'ATidré,  libraire  le  7  novembre 
1715,  adjoint  le  12  août  1758;  mort  le  29  mars  1749,  rue  de  Bièvre, 
paroisse  Saint-Estienne-du  Mont. 

Telle  est  la  généalogie  de  la  famille  d'André  Pra- 
lard, que  donne  Lottin  dans  son  Catalogue  des  K- 
braires  et  imprimeurs  de  Paris.  Selon  cet  auteur, 
généralement  exact,  André  Pralard  n'était  que  li- 
braire. 

C'est  une  grande  erreur  :  ce  libraire  était  aussi 
imprimeur;  c'est  chez  lui  que  François  Didot  fit  son 
apprentissage. 
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En  effet,  voici  ce  que  nous  apprend  La  Caille, 
p.  232  et  318,  dans  son  Histoire  de  Timprimerie  : 
«cAodré  Pralard,  avoit  été  nommé  libraire  le  13  août 
1669^  par  Lettres  de  cachet  du  JSoy,  $igrUe$  Le  Tellier^ 
en  date  du  7  août  1669. 

«  Jacques  Quesnel  (voyez  page  170),  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1663,  vendit  son  fonds  de 
libraire  à  Claude  Josse. 

«  Il  laissa  trois  enfants,  dont  l'alné,  né  en  1631,  de- 
vint le  célèbre  orateur  Paequier  Quesr^l^  mort  à  l'ftge 
de  quatre-vingt-deux  ans,  en  1719,  à  Amsterdam.  Il 
a  fait  imprimer  les  CEuvree  de  saint  Lion^  pape^  et 
suivi  d'un  volume  de  savantes  notes  qui  ont  été  im- 
primées à  Paris,  chez  J.  B.Coignard,  en  1675,  et  plu- 
sieurs livres  de  Critique  de  piété  et  de  théologie  qui, 
pour  ne  pas  avoir  paru  sous  son  nom,  ainsi  que  la 
Morale  de  tÊvafigtle,  en  3  vol.  io-12,  imprimés  chez 
André  Pralard  ,  n'en  sont  pas  moins  estimés  des 
savants.  » 

Ainsi  il  est  bien  prouvé  qa* André  Pralard  étidt 
positivement  imprimeur. 

Si  nous  mentionnons  ici  le  nom  d* André  Pralard, 
c^est  qu'il  fut  le  maître  d'apprentissage  de  François 
Didot. 

1687.  PiERRE-AuGDSTiN  I*'  LE  M ERUER,  libraire. 

1589.  Le  Mercier  (Ptmt  I"),  libraire  et  imprimeor. 
1628.  Le  Mercier  {Jacques),  Ois  de  Pierre  I^  libraire;  mort  en  16T9. 
16T9.  Le  Mercier  (la  teate  de  Jocfues),  libraire. 
1656.  Le  Mercier  (Pierre  II),  fiU  de  Jacquu  et  gendre  à'ttiame  Cka- 
fMMU,  par  Arme,  libraire  et  imprimeur^  adjoint  eo  1678;  mort  en  169S. 
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U  deAi«u^ail  rue  Froid>MADl»lt  prè«  da  Puiif-GbrUiA,  à1*^âsei^  dt 

lâ^:;.  Le  lie  mer  (Awir)^  ^h  A'EtiWvui  Çkumaidî,  V6U?«  de  PiÊm  fj| 
libraire  e(  imprimeur;  marie  en  1700. 

IBBT,  Le  Mer  ier  {Pieifrt-kii^^Un)^  fils  dp  Virrn  Ïl  el  g«ndre  rl*l^ 
toint  Lfmbinj  par  .VfrrjiH^riV^j  Itbrftire,  en  Mk  Imprimeur,  en  1105  ■*♦ 
joiMj  eh  17!1  marguilUtf  di  SiJrtl*â4r«rin^  «n  1TI9  «jodk)  liort  ca 
1764* 

ni*.  Le  Mercier  (MarjiifihVe),  fiïle  (I'AjiWm  l/yràÎR,  Tenve  4e  Pwn^ 
Augttstinj  Itbraire  et  imprimeur  ;  en  17^9^  ytnA  ^oti  impHtodrï^ 

1T97.  I^  Mercier  (JtfiMK)^  BILe  (Ir  /««n  H  (VMrr 

Idar.  Le  Mercier  (iUu^Jleiftn«),  fille  de  riene  JL 

lîlS^  Le  Mercier  (f^ùnv-GLft^j)!  Giâ  de  l'itrrf^Âuçustiiif  ft  (fti 
d'AnfoLMi;  jiou^^  libraire  d«  LyoD,  far  ^/isoôrr/l,  tïbrilre^  impHoflttr 
ITïl,  imprimeur-librairt  ordtliatre  d«  U  tiiL«  pur  bri^t;  «6  ITSI 1^ 
Opou!i{!  iJumoiselle  H'judet;  adjoint  un  1738^  con&ul  en  1750.  ^^adir  tn 
1756;  en  1768  se  démet  de  son  imprimeris  et  meurt  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  en  illZ. 

1714.  Le  Mercier  {Elisabeth) y  fille  d'Antoine  Bouâet,  Veutd  de  Pierti 
Gii/e«,  imprimeur-libraire;  morte  en  1786. 

1751.  Le  Mercier  {Marie-Marguerite),  fille  de  Fiem- Augustin f  iwn 
de  Philiife-Nicoks  Ijottin. 

1758.  Le  Mercier  {AnM-Tramçoist),  fille  de  Fiem-Angnstin,  veuve  de 
Jean-André  Morin. 

Pierre  1"  le  Mercier,  libraire  et  imprimeur  en 
1589,  fut  le  chef  de  cette  très-honorable  famille  de 
libraires  et  d*imprimeurs  qui  exerçait  encore,  en  1758, 
ces  nobles  professions,  c'est-à-dire  depuis  plus  de 
cent  soixante-neuf  ans. 

1087.  Pierre-Augustin  LE  Mercier, filsde  Pierre//, 
fut  reçu  libraire  en  1687;  imprimeur  en  169â;  ad- 
joint en  1703,  syndic  en  1729;  il  mourut  en  1734, 
rue  Saint-Jacques.  Il  était  imprimeur  ordinaire  de 
la  ville* 

Dans  un  privilège  qui  lui  fut  accordé  le  21  mars 
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1732,  léi'ôi  ft*expriiilâit  tàhAï  «  Youlatit  rtô^Aiiiaitfti 
en  sa  personne  les  sertiôes  qu'il  NoUd  a  rendue,  et 
qu'il  Nous  rend  encore  (il  était  syndic)  en  lui  donnant 
les  moyens  de  Nous  les  continuer,  etc.f  etc.;  »  en 
conséquence,  ledit  privilège  a  tnnti  années  de  lon-^ 
gueur. 

n  demeurait  rue  Saint>>JacqueS|  vis-à-vis  de  Saint* 
Yves,  à  renseigne  ds  Saint-Ambroise« 

Daullé  a  gravé  son  portrait  in^bUo  d'après  Louis 
Yanloo* 

Au  bas  de  quelques  exemplaires  on  lit  ce  quatiitin 
écrit  à  la  main,  composé  par  l'kbbé  tfbltnier,  célèbre 
prédicateur,  mort  en  1716  : 

La  natare  avait  peint^  de  ses  traits  les  plos  dooi. 

Celai  dont  le  burin  rend  ici  la  figure; 

Obligeant^  ami  vif,  bon  père^  tendre  époai| 

On  le  voit;  mais  quels  traits  auraient  peint  sa  droiture f 

Sa  veuve,  Marguerite^  fille  û' Antoine  Lambin^  lui 
succéda.  En  1739,  elle  vendit  don  imprimerie,  et 
mourut  la  même  année. 

Marguerite  le  MércieIi  (lî^Sâ),  fille  de  PtWe- 
Augustin ,  fut  nommée  libraire  et  imprimeur  le 
9  janvier  1734. 

En  1739,  Marguerite  veûdit  soti  imprimerie  et 
quitta  le  commerce  et  la  paroisse  Saint-Séveriui  où 
elle  demeurait,  pour  se  fixer  sur  celle  de  Saint- 
Benoit,  où  elle  mourut  en  1739.  Son  corps  fut  pré- 
senté à  Saint-BeUolt,  puid  rapporté  à  réglise  de 
Saint-Séverin. 

Brûlé,  curé  de  la  paroisse  Saint-Benoit,  fit  l'éloge 
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de  la  défunte  ca  laiÎD,   en  présentant  le  corps  à 
M.  Pru(]e,  curé  de  Saîot-Séverin. 

Pierre-Gilles  le  Merciek  (1718J.  fils  de  Pierre- 
Augustin  et  gendre  d'Antoine  Boudet^  libraire  de 
Lyon,  par  Elisabeth,  fitt  nommé  libraire  en  1718, 
imprimeur  en  1724,  imprimeur  ordinaire  de  la  ville 
de  Paris,  par  brevet.  En  1738,  il  fut  nommé  adjoiDt, 
consul  en  1750,  syndic  en  1756;  il  se  démit  de  son 
imprimerie  en  1768»  et  il  mourut  dans  la  soixante- 
quinzième  année  de  son  âge,  rue  S^tiiu-Jacques. 

Il  avait  été  imprimeur  ordinaire  du  grand  conseil i- 
son  enseigne  était  le  tirr^-d'Or.  ^ 

Tels  sont  les  très-honorables  états  de  services  de 
Pierre-Gilles  Le  Mercier^  rapportés  par  Lottin . 

1693.  La  famille  Mariette,  imprimeur-libraire. 

1695.  Mariette  (Deny .s),  libraire  le  6  mars  1695,  adjoint  le  8  novembre 
1715,  marguillier  de  Saint-Benoît  en  1708,  syndic  le  10  mai  1726; 
mort  le  17  septembre  t747,  paroisse  Saint-Benoît. 

1741.  Mariette  {Justine  Abonnme),  veuve  de  Dcnys,  libraire  en  17il  ; 
morte  en  1755,  quai  Saint-Bernard. 

1708.  Mariette  (Jeon),  frère  puîné  de  Denys  et  gendre  de  Jean-Bap- 
tiste II  C^igmrd,  par  Claude-Geneviève,  en  1702,  27  juin,  libraire,  mar- 
guillier de  Saint-Benoît  en  1717,  adjoint  le  8  mai  1725;  mort  le 
19  septembre  1742. 

1742.  Mariette  (Claude-Geneviève),  fille  de  Jean-Baptiste  II  Cot^iwrd, 
veuve  de  Jean,  libraire  en  1741  ;  morte  en  1749,  paroisse  Saint- 
Benott. 

1755.  Mariette  (Marie),  fille  de  FieneDu  Puis,  veuve  do  Mathurin  I\, 
libraire. 

1700.  Mariette  (Geneviève-Hélène),  fille  de  N  ,  femme  de  Jean- Baptiste- 
Alexandre  Delespine^  libraire. 

1714.  Mariette  (Pierre-Jean),  fils  de  Jean,  en  1714,  20  avril,  libraire; 
en  1722,   14  avril,  imprimeur;  en  1752,  25  juin,  adjoint;   en  1755, 


LIBRAIRES  £T  IMPRIMEURS.  237 

margulUer  de  Saiot-fieDott;  en  1750, 16  BOTenbra^  «e  dénel  de  son 
imprimerie  ;  en  1774^  meurt  me  Saint-Jacqvee,  paroiiae  SaiDt-BeooU. 

169S.  Denys  Mariette,  frère  puîné  de  Pierre^ 
graveur  et  marchand  d'estampes,  inhumé  à  Saint- 
Benoit  le  19  décembre  1657,  gendre  de  François 
Langlois^  dit  de  Chartres^  et  frère  aîné  de  Jean; 
fut  tour  à  tour  libraire,  adjoint,  marguillier  de  Sûnt- 
Benoit  et  syndic;  il  est  mort  le  17  décembre  17&1, 
paroisse  Saint-Benoit. 

Jean  Mariette  (1702),  frère  puîné  de  Denys  et 
gendre  de  J.  B.  II  Coignard,  fut  nommé  libraire  en 
1702,  adjoint  en  1725. 

Il  était  trésorier  de  l'Assemblée  de  MM.  de  la 
Charité  de  Saint-Benoit  ;  à  sa  mort,  en  17&2,  il  laissa 
aux  pauvres  de  la  paroisse  (Saint-Benoit)  une 
somme  de  10,000  livres. 

Son  portrait  a  été  gravé  in-fol.  par  Daullé,  d'après 
Pesne. 

Pierre-Jean  Mariette  (1711),  fils  de  Denys  et 
neveu  de  Jean^  fut  à  la  fois  habile  dans  son  art  d'im- 
primeur et  savant  antiquaire  ;  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  arts  qui  font  autorité,  notam- 
ment d'un  Traité  des  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi,  2  vol.  in-fol.,  1750,  de  l'imprimerie  de  l'auteur. 

Après  s'être  démis,  en  1752,  de  son  imprimerie, 
Pierre«Jean  Mariette  devint  secrétaire  du  roi,  contrô- 
leur général  de  la  grande  chancellerie  de  France, 
membre  associé  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  et  de  l'Académie  de  Florence. 


^"ste,  et  au  pied  se 
et  i  Etude;  gravure 
fampes  de  son  cabii 
y  ait  eu  de  son  temr 
Voyea  2)w,.  ^,-,^  *^ 

Benoît  par  Brûlé,  pa 

^oiw.  et  quatre  enfaq 

*700.  Cuude-Mar;; 

"•^.  Saagr.,n  c*<,rfr,/n 
lJ08.Saugra,o(r.a,J„" 


1711^  libraire. 

1784.  Saagrain  {Jeanne  fkoury),  Tenre  de  Joupk  1^^  libraire. 

1710.  SMgrain  (GutOnow  li),  I«  iU  de  anOlMaM  I«,  UbimiM; 
mpri  en  |7S3. 

1755.  Saograin  {ÂxM'Barbe  Knq^),  tente  en  premières  D<|Çfg  d* 
N.  Alory,  apothicaire,  et  en  éecpedee  de  GyUlaumlL 

1719.  Sangrain  (Mmù-Eairietk),  fille  de  GuUkme  II,  femme  de  Heurt 

1710.  Saugraio  (TAeivi)^  *•  W«  «te  Mto»*  J*^,  libllW, 
173i.  Saograin  (GioUaume-Ciaude)^  fiû  dç  C<««fe  Ifi^Kn  et  f^eo^f?  de 
N.  fmàkomm,  par  ÂJin^-Oenfoiêve,  morte  en  17i6|  libraire^  atteint  en 
f  T4S>  tiypdic  en  1769  ;  mort  es  charge  le  17  atril  17«i. 

1750.  Saogr^iQ  {JojUff^  If)^  i|U  de  JeiflA  I«^,  libnûre»  i»|riilWW  «• 
1745;  se  démet  de  son  unprimene  en  1747  et  meurt  eq  175|. 

1751.  Saagrain  {Qtneciioe  Prvdhomme)j^  tente. de  Joseph  II,  libraire. 
1740.  Saograin  {Antome-CUuât),  fils  de  êumam^^hnàB,  et  depuis 

g9P4r«  de  N.  Bnm^^  p^  Ifarii,  Uhiaii«;  U  dfmovait  i«e  dn  tedioet 
en  1700, 

1759.  ^grain  (Ctotdç-iferm  U),  V  fils  de  GttOUoifniH^i^y  et  de- 
puis gendre  de  Pierre  QuiUjfn,  par  demoiselle  N.,  libraire;  en  1789  il 
demeurait  me  Patée-Saiot^Andrè-des^ts.  Il  était  garde  de  li^  biblio- 
Ibè^^e  di^  Comte  d'Artois, 

1596.  ÀBRàHAM  SAuenAiN,  Ubrair&juré /était  d^ 006 
famille  d'impripaeura  à  Lyon. 

Les  Saugrain  ont  occupé  daos  la  librairie  et  rim- 
primerie  uo  rang  des  plus  hooopablea  et  distiogués* 
En  1789,  après  centqoatre-viDgt-treizeansd'exlstence, 
rue  Pavée-Saint-AodréHleo-Arts,  existait  eocore  uo  de 
sesdescendaoto,  Claude  Marin  11^  Saugraio,  qui  étsdt 
garde  de  la  Bibliothèque  du  comte  d'Artois. 

Abraham  Saugrain  (1596)  fît  iipprimer  Onosan^ri 
SifaUfgus^  et  Vrbicii  Inventum  gr.^laU  cutn  notis 
N.  Rigallii,  in-4%  1598;  Franc.  Parti  Medica  Decas 
cum  Commentariis  ejuidetfk  Auctoriit  in'à%  eo  1613^ 
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11  fut  le  premier  qui  obtint  permissioo  pour 
imprimer,  pendant  dix  ans  seulement»  avec  Giiïï- 
laume-Dominique  Desprez  et  Dominique  Salie^  le  Bré- 
viaire suivant  la  rëformation  du  Concile  de  Trente, 
in-24- 

Il  eut  plusieurs  enfants  d^Espérance  CelUer%  son 
épouse,  entre  autres  Chartes^  reçu  libraire  en  154^ 
et  Guillaume  t  reçu  libraire  en  1683.  H 

CLAUDE-MABin  1"  SAUGEiAirj  fut  nomoié  libraire 
en  1700 1  adjoint  en  1724,  consul  en  1730^  juge- 
consul  en  1737,  syndic  en  1739,  Quoiqu^il  n'ait  pas 
été  du  nombre  des  censeurs  royaux,  le  chancelier 
d'Aguesseau  lui  conri:L  la  censure  de  Touvrage  de 
Martin-Dominique  Fertet,  imprimeur-libraire  à  Saint- 
Omer,  intitulé  :  la  Science  pratique  de  V Imprimerie. 

C'est  à  ce  libraire  qu  on  doit  le  Code  de  la  Librairie^ 
ouvrage  précieux  qui  parut  en  1744,  d'après  la  cen- 
sure d'un  ancien  syndic  et  de  deux  anciens  adjoints 
nommés  ad  hoc  par  le  même  chancelier. 

Guillaume-Claude  Saugrain  (1724),  fils  de  Claude 
Marin  I",  et  gendre  de  N.  Prudhomme^  fut  nommé 
libraire  le  26  juin  1724,  adjoint  le  5  octobre  1743, 
syndic  le  26  avril  1759. 

G.  C.  Saugrain,  syndic  en  charge,  mourut  le 
27  avril  1762.  Il  demeurait  rue  de  Savoie,  paroisse 
de  Saint-André-des-Arts. 

Son  portrait  a  été  gravé,  format  in-12,  par  Fiquet. 

Claude-Marin  II  Saugrain  (1759),  2*  fils  de  Giit7- 
/auwe-Ctaude,  fut  nommé  libraire  le  18  mai  1759.  Il 
demeurait  eu  1789  rue  Pavee-Sainl-André-des-Arts. 
Il  était  garde  de  la  bibliothèque  du  comte  d'Artois. 
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Il  existe  un  tableau  généalogique  de  cette  très- 
boDorable  et  distinguée  famille,  jqm  mérite  de  servir 
de  modèle  à  toutes  celles  de  la  librairie  et  de  l'impri- 
merie, un  peu  étendues. 

170i  Jacques  Vincent,  du  Hans. 

1704.  Vincent  {Jacques)  fat  nommé^  le  8  octobre^  libnire  et  imprî* 
mtnr,  adjoint  en  17S6^  margnillier  de  Saint-SéTerin  en  17S7^  syndic 
en  1744;  se  démet  de  son  imprimerie  en  1750.  et  lÉeart  en  1760^  à 
l'âge  de  qaatre-Tingt-neuf  ans. 

1760.  Vincent  (Morte  de  Bicry),  Teaie  de  Jacqua,  libraire  et  ancien 
imprimeur;  morte  en  1776. 

1744.  Vincent  {PhUqipe),  fils  de  Jacques  et  gendre  de  Ikmtitr  de  k 
Martimére  par  demoiselle  N.^  nommé  libraire  le  1«'  septembre  1744  ; 
libraire  de  la  Grande-PréTÔté  en  1750  ;  imprimeur  des  États  du  Lan- 
guedoc, en  1751  ;  en  1759  adjoint^  en  1760  imprimeur  du  duc  de  Bour- 
gogne, en  1763  imprimeur  de  Monsieur;  en  1779  il  se  démet  de  son 
imprimerie  :  en  1788  il  demeurait  rue  des  Fossoyeurs. 

1740.  Vincent  (demoiselle  N.),  fille  de  Jacques,  femme  de  ChAtles 
SaUant,  libraire  en  1740. 

170i.  Jacques  Vincent,  libraire-imprimeur,  devint 
syndic  en  17ÂA  et  imprimeur  des  États  du  Languedoc. 

J.  Vincent  fut  l'un  des  meilleurs  imprimieurs  de  son 
temps;  dans  sa  longue  carrière  (il  mourut  à  quatre- 
vingt-neuf  ans  en  1760),  il  publia  :  Œuvres  de  saint 
Cyrille^  grec-latin,  in-foL,  1720  ;  Histoire  du  Langue- 
doc^  par  Dom  Vaissette,  5  vol.  in-fol.  ;  OEuvres  dCO- 
rigéne^  4  vol.  in-fol.,  etc. 

Le  portrait  de  Jacques  Vincent  a  été  gravé  in-fol. 
par  de  Poilly,  son  gendre. 

Au  bas  de  quelques  exemplaires,  on  lit  ce  quatrain  : 

Aox  mœurs  de  l'ancien  temps    joignait  la  bonté^ 
Aux  talents^  aox  succès  Texacte  probité; 
Austère  pour  lui  seul^  il  fut  pour  tous  aflable. 
Citoyen^  èpoux^  père^  en  tout  inimitable. 
n.  U 


Il  fut  pèr^  de  D.  Jacquei^Claude,  b^nédidUcreli 
gieux  rocoiïimai^dabjâ  par  fta  piété  et  son  savoir,  qut; 
mourut  bïbliQthéo^ire  à^  T abbaye  de  Saint-ReiDy,  à 
ReDDes,  le  22  septembre  1777, 

SoD  autre  fils  Philippe  (voyez  la  généalogie 
dessus)  fut  aussi  un  imprimeur-libraire  de  niérîie 
et  de»  plus  distingués. 

1704*  La  fauiUle  des  BAnuou.itnprÎTiieurs-lîbraî 
Voici  la  généalogie  de  cette  famille  que  doune  1 

tîû  daq3  sou  Catalogue^  il  ne  ipentioi^Qe  que  les 

bou  qui  ont  exercé  à  Paris, 

1704*  Barbou  {Jean'Joseph)^  frère  atnè  de  Joseph,  libraire  le  8  jan- 
vier 1704,  adjoint  le  8  août  1722;  mort  en  août  1752. 

1717.  Barbou  {Joseph),  frère  puîné  de  Jean-Joseph,  libraire  le  12  jan- 
vier 1717,  imprimeur  le  2  juillet  1725;  mort  en  1757. 

1757.  bàThou  {Anne- Antoinette  BéviUe),  veuve  de  Joseph^  libraire  et 
imprimeur;  se  démet  de  son  imprimerie  le  6  octobre  1750. 

1746.  Barbou  {Joieph- Gérard),  neveu  de  Jean-Josepk  et  de  Joseph,  ^\ 
non^mè  libraire  le  15  janvier  1746^  et  imprimeur  le  61  octobre  17(10.  En 
1789,  il  demeurait  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques. 

Jean  Barbou,  imprimeur  à  Lyon,  se  fit  remarquer 
par  ses  belles  éditions,  surtout  celle  des  œuvres  de 
Clément  Marot,  petit  in-8%  1639» 

Hugues  Barbou,  son  fils,  alla  s'établir  à  Lin^oges, 
où  il  impritpa  ep  beau^f  caractères  italiques  les  Êpî- 
tres  de  Cicéron. 

1704.  Jean-Joseph  Bahbou,  frère  aîné  de  Joseph, 
fut  le  fondateur  de  la  maison  de  librairie  et  d'impri- 
merie à  Paris;  il  fut  reçu  libraire  en  1704,  nommé 
adjoint  en  1722.  11  mourut  en  1752. 
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loàBPH  Barbou  fut  nommé  libraire  en  1717  et  im- 
primeur en  1722.  n  mourut  en  1787» 

Ce  Joseph  B&rbou  edt  tr«dt6  bien  durement  par 
Fauteur  du  Mèmùire  sur  Us  vexatianSf  etc.,  que  nous 
avons  déjà  cité» 

Consultons  donc  ce  vigoureux  pamphlet,  nous  y 
lirons  : 

■  Qu'on  faêie  un  p%û  iTaUtntioii  au  «ditiiMiB  de  BarbM|  eoameit 
sont  conditionnées  celles  des  litres  cUssIqnei  el  des  poMeS  latilis  ino^ 
dernes,  qaoiqn'il  les  fende  trop  cher»  et  qu'il  m  fasse  m  grand  débit. 

«  l\  s'est  associé  aTeo  DMfWf  poitf  rimpression  des  oitres  de  saiht 
Chrisostome  da  R.  P.  Bernard  t  on  sait  qa'il  n'y  emploie  qtte  de  papier 
de  Limoges,  et  que  les  caractères  grées  dont  ils  se  sont  serViS  sotti  si 
«ses  qi'ea  a  peine  à  distinguer  les  esprits  et  les  aceenta»  » 

Il  s'agit  maintenant  des  mauvais  procédés  qu'em« 
ployaient  certains  maîtres  imprimeurs  de  cette  épo- 
que pour  coMfaindre  les  ouvriers  typographes  à  tra- 
vailler au  RABAIS» 

Nous  ne  conseillons  pas  à  nos  maîtres  imprilfneurs 
modernes  de  l^ire  usage  de  la  méthode  suivante, 
mise  en  pratique  par  Joseph  Barbou»  car  malheur 
bien  mérité  pourrait  leur  arriver  I 

Voyons  ce  nouveau  procédé  pour  payer  leS  ouvriers 
imprimeurs;  il  est  curieux,  en  vérité. 

Copions  dono^  nous  ne  changeons  que  Tortho- 
graphe» 

Q  J.  Barbou  et  Datid  (1),  deu  imprimeurs  aassi  aiides  et  aussi 
Bu^UaisaaU  qu'il  y  en  a  daas  le  eorps  ^  prièrent  Montalant|  likfaire^ 

(1)  David  {Miehel^Sême  /•*).  Cette  nombreusa  famille  qui  a 
compté  de  1544  à  1776  Tingt  membresi  Michêl^Eàm  I"  fui  adjoint, 
en  1707  ;  Miehel-ÉiteniUt  syndie  ao  17S0  et  oonsul  en  1740 1  ITisM- 
AnUMUf  anisi  adjoint  en  1751,  cette  famille  compte  donc  deux  cent 


u  Ils  travaillèrent  pendant 

«  Barbou  ne  fut  pas  conten 
ne  connaissaient  rien  en  franc; 
ils  notaient  pas  faits  à  la  ma 

«  Cet  inaprimeur  ne  trouvan 
le  pied  énoncé  par  Montalant, 
et  à  se  contenter  de  quarante  : 
resteraient  chez  lui  pendant  tn 

«(  Les  Allemands  ayant  appi 
relieur  qni  seryait  d'interprète 
n'entendaient  pas  un  mot  de  fra 
liraient  pas,  d'autant  qu'il  faisai 
lemands  qui  ne  sont  pas  gens  . 
de  Tîn. 

«  L'imprimeur  Barbou^  mécon 
était  à  agir  avec  hauteur,  les 
donner  aucune  nourriture,  les  t 
but  de  forcer  ces  ouvriers  à  accc 
sans  le  logement,  la  nourriture  e 

«  Ce  M.  Barbou  aurait  besoin 
noté  dans  son  pays  pour  de  maui 

<t  Des  Allemands  qu'on  retien 
que  de  faire  grand  bruit. 

«  Ceux-ci  en  firent  tant  qu'il  f 

«  Après  cette  esclandre,  ils  ne 
leur  iwv«    •»"• '-  ' 
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Certes,  voilà  un  procédé  neuf,  original,  fort  peu 
dispendieux  :  réduire  par  la  famine  des  ouvriers  à  tra- 
vailler au  rabais! 

Joseph-Gêbabd  Barbou  (17i6)  neveu  de  Jeanr 
Joseph^  fut  nommé  libraire  en  17i6,  et  imprimeur 
en  1750. 

C'est  en  175i  que  Joseph-Gérard  fit  paraître  le 
premier  volume  de  la  jolie  collection  des  auteurs  la- 
tins, 76  vol.  in-1 2,  ornée  de  fleurons,  de  vignettes,  etc. , 
dessinés  et  gravés  par  Cocbin,  Longueil,  etc. 

L'idée  première  de  cette  entreprise  ne  lui  appar- 
tient cependant  pas  ;  ce  fut,  assure-t-on,  l'abbé  Lan- 
glet-Dufresnoy  qui  conçut,  en  17i3,  le  projet  de  réim- 
primer les  jolies  éditions  des  auteurs  latins  publiés 
par  les  Elzevirs,  et  qui  réussit  à  faire  partager  ses  es- 
pérances de  succès  à  une  société  d'imprimeurs  qui 
publia  successivement  les  œuvres  de  Catulle^  Tibullef 
Properce^  Galltu^  Lucain^  etc.;  c'est  alors  que, 
voyant  le  zèle  des  entrepreneurs  se  ralentir,  Joseph- 
Gérard  Barbou  acheta  le  fonds  des  auteurs  déjà  pu- 
bliés, et  y  ajouta,  depuis  1755,  César ^  Quinte-Curcef 
Piaule,  Tacite^  Selecta  Senecx,  Ovide^  Cicéron^  Jus- 
tin^ Pline  T Ancien,  Pline  le  Jeune  et  Tite-Live. 

Il  publia  plusieurs  autres  ouvrages  remarquables, 
il  faut  mettre  au  premier  rang  le  Nouveau  Testament 
(1767  et  1785),  Y  Imitation  de  Jésus-Christ. 

En  1789,  Hugues  Barbou  succéda  à  son  oncle;  et  ce 
ne  fut  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1808,  que  le  fonds  des 
Barboufutvendu  à  Auguste  Delalain  (voyez  ce  nom). 

En  supposant  que  Jean  Barbou  fût  déjà  établi  à 

14. 
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Lyoa  avant  1530,  cette  maison  remarquable  cotftpti 
ralt  trois  cent  Vîngt-cînq  atiDées  d'exialeoce  ;  ceue  " 
mille  exerce  encore,  avec  distinction,  la  librairie  et 
r imprimerie,  à  Limoges,  où  elle  est  représentée  au- 
jourd'hui par  M^  M.  A.  B.  Barbou,  imprimeur  et  11^ 
braire. 


I 


1707.  Laurent  11  Rondet,  libraire  et  imprimeur^ 

itiSA.  Rondt}t(Laufml  f'^j^  ori^îtiaim  d'Angle terrti^  ^%t  ttominé  l« 
i  ETïîLrs  165^,  libraire«liiiiprkiD«urj  ie  ^  i^eptembre  IG6S,  Adjoïikt  j  mvrî 
en  I88i.  -^ 

168i.  Rondol(A»ne  B{>urdon),\c\iye  de  Laurent  [*•",  libraire  et  impri- 
meur; morte  en  1732. 

1707.  Unndet  {ÏMurcnt  II),  fils  de  Laurent  1",  librftire  et  imprimeur 
le  21  juin  1707,  adjoint  le  8  mai  1721;  mort  en  1726. 

I72<j.  Hondet  {Edinà'-J canne -Vranroisc  liondot),  veuve  de  Laurent  II, 
nommée  libraire  et  imprimeur  le  11  novembre  1726;  le  10  janvier  17i9, 
.so  démet  de  son  imprimerie,  et  meurt  en  1760,  à  l'âge  de  soixaole- 
douze  ans,  rue  des  Maçons,  paroisse  Sainl-Séverin. 

Lorsque  le  recteur  de  T Université,  au  désir  de  l'ar- 
rêt du  Conseil  du  10  décembre  1725,  se  rendit  à  la 
chambre  syndicale  des  libraires  et  imprimeurs  le 
9  mai  172(5,  pour  recevoir  le  serment  de  tous  les 
libraires  et  imprimeurs,  Rondet  (Laurent  II),  adjoint 
en  charge,  harangua  le  recteur,  et  le  fit  en  latin  et 
en  très-bons  termes. 

Il  fut  le  père  de  M.  Laurent  Etienne,  connu  par 
son  talent  particulier  pour  la  rédaction  et  la  révision 
des  livres  liturgiques. 

Sa  mort  fut  une  calamité  pour  rimprimerie  de 
Paris. 
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1711.  PiEBBE  Phault,  de  Bourges,  imprimeur- 
libraire. 

1711.  Prault  (l^terrf ],  gendre  de  8(mgmn,  par  Françoin,  morte  ei 
1749,  nommé  libraire  le  SS  septembre  1711,  Imprimeuf  le  lO  septem- 
bre 17SS;  M  démet  de  son  Imprimerie  M  l^*  lêptembrè  t7S8;  mort  le 
7  juillet  17<8|  Agé  de  qoatre-Tiagt-trois  ms»  ^i  de  Gèvree.  Pkm 
tfauU  a  été  imprimeur  des  Fermée  et  Droits  du  roi. 

Son  portrait  a  été  gravé  in-S®,  par  Cars,  d'après  le  dessin  deCocliin. 

17SS.  t>raalt  (LtumiM^hm^ofs  T»),  1^  fils  de  Pkfrt,  gendfè  de  K. 
des  Ftbwt,  par  Gl.  Frmçtin^  libniru  le  li  anil  178S,  imprimétr  en 
1758,  adjoint  en  1772;  mort  en  1780,  imprimour  ordiDaiie  du  toi,  ruo 
des  Boucheries. 

90fi  portrait  a  été  gravé  in-8«,  par  Galtielio,  d'apl^  Coehin. 

1701.  Prault  iPitné-Ëew(),  9«  flls  de  hmt,  Ifbralr»  to  6  mafi. 

1732.  Prault  (LAurfiU),  S«  fils  4e  ?wm,  libraire  le  U  mAft. 

1773.  Prault  (demoiselle  N.  touto  de  Liwrent),  libraire;  en  1788, 
elle  demeurait  quai  des  Aogustins. 

1755.  Prault [LouisFran^),  l*'  fils  de  Laurent-FrançoU^ llbraiM en 
1753>  imprimeur  en  1781  ;  en  1788,  imprimeur  ordinaire  du  roi;  il  de- 
meurait quai  des  Ângustins. 

t76S;  Prault  (de  Mni-Gttmain)  (Martel),  1*  fit»  dé  LMf<iU<^hiiMt, 
libraire  le  10  mai  1763;  en  1788,  il  demeurait  rue  TraTersièn  Sàiat» 
Honoré. 

1766.  Prault  {Guiliaime-Pascd),  i*  fila  de  LaureiU-fyonçots,  libraire  ; 
en  1788,  il  exerçait  encore. 

1777.  Prault (PimelMTeia), fils  de  LmToa, libraire. 

1785.  Prault  (de  Saint-Martin)  (Laurent-François  Ù),  5«  Ùls  de  lou- 
rent'Frmçmf  libraire;  en  1788,  il  demeurait  quai  de»  Angustins. 

1711.  PiEBRE  Prault,  natif  de  Bourges,  était  gen* 
dre  de  Saugrain. 

En  1711,  i]  fut  reçu  libraire;  en  1723,  imprimeur, 
en  1758,  il  se  démit  de  son  imprimerie,  et  mourut 
en  1768,  à  l'âge  de  quatre-vingt  trois  ans.  Les  nom- 
breux ouvrages  publiés  par  cet  taabile  imprimeur, 
encore  appréciés  de  nos  jours,  prouventque  P.  Prault, 
était  un  bomme  bien  instruit  dans  les  beUea-lettres. 
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Nous  avons  dëjàdit  que  les  imprimeurs,  lestibrair 
et  les  relieurs  étaient  cha^gés^  daas  leurs  quartiers 
respectifs,  du  soin  d*aîlumer  Us  chandelUs  dans  Us 
lanternes  publiqites- 

Pierre  Prault  en  appela  de  ce  ridicule  et  ser^Ue 
usage.  Sur  sa  juste  réclamation,  une  sentence  du  Chà* 
teleide  Paris,  du  lA  août  171  A,  le  déchargea  de  cette 
indigne  servitude.  Cette  pièce,  ainsi  que  ie  billet  d$ 
garde^  sont  très  curieux  à  connaître  pour  pouvoir  jo* 
ger  des  usages  et  mœurs  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie  pendant  le  xvii*  siècle;  —  nous  publteroDS 
ces  deux  documents  dans  le  tome  VI  qui  aura  pour 
lilre  ;  VariHi's  bibliographiques ^  ayterdotiques,  docu- 
ments curieux^  inconni^y  mœurs,  usageSj  et  supplé- 
ments^ etc. 

Laurent-François  Prault,  imprimeur  ordinaire 
du  roi,  fut  nommé  libraire  en  1733  et  imprimeur 
en  1758, 

Il  mourut  en  1780,  après  quarante-sept  ans  d'exer- 
cice. 

Louis-François  Prault,  premier  fils  de  Laurent 
François  imprimeur  ordinaire  du  roi,  fut  nommé  li- 
braire en  1753,  imprimeur  en  1789;  il  exerçait 
depuis  trente-sept  ans  lors  de  la  Révolution  de  1789. 

En  1789,  cette  honorable  et  distinguée  famille 
était  représentée  par  Louis -François  et  par  Prault  de 
Saint-Martin,  qui  avait  été,  en  1783,  mommé  libraire. 

1713.  Gabriel  Valleyre,  imprimeur-libraire. 

1698.  Valleyre  (Gui«auïïu;-Ama6te  I«),  9  septembre  1698,  libraire, 
27  février  1710,  imprimeur;  mort  en  1757. 
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1757.  Valley re  {MagdtUm  Gamert),  jwie  da  piicédeot^  libraire  et 
imprimear  ;  se  démet  de  son  imprimerie  en  1750,  et  meart  en  1759. 

17i0.  Yalleyre  (CkarlotU),  fille  de  N.^  femme  de  Hmri-'SmimrFiem 
GUsey,  libraire. 

1715.  Yalleyre  (GabrieC),  l*'  fils  de  GuiUaimi-ÂMabU  I^  et  gendre  de 
N.  Germain^  par  Marit-Ânne,  morte  en  1791,  libraire  le  17  octobre  171S, 
imprimeur  le  15  décembre  HiS,  adjoiot  le  97  octobre  1749,  margniU 
lier  de  Saint-SéTerin  le  l*'  janfier  1755  ;  mort  en  1779. 

1716.  Yalleyre  (6ua2aiime-Ajiui6(e/J),9«  fils  de  GwUoMme  ÂmabU,  li- 
braire-juré le  91  aTril  17 16,  reçu  à  la  cbambre  syndicale  le  4  mai  1796; 
BM»rten  1757. 

1757.  Yalleyre  (N.  veuTe  de  GyUUoau^Amabk  II),  libraire  en  1757. 

1790.  Yalleyre  {Geneoiité),  fille  de  Gumame-AnuMe  I**,  femme  de 
/em-Boptùte  Gonichon,  libraire. 

1749.  Yalleyre  (JeaA-BaptisU'Paul),  1«  fils  de  Gobriel  et  gendre, 
1*  de  N.  Hoquet f  par  Marie  Françoise,  morte  en  1755;  9*  de  N.  Lnglois, 
par  Fran/çoise-Mcarie,  morte  en  1756  ;  S»  de  N.  Dudos,  par  Catherine,  morte 
en  1779;  libraire  en  1749,  imprimeur  en  1761;  en  1788,  il  demen- 
mit  rue  de  la  Yieille-Boucherie. 

1 765.  Yalleyre  (Nicolas-François),  V  fils  de  Gabriel,  gendre  de  GiOu  lî 
Jjime$k,  par  demoiselle  N.,  libraire  le  10  mai  1765,  imprimeur  le  l**  mars 
1764,  adjoint  le  18  mai  1780;  en  1788,  il  demeurait  rue,  et  Tis-à-ris 
du  portail  de  Saint-Séverin. 

1755.  Yalleyre  'N.  fille  de  GabrieC),  femme  de  CaiUem  Jùidré-Ckïrks, 
libraire. 

1771.  Yalleyre  (fille  de  Gabriel),  femme  de  Lnds  Jarry,  libraire* 

Guillaume-Amable  I*'  Yalleybe  nommé  libraire 
eu  1698i  fut  la  souche  de  cette  très-honorable  famille 
des  Yalleyre  qui,  après  cent  cinquante  trois  ans  de 
traYauz,  existait  encore  en  1802. 

Le  dernier  représentant  était  Nicolas-Français^  qui 
fut  libraire  et  imprimeur  en  176& ,  adjoint  en  1780  ; 
il  demeurait  rue  Saint^SéYerin  ;  mourut  Yers  1802. 

Guillaume-Amable  I"  était  fils  à'Êtienne,  procu- 
reur au  présidial  de  Riom,  et  de  Louise  CharuYet. 

Il  était  maître  es  arts  en  1682,  professeur  de  TU- 
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verdité  de  Paris  la  même  année,  licencié  en  dfûdt 
en  1690.  Il  (iLson  apprentissage  typographique  gImb^ 
Gabriel  Martin.   Il  maurut  en  1737,  ^ 

1713.  Gabriel  Valleyre»  mort  en  1772,  doyen  de 
la  Communauté;  il  demeurait  rue  SaiDt-Sévt*rin. 

Cet  habile  libraire-imprimeur  fit  paraître  en  17 
un  Caleuftrier  imprimé  sur  un  relief  de  cuivre» 
avait  obtenu  d'un  moults  en  plâtre  ou  en  s&ble«  < 
lequel  il  avait  enfoncé  les  pages  de  caractères  moi) 

ï<  Ces  planches,  qui  se  sont  conservées  jusque  da 
ces  derniers  temps  (Camus  exi  reproduit  une  épjreuv 
démontrent  que  ce   procédé,  non  plus  que  celui,  i 
peu  près  semblable,  de  FÉcossais  Ged,  n'avaient  pu 
encore  donner  de  bons  résultats  (1).  » 


1713.  La  famille  desDiooT,  imprimeurs  et  libraires. 

Une  érudition  profonde  et  un  savoir  immense  oni 
rendu  à  jamais  célèbres  les  noms  des  Henri  1*%  Ro- 
bert 1",  Charles,  Henri  11,  Paul  et  Antoine  Estienne,  ei 
les  ont  classés  parmi  les  plus  grandes  gloires  typo- 
graphiques et  littéraires  de  la  France. 

Cette  illustre  famille  a  régné  dans  le  modde  des 
Belles  Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts,  pendant  162 
années  (de  150'2  à  lOG/i '. 

Nous  allons  essayer  de  parler  d*une  autre  famille 
non  moins  célèbre,  —  celle  des  Didot,  —  qui,  ainsi 
que  celle  des  Estienne,  leurs  devanciers  et  leurs  mo- 
dèles, a  régné  et  règne  encore  dans  la  littérature,  les 

(1)  Camus,  Histoire  et  procédés  du  polytypageet  de  la  siéréOhfpie, 
Paris,  an  X,  Baudouin. 
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Qcieqce?  et  les  vts,  depuis  151  aqs  (de  1713  à.  nos 
joqrs), 

Sçlon  nogg,  la  famille  Didot  pourrait  même  l'em- 
porter, sous  quelques  rapports,  3ur  celle  des  Estienne, 
puisque  de  père  en  fils ,  le3  Didot  ont  été,  non-seul^ 
ment  graveurs  et  fondeurs  en  caractères  d'imprimerie 
des  plus  célèbres,  mais  encore  fabricants  de  papiers, 
spécialité  et  mérite  typographique  que  n'ont  point  e\k 
leg  Estiçnne;  qui  n'étaient  qu'imprimeurs  et  libraires. 

ÇoiQme  graveur  et  fondeur  en  caractères,  le  nom 
dç  Fi™in  Didot  est  justement  célèbre  :  de  son  vi- 
vant, il  n'eut  pas  de  rivaux,  il  n'en. a  pas  encore  ! 

Firmin  Didot  inventa  la  stéréotypîe ,  cette  sœur 
cadette  de  la  typographie. 

Les  caractères  gravés  et  fondus  par  cet  habile  ar- 
tiste sont  si  parfaits,  qu'essayer  de  les  surpasser,  sous 
le  double  rapport  de  l'élégance  et  de  l'harmonie, 
serait  fEÛre  preuve  d'une  folle  témérité,  contre  la- 
quelle protesterait,  en  France  et  à  l'étranger,  la  ty- 
pographie tout  entière. 

Par  des  tentatives  bizarres  et  monstrueuses,  telles 
qu'on  en  voit  de  nos  jours,  avoir  la  prétention  de 
rea$uiciter  les  types  de  célèbres  i^rtistes,  tels  que  les 
Clauie  Garamonl^  les  Le  £é,  de  Sanlecquej  etc. ,  ce 
n'est  pas  crier  t  c'est  confondre^  ce  n'est  pas  remonter, 
c'est  de^c^Mre, 

Los  caractères  de  ces  grands  artistes  étaient  alors 
sans  rivaux;  aujourd'hui,  ils  ont  fait  leur  temps; 
ceux  de  Firmin-Didot  régnent  en  maîtres,  il  faut  le 
reconnaître  et  le  proclamer. 

C'est  h  M.  Didot  Saint-Léger  qu'on  est  redeva^ 
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bte  de  la  fabrication  du  papier  «am/ïn  qui  produisit 
une  révolution  daus  cette  industrie,  dans  la  typogra- 
phie et  dans  la  librairie  ;  elle  hâta  les  progrès  de  la 
civilisatioD  par  la  rapide  et  incessante  publication— 
des  journaux  et  la  propagation  des  livres*  ■ 

Comme  imprimeurs,  Ambroise  Didot  et  ses  fils 
Pierre  et  Firmin  »  ainsi  que  son  petit-fils  À  mbroUe 
Ftrmin-Dldot  ont  créé  de  véritables  chefs-d'œuvre 
qu'aucune  presse  n'a  surpassés,  et  cela  dès  une 
époque  où  les  procédés  mécaniques  de  T imprimerie 
étaient  loin  d'être  aussi  perfectionnés  que  nous  les 
voyons  de  nos  jours. 

Aussi  croyons-nous,  avec  une  intime  conviction, 
que  si  Ton  considère  les  services  divers  rendus  à 
rimprimerie  par  la  famille  des  Didot,  leur  nom  peut 
se  placer  à  côté  de  celui  des  Estienne. 

Quant  au  savoir,  quant  à  lérudition  héréditaire, 
le  nom  du  chef  actuel  de  cette  dynastie,  M.  Ambroise 
Firmin-Didot  nous  les  rappelle;  comme  graveur  et 
typographe,  il  est  l'honneur  et  la  gloire  de  l'impri- 
merie française  au  xix*  siècle. 

Fkançois  Didot,  né  à  Paris  en  1689,  mort  en  1759, 
fils  de  Denis  Didot,  marchand  dans  cette  capitale, 
fut  reçu  libraire  en  1713,  syndic-adjoint  en  1735, 
syndic  en  1753,  imprimeur  en  1754;  il  avait  fait  son 
apprentissage  chez  André  Pralard,  imprimeur  et  li- 
braire en  1669. 

François  Didot  était  gendre  du  libraire  Ravenel  (Se 
basticii).  1!  éleva  onze  enfants,  parmi  lesquels,  Fran- 
çois-Amhvoisc,  et  Pierre-François^  qui   suivirent 
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même  carrière  que  leur  père.  Il  eut  pour  gendres 
Guillaume  de  Bure  et  Jacques  Barrois^  libraires  cé- 
lèbres. Sa  tante  Françoise  Didot,  née  en  1649,  avadt 
épousé  le  libraire  Jean-Nicolas  iVyon,  dont  les  ancê- 
tres remontent  à  1580.  (Voyez  l'art.  Nyon.)  Devenue 
veuve,  elle  exerça  la  libndrie  en  1698,  quai  Gonti, 
où  8*est  maintenue  la  librairie  qui  porte  encore  son 
nom. 

François  Didot  fut  Tami  intime  de  Tabbé  Prévost, 
dont  il  publia  tous  les  ouvrages,  entre  autres,  V Histoire 
générale  des  voyages j  1786, 20  vol.  in-A^",  accompagnés 
de  cartes  géographiques  et  de  gravures,  et  il  en  donna 
une  autre  édition  dans  le  format  in-12  en  80  volumes 
avec  figures.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  l'abbé  Pré- 
vost publiés  par  François  Didot  nous  citerons  le 
Doyen  de  Killerine,  la  Vie  de  Cicéron^  à  vol.,  un  ifa- 
nuel  lexique j  enfin  le  RectAcil  périodique  dans  un  goût 
nouveau  intitulé  le  Pour  et  le  Contre,  journal  où  Pré- 
vost crut  pouvoir  exposer  la  vérité  au  moyen  du  doute 
résultant  de  la  contradiction  même  offerte  au  public 
dans  ce  journal  qui  forme  20  volumes  in-12.  Toutes 
les  publications  de  François  Didot  sont  remarquables 
par  leur  bonne  exécution. 

Dans  son  Essai  sur  la  typographie,  M.  Amb.  Firmin- 
Didot  raconte  cette  anecdote  : 

«  Je  consigne  ici  quelques  souvenirs  de  famille,  que  je  tiens  de  mon 
père,  de  mon  oncle  Pierre  Didot  et  de  mon  cousin  Henri  Didot,  tous 
deux  encore  vivants  et  presque  nonagénaires;  ils  pourront  servir  à 
la  bibliographie  de  cet  honmie,  aussi  célèbre  par  son  mérite  littéraire 
que  par  sa  vie  inquiète. 

«  Dès  Tàge  de  trente  ans,  Tabbé  Prévost  avait  renoncé  au  vin. 

«  Cette  résolution»  dans  laqueUe  il  persista  toute  sa  vie,  fut  le  ré- 
II.  15 
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su  Liât  du  malheur  qu'il  avait  eu  de  retiver^ïeT  ^ori  pêfédÂni  i 
mont  U'êtjareinant  cauae  par  l'ivresse;  c'dullà  U  eititt;  d  tm 
oû^Rurprls  avec  en  inaitrfMe par  ion  père, c«Jal*ClétaU 
Teftcalit^  et  avait  failli  se  tuer 

«  Souvent  i^  di^parateâait  pendant  plu&ieura  années  s  pute  11  rete- 
nait, tiintôt  lie  ELulhinde,  tantôt  de  4uelque  couvent,  rapportant  6ç9 
ininusorUfi  qu'il  donnait  à  taipnmu  à  mou  blaaieul.  LafouUled'iirt- 
preBftlon  lui  était  pa^ée  ud  Jouif^j  aumuie  uontfdérabLe  a  tôt». 

k^NouB  poE^écJous  de^  traités  Aïméi  de  lui  au  eabaret,  au  ccàh  àt 
La  rue  de  la  f{t]rTi<?tte,  «eLori  l^usâge  ttu  temps, 

«  Il  avait  la  naïveté  et  r^tieurïcd'unf^nfant  pour  tout  c^quitrOfjcemaJl 
sa  pCTSûnne;  aussi  jatiudç  rendre  la  fin  dc^aeârrlireeieoiptedeUut 
souri,  uui  L>fâaîcule  L*a vait -et le  recueil li  dans  sa  maison  de  caitipa^pit 
lie  Saint-FirmiiiH  pr^sdediantllly.  Pour  lui  Ôter  Tennul  dea  e(vm  " 
ç>i  les  embarras  résu Liant  de  son  déraut  d'ordre  et  de  s«  pft»digali 
elle  lui  avait  ouvert  un  crédit  chfi  le  totjlanger  et  le  boucher-  C 
daTiiî  la  maison  de  tna  M^alcole.  fi  Sri[nt-Fifmin,  qu'il  fiit  transporl^ 
iiprès  ralTrcj\  accident  qui  termina  tatâleinent  sa  lougue  carrière.  ■ 

Complétons  la  note  si  curieuse  du  savant  typo- 
graphe en  racontant  les  circonstances  si  terribles  de 
la  mort  de  Fauteur  de  Y  Histoire  de  Manon  Lescot 
et  du  Chevalier  des  Grieux,  dont  nous  avons  publié 
deux  éditions  (1). 

«  C'était  le  23  novembre  1763. 

«  1^  succès  de  ses  ouvrages,  la  faveur  des  grands,  le  silence  des 
passions,  après  une  vie  orageuse,  tout  semblait  promettre  à  Tabl» 
Prévost  une  vieillesse  douce  et  paisible,  lorsqu'un  affreux  accident 
lui  ravit,  cette  illusion  dernière, 

•  En  traversant  à  pied  le  bois  de  Chantilly,  pour  se  rendre  à  son 
ermitage  de  Saint-Firmin,  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apopIe\ie  et 
transporté  chez  un  curé  voisin,  où  la  justice,  appelée,  selon  l'usage, 
vint  procéder  à  l'ouverture  du  prétendu  cadavre. 

«  Au  premier  coup  de  scalpel,  un  cri  terrible  révèle  rexistence  de 

(0  La  première  en  1827,  2  vol.  grand  in-32,  sur  papier  jésus-vélin, 
ornée  de  lleurons  gravés  sur  bois,  d'un  titre  gravé,  et  de  délicieuses 
vignettes  gravées  sur  acier,  d'après  Alex.  Desenne. 

La  seconde,  en  is-^s,  imprimée  avec  luxe  sur  papier  cavalier, 
in  8°,  enrichie  de  charmantes  vignettes,  gravées  aussi  sor  acier, 
d'après  les  dessins  d'Achille  Devérla. 
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U  TiffUBe  il  glMt  dliomor  ktinistaÉU,  niait  1«  eoip  i 
porté,  et  flnfortoné  PréTost  expire  à  Tiiistaiit  même.  » 

L^enseigne  de  François  Didot  éudt  à  Id  BMe  ^or. 

8a  librairie  et  son  imprimerie  furent  transportées 
de  la  rue  Pavée-Saintrijidré-des-Arts  ao  quai  des 
Grands-Augustins. 

Frarçois-Ambhoisi  Didot,  fils  de  Franpaiât  né  à 
Paris,  en  1720,  mort  le  10  juillet  180i,  était  gen- 
dre de  N**  Voisin;  il  fut  nommé  lui-même  libraire  en 
175S,  imprimeur  en  1757,  et  syndic-adjoint  en  1771* 

Son  imprimerie  était  établie  rue  de  Savoie. 

Son  père,  comme  nous  venons  de  le  dire,  était, 
il  est  vrai,  libraire-imprimeur;  mais  ce  fut  Fran- 
çois-Ambroise  qui  commença,  dès  sa  jeunesse,  l'illus- 
tration des  Didot  dans  Tart  typographique,  qu'il 
plaçait  immédiatement  après  la  profession  d'bonune 
de  lettres. 

Sa  vie  est  l'histoire  des  progrès  que  fit  l'impri- 
merie à  cette  époque,  et  qui  furent  dus  surtout  à  ses 
connaissances  en  mécanique,  à  ses  heureux  calculai 
nous  dirons  même  à  son  génie. 

On  n'avait  presque  rien  amélioré  depuis  les  Es* 
tienne  et  les  Elzevir.  Fratiçois-Ambroise  étudia  son 
art  avec  enthousiasme^  il  fit  graver  et  fondre  chez 
lui  par  Waflard,  dont  il  forma  le  goût,  les  premiers 
types  de  son  imprimerie. 

Son  fils  Firthin  suroassa  bientôt  Waflard  et  grava 
la  plus  grande  partie  de  ses  caractères,  les  plus  beaux 
qu  on  eût  jamais  connus  en  France.  Vibtrt  fut  son 
élève. 

François -Ambroise  Didot  prit  pour  base  de  son 


ptï* 
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invention,  la  section  de  la  force  des  corps  des  lef 
d'après  le  système  des  points  typographiques ^  en  divi- 1 
saut  la  ligne  de  pied  de  roi  en  six  points,  système  < 
fut  généralement  adopté,  etqui  mit  fin  à  une  confusion 
devenue  telle,  qu'aucun  corps  de  caractère  dans  uae 
inaprimerie  n* était  en  rapport  avec  ceux  des  autrestfl 

Ainsi  disparurent  les  dénominations  bizarres  de 
cicéro^  nonpareillf^  gros  canon^  saini-augustin  ^  pH' 
raugon^  perle ^  mignonne^  petit  texle^  etc.,  malgré 
routine  opiniâtre  des  compositeurs  et  des  maltr 
imprimeurs  eux-mêmes  de  l'époque. 

Voici  la  description  que  donne  de  cette  nouvelle  in- 
vention son  fils  Pierre  Didot  Taîné  : 

«  La  ligne  de  pied  de  roi  divisée  en  six  mesures 
égales,  servit  à  graduer  et  à  dénommer  les  différents 
caractères. 

(«  Le  plus  petit,  qui  a  les  six  mesures  complètes,  ou 
la  ligne  de  pied  de  roi,  se  nomme  le  six  ;  celui  qui 
le  suit  immédiatement,  est  le  sept,  composé  d'une 
ligne  et  d'une  mesure  de  plus.  Le  huit,  le  neuf,  le  dix, 
le  onze,  le  douze,  augmentent  également  de  grosseur 
suivant  des  mesures  aussi  précises. 

«  Le  douze  a  donc  deux  lignes  de  pied  de  roi,  etc. 

«  Ainsi  Tunité  des  proportions  typographiques 
est  devenue  le  point  typographique,  qui  équivaut  à 
deux  points  du  pied  de  roi,  et  les  caractères  procè- 
dent désormais  de  point  en  point.  » 

M.  Pierre  Didot,  après  avoir  donné  cette  définition 
si  exacte  de  ce  système,  ne  s'exprime  pas  moins  heu- 
reusement en  vers  lorsque,  dans  son  Êpitre  sur  les 
Progrès  de  l'Imprimerie,  adressée  à  son  père,  il  dit  : 
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Tons  ces  grotesques  mots^  gamarâe,  trimigiste, 
Gros  texte,  gros  canon,  fastidiease  liste 
De  Tains  noms  qn^ont  portés  tant  de  types  diters. 
Et  dont  le  seul  récit  attristerait  mes  Ters^ 
Noms  qui  de  leur  grosseur  et  de  leur  différence 
N'ont  pu  donner  encore  aucune  connaissance. 
Il  sut  les  transformer  en  d'autres  plus  heureux. 
Qui  marquent  clairement  tant  de  rapports  entre  eux. 
Son  nouveau  typomètre  offre  une  règle  sûre  : 
Chaque  type  s'accroît  par  égale  mesure; 
Et  ]a  gradation  qu*a?ec  art  il  suiTÏt, 
Est  aussi  juste  à  l'œil  qu'elle  est  claire  à  l'esprit. 

Benjamin  Franklin  visita  en  1780  l'imprimerie  de 
François- Ambroise  Didot;  l'ambassadeur  américain 
s'approcha  d'une  presse  ;  après  l'avoir  examinée,  il  en 
saisit  le  barreau  et  imprima  plusieurs  feuilles  avec 
une  aisance  qui  surprit  bon  nombre  d'ouvfiers  : 
a  Oh  I  ne  vous  étonnez  pas,  messieurs,  leur  dît-il, 
c'est  mon  ancien  métier.  » 

Le  diplomate  était  accompagné  de  William  Tem- 
ple, alors  âgé  de  treize  ans,  le  même  que  Voltaire 
bénit  en  prononçant  les  mots  God  and  Liberty.  Il  fut 
laissé  six  mois  dans  la  maison  de  François-Ambroise 
Didot,  qui  lui  donna  les  premières  notions  d'impri- 
merie, et  son  fils  Firmin  lui  enseigna  l'art  de  la  gra- 
vure et  de  la  fonte  des  caractères. 

François-Ambroise  Didot  inventa  aussi  une  presse 
à  un  coup,  dont  l'usage  est  devenu  général  ;  il  alla 
ensuite  visiter  toutes  les  papeteries  de  France,  cher- 
chant à  se  procurer  un  système  supérieur  à  celui 
qu'on  avait  employé  jusqu'alors.  Il  fit  venir,  en  outre, 
de  Hollande  un  ouvrier,  nommé  YÊcrevisse^  pour  far 
briquer  des  cylindres  à  broyer  les  chiffons. 
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Par  les  conseils  de  François-Ambroîse,  la 
terie  de  Johaiinot,  à  Annonay,  exécuta  la  première, 
en  1780,  paur  le  compte  de  Didot  et  à  ses  frais,  le 
papier  véîint  à  rimitation  de  celui  que  Baskenille 
avait  employé  pour  sa  belle  édition  de  nr^il^t  în-^Ù', 

On  ne  pourrait  donner  ici  la  nomenclature  de 
tous  les  livres  imprimés  par  cet  homme  justement 
illustrCt  entre  lesquels  on  distingue  ses  belles  édi- 
tions sur  papier  dit  vélin  »  dont  on  connaissait  déjà 
Tusage  en  Angleterre, 

On  cite  particulièrement  de  lui  les  éditions^  deve- 
nues rares*  de  tongus  en  grec*  2  voL,  1778,  delà 
Gmtsatfmwr  Uhfrftfn,  du  Tas^e,  5  voh,  Î78^-S(l,  et 
de  la  traduction^d' l/om(?re,  de  Bitaubé,  12  vol.  in-8", 
1787188. 

Plusieurs  livres  furent  imprimés  pour  des  amateurs, 
à  vingt-cinq  et  même  à  douze  exemplaires,  s^ns  être 
jamais  mis  en  vente.  * 

Trop  éclairé  tqutefois  pour  s!occuper  exclusive- 
ment de  la  beauté  des  formes,  il  s'attacha,  avec  une 
persévérance  non  moins  grande,  à  la  correction  des 
textes. 

Aussi  fut-il  chargé  en  1783,  par  brevet  du  roi 
Louis  XVI,  à  titre  d'encouragement  et  de  récom- 
pense, de  préparer  des  éditions  de  tous  les  ou\Tages 
destinés  à  l'éducation  du  Dauphin,  son  fils,  collec- 
tion en  32  vol.  in-â%  et  17  in-8%  ou  18  dans  le  format 
in-18.  On  y  remarque  surtout  le  Bossuetj  le  Télé- 
maque  et  la  Bible  latine^  très-estimée  quant  à  la  correc- 
tion et  à  la  beauté  de  Texécution.  Il  imprima  aussi, 
pour  le  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  dont  il 
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était  rimprimeur  en  titre  et  qui  en  fit  les  frais,  un 
choix  d'ouvrages  formant  6i  vol.  in-18.  Cette  collec- 
tion, dite  du  Comte  S  Artois^  est  trës-recberchée  des 
bibliophiles.  Deux  exemplaires  furent  imprimés  sur 
vélin. 

Il  légua  la  continuation  de  ses  travaux  à  ses  deux 
fils,  Pierre  et  Ftrmtn,  déjà  distingués  dans  son  art. 

Après  avoir  cédé  au  premier  son  imprimerie,  au 
second  sa  fonderie,  il  mourut  en  180i,  à  soixante- 
quinze  ans. 

Une  épîtaphe  due  à  la  piété  filiale  consacre  ainsi 
ses  belles  qualités  :  Simple  dans  ses  mceuri^  gêné- 
reux,  probe j  laborieux^  et  plus  jaloux  d^ acquérir 
Vestime  publique  que  d'amasser  des  richesses. 

Sa  fille  avait  épousé  Antoine  Jombert^  libraire 
instruit,  et  fils  de  libraires  amis  des  arts,  des  sciences 
et  des  belles-lettres  et  auteurs  de  livres  estimés.  Ce 
fut  à  son  beau-frère  Firmin  Didot  que  Antoine  Jom- 
bert,  libraire  du  roi  pour  les  mathématiques  et  la  ma- 
rine, céda  son  fonds  de  librairie  en  1709. 

Pierre -François  Didot,  2*  fils  de  François ^  né  à 
Paris,  en  1732,  mort  le  7  décembre  1793,  gendre  de 
Moutard  (Nicolas-Léger). 

Pierre-François  fut  nommé  libraire  en  1768,  im- 
primeur en  1765,  adjoint-syndic  en  1769,  impri- 
meur de  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII)  en  1769. 

Depuis  1759  jusqu'à  1789,  il  demeura  rue  des 
Grands-Augustins. 

n  publia  des  éditions  remarquables,  parmi  les- 
quelles il  faut  citevY Imitation  de  Jisus-^kristy  in-folio. 
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1788;  le  Télèwaque,  io-i";  le  Tableau  de  VEmfyire  (H- 
toman^  in-folio,  etc.  ^H 

Pierre-François  Dîdot  s'occujwi  aussi  de  la  fonte* 
des  caractères,  auxquels  il  fit  subir  encore  d' heureuses 

améliorations. 

Sa  papeterie  d*Essonne  était  l'une  des  plus  im- 
portantes el  des  plu3  anciennes  de  France,  et  il  y 
fit  de  nombreux  essais  pour  améliorer  cette  belle 
industrie  nationale' 

Unedeses  filles  épousaBemardindeSaînt-Pierre,quî 
fut»  quelque  temps,  associé  à  la  papeterie  d'Essonne* 

C'est  dans  une  campagne  voisine  de  cette  fabrique 
que  Tlernardin  de  Saint  Pierre  composa  son  d^^licioux 
roman  de  Paul  et  Virginie^  et  qu'il  vit  naître  ses  deux 
enfants,  auxquels  il  donna  les  noms  de  Paul  et  de 
Virginie^  sa  fille  épousa  le  général  de  Gazan. 

Uabbé  de  Demis,  sortant  du  séminaire,  fut  em- 
ployé quelque  temps  chez  François  Didot  comme 
correcteur  d'épreuves;  il  y  avait  son  logement. 

Trois  de  ses  fils  se  distinguèrent  dans  la  carrière 
typographique. 

Henri  Didot,  fils  atné  de  Pierre- François^  né  en 
1765,morteni852,se  rendit  célèbre  comme  graveur- 
fondeur  en  caractères  et  comme  mécanicien. 

C'est  à*râge  de  66  ans  qu'il  grava  un  caractère 
connu  sous  le  nom  de  microscopique  ;  afin  de  juger  de 
son  effet,  il  distribua  à  ses  amis  une  épreuve  du  Tes- 
tament de  Louis  AT/,  sur  une  seule  page  in-8%  avec 
encadrement,  tirée  sur  du  vrai  papier  de  Chine. 

Cet  essai  lui  ayant  réussi,  il  se  servit  des  mêmes 
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caractères  pour  publier  les  éditioos  dites  microsco- 
piques, parmi  lesquelles  il  faut  dter  les  Maximes 
de  la  Rochefoucault  et  Y  Horace. 

Ces  caractères  sont  le  necplus  uUrà  de  l'art. 

Leur  petitesse  est  telle,  qu'il  ne  fut  possible  de 
les  fondre  qu'au  moyen  d'un  moule  dont.il  était  le 
créateur  et  auquel  il  donna  le  nom  de  polyafnatype^ 
parce  que  cent  lettres  y  sont  fondues  à  la  fois. 

Ces  précieuses  éditions  ont  été  imprimées  chez 
son  frère  Didot  jeune,  et  la  composition  en  a  été  exé- 
cutée par  le  fils  même  de  H.  Didot. 

Cet  artiste  graveur  avait  épousé  Mademoiselle  5au- 
grain^  dont  la  famille  date,  parmi  les  imprimeurf 
et  les  libraires,  de  1496.  (Voyez  Saugrain^  page 288.) 

Ainsi  la  famille  des  Didot,  remontant  à  près  de 
trois  siècles,  se  rattache  aux  origines  de  l'imprimerie 
parisienne. 

Didot  Saint-Léger  ,  8"*  fils  de  Pierre-François, 
dirigeait  la  papeterie  de  son  père  à  Essonne.  On  lui 
doit  r exécution  de  la  première  machine  pour  la  fa- 
brication du  papier  continu^  machine  dont  l'idée  pre- 
mière appartient  à  Robert,  un  des  contre-maîtres  de 
l'établissement  de  M.  Didot  Beaucoup  de  tentatives 
infructueuses  en  ce  genre  furent  faites  à  £ssonne  par 
BIM.  Didot  Saint-Léger  et  Robert,  et  au  Mesnil,  près 
de  Dreux,  par  MM.  Guillot  et  Robert  ;  elles  ne  furent 
réalisées  qu'en  Angleterre,  où  Didot  Saint-Léger  se 
rendit  après  la  paix  d'Amiens. 

Ce  ne  fut  qu'au  prix  de  dépenses  énormes  qui  ne 
découragèrent  pas  son  associé  M.  Foudriner,  etgrftce 

15. 
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à  sa  persévérance  personnelle  à  toute  épreme,  qTTflo 
baut  de  dix  années  d'essais  mfructuetuc,  Didot  Salait 
Léger  eut  la  joie  de  voir  sa  roachlne  k  papier  oontii 
marcher  avec  précision  à  la  fabrique  de  Two^Watersi' 

Dôa  4810»  la  France  le  voyait  la  meure  en  oeuvre» 
d'abord  À^Sorel»  dans  rétablissement  de  MM,  Bertlie 
etGrevenicb,  puis  à  Sain uJean -d'Heurs,  dan»  la  pro^H 
priété  du  maréchal  Oudinot,  Ceat  là  qu'il  mourut^    S 

Ces  admirables  mécaniques  qui  fabriquent  ]e  papier 
sam  /în,  sont  connues  en  Angleterre  sous  lo  nom  de 
Didot's  mechanics^ 

DiDOT  jeune.  3"*  fils  de  Pierre-François,  continua 
rimpriraerie  de  son  frère  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. 

On  lui  doit  une  belle  édition,  grand  in-A",  des  Voya- 
ges du  jeune  Anacharsis  en  Gréce^  de  Tabbé  Barthé- 
lémy. 

Notre  essai  bio-bibliographique  sur  les  imprimeurs 
et  les  libraires  les  plus  célèbres  ou  les  plus  distingués, 
devrait,  d'après  le  cadre  que  uous  nous  sommes  im- 
posé dans  notre  Histoire  du  Livre  en  France,  s'ar- 
rêter à  1789. 

Nous  croyons  pouvoir  néanmoins  nous  affranchir  de 
cette  règle  en  faveur  des  autres  membres  de  Tillustre 
famille  des  Didot,  dont  le  nom  figure  au  Catalogue  de 
la  librairie  depuis  1689,  et  dont  les  descendants  exer- 
cent encore  l'honorable  profession  de  leurs  pères. 

Nous  osons  donc  espérer  qu'en  faveur  du  motif  qui 
nous  fait  agir  ainsi,  le  lecteur  voudra  bien  nous  par- 
donner cette  infraction. 
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ff  Bq  1T88  deux  jeaiM  gens  qui  apmrteDaient  à  l'une  des  fa- 
milles les  plus  considérées  de  rimprimerie,  nourris  de  bonnes  études 
classiques^  doués  des  dispositions  les  plus  précieuses  pour  la  typogra- 
phie, le  goAt  du  tra?ail  et  le  désir  de  se  distinguer,  entrèrent  ensemble 
dans  la  carrière  de  rimprimerie. 

a  Pierre  et  Firmin  Didot,  fils  de  François-Ambroise,  imprimeurs, 
graTours  et  fondeurs  en  caractères,  préludèrent  par  des  productions 
littéraires  à  l'exercice  d'un  art  que,  vingt  ans  plus  tard,  par  la  plus 
noble  rivalité,  ils  devaient  porter  à  sa  dernière  perfection. 

ce  Heureux  et  habiles,  ils  ont  fait  pour  la  typographie  ce  que  les  grands 
maîtres  ont  fait  pour  la  peinture,  ^architecture  et  la  sculpture  :  ils  ont 
posé  les  limites  de  Tart;  au  delà  et  en  deçà,  il  n'y  a  plus  qu'erreur  et 
confusion  (1). 

a  Cest,  ajoute  G.  A.  Grapelel,  dans  VÉpitre  $wr  let  progréi  àt  Viaupri^ 
mtrU  (3)  envoyée  en  1784  par  M.  Pierre  Didet  l'aîné  au  concours  de 
l'Académie  française,  que  se  révèle  le  sentiment  le  plus  pur  de  l'art  dans 
ce  poëte  typographe  de  vingt-trois  ans,  quand  il  s*écrie  : 

Eh!  pui$$é-je  à  mon  twr  étendre  le  progrès 

B'un  art  gui  de  mm  père  exerça  ta  constance, 

Et  qui  sut  me  charmer  dès  ma  plus  tendre  enfana. 

En  cette  reiparquable  ép!tre,  la  jeuqe  poëte  ajoute 
dans  une  note  ce  que  doit  être  un  Maître  imprimeur. 

o  II  faut  attribuer  &  une  espèce  d'enthousiasme  et  non  à  un  motif  d'à- 
mour-propre,  ce  souhait  que  je  ne  pourrais  espérer  d'accomplir,  parce 
que  j'ai  appris  à  considérer  toute  l'étendue  des  connaissances  essentiel- 
les à  un  bon  imprimeur. 

u  Un  bon  imprimeur  doit  faire  la  nuance  entre  l'hoiame  de  lettres 
et  Tartisle. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  homme  de  lettres;  il  s'occuperait 
alors  trop  exclusivement  de  quelques  parties  qui  auraient  plus  d'attraits 
pour  lui,  ou  qu'il  aurait  plus  étudiées;  mais  il  faut  qu'il  ait  sur  presque 
toutes  des  notions  générales^  afin  que    les  diverses  matières  contenues 

(1)  G.  A.  Crapelet,  Des  Maîtres  Imprimeurs, 

(2)  Cette  épitre  de  Pierre  Didot,  imprimée  ches  son  père  en  1784, 
te  trouve  dans  un  volume  intitulé  :  Essai  sur  la  Fable^  par  Pierre 
Didot  et  dédié  au  roi.  Elle  fat  aassi  réimprimée  dans  le  format  In-S*, 
avec  lee  caneières  gravée  par  Firmin,  ton  fSrèn. 
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dan«  les  ouTrage^  dont  od  lui  confie  TexécatioB,  ne  lai  soieat  pfts 
k  TiU  étrangëreg. 

«  IL  Lql  iniporte  surtout  d'étro  bon  grun A&îmn ^  et  il  serait  à  déstrtr 
qu^à  U  conndLf^Dco  dn  la  langue  lâlino,  «ligéc»  par  Iftfr  r^gl0m«nt*,  J 
joignit  trcLLe  du  grec  et  des  deui  ou  trois  Iftoguefl  rÏTAttli»  Ua  ^ït^ 
paodueft. 

n  Od  eit  beaucoup  moin^  exî^aol  à  notro  Apoq^e^  njoaie  G.  A 
pelot.  L'administration  ne  jnge  même  pa.^  tndL^pen?Ab)e  qu'an  ÏTiipniDtvt 
patbe  lire,  et  plas  d^un  brerotâ  se  (roq^e  bten  de  cetLe  totéranoe.  *      ^h 

Pierre  Didot  Taîné,  dans  la  note  de  son  EpUre  po^^ 
tique,  un  peu  trop  amie  du  progrès  peut-être,  ajoute; 

«  Les  pnncipefï  de  la  m^^canique  doivent  èlra  a5»«ï  ramïlierf  A  ^H 
boD  maStreimpritneur  pour  qu'il  puisse  les  appliquer  utilement  4  mam^^ 

a  KnflUj  il  doit  i^ ire  eierrè  auï  TonciionF  maruollfi  des  ouTTî^rfi 
afin  de  les  diriger  dans  leurs  travaux  et  de  leur  indiquer  les  méthodes 
les  plus  promptes  et  les  plus  sûres. 

«  Jo  sais  combien  ces  connaissances  sont  au-dessus  de  mon  âge  et 
do  mon  expérience,  puisque  je  Yois  mon  père  travailler  encore  tous 
les  jours  à  les  acquérir.  » 

Il  est  vrai  que  c'est  en  1784  qu'il  paraissait  néces- 
saire de  réunir  toutes  ces  qualités  et  conuaissances 
pour  exercer  honorablement  l'imprimerie. 

«  Mais  Ips  deux  frères  Didot  qui  les  avaient  acquises  et  portées  aa 
degré  le  plus  éminenl,  les  fortifièrent  encore  par  la  pensée  qui  les 
rendit  maîtres  de  l'avenir  : 

«  —  C'était,  ajoute  M.  Pierre  Didot,  afin  que  les  presses  étrangères 
a  n'eussent  pas  la  supériorité  sur  les  françaises.  —  » 

«  Cette  pensée,  élaborée  pendant  vingt  ans  par  les  deux  frères  avec 
une  admirable  persévérance,  à  travers  des  obstacles  sans  nombre,  plaça 
l'imprimerie  française  à  la  hauteur  des  destinées  de  l'Empire,  et  lean 
éditions  furent  proclamées  «  les  plus  belles  productions  typographiques 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  âges.  » 

Tel  est  le  jugement  porté  par  le  regretté  G.  A.  Cra- 
pelet,  un  Maître  imprimeur  des  plus  compétents  pour 
bien  juger  et  apprécier  les  travaux  de  deux  des  plus 
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célèbres  typograptves  du  premier  tiers  de  notre  siècle, 
M,  Pierre  Didot  i'atné,  et  son  frère  Firmin. 

Voyons  maintenant  à  l'œuvre  chacun  de  ces  deux 
illustres  frères  1 

Pierre  Didot  Talné,  fils  atné  de  FrançoiS'-AniJbrme^ 
fut  reçu  libraire  en  1785  ;  il  succéda  à  son  père,  qui 
lui  avait  cédé  son  imprimerie  en  1789. 

Déjà  connu  par  des  poésies  diverses,  par  sonÉpttre 
sur  les  progrès  de  l'art  tj^P^^i^phi^^  ^^  P&i*  un  recueil 
de  fables,  apprécié  de  Florian,  l'ami  de  la  famille  (1) , 
Pierre  Didot  eut  la  noble  ambition  de  vouloir  que  la 
France,  qui  allsdt  devenir  par  les  victoires  de  ses  ar- 
mées, l'envie  du  monde  entier,  ne  restât  pas,  sous  le 
rapport  des  produits  de  l'art  typographique,  en  arrière 
des  peuples  voisins,  et  il  aspira  à  surpasser  le  célèbre 
imprimeur  Bodoni,  dont  l'Italie  s'enorgueillissait. 

Nous  avons  dit  déjà  (2)  que,  de  1789  à  1796,  le 
commerce  de  la  librairie  et,  par  conséquent,  les  tra- 
vaux de  l'imprimerie  avaient  langui  dans  un  état 
déplorable. 

(1)  Dans  une  de  ses  Épitres,  Floiian  en  réponse  à  Pierre  Didot 
qui  Tenait  d'acheyer  l'impression  de  la  Pastorale  intitalée  Gàlathée^ 
lai  dit  : 

Didot,  je  Mit  poarqvoi  TMt  diârissex  na  ttle; 

C'ett  qve  Icfl  Boran  de  net  bergen 

Sont  les  BMBQn  de  TOtre  famille..... 
SI  Mm  DOB  peot  aller  à  la  poiiérité 
Ce  lera  par  tm  Mios  et  par  Totre  loffrage 

Je  eompte  plot  pour  rîBaMrtalilè 

Sir  Didot  qte  tar  mon  onrra^. 

(2)  De  la  Lihrairie  franfoise,  son  passé,  son  présent,  tan  avenir. 
Paris,  18&6, 1  TOl.  grand  In-lS  iéms,  ches  Sd.  Dcnta. 
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Pendant  cette  sanglante  période  de  six  &ns,  \m 
deux  typographes  érainems,  lesdeui  frères»  Pitrr* 
et  Firmin^  eurent  te  courage  de  continuer  leurs  paisi- 
bles travaux. 

Le  premier  soin  de  Pierre  Dîdot  Tatnéfutde  ter- 
miner la  belle  collection  des  classitjues  latins  et  frailfl 
çaîg  à  Tusage  du  dauphin,  iu-4*,  commencée  parsoo 
père. 

Il  était  déjà  le  premier  typographe  de  France; 
voulut  être  le  premier  typographe  de  l'Europe. 

Aussi»  dès  que  les  victoires  de  Bonaparte  en  lt3 
seinblèrent  consolider  le  nouveau  régime,  appelants 
son  aide  un  Juxe  typographique  jusqu'alors  inconnu, 
s'atljoignant  les  artistes  contemporains  les  plus  cé- 
lèbres, tels  que  Gérard,  Girodet,  Prudhon^  Percier^  etc, 
et  secondé  par  son  frère  Firmin  dans  la  gravure  et  la 
fonte  des  caractères,  conçut-il,  dès  1795,  au  milieu 
de  nos  troubles  civils,  le  plan  de  cette  œuvre  vrai- 
ment nationale,  de  cette  magnifique  collection  in- 
folio, que  ne  devaient  arrêter,  ni  les  obstacles  sans 
nombre  de  ces  temps  difficiles,  ni  les  énormes  sa- 
crifices de  fortune  jugés  nécessaires. 

Dès  1797,  le  ministre  de  l'intérieur  mettait  à  sa 
disposition,  à  titre  d'encouragement,  le  local  occupé 
anciennement  au  Louvre  par  l'Imprimerie  Royale. 
C'est  là  que  fut  exécutée  Tédition  de  Racine  en  3  vol. 
in-fol.,  1801,  dédiée  au  premier  consul;  elle  avait  été 
précédée  de  celle  de  Kirflfi7e,1798,  et  de  celle  d'Horace, 
1799,  chefs-d'œuvre  qui  resteront  au  nombre  des  plus 
beaux  monuments  dont  s'honore  notre  patrie. 

Dans  son  rapport,  le  jury  de  l'exposition  de  1801 
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proclame  spécialement  le  Racine  comme  lapins  par- 
faite  preâuelion  typographique  de  iùus  les  payt  et  de  ttms 
leiâges. 

Ce  jugement  ne  pouvait  manquer  d'être  confirmé, 
dans  ces  derniers  temps,  par  le  Jurj  de  l'exposition 
universelle  de  Londres. 

Il  a  été  ratifié  également  par  notre  sévère  et  impar- 
tial bibliographe  M.  Jacques-Charles  Brunet,  dans  soiS 
Manuel  du  Ubraire^  vaste  et  importante  publication, 
fruit  de  près  de  cinquante  ans  de  travaux  assidus, 
dont  il  corrige  en  ce  moment  le  dernier  volume.  Voici 
comme  il  s'exprime  i 

a  Cette  édition  de  Racine  est  le  lÎTre  le  pliu  magnifique  que  la  typo- 
graphie d'aucoD  pays  ait  eneera  paUié. 

«  Le  jory  dèeerna  à  M.  P.  Didot  U  nèdaille  d'or  en  1801. 

a  En  se  montrant  toqjoors  très-sobre  d'ornements  typographiques^ 
M.  P.  Didot  est  resté  fidèle  aai  préceptes  qu^il  avait  lai-méme  tracés  dans 
soB  È^n  $ur  kt  yrogrét  d$  Vimprimme;  et  ce  n'est  pas  an  des  meindrM 
Mérites  de  eet  hahile  et  consciencieux  éditeur^  d'aieir  mis  en  pratique 
cei  vers  écrits  dans  sa  jeanesse  : 

Lace^  dent  les  poinçons  n'ont  qq'iiQ  faible  fuérite^ 
De  ses  figurons  nonibreax  noas  offre  en  vain  l'élite  : 


Baskerville  a  senti  toutes  ces  vérités^ 

Il  semblait  que  le  goût  marchait  à  ses  côtés  ^ 

Et  de  ces  Tains  fleuroos  il  a  banoi  l'uFage  : 

Le  simple  est  du  vrai  beau  la  plus  parfaite  image. 

«  M.  Pierre  Didot,  dans  ses  principes  d'exclusion  des  Tigoettas,  fleu- 
rons, et  autres  soi-disant  ornements  typographiques^  s'est  Iroufé  d'accord 
avec  son  émule  de  Parme,  J.  B.  Bodooi,  qui  les  employa  très-rarement, 
persuadé  qu'il  était  que  le  vrai  mérite  des  éditions  consiste  dans  la  pu- 
rtlé  de  Texécution  typographique,  n 

Parmi  les  autres  éditions  rentiarquables  sorties  des 
presses  de  notre  illustre  typographe,  nous  signalerons 
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encore  les  Fables  de  La  Fontaine,  2  voL  1802,  m-ToL 
orné  de  délicates  gravures  d*après  Percîer,  et  tes 
Œuvres  de  BoiUatt,  2voh  1S15,  avec  une  dédicace  &a 
roi.  Les  plus  célèbres  graveurs  furent  appelés,  poui 
embellir  ces  diverses  éditions,  à  reproduire  les  œuvres 
des  premiers  peintres  de  Tépoque,  et  le  tirage  fat 
borné  à  250  exemplaires. 

Au  nombre  des  autres  ouvrages  sortisde  ses  presses, 
oacite  le  Voyage  e^i  Egypte  de  Demnt  2  vol.  gr.  in-foL 
1808-1817  ;  Je  Voyage  Pittoresque  dans  Vaurienm 
France^  de  MM.  Nodier,  Taylor  et  de  CalIIeuXt  gr- 
in-fol;  la  ColJrction  des  cfassiques  frai)çoi$  dédîéa  nm 
amateur,^  de  l'art  lijpagrfqihique. 

A  sa  réputation  comme  imprimeur  M.  Pierre  Didoi 
voulijt  joindre  celle  de  fondeur  en  caractères,  et,  pen- 
dant dix  années  successives,  il  fit  perfectionner  et 
graver,  sous  ses  yeux,  par  M.  Vibert,  les  types  de  IS 
caractères  dlfi'érents,  gradués  dans  une  proportioD 
nouvelle.  C'est  avec  ces  caractères  qu'ont  été  impri- 
més, en  1819,  le  Boileau  et  ta  Henriade^  in-fol. ,  tirés  à 
125  exemplaires. 

Non-seulement  le  texte  de  Timpression,  mais  encore 
la  pureté  et  la  correction  des  textes  étaient  l'objet  de 
tous  ses  soins. 

Dans  le  Manuel  nouveau  de  typographie  deM.  Frey, 
2  vol.  in-18,  1835,  au  mot  Lecture^  cet  habile  typo- 
graphe raconte  le  fait  suivant  : 

«  Notre  célèbre  imprimeur  Pierre  Didot  s'enfermadt 
dans  un  cabinet  éloigné  du  bruit  et  des  importuns, 
pour  faire  de  sémuses  lectures»,,.  Là,  entouré  d'une 


LIBRAIRES  ET  IMPRIBIEURS.  269 

bibliothèque  nombreuse,  spécialement  consacrée  à  ce 
genre  de  travail,  il  lisait  debout,  à  haute  voix,  articu- 
lant assez  lentement,  pour  que*  sa  vue  pût  distin- 
guer les  lettres  une  à  une  ;  quelqu'un  qui  lui  était  bien 
cher  (sa  fille)  suivait  attentivement  la  copie. 

«Malgré  ces  précautions,  quoique  préalablement 
il  eût  fait  choix  de  très-bons  ouvriers  pour  la  compo- 
sition, le  célèbre  imprimeur  faisait  encore  lire  une 
double  épreuve  par  un  de  nos  bons  grammairiens;  les 
tierces  étaient  conférées  et  relues  avec  la  plus  grande 
attention  ;  et  cependant,  un  exemplaire  relu  par  deux 
personnes  immédiatement  après  la  fin  du  tirage,  of- 
frait presque  toujours  quelques  incorrections  plus  ou 
moins  légères,  qui  devenaient  le  motif  de  quelques 
cartons  à  réimprimer.  » 

Comme  littérateur,  il  a  publié  sou  Êpîlre  sur  les 
progrés  de  î imprimerie^  in-8»,  1784;  divers  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  Cléomène^  tableau  des  passions 
diaprés  un  manuscrit  des  Caloyers  du  Mont-Àthos, 
in-16,  1785  ;  des  Fables  nouvelles^  suivies  de  poésies 
diverses^  in-12,  1786;  Y  Ami  des  jeunes  demoiselles^ 
în-8'%  1789  ;  une  Traduction  du  1"  livre  des  Odes 
dC  Horace j  in-12,  1796;  une  Traduction  en  vers  du 
IV*  livre  de  Y  Enéide  in-8%  1822;  un  Petit  livre  de 
Fables  pour  les  enfants^  in-12, 1821. 

Pierre  Didot  Taîné  avait  été  d'abord  décoré  de  Tor- 
dre de  la  Réunion  par  l'Empereur,  puis  du  cordon  de 
Saint-Michel  par  Louis  XVIII.  Les  révolutions  de  1814 
et  de  1830  lui  avaient  successivement  enlevé  ces 
distinctions  qu'il  méritait,  quand  il  reçut,  à  soixante- 
treize  ans,  la  croix  delà  Légion  d'honneur  qu'il  n'avait 


270  ÉTUDES  BÏBLrOGRAPHJOlîES- 


4 


cependant  pas  solUcUée,  mais  qui  lui  fut  donnée  pax 
un  ministre  ami  des  lettres,  M>  da  Salvandy. 

Cet  homme  ei  mddestc,  âi  utile,  bi  laborieux,  s'^t 
éteint  le  31  décembre  IHh^,  à  V&^e  de  quatre-vingt- 
treize  ans*  Dix-sept  an9  auparavant^  il  avait  eu  U 
douleur  de  perdre  son  frère  puîné  Firmin  :  U  s*âUit 
retiré  des  airaires  vers  l&lï)»  en  cédant  à  Mfk  fiU 
Jules»  son  imprimerie  et  sa  fonderie  de  caractères^ 

En  1 828,  nous  achetâmes,  mon  associé  et  moi,  pour 
la  somme  de  8^,000  franco,  les  restants  des  éditioni^ 
de  sa  heWe  CoUectiou  des  ClQssique$  françoU  tUdiéêdwl^ 
amaîeurx  de  Yarî  typograpltîqne,  imprimée  dftns  fc 
format  in-8%  et  sur  trois  sortes  de  papier,  vélin,  su- 
perflu et  ordinaire. 

Pierre  Didot  avait  épousé  mademoiselle  Rigaud, 
dont  Taniiral  du  même  nom  est  le  proche  parent. 

Jules  Didot,  fils  de  Pierre  Didot,  Taîné. 

CiCt  imprimeur  marcha  d'abord  glorieusement  sur 
les  traces  de  son  père  ;  il  continua  avec  succès  à  faire 
graver  de  nouveaux  caractères. 

Mais,  vers  1825,  quoique  ses  nombreusespresses fus- 
sent toujours  en  mouvement,  Jules  Didot  commença  à 
se  plaindre  à  mon  patron,  M.  J.  J.  Lefèvre,  de  ce  que 
ses  bénéfices  n'étaient  pas  assez  considérables  pour  la 
peine  qu  il  se  donnait  à  conduire  ses  ateliers,  que  di- 
rigeait avec  zèle  et  intelligence  son  prote  M,  Proust. 

Dès  1838,  les  amis  des  lettres  et  des  beaux  livres 
partagèrent  la  douleur  de  ses  proches  en  apprenant 
qu'une  maladie  incurable  allait  forcer  Jules  de  renon- 
cer à  un  art  qui  avait  fait  la  gloire  de  ses  aïeux. 
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Déjà,  depuis  quelques  années,  il  avait  (Ut  trans- 
porter, à  grands  frais,  i  Bruxelles,  tout  le  matériel 
d'une  imprimerie  et  d'une  fonderie  de  caractères, 
pour  y  élever  un  vaste  établissement  de  typographie  : 
mais  le  succès  n'avait  pas  répondu  à  ses  espérances. 

Par  bonheur,  le  gouvernement  belge  le  tira  de  ce 
grand  embarras,  en  lui  achetant,  à  un  prix  très- 
élevé,  tout  ce  matériel,  qai  devint  le  fonds  de  l'im- 
primerie royale  de  Bruxelles* 

A  son  retour  à  Paris  de  cette  tentative  infructueuse 
pour  son  amour-propre,  par  un  nouveau  coqp  de  tôte, 
plus  insensé,  peut-être,  que  le  premier,  Jules  acheta 
une  vaste  maison  sur  les  terrains  encore  vagues  de  la 
barrière  de  Mont-Parnasse. 

De  la  rue  du  Pont-de-Lodi,  où  il  demeurait,  il  alla 
g'y  installer  avec  tous  ses  ateliers. 

On  doit  concevoir  alors,  que,  voyant  cette  imprime- 
rie aussi  éloignée  du  centre  des  affaires,  ses  anciens 
clients,  ainsi  que  ceux  de  son  père,  ne  se  donnèrent 
plus  la  peine  d'aller  dans  ce  quartier  perdu,  et  à  une 
si  grande  distance,  lui  confier  leurs  labeurs  ;  ils  ou- 
blièrent promptement  le  chemin  de  la  nouvelle  impri- 
merie, et  Jules  fut  bientôt  délaissé. 

Un  abandon  aussi  radical  l'affecta  :  sa  raison,  déjà 
vacillante,  n'y  put  tenir, 

Jules  Didot  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  avsût  épousé  une  fille  de  M.  Duruflé,  riche 
fabricant  de  drap  à  Elbeuf  :  de  sa  pieuse  compagne  il 
eut  plusieurà enfants;  malheureusement,  elle  mourut 
très-jeune,  et  Jules,  chargé  d'une  jeune  famille,  se 
remaria  avec  une  Anglaisa  qui,  du  vivant  de  sa  pre- 
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imère  femme,  avait  été  T  institutrice  de  ses  enfants, 
Aussitflt  que  la  démence  de  cet  iafortuné  ne  lais^ 
plus  de  doute,  il  fut  conduit  à  tssy,  près  de  Pari^| 
daD3  une  maison  de  santé  des  plus  confortables.      ^ 
C'était  là  que  noua  allions  voir  souvent  notre  aniL 
Inutile  de  dire  que  le  matériel  de  ses  ateliers 
vendu,  ainsi  que  son  brevet  d^imprimeur, 

Jules  Didot  avait  imprimé  pour  mon  patron  M, 
fèvre,  les  belles  éditions  suivantes  :  une  Cottection  <fo 
cfassiques  français,  S;î  voL  in-S"*,  sur  papier  cavalîeg^ 
les  Classiques  grecs  de  Boi^sonnade^  les  Clatsiqufs  /ri^l 
çais  A' Augev*^  les  Classiques  anglais  de  \V.  Lake;  iH 
ClnaniqurA  itnfif'}t!ii\Q  BuUiira^  {[éditions  in-32  tirées  sur 
grand  papier  jésus  vélin.  11  avait  aussi  imprimé  pour 
Lequien  père,  Fo/Zair^?,  Bowsseau  et  plusieurs  auteurs 
classiques  français,  format  in-8°;  pour  M.  Delangle, 
Yoltaire,  Rousseau,  Rabelais,  etc.,  sur  cavalier  vélin; 
pour  Alexandre  Baudouin,  Voltaire,  Rousseau,  les 
Classiques  français,  tous  ces  ouvrages  dans  le  format 
in-S""  ordinaire,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  éditions  sont  admirables  par  leur  per- 
fection typographique. 

FiRMiN  Didot,  2™"  fils  de  François- Ambroise,  né  à 
Paris,  en  1764,  et  frère  puîné  de  Pierre,  se  distingua, 
de  bonne  heure,  par  son  goût  pour  les  lettres  et  par 
les  progrès  qu'il  fit  faire  à  l'art  de  la  typographie 
déjà  illustré  par  son  père  et  par  son  frère  aîné. 

Les  caractères  de  quelques  éditions  de  son  père, 
ont  été  gravés  par  lui  :  ses  beaux  caractères  d'écri- 
ture ont  surpassé  tout  ce  qui  jusqu'alors  avait  pu 
être  produit  de  plus  parfait  en  ce  genre. 


LIBRAIRES  BT  IMPRDltiURS.  273 

Les  beaux  caractères  qui  ont  servi  à  l'impression 
des  éditions  dites  du  Louvre^  imprimées  par  son  frère 
Pierre,  ont  été  gravés  et  fondus  par  lui. 

En  1795,  Firmin  Didot  imagina  de  fixer  les  types 
mobiles  qu'il  employait  pour  l'impression  des  Tables 
de  Logarithmes  de  Callet^  et  de  les  faire  arriver  sdnsi 
peu  à  peu,  à  une  correction  absolue,  procédé  qui  lui 
fit  découvrir  la  stéréottpie  (mot  inventé  par  lui).  Ce 
nouvel  auxiliaire  de  l'art,  qu'il  appliqua,  après  l'avoir 
perfectionné,  aux  classiques  français  et  latins,  rendit 
un  grand  service  aux  lettres.  Ses  éditions  stéréotypes 
dans  leformat  in-18  sont  d'une  correction  rigoureuse, 
absolue,  et  son  Virgile^  orné  de  vignettes,  sans  fautes, 
ne  se  vendait  cependant  pas  plus  de  75  centimes. 

Il  résulta  de  ce  nouveau  procédé  une  véritable 
révolution  dans  le  commerce  de  la  libndrie,  puisque 
désormais  tout  volume  perdu  pouvait  être  remplacé 
immédiatement  pour  le  même  prix  de  75  centimes. 

Cette  admirable  découverte  lui  valut  un  brevet 
d'invention  en  1797.  Un  autre  brevet  lui  fut  accordé 
en  1806  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  les  carac- 
tères mobiles  imitent  les  diverses  formes  de  F^riture. 

La  préface  de  sa  traduction  en  vers  français  des 
Bucoliques  de  Yiiple,  dédié  à  son  frère  Pierre  Didot, 
en  offrit  le  premier  ess^.  La  notice  sur  les  Estienne 
placée  à  la  suite  de  cette  traduction  fut  la  cause 
d'une  querelle  assez  vive  avec  M.  Ant.  Renouard,  qui, 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Aide,  avait  placé  ces 
célèbres  imprimeurs  au-dessus  de  tous  ceux  des  autres 
pays.  M.  Didot,  par  un  sentiment  de  justice  et  de 
nationalité,  énuméra  les  titres  des  Estienne  à  cette 
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place  d'honneur  qu'il  reveodiqaa  pour  eiîi,  et  lermîna 
leur  éloge  par  ces  vers  : 

Mdnibus  àAie  litia  plcniî 

ParpurMe  Âpftrgam  Doros,  ton  Gârila  UniO 
Rursum  to  [)ot«ri»  jacUra  lypognpLoj  et  ultn 
Sil  eperare  nef  as. 

EïiliD,  en  1823^  il  prit  un  trdsièiue  brevet  pour 
nouveau  mode  permettant  d'exécuter  lypograpbiqut^ 
ment  les  cartes  géographiques^  ^Ê 

Après  avoir  voyagé  en  Italie*  en  Grèce  et  eo  ËâpiV 
gne,  il  vint  s'asseoir  à  la  Chambre  deA  députés,  où 
il  fut  fiuccesfttvement  réélu.  Il  y  défendit,  aveo  Tain 
torité  de  son  caractère  et  de  son  expérience,  les  intérêts 
de  rimprimerie  et  de  la  librairie* 

Nous  nous  bornons  à  cette  citation  (séance  du 
16  avril  1826),  ap  sujet  de  la  demande  faite  par  ud 
imprimeur  à  Paris,  M.  Gordier,  à  la  Chambre  légia^ 
lative,  pour  le  rétablissement  du  jury  pour  le  juge- 
ment des  délits  de  la  presse  : 

«  Dans  (les  temps  voisins  de  la  barbarie^  le.^  întprimears  jodis^iMii 
de  droits  extraordinaires,  de  prérogatives^  do  privilèges;  fis  èttie§l 
exempts  du  logement  des  gens  de  guerre^  de  la  garde  de  la  ville,  à  moisi 
d'un  péril  imminent;  enfin  leur  profession  était  séparée  dés  arts  mèci- 
l'iques.  Aujourd'hui^  dans  un  siècle  de  lumières,  les  successeurs  de  ces 
anciens  typographes,  qui  voyaient  à  demeure  dans  leurs  établissements 
les  savants  de  premier  ordre,  je  dirai  même  de  la  plus  haute  naissauce, 
Casaubon,  Érasme,  Mélanchthon,  Lascaris,  les  successeurs  des  Aide,  des 
Estienne^  des  Ricbardson,  des  Franklin,  des  Gessner,  demandent  i  être 
mis  au  niveau  de  tous  les  artisans. 

a  Messieurs,  ce  sont  les  lois  qui  font  les  boiomes.  Que  les  lois  cessent 
enfin  de  traiter  en  ennemis,  d'entourer  de  pièges,  de  terreurs,  de  châ- 
timents, les  typographes,  dont  l'état  n'est  paîi  san$  qoelqtic  dignité; 
leurs  presses  repousseront  non  point  sans  doute  l'écrit  courageux  qii 
dénonce  les  abus,  mais  tout  ce  qui  est  hostile  envers  un  gouterneneit 
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protectatfr^  qii  coiiert«  les  droits  do  Un».  0%  okient  Irts^pM  dM 
Français  par  la  menace;  on  en  obtient  tont  par  une  noUo  confiance,  v 

En  1880,  le  gauvernenieiit  lui  offrit  la  place  de  di- 
rectetir  de  l'imprimerie  royale,  foDOtions  honorables 
remplies  autrefois  par  les  imprimeurs  qui  s'étaient 
distingués  le  {dus  dans  leur  profesrton,  les  Gramoisy^ 
les  AniBSon,  etc.  Mais  F.  Didet,  qui  désirait  voir 
cet  établissement  ramené  aux  principes  de  sa  fon^ 
dation  et  n'en  être  qu'un  vraiment  national  comme 
celui  des  Gobelins  et  de  Sèvres  devant  servir  d'école 
de  l'art  et  en  créer  les  modèles,  au  lieu  d'être  une 
vaste  fabrique  administrative,  ne  voulut  l'accepter 
qu'aux  conditions  exposées  dans  cette  lettre,  qui  ho- 
nore la  typographie  française. 

«Paris,  9  août  1830. 
«  A  M.  Divont(do  l'Eaie)imiiftre  do  la  joftioo. 
«  Mon  honorable  coÙègue, 

«  J'accepterai  la  placé  do  directeur  de  rimprimerie  royde  in  coodi- 
tioas  sairaBtes  : 

c  f  QvTû  sera  rendu  par  degrés  et  le  plus  UM  poniblo  au  impri- 
meurs  de  Paris  et  des  départements  tontes  les  impressions  qui,  sans 
noire  &  la  sécurité  du  gonternemeot,  doifont  apptrteuir  an  connereo 
et  lu!  ont  appartenu; 

«  ^  Que  je  paisse  m'adjoindre  quatre  commissaires  de  mon  choii 
pour  cette  opération,  qui  doit  être  faite  atec  justice  sous  tons  les  rap- 
porte; 

«  S*  QuMl  sera  Ilné  à  ua  prit  modéré  à  tous  les  imprimeurs  de  France 
qui  en  feront  la  demande,  des  fontes  de  caractères  orientaux  et  étran- 
gers; 

«  4*  Que  je  no  recoTrai  point  de  traitement. 

«  Je  TOUS  salue  aTcc  la  plus  haute  estime  et  la  coasidératioB  que 
TOUS  mérites. 

«  F.  DiDOT,  d^é  iTfttfO^-Iotr.  o 
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Le  4  septembre  de  la  même  années  M.  Fîrœîû* 
Didot  avait  adressé  aux  ouvriers  typographes  une 
alIocutioD,  reproduite  au  ifofitletir,  pour  inviter  ceux 
d*eotre  eux  qui^  égarés  par  la  passion  et  excités  par 
des  fauteurs  de  trouble,  avaient  brisé  les  presses 
mécaniques  dans  plusieurs  imprimeries  et  pârticuC^ 
rement  à  rimprimerie  royale  :  elle  lui  fait  honneur 
ainsi  qu'aux  ouvriers  qui  surent  apprécier  d'aussi 
sages  conseils  donnés  avec  Tautorîté  d'un  nom  qui 
devait  leur  inspirer  toute  confiance  : 

Fiuiut  DiDOTj  cmcUn  typo^r^fa^  aux  a>u:m$  cmpaçrwKt  de  H9  tnan- 

a  Mes  amis , 

«  Vous  m'avez  vu^  chez  mon  përe^  faire  TappreDiissage  dans  toate^ 
les  parties  de  la  typographie^  soit  comme  graveur  et  fondeur  eo  carac- 
tères^ soit  comme  compositeur  et  pressier^  soit  comme  libraire.  Oa- 
vrier  ou  chef  d'établissement^  je  vous  ai  estimés  ;  et  je  pais  dire  que 
vous-mêmes  estimez  et  aimez  mes  fils^  qui  ont  suivi  mon  exemple.  J  ai 
donc  le  droit  de  vous  parler  librement  en  cette  circonstance. 

«  Quelques  ouvriers  ont,  dans  des  jours  de  gloire  pour  leurs  cama- 
rades, brisé  ou  détérioré  des  presses  mécaniques,  soit  dans  rétablisse- 
ment de  l'Imprimerie  royale,  soit  dans  des  maisons  particulières.  \h 
n'ont  eu,  sans  doute,  d'autre  intention  que  de  s'assurer  du  travail. 
Nous  allons  voir  s'ils  ont  bien  calculé,  et  s'ils  calculent  bien  en  vou^ 
détournant  vous-mêmes  de  vos  travaux  et  en  vous  faisant  participer  à 
des  rassemblements  qui,  s'ils  ne  sont  pas  coupables,  troublent  le  repo5 
public  : 

«  1°  Vos  rassemblements  excitent  de  l'inquiétude  parmi  les  citoyen*. 
Les  libraires,  dont  le  commerce  a  surtout  besoin  de  calme,  d'ordre  et 
de  conûance,  suspendent  les  travaux  dont  ils  avaient  chargé  les  impri- 
meurs. 

«  2o  Si  la  France  n'avait  pas  de  presses  mécaniques,  tandis  que  l«s 
peuples  voisins  et  la  Belgique  conserveraient  les  leurs,  nos  voisins  et 
la  Belgique  s'empareraient  de  presque  tout  le  commerce  de  la  librairie 
française,  et  leurs  ouvriers  seuls  travailleraient. 

c(  5°  Ce  ne  serait  pas  seulement  à  eux-mêmes  que  les  ouvriers  près- 
siers  auraient  fait  du  tort,  ils  auraient  ruiné  les  ouvriers  compositeurs, 
les  graveurs  et  les  fondeurs  en  caractères,  les  assembleurs,  les  bro- 
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cfaeon  et  les  relïMin.  Ils  annuent  raiiè  daas  toit»  UFrtaee  1m  fabri- 
canU  de  papier. 

«c  i*  En  empêchant  les  joamaiix  ëe  paraître,  toos  jetei  Kalarme 
dans  les  départements.  Les  ionrnaax  ne  doivent  s'impriner  que  tard 
dans  la  nuit,  et  se  distribuer  à  la  pointe  do  jour  :  par  conséqaent  loi 
presses  mécaniques  sont  indispensables  à  ceux  qui  sont  tirés  en  grand 
nombre.  Je  sais  tout  ce  que  tous  pouTez  dire  sor  les  triplM  et  quadru- 
ples compositions  de  ces  joomaax  ;  mais  généralement  tss  presses  mé- 
caniqnes  ont  plutét  accru  que  diminué  les  travaux  des  ooTners  compo- 
siteurs. Ce  n'est  que  par  elles  seules  que  nos  joumaax  tout  atteindre 
bientôt  Ténorme  dimension  des  journaux  de  l'Angleterre. 

«  5*  Les  ouTriers  pressiers,  dont  le  nombre  d'ailleurs  est  triple  de 
eehii  qui  existait  dans  ma  jeunesse,  et  le  double  de  ce  qu'il  était  do 
temps  de  Napoléon  (si  toutefois  quelques-uns  d'entre  eux  ont  contribué 
à  la  destruction  des  presses  mécaniques) ,  ont  commis,  j'ose  le  dire, 
une  mauTaise  action  ;  ils  n'ont  pas  réfléchi  qu'on  détruisant  les  pi]BSses 
mécaniques  ils  détruisaient  les  instruments  qui  doitent  serrir  à  pro- 
pager, pDor  un  prix  trés-modique,  l'instruction  du  peuple  français. 

«Restez  donc,  mes  amis,  dans  tos  ateliers  :  c'est  le  seul  moyen  de  faire 
renaître  la  confiance  si  nécessaire  aux  entreprises  de  la  librairie  et  aux 
traTaux  de  l'imprimerie,  songez  que  si  chacun  est  libre  de  travailler 
quand  bon  lui  semble,  nul  n'a  le  droit  d'empêcher  les  autres  de  traTaiDer. 

«Au  reste,  confiez-tons  à  la  sagesse  du  roi,  età  son  amour  pour  le 
peuple  français. 

«  FiiMOf  DiooT,  d^fnUi  dPEwrtHt'LKr.  v 

F.  Didot  fut  un  de  nos  meilleurs  littérateurs  et  joi- 
gnait au  don  de  la  poésie  les  solides  qualités  d'un 
érudit.  Sa  traduction  en  vers  français  de  Théocrite 
est  aussi  remarquable  par  sa  fidélité  que  par  l'élé- 
gance du  style.  La  traduction  latine  qu'il  a  jointe  au 
texte  grec  fut  retouchée  par  lui. 

Décoré  delà  Légion  d'honneur,  honoré  de  la  médaille 
d'or  à  toutes  les  expositions  des  produits  de  l'industrie, 
il  fut  nommé  imprimeur  du  Roi  et  de  l'Institut  ^ 
France. 

«  Les  principales  éditions  sorties  de  ses  presses  sont  la  Hemode,  in-i*; 
la  iMsiade  de  Camoens,  aux  frais  de  II.  de  Souza-Botelho,  en  portugais; 
II.  16 
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le  S^Uwttt  in-rol.j  «te.,  de*  Il  â  pubLi^^  eQ  société  anc  *e»  tik, 
grand  oombro  d'èditioiïs^  roDC^irnaiit  le^  ArU  «ILeâ  msa»». 

i  Los  hommes  \k  jA\i9  ûi^\ïn%JiH  d«  U  France  «t  de  rétnneer  *e  ptoU 
«^tint  à  visiter  l'èiabU élément  d«  Pinnin  Didoi,  oti  Lb«  diveriet 
de  la  topographie  ee  Liouv&ieat  rvtlALes. 

it  L'empereur  Aleiaiidr«  7  i'\ûi  en  IBtl  :  it  eiamina  toat  duùi  lo 
grund  détail,  et  conija  à  M.  Didot  deuji  jeanet  Rutse)  pour  it*  iaHi 
dana  l^s  diverses  braocho»  de  h  typographie, 

«On  dan  a  rëtahlisMmcnl  de  Fi  rm  in  Drdol  que  l«^  lE&pHiil«ar* 
diiïëreDts  pays  eUTOTaienl  leurs  iïh  ^'JtiaLruir^i  diuiA  rATl  de  la  tf  pogrAphU; 
c'«sl  là  que  9«  90Jii  formèn  MU .  l^mJ  jkrtt/rmrcf,  Pffu^  Pu;>onï^  Jittu  Ct^fifk 

dlmprlmears  de  la  ptfi^ln^^e.  d'est  au»»i  «bez  Flrmiti  Didot  qu'ont  r«^ 
le#  premidrî  él6menta  de  la  l|pograpbie  let  premiers  imprimeun  d'Alhè- 
ne»,  MAI.  koromioij  Ihibr^j  AyoiiviidSt,tinii^iu  ^lun^n  miititnnvTm 

qui  or>t  porté  Timprimerie  duo^  i«3  parties  te»  plu»  rceutise»  do  l'Afrique 
et  de  l'Asie. 

«  En  1887  M.  Firmio  Didot  abandonna  les  affaires  de  sa  maison  à  ses 
fils  Aïïibroise  et  Uyacintliey  pour  se  livrer  entièrement  aux  affaires  publi- 
ques comme  député. 

<i  Élu  cette  année  à  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir);  il  rit  son  mandat 
trois  fois  renouvelé. 

a  Ami  d'une  sage  liberté,  il  faisait  partie  de  cette  opposition  modérée 
dont  Roycr-Collard  était  le  chef,  et  défendit,  en  plusieurs  occasions,  les 
intérêts  de  la  librairie  etla^liberté  de  la  presse.  En  1850,  il  TotaaTec 
les  231  contre  le  ministère  Polignac. 

tt  Ecrivain  distingué  en  même  temps  qu'habile  typographe,  Fimio 
Didot  est  auteur  de  deux  tragédies,  la  Rdne  de  Portugal,  représentée  à 
Paris,  et  la  Mort  d'Annibalj  remarquables,  l'une  et  l'autre,  par  une 
fermeté  de  style  qui  rappelle  quelquefois  la  manière  de  Corneille  ;  od 
lui  doit  aussi  une  traduction  en  vers  français  des  Bucoliques  de  VirgUe, 
des  Chants  de  Tyrtèî,  des  Idylles  de  TtUocrite,  poésies  jouissant  d'une 
estime  méritée;  une  f^otke  sur  Hobert  et  Henri  Estimne.  Ces  ouvrages 
semblaient  devoir  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Académie  Française,  lorsque 
la  mort  vint  le  frapperle  3i  avril  1856,  à  l'âge  de  soiiante-doaze  ans  (1).  » 

(1)  D.  Rienzi  Encyclopédie  des  gens  du  monde,  David,  article  du 
Moniteur,  Paris,  Treuitel  et  Wurts,  1837,  et  Nouvelle  biographie 
générale,  par  le  D'  Hoefer.  Paris,  1854. 
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Le  goavernemrat  fit  exécuter  son  boste  en  marbre 
pour  orner  l'une  des  salles  de  rimprimerie  impé- 
riale, et  Ton  voit  son  portrait  au  Musée  de  Ver- 
sailles. Ses  traits  furent  reproduits  dans  une  médaille 
en  bronze  par  une  souscription  lors  de  sa  mort;  le 
superbe  portrait  dessiné  par  son  ami  Girodet  est 
exposé  dans  la  galerie  des  dessins  du  Louvre  (1). 

Firmin  Didot  avait  épousé  la  fille  de  M.  Hagimel, 
syndic  des  orfèvres,  dont  le  frère  était  écbevin  de  la 
ville  de  Paris.  Il  céda  plus  tard  à  son  beau*frère  Ua- 
gimel  une  partie  de  son  fonds  de  librairie. 

Ambroise  FiRMiif-DiDOT ,  fils  a!Dô  de  Firmin  et 
neveu  de  Pierre,  naquit  à  Paris  le  20  décembre  1790. 

Dirigé  dans  ses  études  littéraires  et  typographiques 
par  son  père,  il  se  trouva  dès  son  enfance  en  rapport 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  et  particulière- 
ment avec  M.  Boîssoqade,  auquel  son  père  confia 
quelque  temps  la  surveillance  de  ses  études  et  celle 
de  son  plus  jeune  fils,  H.  F.-Didot;  puis  tous  deux 
entrèrent  au  pensionnat  que  venait  de  fonder  M.Thu- 
rot,  secondé  par  les  savants  les  plus  distingués  d'alors. 
Plus  tard  A.  F. -Didot  se  fortifia  dans  ses  études  delà 
langue  grecque  ancienne  et  moderne,  sous  la  direction 
du  savant  Koraî,  qui  devint  son  ami  ;  il  fut  rangé  bien- 

(1)  M.  Hyacinthe  Firmin-Didot  à  qui  Girodet  ayait  4(MDqé  ce  G)ief- 
d'ŒQTre  en  a  fait  hommage  au  Musée  du  Louvre.  On  lit  au  baç  cette 
iDKriptioD  que  Girodet  y  a  tracée  : 

FiRMinTS-BiDOT  TTPOGRAPHTS 

StephAnonun  «nnlos,  Muaram  cnltor 

A.-L.  Ùinàti  TrioMB ,  anieu  amiean 

Del"  Idikit  Mari.  iSiS. 
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tôt,  à  juste  titre,  parmi  les  hellénistes  les  pltisdistin- 
gués  :  Courier,  dans  une  lettre  qu'il  écrivaitde  Florence 
le  SmarslSlO  àM,  F^Didot»  s'exprimait  ainsi  :        ^ 

f(  J*aivuM,  voire  fils,  et  personne  neln'întéressed»^ 
vantage;  toute  la   Grèce  en  parle  et  fonde  sur  lui 
de  grandes  espérances  (1).  n  ^ 

En  181i,  dès  le  rétablissement  de  la  paix  générale^ 
M.  Ambroise  Firmin-Didot  s'empressa  de  se  rendre 
en  Angleterre,  pour  juger  des  progrès  de  la  papeterie 
et  deTimprimerie,  et  introduisit  le  premier  en  France 
la  presse  en  fonte  inventée  par  lord  Stanhope^  dont 
elle  porte  le  nom,  Pourréaliser  le  vœu  qu'il  avait  fait 
de  visiter  la  Grèce,  il  partit  en  1816  pour  Constantî- 
nople,  avec  l'ambassade  de  France,  revêtu  du  titre 
d'attaché  à  cette  ambassade,  faveur  que  lui  accorda 
M.  le  duc  de  Richelieu  ;  puis  il  alla  s'enfermer,  à 
la  fin  de  1816,  au  Gymnase  de  Cydonie,  ville  de  l'Asie 
Mineure,  pour  s'y  perfectionner  encore  dans  la  con- 
naissance du  grec. 

Avant  de  rentrer  en  France,  il  visita  les  terres  clas- 
siques de  rOrient,  et  parcourut  la  Grèce,  la  Turquie, 
l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Égypie, 
pérégrinations  littéraires,  qui  lui  fournirent  l'occasion 
de  publier  ses  Notes  d*un  voyagedans  le  Levant^  en  1816 
et  1817. 

Chemin  faisant,  le  jeune  voyageur  découvrît,  dans 
le  cours  de  ses  excursions,  à  l'extrémité  de  la  plaine 
de  Troie,  sur  l'éminence  qu'on  croit  être  le  Pergamay 


(1)  Voy.  Lettres  inédites  de  Courier  et  Journal  des  Savants,  ar- 
ticle de  Letronne,  p.  730,  année  1839. 
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OU  citadelle  de  l'antique  Troie,  plusieurs  construc- 
tions cyclopéennes,  ou  pélagisques,  qui  avaient 
échappé  aux  investigations  du  comte  de  Choiseul- 
Gouffier  et  à  M.  Chevalier. 

Le  réveil  de  la  Grèce  en  1823  fixa  Tattention  de 
l'Europe  ;  les  Hellènes  voulaient  se  délivrer,  à  tout 
prix,  du  joug  ottoman  qui  les  écrasait. 

M.  A.  F.-Didot  proposa,  le  premier,  une  Souscrip- 
tion en  faveur  des  Grecs^  dans  un  écrit  publié  sous 
ce  titre.  Cette  brochure  fut  le  précurseur  du  célèbre 
Comité  de  Paris,  qui  rendit  de  si  grands  services  à 
la  cause  qu'il  défendait,  en  excitant  l'enthousiasme 
en  sa  faveur  (1). 

La  Grèce  n'avait  pas  encore  d'imprimerie;  M.  A. 
Firmin-Didot  se  hâta  de  lui  en  envoyer  une  gratuite- 
ment. Elle  fut  établie  à  Hydra,  où  se  rendit  son  élève 
Dobras,  qui  y  imprima  l'Ami  de  la  loi.  Avant  la 
révolution  grecque,  M.  Didot  avait  fait  don  à  la  ville 
de  Chios  d'une  belle  bibliothèque,  qui  fut  détruite 
par  les  Turcs  lorsqu'ils  anéantirent  cette  ville  floris- 
sante, amie  des  lettres  et  patrie  du  célèbre  Koriu. 

Ces  soins  n'empêchèrent  pas  ce  cœur  aussi  actif  que 

(1)  Les  noms  de  ces  généreux  défensears  de  ce  peuple  opprimé 
méritent  bien  la  peine  qu'on  les  rappelle  encore  à  ta  reconnaissance 
publique:  le  comité  grec  se  composait  des  ducs  de  la  Rochefoucauld' 
Lianeourt^  de  Fitx-James,  de  Choiseol,  de  Dalberg;  des  comtes  de 
Saint-Aulaire,  Matthieu  Dumas,  Chateaubriand,  Sébastiani,  Aleian- 
dre  de  La  Borde,  de  Lasteyrie,  Alexandre  de  Lameth,  d'Harcourt, 
de  MM.  de  Staël,  Laffitte,  Villemain,  Casimir-Perier,  Benjamin  De- 
lessert,  Eyoard,  Laine  de  la  Ville  rÉvéque,  André  Cottier,  Temaux 
alné,etA.F.-Didot. 

Pendant  cinq  ans  Temaux  en  fut  le  président^  et  M.  Ambroisa 
Firmin-Didot,  le  secrétaire. 

16. 
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généreux  de  ge  livrer  avec  la  pluâ  grande  ardeur  k  ses 
travaux  d'helléniste^  de  typographe  et  de  littérateur, 
qui  faisaient  !e  charme  de  sa  vie. 

Sa  traduction  de  Thucydide  est  Irôa-estimée,  aiûsi 
que  son  Etsai  &ur  la  titpographie^  œuvre  très-remar- 
quable ,  qui  contient  les  résultats  de  sa  longue  eipé- 
rienceetdesesconnaissances  théoriques  et  pratiques; 
le»  origines  de  rimprirnerie  y  sont  exposées  avec  ime 
grande  clarté,  et  tes  opinions  qu*il  émet  sur  cette 
question  si  controversée^  sojit  conâtainmeat  fortifiées 
par  des  preuves  irrécusables.  dfl 

Nous  avouons  trèiï^franchement  que  nous  ayoïM^^ 
du  consentement  de  l'auteur,  linlfv^  avec  fruit  dans 
son  précieux  travail,  modestement  qualifié  à*Essaij 
et  qui  n'est  que  le  précurseur  d'un  grand  ouvrage  sur 
l'imprimerie  pour  lequel  M.  A.  Firmin-Didot  a  réuni 
d'immenses  matériaux  et  formé  la  bibliothèque  la  plus 
complète  qui  existe  en  incunables  et  livres  précieux. 

En  1827,  nous  retrouverons  M.  A.  F.-Didot  pre- 
nant la  direction  des  affaires  de  son  père,  en  société 
avecsoufrère  puîné  M.  Hyacinthe  Didot,  sous  la  raison 
sociale  de  Firmin  Didot  frères^  continuant  les  tra- 
ditions d'activité,  d'intelligence  et  de  loyauté  qui  ont  î 
rendu  ce  nom  célèbre. 

Parlons  d'abord  de  M.  Ambroise  Firmin-Didot, 
comme  graveur  et  fondeur  de  caractères  typogra- 
phiques ! 

Dans  cette  spécialité,  on  doit  à  cet  habile  artiste 
deux  types,  l'un  dit  anglaise  cursive,  l'autre  destiné 
aux  types  grecs  d'une  édition  de  Tijrlêe,  les  poinçons 
d'un  troisième  caractère,  d'un  genre  également  non- 
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veau,  ainn  qu'un  grand  nombre  de  types  grecs ^  fran'- 
çais^  russes^  etc.,  que  sa  fonderie,  arant  18A0,  avait 
fait  connaître  dans  tous  les  pays  où  ils  jouissent 
d'une  réputation  justement  méritée. 

On  peut  juger  du  mérite  de  la  gravure  et  de  la 
fonte  de  ce  charmant  caractère  dans  YÊpUre  adressée 
par  Firmin-Didot  à  son  fils  Ambroise  Firmin-Didot 
voyageant  dans  la  Troade  et  en  Gréées  placée  en  tète 
de  la  première  édition  de  sa  tragédie  A^Annibal  en 
1817. 

Parmi  les  jeunes  graveurs  qu'il  forma,  nous  cite- 
rons Jacquemin,  Chavance,  Bertrand  I^œuiUet,  Gau- 
chard,  etc.,  et  les  Grecs  Dobras  et  Apostolidès. 

Le  plus  jeune  des  frères  Didot  (Frédéric-Firmîn) , 
aidait  puissamment  ses  atnés  dans  les  détails  de  ces 
divers  établissements,  qui  entretenaient  près  de  mille 
ouvriers;  il  dirigeait  particulièrement  la  fabrique  de 

'  papier  du  Mesnil,  quand  la  mort  vint  le  frapper,  en 
1836,  peu  de  jours  avant  son  père  M.  Firmin  Didot. 
Il  n'était  âgé  que  de  trente-sept  ans. 

Dès  cette  année  18A0,  la  librairie,  l'imprimerie,  la 
stéréotypie,  la  fabrication  de  papiers,  d'encres  et  de 

.  tous  les  accessoires  qui  dépendent  de  l'imprimerie, 
avaient  pris  des  développements  tels,  que,  malgré  les 
efforts  réunis  des  deux  frères,  qui  venaient  de  perdre 
presqu'en  même  temps  leur  père  et  leur  plus  jeune 
frère,  ils  jugèrent  qu'il  leur  deviendrait  impossible  de 
sufiQre  à.  la  direction  et  au  perfectionnement  de  tous 
les  détails  de  cette  colossale  maison  ;  la  prudence  les 
décida  donc,  à  leur  très*grand  regret,  à  vendre  à  la 
Société  de  la  fonderie  générale  qui  venait  de  se  consti- 
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tuer  avec  un  capital  considérable,  leurs  ateliers  de 
fouderie  de  caractères  et  le  matériel  des  industries 
qui  s'y  rattachent. 

Nous  avoûs  vu  page  275,  avec  quel  noble  et  pa- 
triotique désintéressement  M.  F«-Dîdot  avait  refusé 
la  direction  de  l'imprimerie  royale. 

Di?E-huit  ans  plus  tard^  nous  Usons  au  Journal  des 
7)^6a^5,25maî1848,ceiteletiredesonfilsM.Ambroise 
Firmin  Didot  adressée  au  directeur  de  ce  journal  : 

«C'eit  par  erreur  que  vous  m'flverdtécomfDecBndldAlpotir  rem- 
placer A  la  direction  de  Vinuprlmcrle  nstlonHte  M.  le  Bran,  aDdeo 
ami  de  notre  famille.  Cet  établissement  créé,  ainsi  que  ceux  de  Se 
vres  et  des  Gobelins,  pour  encourager  et  hâter  les  progrès  de  l'art, 
est  redevable  des  progrès  notables  qu'il  a  faits  depuis  dix-sept  ans, 
sous  le  rapport  de  l'art  et  de  l'administration,  aux  soins  constants 
et  au  zèle  éclairé  de  M.  le  Brun.  Il  est  donc  regrettable  qu'il  ait  cru 
devoir  donner  sa  démission.  Mais  depuis  longtemps  cette  imprimerie^ 
fondée  par  François  !•',  a  été  détournée  de  son  but,  et  la  centralisa- 
tion toujours  croissantede  toutes  les  impressions  administratives  dans 
cevaste  établissement,  devenu  une  manufacture,  a  porté  un  coup  fu- 
neste aux  imprimeries  des  départements  et  de  Paris. 

«  Ce  principe  de  la  centralisation  et  du  monopole,  plus  que  jamais 
contraire  à  la  liberté,  a  été  combattu  par  mon  père  à  la  Chambre  des 
députés  dans  plusieurs  commissions.  Il  voulait  que  cette  imprimerie 
conservât  toujours  son  caractère  vraiment  national  d'établissement 
unique  dans  le  monde  par  la  richesse  de  ses  caractères  orientaux  et» 
étrangers,  et  servît  de  modèle  pour  l'art  typographique,  mais  que 
toute  impression  administrative  inutile  à  la  sécurité  du  gouverne- 
ment  fût  rendue  à  la  liberté  du  commerce. 

«  Agréez,  monsieur 

«  A.  F.-DirK)T.  » 

Nous  regrettons  vivement,  ajoute  le  Journal  des  Débats^  qne  l'ho- 
norable M.  Didot  se  refuse  à  accepter  la  direction  d'un  établissement 
où  son  instruction  et  ses  connaissances  pratiques  dans  un  art  illus- 
tré par  sa  famille  et  continué  par  lui-même  avec  tant  de  supério- 
rité, semblaient  l'appeler  autant  que  le  vœu  général,  et  où  il  eût  pa 
rendre  de  grands  services. 
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Cette  madson  universelle  était  alors  la  seule  qui 
eût  groupé,  comme  en  un  seul  faisceau,  à  son  éta- 
blissement principal,  toutes  les  branches  et  ramifica- 
tions qui  constituent  la  typographie. 

Elle  embrasse  néanmoins  encore  la  Itfrratm,  rtm- 
primerie  et  la  fabrication  des  papiers  mécaniques  sans 
fin^  dont  M.  Didot  Saint-Léger  a  été,  comme  on  l'a 
vu,  l'inventeur,  et  qu'ils  furent  des  premiers  à  in- 
troduire en  France. 

L'atelier  typographique  de  cette  maison  est  im- 
mense. 

«  Ud  seul  local,  contenant  dix  presMg  mécaniques,  imprime,  chaque 
jùttTy  liO  rames  de  papier  e*est-à-dire,  la  matière  de  S^SOO  Tolnmes  in-8. 

«  Dans  leurs  fabriques  de  papier,  situées  au  Mesnil  (Eure),  près  de 
Drenx,  et  à  Sorel  (Eure-et-Loir),  les  procèdes  les  plus  nouTeanx  et  les 
plus  ingénieux  leur  permettent  d'occuper  plus  de  600  ouTriers,  livrant 
par  jour,  à  la  consommation,  5,000  kilogrammes  de  papier  continu,  qui, 
tm  une  largeur  d'un  mètre  et  demi,  couTriraient  50  kilomètres  de  Ion- 
gnenr. 

«  C*est  à  Sorel  que  la  première  mécanique  a  exécuté  en  France,  en  1811 
le  papier  dit  sans  fin,  et  c'est  au  Mesnil  que  ce  papier  a  été,  pour  la  pre- 
mière fois,  séché  au  moyen  de  cylindres  chauffés  par  la  Tapeur. 

«  Lorsque,  par  suite  de  l'emploi  des  machines  à  fabriquer  le  papier, 
oo  grand  nombre  de  jeunes  ouTrières  se  trouvèrent  privées  de  travail, 
MM.  Didot,  pour  les  occuper,  fondèrent  une  imprimerie  dans  leur  pa- 
peterie du  Mesnil;  ils  firent  instruire  et  diriger  ces  jeunes  filles  de  la 
campagne  par  des  chefs  habiles;  et  maintenant  elles  v  exécutent  la 
composition  d'une  grande  partie  des  ouvrages  publiés  parla  maison. 

«  Une  école  gratuite  et  tributaire  de  rétablissement  du  Mesnil,  di- 
rigée par  des  sœurs  de  la  Charité,  a  été  fondée,  en  outre,  pour  leur  èduca- 
iioD,  par  M.  Hyacinthe  Didot,  membre  du  Conseil  général  du  départe- 
ment de  l'Eure.  » 

«  M.  Ambroise  Firmin-Didot  a  publié,  avec  son  frère  Hyacinthe,  un 
grand  nombre  d'importants  ouvrages,  tels  que  les  Mcnuments  de  VÉgypte 
et  de  la  Nubie,  par  M.  Champollioo  jeune  ;  le  Voyaye  de  Vhàe,  par  Jacqii»- 
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IviODt;  V^édUkn  tdûHtif'pit  dis  Frcmcai«  «m  ^6fét;  It  nOQTHIft  èdltîgb 

«  Lc^deai  frères  ont  faïl  paraUreaD^BtuDE  édition  du  ^f^iftrrftianMàisr 
tt  iiifimai  LatifiiidtiSf  par  Du  Cafî^«j  où  £ant  rètin;*  (Uns  an  seul  ordf* 
alpbabètiqgfl  i«s  Iravaux  des  bèn^diclinâj  d&  Dom  OiqiuuUrrj  d'Adilv»| 
et  cem  qai  sontduâ  au  nûuvd  Ëditeitr,  M.  Uen^cbd. 

a  Ia  p1u«  tiMude  eutr^pHso  doà  deiix  frère^ij  la  noaT»11«  èdiliait  du 
Tht^aiiTus  Gracis  Linguijfy  «»l  une  de  cellet  qui  banarL'Ht  lu  pla^  pn4:t 
é^que  (1).  Aucune  ne  saurait  Hre  pluFt  p^tionale,  ^fuisque  h  Tuiirf 
de  TôuTrage  appartiflnl  k  uotro  ilhttre  Henri  £«ti«riue-  MiUJ  d«paii 
trois  cents  ans  la  fcioace  avait  rail  bien  de^  progrès  ;  bien  d«s  ItUrt 
d'auteurs  liaient  tncorrect»,  soil  ^îin^  les  ma»u&crtl$^  toit  dam  t<â  édi- 
tions publiées  ù  cette  époques  ;  d'aulre<t  \e\loii  éLaieot  bcoaniu  «t* 
Gore  ;  el,  pour  remettre  au  nir^ftu  de  la  sciencp  rajdminibli  Tfhtt 
laiftsé  ^'iiT  Henri  Ei^lii^nne^  il  talWu  de  Siiv,int^  b\  immenses  Imt^ui. 
La  principaie  diQicuUé  pour  M .  A,  F.-DidoL^  qui^  ]iour  répandre  à  un 
¥(i*u  pul-erne^,  avait  voulu  e\ér:iilBr  t;**lie  dodo  entreprises  éUit  de 
Ifouver  des  hommes  iloTil  U'>  noui<  fUî^Ft^nl  difine^  d'Hre  placés  i  cdtède 
celui  d'Henri  Bftienne,  tl  éltiblit  une  va^te  corre^puïidnmc^^aTec  ledémditj 
leâ  p^U!^  disLin^uË!}  de  divorij  p^iy^  j  1^  plupart  reponditL^nt  à  cet  appel, 
Tail  [it]  nmii  de  Ia  ^i  ience*  Anime»?  por  le  zclo  de  rèilil<*ur,  MM.  A*lj 
Boissonade,  Cramer,  iia^e,  Jacobs,  ()«;ann,  hosi,  ^^h.TIe^,  Slruve, 
Tafel,  etc.,  etc.,  s'empressèrent  de  le  seconder,  et  les  frères  Dindorff, 
professeurs  à  Leipzig,  prirent,  conjointement  avec  M.  Hase,  la  direction 
de  cette  entreprise,  commencée  d'abord  avec  le  concours  de  MM.  de 
Sinner  et  Fix.  Dans  les  prolégomènes,  M.  A.  F.-Didot  a  constaté  l'au- 
tbenticité  des  notes  et  additions  écrites  de  la  main  de  Henri  Estienne 
spr  Texemplaire  delà  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Elles  ajout«Bl 
un  nouveau  mérite  à  l'édition  française. 

«  M.  A.  F.-Didot  a  trouvé  le  même  zèle  cbez  les  érudits  les  plus  distin- 
gués de  tous  les  pays  pour  le  seconder  dans  la  publication  de  la  Biblix^thii^^ii 
des  auteurs  grecs,  où  le  texte,  revu  fur  les  manuscrits  et  complété  d'an 
grand  nombre  de  fragments  inédits,  est  accompagné  de  traductions  latine» 
entièrement  revues  et  souvent  tout  à  fait  nouvelles;  leur  fidélité  ri- 
goureuse sert  de  commentaire  au  texte,  lequel  est  suivi  d'indtx  doq- 
veaux,  plus  complets  que  les  précédents.  Des  commentaires  accompagne- 

(1)  Voir  à  la  page  283  do  cet  ouvrage,  tome  I,  Tarticle  Henri  Jl 
Esiienne, 
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roftt  C0tto  Jkbtiotkifi^  fruqiÊg,  pibliée  éaas  le  nêoie  fonul  |raa4  ift-8* 
que  la  BibUolkéq;iii  lathut-françaiu  dirigée  par  M.  Nisard  et  q«e  la  Bibiiê» 
tkéfiÊt  française  qii  est  aussi  accompagnée  de  notes  des  critiques  les  plos 
éinifteots.  Cet  ensemble  fonne  déjà  9d0  tdames,  équifilant  à  milli 
▼eiuMS  ordinaires. 

«  A  cAté  de  ces  grandes  entreprises,  MM.  Firmin-Didet  frères  ont  pu- 
blié, à  des  prix  modiqnesy  des  onTrages  non  moins  atiles  à  l'instniction 
dm  people  qn'à  celle  des  diterses  classes  de  la  société.  L'on  des  plae 
■■portants  est  YVïïtom  pittortêfiu.  Des  saTants,  des  toyagem  et  def 
litlénilevs  distiogoés,  animés  da  désir  de  popilariser  les  scieaces  hi»* 
teriqies  et  géographiqoes,  ont  apporté  à  ce  recoeîl  le  tribat  do  loort 
tnTau,  de  lenrs  décoiTertes,  on  de  leors  obMrrations. 

«  Parmi  d'antres  publications  non  moins  atiles,  rédigées  par  des  satants 
da  plos  grand  mérite,  nons  citerons  VEnqfckpéiU  wudmu  et  la  Ifanettê 
Btairafkie  gàUraU;  le  IHcliaiuaire  de  k  coRversc/M»  <l  de  (a  ieclars,  réper- 
toiie  des  connaissances  nsoeiles  et  indispensables  à  tons.  » 

Aux  expositioDs  de  18AA  et  de  18A9,  H.  Ambroise 
Finnin-Didot ,  comme  membre  du  jury,  atail  été 
chargé  du  rapport  sur  toutes  les  industries  ayant 
trait  à  la  typographie.  En  1851,  par  un  choix  fait  à 
ronanimité,  le  jury  international  le  nomma  encore 
rapporteur  de  la  première  exposition  uniterselle  à 
Londres.  Dans  son  rapport,  imprimé  à  l'Imprimerie 
impériale,  comme  dans  son  Essai  sur  la  Typographie^ 
œuvre  éminente,  dont  nous  ayons  déjà  parlé,  il  con- 
state les  progrès  de  Timprimerie  et  des  arts  qui  s'y 
rattachent,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  ne  pourrions,  sans  dépasser  les  bornes  de 
ce  travail,  mentionner  seulement  les  titres  des 
principales  publications,  riches  et  monumentales, 
inscrites  dans  le  Catalogue  de  cette  maison. 

Nous  nous  en  dédommagerons  en  citant,  parmi  les 
titres  plus  personnels  à  M.  Ambroise  Firmin-Didot, 
ses  Notes  <f  un  voyage  dans  le  Levant  in-8*,  1826,  dont 
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nous  avons  déjà  parlé  ;  les  Fragments  stir  la  Grèct 
M,  Pouqueville  ;  une  Traduciion  de  t Histoire  de  Thucy- 
dide^ à  voh  in-S^  1833,  également  meDlioonée  par 
nous;  ses  Z>j'jjer££iftonj  sur  Jotrivtfle,  en  tête  de  ses 
Mémoires,  1  vol,  jn-18, 1859;  son  Essai  sur  ta  Typo* 
graphie^  in'8%  1S5!2;  enfin  ses  Eslienriet  se3  ÀJdet  ei- 
traits  de  la  Nouvelle  Biographie  générah^  !D-8*',  1855  ; 
plusieurs  opuscules,  t^ïsque  sa  notice  sur  le  Missel 
de  Jacques  Juvénai  des  Ursins^  superbe  manuscrit 
cédé  à  la  villede  Paris  par  M,  A.  F,-Didot  qui  1  avait 
acquis  au  prix  de  35,000  fr-,  et  plusieurs  écrits  sur 
la  Propriété  littéraire  et  artistique  dans  le  but  d'éclair 
rer  la  discussion  des  commissions  instituées  à  diverses 
époques  par  le  gouvernementpour  élucider  cette  ques- 
tion controversée,  commissions  dont  M.  A.  F.-Didot, 
ainsi  que  son  père,  a  été  membre,  etc.;  ses  Essais 
typographiques  et  bibliographiques  sur  la  gravure  sur 
bois,  1  vol.  in-8%  1863;  sa  Réponse  à  M.  Egger  sur 
le  prix  du  papier  dans  f  antiquité  et  quelques  autres 
sujets  semblables  qui  devaient  séduire  cet  auteur,  si 
passionné  pour  les  belles-lettres,  et  dans  laquelle  il 
se  montre  le  digne  successeur  d'Henri  II  Estienne. 
Plus  d'un  auteur  lui  ont  du,  ainsi  qu'à  son  père,  d'u- 
tiles conseils  lors  de  l'impression  de  leurs  ouvrages 
conliés  à  leurs  presses  et  quelquefois  même  une  colla- 
boration profitable;  nous  citerons  particulièrement 
la  traduction  d'Homère  par  M.  Dugas-Montbel. 

Comme  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 
fonction  honorable  qu'il  occupe  depuis  quatorze  ans, 
M.  A.  F.-Didot,  en  1855,  contribua  puissamment,  par 
les  Considéralions  qu'il  présenta  au  comité  du  Conseil 
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municipal  dans  la  séance  du  25  janvier,  à  faire  rejeter 
le  projet  présenté  par  M.  le  préfet  pour  l'établissement 
d'un  droit  S  octroi  $ur  le  papier.  Dans  un  écrit  où 
il  expose  les  conséquences  fâcheuses  d'une  telle  me- 
sure et  démontre  les  motifs  qui,  à  toutes  les  époques» 
la  firent  repousser  par  l'opinion  publique  et  abandon- 
ner presque  aussitôt  qu'elle  fut  tentée,  a  il  conjure 
«  ses  honorables  collègues  de  repousser  l'octroi  sur 
«  le  papier,  attei^du  que,  si  l'on  veut  établir  de  non- 
«  veaux  droits  sur  les  matières  servant  à  l'industrie 
«  parisienne,  le  papier,  moins  que  tout  autre  pro- 
«  duit,  doit  être  l'objet  de  la  préférence  dont  il  est 

«  menacé Le  tort  qui  en  résulterait,  sous  le  rap- 

«  port  politique  et  commercial,  excéderait  de  beau- 
«  coup  le  faible  avantage  qu'on  espère  retirer  de 
«  cette  mesure,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
a  caisse  municipale.  » 

En  1855,  alors  que  la  reine  d'Angleterre  vint  rendre 
visite  à  Paris  à  l'empereur  des  Français,  M.  Ambroise  ' 
Firmin-Didot  fut  délégué  avec  un  de  ses  collègues, 
M.  le  conseiller  Victor  Foucher,  pour  se  rendre  à 
Boulogne,  afin  d'y  recevoir,  au  nom  du  Conseil,  le 
Lord-Maire  et  la  députation  de  la  cité  de  Londres,  in- 
vitée par  M.  le  Préfel  de  la  Seine,  au  nom  de  la  ville 
de  Paris,  à  venir  recevoir  l'hospitalité  que  la  ville  de 
Londres  avait  offerte  peu  auparavant  à  M.  le  Préfet 
de  la  Seine  et  à  une  députation  du  Conseil  municipal 
de  Paris. 

M.  A.  Firmin-Didot,  après  avoir  témoigné  au  Lord- 
Maire,  qui,  par  une  circonstance  remarquable,  est  à 
la  fois  un  artiste  distingué  et  un  éditeur  de  grands  ou- 

IL  17 


iciiLiici  uo  voire  ueureuse  arrivée,  et 
quatre  années  do  di?tance,  Son  Excell 
râbles  amis,  Mes.sieurs  les  MaJ;i^l^als 
venir  en  Franco  ^es^errer  les  liens  d'ar 
sent  et  doivent  unir  à  jamais  TAnglete 

G'edt  sartoat  dans  la  ville  de  Boalog 
ment  de  ce  siècle^  uoe  colonne  qai^  con 
renx  soavenirs^  ne  doit  plusj-appelcr  an: 
d'me  amitié  cordiale,  qu'il  nous  est  d( 
dû  M  progrès  de  la  civilisation  et  à  la 
▼erains  qui  régissent  l'Anglelerre  et  la 

Il  était  réservé  à  notre  siècle  de  voi 
divisées  par  la  différence  de  leurs  doj 
France  et  la  Turquie,  se  réunir,  dans  un 
la  colosse  du  Nord  avec  autant  de  coara 
ces  contrées  lointaines  où  le  cri  de  la  g 
Taoride,  tandis  qu'embelli  par  les  arts 
à  Texemple  de  Londres  en  1851,  la  ré 
do  tous  les  pays.  L'absence  d'un  seul  i 
les  envois  de  son  industrie  n'eussent  p 
présentés.  Tant  il  est  vrai  qu'aujourd'b 
sentiments  d'union  survivent  aux  inimil 
Tooir  du  monde  civilisé  ;  les  seules  lutte: 
de  l'industrie,  des  lettres,  des  sciences 

Dans  cette  carrière  paciûque,  les  ce 
tous;  la  prospérité  de  l'Angleterre  fait  U 
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fiieeWnpporte  lé  discours  que  H.  Ainbroise  FiràiiD- 
DMôt  'prononça  le  li  uoût  1855  comkûë  membi^e  dii 
CtmseH  mùilicipal,  «  en  recueillant  toutes  les  teài'ques 
d'assentiment  d'un  nombreux  auditoire  réufli  sur  la 
place  de  la  Sorbonne.  »  Après  avoir  rappelé  que  c'est 
dans  ces  lieux  mêmes  in  xdibus  Sorbonsp  que  le  premier 
livre  fut  imprimé  à  Paris  par  Ulrich  Géring,  dont 
IL  Didot  mentionne  les  services  et  la  générosité  en- 
vers l'Université;  il  termine  ^nsi  son  discours  : 

Efpém»  que  llMareiix  accord  qai  régna,  dès  soo  origiM^  entre  la' 
S#rboBne  et  l'imprimerie,  s'il  fat  parfois  troublé  par  des  errewri  réci- 
promues,  contribuera  désormais  À  accélérer  le  progrès  des  lettres  et 
delrkdeoces,  qui  font  la  dignité  de  l'homme  dans  la  bonne  fortune  et 
•rtoMblation  dans  la  maufaise. 

Ml'  Ambroise  Firmin-Didot  est  tout  à  la  fois  gra- 
veur, fondeur  êé  caractères,  libraire,  typographe, 
imprimeur  du  roi  jusqu'à  la  chute  de  Charles  X; 
en  1827  il  fut  membre  de  la  Chambre  de  commerce, 
du  Conseil  des  manufactures  en  1832  et  du  Conseil 
municipal  de  Paris  en  18A8.  Il  a  fait  partie  du  jury 
desexpositions  industrielles  nationalesde  18ii  à  18i9, 
ainsi  que  des  expositions  universelles  de  Londres 
(1S51)  et  de  Paris  (1855) ,  et  a  été  nommé  rapporteur 
des  sections  de  l'imprimerie  et  de  la  papeterie  et  des  ' 
arta^qui  s'y  rattachent,  à  toutes  les  expositions.  11  a 
obtenu  dans  toutes  la  médaille  d'or;  il  est  président 
boseraire  du  Cercle  de  la  Librairie,  de  Tlmprimerie 
et  de  la  Papeterie.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1825,  il  a  été  nommé  officier  de  l'Ordre  le  IS  novem- 
bre 4860.  Il  avait  succédé  à  son  père'  comme  Unpri- 
meur  de  l'Institut  de  Ffasiee  en  1855. 
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Nous  De  faisons  que  lui  rendre  la  plus  stricte  justice 
eu  le  proclamant  Thonueuret  la  gloire  de  latypogra* 
pbie  française,  nou-seulement  de  notre  époque^  mais 
de  notre  siècle.  ^J 

HïàCiPiTHE  FrBMTN-DïDOT^  fils  de  Firmin  et  frère  de 
Jtf<  Ambroi^e-Fimiitif  naquit  4  Paris  en  1704. 

U  fit  ses  éludes  au  collège  de  Sainte-Barbe*  11  egl 
aussi  imprimeur  et  dirige  avec  son  frère,  depuis 
1827,  rimpoitanle  maison  de  leurs  ancêtres.  Parta- 
geant avec  son  frère  toutes  les  médailles  d'or  que 
leur  maison  a  obtenues  à  toutes  les  expositions,  il  s'est 
attaché  plus  spécialement  ^  Tad mi uistration  de  leur 
colonie  ouvrière  du  Mesnil,  dont  il  est  le  chef  titu- 
laire et  qui  lui  doit  son  école  modèle  de  jeunes  filles 
typographes,  instruites  à  une  école  gfatuite  dirigée 
par  les  sœurs  de  la  Charité,  école  qu'il  a  fondée. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  il  est  depuis  plu- 
sieurs années  membre  du  Conseil  général  de  l'Eure 
et  remplit  plusieurs  fonctions  municipales. 

Paul  Firmin-Didot,  fils  de  M.  Hyacinthe^  est  né 
en  1822. 

Il  s'occupe  particulièrement  de  chimie  et  des  appli- 
cations pratiques  des  sciences  à  l'amélioration  des 
papeteries  que  son  père  et  son  oncle  possèdent  à 
Sorel  et  au  Mesnil  ;  il  est  juge  suppléant  du  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine  et  fait  partie  de  la  raison 
sociale  de  la  maison  de  librairie  et  d'imprimerie  de 
Firmin  Didot  frères  et  C'. 

En  1855,  M.  Paul,  en  collaboration  avec  M.  Bar- 
ruel,  a^fait  paraître  une  brochure  in-8»,  intitulée  : 


UBRAIRES  ET  IMPRIMEORS.  998 

Nowceau  mode  de  blanekimmi  de$  ekiffom  et  des  plantes 
Uxiiles  par  t adjonction  du  gaz  adde  carbonique. 

Alfred  Firmiii-Didot,  fils  d'Àmbroise^  né  en  1821, 
dirige,  avec  son  cousin  germain  Paul,  les  divers  établis- 
sements de  la  famille  et  fait  aussi  partie  de  la  rsdson 
sociale.  Il  s'est  plus  particulièrement  adonné  à  l'étude 
des  langues  anciennes  et  moderne^.  Il  est  en  rela- 
tions suivies  avec  TAUems^e,  où  MM.  Didot  ont  une 
maison  à  Ldpzick,  et  avec  les  États-Unis,  où  ils  en 
possèdent  une  autre  à  Boston.  Il  a  publié*  en  1852, 
une  traduction  française  qu'il  a  faite  du  texte  inédit 
de  Nicolas  de  Damas,  auteur  d'une  Vie  de  César.  Ce 
texte,  qui  était  enfoui  dans  la  bibliothèque  de  TEscu- 
rial,  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  auteurs  grecs, 
publié  par  M.  A.  Firmin-Didot. 

Tous  deux  secondent  depuis  plus  de  vingt  ans  lenr 
père  et  leur  oncle  dans  les  soins  incessants  qu'exigent 
la  typographie  et  la  papeterie  pour  se  maintenir  au 
premier  rang. 

Locis  XV  (de  4715  A  4774). 
Phuippe-Nioolas  Lottin,  imprimeur-libraire. 

t717.  LoCtia  {ThiUffp€~KiaU»),  gendre  d*Aii0KS/M  Le  Mercier^  lîbnire 
m  t717;  MBarie  efl  1718;  en  1724  imprinenr;  margnilUer  de  Saint- 
Séfwin  en  1737;  mort  en  1751. 

1751.  LoUin  (^œrii-MaTqumtt),  fille  A'ÀM/putin  ht  Mercier,  Teofe  du 
préeèdent^  libnire  en  175S  ;  w  démet  de  son  imprimerie  en  1758;  morte 
M  1759,  à  Paris,  me  Saint-Jacqae<,  paroiue  Saint-Séferin. 

17i6.  Lottin  (Âwgwtùi'Martm),  f  fils  de  Phitiffe-NietlùM  et  gendre 
de  I/mU^Bonlaifger,  libraire  en  1746  ;  imprimeur  en  1758  ;  le  10  septem- 
bre 1760,  nommé  imprimenr-libraîre  ordinaire  de  M.  le  dac  deBerry,  par 
bniftCy  iigné  di  die  de  La  Vaigiyon  :  le  30  décembre  1765,  nommé  im- 
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pnmiiar>1)bTaîr«  oHtnajrc  du  Mon^ei^n^ur  k  Datiphin  ;  dg  9an  91 1 
iLaThoDoeur  d>n£«ig^ierà  Monseigneur  («  DitûpbJn  (dopiiU  Loui^^il, 
lû&pnnctpesile  Tart  Lypograpbiqnfr  ;  le  l^^*  m^n  17^8^  DOoiruêimprint^Ot^^ 
hbrair«  ordinaire  de  la  tUie^  par  brevet;  te  t9  $«pt^mbre  tTT.'ï,  ^^'^l 
primcttr-libraire  du  roi^  par  bfevel,  Mgtïè  lAfuis^  et  contte-ikgTï*  fli  t^^ 
inaignûn.  Hd  1788,  il  demeurjiJl  rue  5,tir>t-Aodrè^Je»-ArU. 

1738.  Ldltiû   (ATi^ûf'nc-ProJj'fOj  5*  ÛU  de  Hi^i/j-e-iViviia* ^   iLbr 
en  1758,  adjoint  en  lTTr>^  en  17§S  ildemeurail  rue  ■!«  la  Bourbe. 

ITâ»,  UUin  (demoiselle  Jft^rfiiufrtfO .  ^^*  ^b  île  P^i>fif-iïh.-« 
veuTc  de  DmitÀntoiu  Pierre»  t^'om  ce  naw.) 

1758.  teltii]  (demoiâf^Ue  iii^e]^  3'  £L1e  de  PAiJi;'|}<-JViaJat^  ffinme  d« 
Ja<;q\iÈê^EubfTi-l\ttlardj  1740^  nioHe  iSainl-Gatid  eo  lTS6^et  inbamé^ 
pr£»  de  EOD  p^re. 

lT8t.  LnUin  i]e  S.iinUGemiain  {Jean-hock),  ûl^  de  Jmr,  de  SaibI- 
Gerrtjaia-en'Laye^  gendre  d'AjUoùK  i^uw^  et  cuii^in  4es  ^ré^tnii 
et  du  suivant;  libraire  pn  iTfli;  imprimeur  1a  mllmp  ^nr\év  ^niur  eierr«T 
rfmrurrrnitnpnt  nvct'  .■1iK;?\<i'/)i-.V.ï]rm  /.[n/r^?!  :  en  ITSi  iioiijîrii^  injpn- 
raeur-libraire  ordinaire  de  la  ville  pour  exercer  de  même  avec  le  même 
Augu^tin-Marlin  ;  en  1788,  il  demeurait  rue  Sainl-André-des-Arc:'. 

1787.  Lottin  {André-Augustin) ,  fils  d'Augustin-Martiu  ,  libraire  eo 
1787;  en  1788,  il  demeurait  rue  Neuve-Notre-Dame. 

1787.  Lottin  (3/an>-Soj)^Jt),  fille  d' Augustin-Martin^,  V*  femme  d'£w- 
yéne  Onfroy,  1772. 

Dans  la  généalogie  des  Lottîn,  que  nous  venonsde 
rapporter,  et  qui  est  due  à  l'un  de  ses  membres,. Roch 
Lottin  de  Saint  Germain,  nous  voyons  que  le  fonda- 
teur de  cette  très-honorable  famille  fut  un  Philippe- 
Nicolas  Lottin^  imprimeur-libraire,  et  marguillier 
de  Saint-Séverin. 

Ce  Lottin  était  fils  de  Martin,  marchand  au  bourg 
de  Gamaches,  en  Picardie,  diocèse  d'Amiens,  bourg 
où  naquit,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  le  savant  Valable 
depuis  gendre  de  Pierre- Augustin  Le  Mercier. 

Voici  ce  que  nous  apprend  encore  Roch  Lottin  de 
Saint-Germain;  c'est  un  éloge  funèbre  de  Philippe- 
Nicolas,  son  parent. 


LmiAlRES  ET  lyPIilMEDRS.  St5 

Après  aToir  .^itté'  P^<^  eccléaiMiiq— ,  qie  tt»  fttenU  lui  aTiie nt 
bit  embrasser,  dans  rhitenUoo  de  le  faire  saccéder  à  aoe  care  qai 
depais  ao  demi-siècle  était  daas  sa  famille  maternelle  ,^1  se  décida 
poar  la  librairie  et  il  fit  son  appfcntissi^  chez  MM.  Lèoaanl  Desprei 
et  Coigaard. 

Dès  qu'il  fat  établi  libraire-fmprimeir,  U  prit  poar  eoseigae  la 
YiarrÉ,  et  l'oa  ptat  dire  :^*il  lai  foaasaas  résene  son  commerce,  sa 
profession  et  sa  tîo. 

Sa  piété  éclairée  par  une  saine  théologie,  dont  il  afait  fait  le  coars 
ayee  an  grand  «accès,  le  mit  à  portée  aon-sealement  de  rejeter  les  cm- 
mgei  d'an  mérite  èqaifoqoe,  mais  do  cboisir,  parmi  les  traitéi  de  déro- 
tioB  qai  loi  étaient  offerts,  ceax  ^'il  troafait  composés  d'après  les  Trais 
principes. 

Poar  faire  ce  religieux  discernement,  il  aTÛt  la  modestie  de  ne  pas 
t'en  rapporter  à  lai  senl,  et  recoorait  soaTent  aax  lamières  des  plas 
célèbres. théologiens  dn  temps,  qui  furent  to^joirs  aaUat  tas  amis 
qne  ses  guides. 

U  porta  dans  tontes  ses  entreprises  la  même  déUeatesse. 

Aussi,  après  a^oir  yèea  sans  reproche,  monruMl  sans  remords, 
laissant  pour  toute  fortune  (fruit  d'un  conuneree  laborieux  de  trente- 
trois  ans)  de  grands  exemples,  à  one  époque  digne  de  lui,  et  de  sept  en- 
fants qui  restaient  alors  de  quatorze,  la  consolation  d'en  Toir  un  engagé 
dans  la  milice  sainte,  quatre  dans' la  librairie,  et  deux  daas  des  profea- 
sions  d'ait«  honorables  (graTure  et  architecture).  » 

CerteB,  un  tel  libraire,  si  saint,  si  orthodoxe,  était 
bien  digne  de  l'épitapbe  qai  snit  :  ce  fut  'la  piété 
filiale  qui  en  fit  la  pompeuse  rédaction  et  qui  la  fit 
graver  sur  la  pierre  sépulcrale  de  cet  imprimeur-li- 

Imûre  : 

Hic  nnuamcnonEM  kipictit 
PHILIPPLS-NICOLAUS  LOTTIN 

TTPOGBAPHCS   PAaiSIUTS. 

Quam  amplexus  est  artem, 

Indafesso  iabore,  probitate  incorruptâ, 

Per  trigenta  et  tree  aunes 

EXEBCUIT  ; 

Inoumeris  propè  libris. 
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Veramquû  ïc  genainam  fideni  fll&bileiidâa 

HOBTUTJVVTT 

In  ILS  «dendis 

Atieno  magis  qoâm  fiuû  con>(U^«nB  cômaodo, 

Ectlesittm  ditar«  ToaTuit  quam  Familifttni 

Hune  repoDtioaj  non  improvisa^  Mori 

Hoc  io  TÎco 

E  fivî«  eiiputtj  ccrlo  matunim» 

UDCCLI, 

Mîûtit  vfTÙ  r;uî  frré  66  ^ 

Augustin- Martin  Lottï\,  fihflo  Philtppe-N^icôtas, 
fut  nommé  libraire  en  1746.  (Voyez  la  note  qui  le 
concerne  dans  sa  généalogie  déjà  citée.) 

Il  existe  un  portrait  de  A.  M.  Lottin,  dessiné  par 
Fouquet,  gravé  par  Chrétien,  inventeur  du  physio- 
notrace  en  1792.  Au  haut  de  ce  portrait,  on  lit: 
Amicm,  amicum^  amicis^  et  au  bas  est  écrit  :  Cet  im- 
primeur a  enseigné  Tart  de  Timprimerie  à  LL.  MM. 
Louis  XVI  et  Louis  XVIII,  et  à  S.  A.  R.  Monsieur, 
comte  d'Artois  :  quarante-deux  ans  d'exercice,  de 
1746  à  1788;  il  exerçait  encore  1789. 

On  sait  que  Louis  XVI  aimait  les  arts  manuels  ; 
il  était,  rapporte-t-on,  habile  serrurier  et  horloger. 
Son  goût  pDur  la  typographie  fut  dirigé  par  les  soins 
d*  Augustin-Martin  Lottin.  Cet  imprimeur  lui  enseigna 
les  principes  de  Tart,  du  9  au  21  mars  1766,  dans 
le  château  de  Versailles  ;  les  progrès  de  ce  jeune 
prince,  âgé  alors  de  douze  ans  seulement ,  furent, 
à  ce  qu'il  paraU,  ^\  x^^\àfts»^  c\ue^  dans  la  même 
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année,  il  produisit  son  œuyre  typographique.  (Voy. 
A*  partie,  p.  338). 

Pour  l'auguste  élève,  la  presse  était  alors  un  jeu 
fort  innocent;  mais  cette  même  presse  devait  le  con- 
duire à  Téchafaud. 

Le  hasard  se  plaît  quelquefois  à  graver,  plutôt 
qu'à  détruire,  dans  l'esprit  du  peuple,  certains 
préjugés,  certaines  croyances  qui  sont  les  fruits  de 
la  fadblesse  du  caractère ,  de  la  superstition  ou  de 
rignorance. 

Il  existe,  par  exemple,  un  nombre  fatidique  que   . 
Ton  évite  ordinairement  avec  grand  soin  dans  une 
société  composée  de  plue  de  douze  personnes;  c'est 
le  nombre  treize. 

La  superstition  attribue  à  ce  nombre  que,  si  treize 
personnes  sont  réunies,  un  malheur  inévitable  pourra 
arriver  à  l'une  d'elles  dans  un  temps  plus  ou  moins 
éloigné,  il  est  vrai;  dans  les  campagnes  surtout, 
même  quelquefois  à  Paris,  on  évite  avec  le  plus  grand 
soin  de  se  trouver  réunis  treize  à  table. 

Nous  avons  l'air  ici  de  servir  un  hors-d'œuvre;  ' 
non,  ce  que  nous  rapportons,  est  d'accord  avec  le 
sujet  que  nous  traitons  ;  nous  donnons  cette  obser- 
vation pour  ce  qu'elle  vaut,  rien  de  plus,  rien  de  moins. 

Depuis  l'introduction  de  l'art  typographique,  à 
Paris,  jusqu'en  1789,  la  France  fut  gouvernée  par 
treize  rois,  et  l'infortuné  Louis  XVI  fut  le  treizième. 

n  dut  payer  de  sa  tête  la  fatalité  attachée  à  ce 
nombre  treize. 

Jear-Rogh  Lottin  (de  5atfU-Germa\i£)  lux.  xsl^ts^t^^ 
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libraire    en  1784»  et   imprimeur  la  mânae  ûitïiëe* 

TTest  auteur  cl*un  ouvrage  précieux,  âoni  les  quel- 
ques exemplaires  qui  restaient  encore  furent  briiUs 
(1834)  danîi  le  grand  Incendie  de  la  rue  du  Pot-de- 
Fer,  Ce  livre,  devenu  excessivement  rare  et  ivès- 
cher,  a  pour  titre  :  fatalogue  çkronohgufue  des  li- 
brciihs  et  imprimeurs  Ue  Paris^  depuis  i&70  iusquen 
178Î),  1  voî.  in-S*    "  ■     ^' "'^  ' 

Nous  avouerons  trèg-franchement  que  cette  œuvre 
nous^  ^  été  d*une  grande  utilité,  et  que  Dous'y  avons 
puisé  les  renseignements  les  plus  utiles,  parce  que  les 
archivés  de  la  Communauté  des  lîbraîfes  et  impri- 
meurs <1^'  Pftr'is,  iJans  ic^qu telles  Lottui  lui-mt^me  a 
puisé  pendant  plus  de  quarante  ans,  ont  été  disper- 
sées et  anéanties  par  la  Révolution  de  1789. 

Cette  honorable  famille  était  représentée  encore 
comme  imprimeur  de  la  Préfecture,  en  1840,  par 
M***  Lottin  de  Saint-Germain. 

Dans  le  prochain  volume,  Variétés  bibliographiqius 
et  anecdotiques,  tome  III,  de  cette  3^  partie,  dont  nous 
rassemblons  les  matériaux,  nous  aurons  l'occasion  de 
parler  de  nouveau  avec  des  détails  inédits  et  curieux, 
de  ce  Jean-Roch  Lottin  de  Saint-Germain. 

1718.  HiPPOLYTE-Lotis  GuÉRiN,  imprimeur-li- 
braire. 

1606.  Gucrin  {Claudf).  Voyoz  De  la  Tour. 

1685.  G uérin  (louis),  de  Bray-sur-Seine,  libraire  le  7  septembre 
1685;  adjoint  le  12  mai  16^8;  marguillier  de  Saint-Benoît,  syndic  le 
17  juin  1705;  mort  en  1719,  paroisse  f^ainl-Benoît. 

1719.  Guérin  (N.  veuve  de  Louis),  libraire. 

1718.  Guèrii\(^Hiv\>ol\jU-Lou\s\,l*'  filg  de  Jjouis  et  pendre  de  N.  Os- 
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mmtfJÊ* ^kmmMéfk  î}.,mvffi  fl^al  Im,  mutmk  librain  it^ai  féfri«r 
1718;  m^rguillier  de  Saiat-fienott  en  1741;  imprimear  le  18  mars 
17M  ;  BOffi  en  17€S^  daBs  sa  Mixante-haitième  année,  nie  Saiot-Jacqnes^ 
paroisse  de  Saipi-BeiioU. 

1793.  QuériB  iJaapus),  i«  fils  da  Lm$,  librair*  le  IS  jullet  17S9  ; 
imprUnenr  le  ^6  avril  17jl9  ;  adjoint  le  5  octobre  1745;  mort  le  5  jan- 
▼Ser  1759y  me  da  Foin,  n  était  inprinnenr  de  Mesdames  de  France. 
1719.  Gaério  (N.  fille  aloée  do  Lnd$),  femme  de  Francs  Hwàari, 
1745.  Goérin  (N.  fille  é'Bippoliftâ'Louit),  femme  de  Lndt'FroMçcii 
Jk  la  Tour,  secrétaire  da  roi,  en  1745. 

HippeLYTE-Louis  GuÊRiN,  gendre  d'Osmont,  fut 
nommé  libraire  en  1718  et  imprimeur  en  1762. 

U  publia  d'excellents  ouvrages,  et  notamment 
les  OEuvre$  de  Ciceron^  traduites  en  français  par 
Fabbé  d'Olivet,  avec  notes  et  commentaires,  9  voL 
in.4\ 

Cet  imprimeur,  dans  une  note,  nous  apprend  que 
d'QUvet,  qui  cultivait  les  lettres  avec  un  entier  dés- 
intéressement, voulant  élever  un  monument  à  l'orar 
teur  romain,  ne  demanda  aucune  rétribution  pour  le 
long  travail  que  lui  coûta  cette  édition. 

Tronverait-on  de  nos  jours,  parmi  tous  nos  sa- 
vants et  la  myriade  de  gens  de  lettres  que  possède 
la  France,  un  second  exemple  d'un  tel  désintéresse- 
ment et  d'un  tel  amour  pour  la  gloire  des  sciences  et 
des  belles-lettres? 

((  Je  lui  dois,  dit  Jean-Roeh  Lattin,  tout  ce  que 
j'ai  pu  sçavoir  de  bibliographie  ;  aussi  conservé-je 
précieusement  ses  cahiers.  » 

VoyM  ce  qu'ont  dit  de  ce  vraiment  célèbre  libraire- 
imprimeur,  l'abbé  Brottier,  dans  la  préface  de  son 
2Vai(é,  page  xxxiij  ;  Meunier  de  Querson,  dans  ses 
Annonces  et  avis  divers^  1765,  n*  &6;  Brute,  cur&êi 
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Saint- Benoît,  dans  sa  Chronique  des  curés  de  Saîn^ 
Benoît,  et  enfin  Fauteur  du  Supplément  au  Diction- 
naire historique  de  Ladvocat,  verbû  Guérin. 

La  famille  des  Guérin,  qui  s*est  éteinte  en  1789, 
remontait  à  1683  ;  elle  comptait  donc  106  ans  d'bcH 
norables  travaux  en  librairie. 

17S0.  Jean  Desait^t,  libraire* 

1T30.  Dpfiaint  (Jean),  né  k  GutnecoarMtâ^Beaa?&Uj  g«ndr«  d«  N\ 
S^TqiitilyjiAT  Marii^GtTiftiévtj  mOTl«  le  10  nauti  1754,  paroî^e  Saint* 
Ëliernci  libraire-jurfe  \t  19  jula  17i0j  reçu  à  la^  cfcLaml»r«l«  imti  lT)6i' 
mort  1«  Î1  août  1T7A,  paroisse  Saint-SâTcrio, 

1759.  De^aiot  (Ificofctr^  oé  A  BeauvAi»^  l^'uereo  de  Jean,  lîbnin 
ÎQ,^  janvier  l7^9;morlPii  1771,  piiroi(^se  Sainl-S^verinn 

1771.  Desaint  {Catherine-Michelle  Chauchat)j  veuve  de  Nicolas,  li- 
braire le  2i  mars  1771  ;  en  1788  elle  demeurait  rue  Saint-Jacques. 

1776.  Desainl  (Jean-Charles),  né  à  Beauvais,  2*  neveu  de  Jean  et 
gendre  de  N.  Micha\a,  libraire  le  26  avril  1776,  imprimeur  le  30  mars 
1779.  En  1788  il  était  imprimeur  du  Chàtelet^  et  demeurait  rae  Saint- 
Jacques. 

1720.  Jean  Desaint,  libraire-juré. 

Jean-Charles  Desaint,  neveu  de  Jean,  devint  à  son 
tour  libraire  en  1776,  et  imprimeur  en  1779. 

Cette  honorable  famille  s* est  fort  distinguée  par 
son  instruction  et  ses  nombreuses  publications. 

1720.  Jean-Baptiste  Osmont,  libraire. 

1618.  Osmont  (Jacçuf s),  libraire;  il  exerçait  encore  en  1627. 

1686.  Osmont  (r^ar/es /•'),  gendre  de  Jacques  Compaing,  veuve  de 
Jacques,  libraire;  mort  en  1690. 

1690.  Osmont  (N.  fille  ûe  Jacques  Cmpaing),  veuve  de  Charles  /",  li- 
braire; morte  en  1703. 

1688.  Osmont(rAûr/€s/l),ûls  de CA^rics  /",  libraire  le  17  août  1688; 
marguillier  de  Saint-Séverin  en  1707.  adjoint  en  1713;  mort  vers 
1730. 
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tTf •.  Onmt  (iUe  de  N.)>  fanne  d'ffqfo^to-lMiit  Qwétim. 

1715.  OsmoBt  (JacqMeS'P1iaipfe-4:karUs),  f  fils  de  Cktariet  Uet  geodre 
de  N.  Be  la  Boue,  par  Jfone-lJiitf,  libraire  le  30  aTril  1715,  imprimeur 
le  i  aofit  1799;  se  démet  de  soe  imprimerie  en  1748. 

17&6.  OsmoDt  (Maie^Afoé),  fiUe  da  prëcédeot,  fevfe  de  Fnmçm 
MagiutOU,  1756,  libraire. 

17S0.  Osmont (Jean-Açfiste),  S«  fils  de  Ckarles  lî,  libraire;  retiré  ei 
t775,  on  mort. 

1758.  Osmont(Ff«{oise-fîa6HelIe-JlMt^),  fiUe  de  N. 

1799.  Osmont  (Âbrokam^Limi»),  S«  fils  de  Charles  II ,  libraire  ei  1 799  ;  * 
iBort  on  retiré  en  1769. 

1720.  Jean-Baptiste  Osmont,  libraire,  a  publié  le 
Dictionnaire  typographique^  historique  et  critique  de 
livres  rares^  singuliers^  estimég  et  recherchés  en  tous 
genres^  contenant,  par  ordre  alphabétique,  les  noms 
et  surnoms  de  leurs  auteurs,  les  lieux  de  leur  nais- 
sance, le  temps  où  ils  ont  vécu  et  celui  de  leur  mort, 
arec  des  remarques  nécessaires  pour  en  distinguer 
les  bonnes  éditions,  et  quelques  anecdotes  histori- 
ques, critiques  et  intéressantes,  tirées  des  meilleures 
sources.  On  y  a  joint  le  prix  qu'ils  se  vendaient 
la  plupart  dans  les  ventes.  Paris,  1768,  2  vol. 
în-8*. 

La  librairie  d'Osmont,  qui  datidt  de  1618,  existait 
encore  en  1782  ;  cette  famille  distinguée  comptait 
donc  alors  iàh  ans  d'honorables  travaux. 


1723.  Louis-LAUBEirr  Anisson,  imprimeur. 

1691.  Anisson  {Jean),  fils  de  Jean,  libraire  de  Lyoo,  nommé,  libraire 
et  imprimenr,  96  janfier  1691;  en  1701,  directeur  de  rimprimerie 
royale;  mort  en  1791. 

1794.  Anisson  {Loms-Laarent),  de  Lyon ,  ne? en  de  Jean  et  frère  de 
Jacque$-lMà$--lMTent,  libraire  et  imprimevr,  en  1794.  Le  9S  joii^ 
diiectev  de  Hmprimerie  reyale.  Mort  en  1761  le  18  octobre. 
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Â 


ncriç^ 


Jt^  ci  frëro  palné  de  Lpt^^-Lourcn^  i^>f«cl«ur  de  l'Iai^nauNie  rofale, 
en  reoDplaccment  de  <ion  frère,  an  n^^* 

U  p^<^9  (1@  directeur  de  rjmprinïeria  ^oyïb. 

i<ï91.  Jean  Arrissof),  filsde  Je^n,  libraire  ^  l^yoD 
fut  reça,  en  1691,  libraire-imprimeur. 
En  1701,  il  fut  nommé  directeur  de  i'Imprimcriç^ 

royale, 

LpEUd-LirïtsNT  iLMS30»  fut  noinmÈ  eu  172Stdi 
leur  de  r Imprimerie  royale  en  survivance  (1),  il  a 
publié  :  ^re^nier  mémoire  iur  t  impreisian  de$  Uitrts, 
suivi  de  la  DeatTiplion  d'une  no^tvrlle  presse^  ex^uih 
pou,r  Iç  service  du  roi^  et  publiée  par  ordre  du  gou- 
vernement. Paris,  Moutard,  4785,  in-/i% 

Ce  mémoire,  selon  M.  Gabriel  Pçignot,  Képerioire 
6i6(ioyrap/iîgue,  prouve  combien  l'autevir  s  étaitoccupé 
du  méca,nisme  de  Tart  typographique.  M.  Anisson  a 
péri,  en  1793,  victime  du  tribunal  révolutionnaire. 

Jacques-Louis-Laurent  Anisson  du  Perron,  de 
Lyon,  neveu  de  Jean  et  frère  puîné  de  Louis-Lau- 
rent, fut,  en  1733,  nommé  directeur  de  rimprimerie 
royale  en  place  de  son  frère  (2). 

1724.  Charles-Jean-Baptistb  Çelespine,  libraire- 
imprimeur. 

1700.  J)G\e^p\ue  {Jean-Baptiste- Alexandre),  libraire  eo  1700,  imprl- 

(i)  Voir,  Histoire  du  Livre,  t.  U. 

[2)  Voir  \ix  Notice  historique  sur  V Imprimerie  natùmale ,  par 
M.  AugUBt^BeTn&i4.  Pa^ia,  petit  i^.-8<*  4<^  i;2a.  pdges^  1848. 
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Bear  ordioaire  dn  roi  en  1709^  adjoint  en  17 19,  consnl  en  1753,  jage- 
consnfed  17S9,  se  démet  de  son  imprimerie  en  1741;  mort  en  f767. 
17S6.  Pelespine  {Charki-Jean-SaptUte),  fils  dn  précédent,  gendre  le 
GttUkume  11  Jksfrez,  par  Catktrmt^ÊUsaUik,  libraire  en  1796,  impri- 
meur en  1741.' 

Charjles-^£an-j^aptisxjs  Dejlespjse  devint  veuf  en 
17&8  ;  il  se  trouvait  à  La  cour  du  roi  de  Pologne,  où 
il  s'était  rencju  pour  présentera  Frédéric- Auguste  III 
YmMoire  générale  d'4ll^fnagnej  par  le  P.  Joseph 
Barre,  cfaanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève  et 
chancelier  de  l'Université  de  Paris,  11  vol.  in-i"", 
dont  le  roi  avait  agréé  la  dédicacç. 

En  17&9,  il  se  démit  de  son  imprimerie,  et  fut 
'  nommé,  en  1771,  huissier  du  cabinet  de  Madame  la 
pauphine. 

Il  mourut  en  1787. 

1733.  Andbé-Frai«çois  js  Beeto^*  in^primeur- 
libraire. 

1600.  Le  Breton  (GuOIaume).  libraire. 

1690.  Le  Breton  (François  I*^),  libraire. 

1703.  Le  Breton  {François  lî),  libraire. 

1705.  Le  Breton  {yicoloi^frantois),  2«  fils  de  Frtnçm  I^,  libraire; 
mort  en  1746. 

1746.  Le  Bre[oo  (touto  du  précédent),  libraire. 

1735.  Le  Breton  (André-Fronçoû),  petit-fils  maternel  de  Laurent 
dHoory,  nommé  libraire  le  1^  septembre  1733,  imprimeur  le  5  mars 
1746,  adjoint  le  19  août  1747,  syndic  le  15  juin  1762,  coosol  le 
29  janvier  1767,  joge-coosul  le  S9  janvier  1770 1  il  se  démet  de  son 
imprimerie  le  13  août  1775,  et  meurt  le  i  octobre  ^779,  imprimepr 
ordinaire  du  roi,  doyen  des  syndics.  11  demeurait  me  Hàntefenille,  pa- 
roisse Saint-Séverin. 

j779.  Le  Breton  {Uorgwrite  Vaux),  Tenve  d'André-Froaçots,  libraire 
et  ancien  imprimenr  ;  morte  le  25  octobre  1785,  nfi  ^aKefe^ille. 
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Le  milieadaxTiîi'siècIe,  époque  d*un  grand 
veinent  littéraire,  fut  signalé  par  le  zè!e,  Tardeur 
rémulation  qui  se  manifesta  dans  la  typographie. 

Sa  place  était  marquée  dans  le  monument  de 
V Encyclopédie  et  V article  Imprimerie,  gui  parut  e|^_ 
1765,  avait  été  rédigé  par  le  prote  de  Le  Breton,  îm^l 
primeur  de  Y  Encyclopédie^  syndic  de  la  Communauté 
et  depuis  consul,  joge-consul,  Tnn  des  hommes  qu^_ 
ont  le  plusbonoré  le  commerce  de  ta  librairie  par  leu^f 
mérite,  la  probité  et  Texemple  de  leur  vie  laborieuse. 

V  Encyclopédie  ou  Dictionnaire  raisonné  des  sciencfs^ 
des  aria ^  etc..  par  Diderot  et  d'Alembert,  fut  impriraéen 
de  1751  à  1772,  en  28  volumes  in-fol.  Dans  cet  im- 
mense travail  on  ne  trouve  pas  de  distinction  établie 
entre  les  fonctions  de  prote  et  celle  de  correcteur  ;  les 
imprimeries,  à  cette  époque,  bien  moins  considé- 
rables que  celles  de  nos  jours,  permettaient  à  la 
même  personne  d'être  à  la  fois  prote  et  correcteur. 

La  famille  de  Le  Breton  pouvait  s'enorgueillir  de 
très-honorables  travaux. 

1735.  Pierre-Guillaume  Simon,  libraire  et  impri- 
meur. 

Il  a  existé  deuxfamillesdece  nom.  Première  famille: 

Pierre  Simon,  fils  d'un  marchand  tireur  d'or  de 
Paris,  fut  nommé  libraire-imprimeur  le  6  février 
1721  ;  il  eut  l'honneur  de  devenir  adjoint-syndic  le 
21  août  1736. 

Il  était  imprimeur  du  Clergé  de  France,  du  Parle- 
ment et  de  l'Archevêque,  il  mourut  le  29  juin  17A1, 
rue  de  la  Harpe. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M  ^^^^*^^_» 
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Pierre-Guillaume  Simon,  gendre,  l*de  Loois-Denys 
De  La  Tour,  2"  de  Charles  Duprè. 

En  1735  il  fut  nommé  adjqint,  puis,  en  survi- 
vance de  son  père,  imprimeur  du  Parlement  ;  libraire- 
imprimeur  du  clergé  de  France  sans  exercice,  puis 
*  enfin,  en  exercice,  après  la  mort  de  son  père. 

Il  mourut,  en  1785,  à  Fâge  de  soixante-cinq  ans, 
me  Saint-Jacques. 

n  existe  à  la  Bibliothèque  impériale  un  portrait 
gravé  de  cet  imprimeur  distingué,  où  se  trouve  la  lettre 
suivante,  écrite  de  la  main  de  Simon,  et  adressée  à 
M.  Lenoir,  conseiller  d'État,  lieutenant  de  police  : 
-  ((  Cette  estampe  a  paru  d'un  grand  mérite  pour  la 
ressemblance.  Elle  est  si  supérieure  par  la  finesse 
du  burin,  qu'à  ce  dernier  titre  seul  (ces  mots  sont 
soulignés  dans  la  lettre)  j'ose  prendre  la  liberté  de 
la  mettre  sous  les  yeux  de  Monsieur. 

a  Depuis  trois  ans  un  rhumatisme  goutteux  a  privé 
Simon  de  présenter  ses  vœux  annuels  à  ses  supé- 
rieurs. » 

Au  bas  de  cette  lettre  une  autre  main  a  écrit  ces 
lignes: 

Cette  estampe  fot  termioée  à  peine  huit  jours  avant  la  mort  de 
M.  Simon,  dont  les  amis  ont  exprimé  leurs  sentiments  par  ce  distique  : 

Dn  suprême  sénat  (le  Parleni/ent)  a  eut  la  confiance, 
De  ses  égaux  Tamour,  de  son  art  la  science. 

Le  plus  distingué  de  la  2*  famille  fut  :  Claude- 
François  Simon,  fils  de  Claude,  gendre  d'Antonin 
Des  Hayes.  Il  fut  nommé  libraire  en  1738 ,  impri- 
meur en  1738,  adjoint  en  1756;  il  mourut  à  Fâge 
de  67  ans,  rue  des  Hatburins-Saint-Jacqaea. 


qu'il  avait  étudié  chez  so 
ble.  llarédigéles.Vmo» 
lesquels  il  reçut  une  méd 
a  publié  la  Bible  hébraiqi 
inrfol. 

Claude-François  a  laiss 
merie,  qui  très-malheureu 

1736.  Charles  -  Antoii 
braire. 

1686.  Jombert  {Jean  l*^),  geodn 
tembre  1686;  mort  en  1706. 
1706.  J©mbert(N.  fille  de  Jé«n 
1700.  Jombert  (C/aufle),  fils  de  J 
de  Saint-Benoît  en  1723;  mort  en 
1706.  Jombert  [Michel),  2«  fils  d 
1758.  Jomlert  {ÉUsaUth  Villery) 
171».  Jombert  {Jean  //),  S"  fils  i 
1762.  Jombert  (N.  yeuve  Jean 
relire  &  Saint-Clair-sur-Epte. 

1756.  Jombert  {Ckarles-Antonu), 
libraire,  en  1755  adjoint,  en  175  i 
son  imprimerie;  en  1712  il  est  m 
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p^  id'iuie, maison  de  Ukraine  qui  pendant  plus  de 
cent  vûigt.aiis  Uljastra  ce  commerce. 
Charles- Antoine  Jom bçbt,.  Jib^^if e  en  1736. 
€L  C'éûût^ditGat^rieiPeignot,  l*un  des  plus  habiles 
libraires  et  imprimeurs  de  Paris,  et  à  la  fois  mathé- 
maticien, amateur  des  arts,  de  la  peinti^e,,  du.  des- 
sin, jdeja.gray.ure,  de  ^architecture.  Il  a  publié  sur 
ces  arts  beaucoup  d'ouvrages  qui  enrichissent  son 
savant  Catalogue,  dans  lequel  sont  plusieurs  autres 
grands  ouvrages  sur  l'art  militaire, 
a  II  fut  adjoint  et  syndic  en  175A. 
«  Il  était  imprimeur-libraire  du  roi  pour  l'art  mi- 
litsûre,  le  génie,  Tartillerie  et  la  marine. 

€  Jombert  eut  pour  fils  Claude-Antoine  et  Louis- 
Alexandre  :  ce  dernier  est  devenu  le  gendre  de  Fran- 
çois-Ambroise  Didot.  » 

Son  portait  a  été  gravé  p^  Saint-Aubin,  d'après 
Cocbin. 

Claude-Antoine  Jombebt,  libraire  en  1769,  devint, 
comme  son  père,  libr^re  du  roi  pour  la  guerre  et 
Tartillerie;  son  fils  {Louis- Alexandre) ,  gendre  de 
François-Ambroise  Didot,  fut  reçu  libraire  en  1772. 
Firmin  Didot,  son  beau-frère ,  lui  succéda  comme 
libraire. 

Louis-Alexandre  Jombert,  libraire  en  1772,  gen- 
dre d'Ambroise-Firmin  Didot,  demeurait  en  1780 
rueDauphine.  Cette  honorable  famille  a  cessé  d'exer- 
cer vers  1830. 

17A0.  Charles  Saillant  fut  un  célèbre  libnure, 
qui  devint  adjoint,  consul  qt  syndic  en  17 hh. 
Sa  fille  épousa  Nyon  alni^  libraire,  quai  Conti. 


a,%f      uciyCUl 


paroisse  Saint-Etienne. 

1716,  Î2  septembre,  il  naît^ 
17i0,  li  janvier,  libraire;  1 
consul;  177i,  3  août,  syndic; 
16  janvier,  naeurt  roc  du  Jardine 
lier  de  Saint-Etienne,  administr 
nité,  et  trésorier  des  pauvres  de  i 

1741.  Charles-Nigol 
libraire. 

1687.  U  aerc  (iVicoias),  îibn 

174«.  Le  Clerc  {Mag'ieléne  Lt( 

)e  15  jâDvier  1742  pensioonaire 

bourg  Saint-Marceau  et  inhumée 

1705.  Le  Clerc  (Charles),  neve 

1781.  Le  Clerc  {Jacques-NicoU 

1741.  Le  Clerc  (CharUs-GuHia 

BapUsU-Lom  Le  Gras,  par  Marie- 

qnai  des  Augustius;  1741,  16  di 

joint,  archiviste  de  la  Chambre 

1780,  juge-consul  en  1784.  E 

gttstins. 

1762.  U  Clerc  (N.  fille  de  Chû 
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Nous  ferons  observer  qn'il  y  a  en  deux  familles 
portant  le  même  nom  de  Le  Clerc. 

La  première  ent  pour  fondateur  Airroiini  Lk  Clerc, 
qui  fut  reçu  libraire  en  15i7. 

Cette  trës-honorable  famille  n'exerça  que  pendant 
dnquante-neuf  ans  ;  elle  se  confondit  en  1606,  en  la 
personne  de  iV**%  fille  de  Jean  /"  Le  Clerc  ^  qui 
épousa  Jacques  I**  de  Sanlecque. 

n  ne  s'agit  ici  que  de  la  seconde  famille  de  Le  Clerc 
qui  fut  fondée  par  Nicolas  Le  Clerc,  le  20  avril  1687, 
et  qui  subsistait  encore  en  1789,  en  la  personne  de 
Françùis-Augiutin  Le  Clerc  ^  demeurant  alors  rue 
Saint-Martin,  après  plus  de  cent  deux  ans  de  trës- 
bonorables  travaux.  • 

L'un  des  membres  de  cette  famille,  Charles-Guil- 
lAUME  Le  Clerc,  fut  nommé  libraire-imprimeur  en 
i7Al,  adjoint  en  1762,  archiviste  de  la  Chambre 
syndicale  en  176i,  consul  en  1773,  syndic  en  1780, 
juge-consul  en  178i. 

Certes,  voilà  des  états  de  service  des  plus  hono- 
rables ;  nous  les  puisons  dans  Lottin.  Si  travail  vaut 
noblesse,  Charles-Guillaume  aurait  été  le  plus  noble 
libraire-imprimeur  de  son  temps. 

Séguier,  avocat  général,  dit  Lottin,  parlait  ainsi 
de  ce  célèbre  libraire  : 

0  Nous  avons  une  connaissance  personnelle  des 
talents,  du  mérite  et  de  la  probité  du  sieur  Le  Clerc; 
nous  n'hésitons  pas  à  lui  rendre  la  justice  qui  lui  est 
due.  » 

Cet  éloge  sufSt  pour  faire  juger  et  apprécier  ce 
libraire-imprimeur  si  distingué. 
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lÏTï  1789  Cfiarief-Ouillaunif  demeurait  qiiâl^ 
Grands -Auguslins. 

Cette  honorable  famille  8*e5t  éteinte  en  iW&'da 
la  ptirsonne  de  M*  Théodore  Le  Ctêre^  libraire^  qfl 
demeurait  quai  Wotre-Damfe  (1) . 

17&3.  J£an-Bapti3Të  Dëspilly,  fui  nomnié  Ubra 
en  17A3. 

\9  ^^  août  ITI7;  mart  ea  tTï5^  me  iJaiat-JAc^às,  p«roiaw 

lTi5.  DeepLl1y<J«an-B^ftfrï),  fitti  da  pAéc^irt 'et  |i«ll4)«  >de  N.^ 
^iik,  \\hrii\rii  le  It  m<ii  17i^;  :idJoirJ  k  It  m:ii  17tiS;  #n  t7»fi^  li 
demeurait  rue  Saint-Jacques. 

1766.  Despilly  {Robert-Marc  11),  fils  ie  Jean-Baptisu,  libraire  en 
1766;  en  1767,  il  alla  s'étaMir  à  Nantes;  où  il  eterçail  encore  en 
1788. 

C'est  à  ce  libraire  qu'on  doit  le  Journal'  de  la  ù'^ 
brairie,  dont  la  première  feuille  parut  ie  1**  janvier 
1763,  sous  le  titre  de  Catalogue  de  livres  novh 
veaux^  etc. ,  permis.  Journal  dont  jamais  ne  s' est  plahit 
aucun  auteur  y  et  dont  ont  eu  et  ont  à  se  lo^ier  tous  les 
écrivains. 

17â5.  Louis-François  de  li  Tour,  libraire. 

160G.  De  La  Tour  {Claude  dit  Guêrin),  libraire;  mort  en  1627. 

1627.  De  La  Tour  (N.  vente  de  Claude),  libraire. 

16  ;8.  De  La  Tour  {Louis)^  fils  de  Claude,  et  gendre  de  Nicolas  PUlm, 
libraire  en  1648;  mort  en  1691. 

1691.  D«  La  Tour  (N.  fille  de  Nicolas  Tillon),  veuvede  loVs,  libraire. 

1681.  De  La  Tour  {LoxUs-Deny s),  fils  de  Louis,  libraire  en  1688,  ka^ 
primeur  eu  1714;  mort  eo  1756 

(1)  Voyez \eLuTfc  dot  ^M\^\ûA\\^>è^^^'î^^v 
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braire  et  imprimeur  en  1736;  morte  en  176T. 

1745.  De  La  Toar  [Louis-Fran/çois),  fiU  àtIjouU^J>enys,%euàn  d'A'p- 
ftlffU^Lnit  Gvirniy  libraire  le  2  juillet  1745^  imprimeur  le  10  nofembre 
lise;  8»déBwt  de  80U  irapriimvip  le  11  décembre  1778  ;  en  1779  il  est 
■ommé  McréCaice  4iu  roi. 

1738.  De  La  Teur  (M^f  fiUe-dft  Xiiitf-Benyt^  l^^fenmia  d9  Pierre- 
GtoUounie-Siman^  libraire. 

Cette  boDorabte  famille  des  De  La  Tour^  qui  commence  en  1606^  en  la 
pewoifte  d^  Ctnii  Dé  ÎÀ  Tàar,  dit  Guérîn,  a  terminé  sa  carrière  de  li- 
bi»irie>  ao  bout  de  cent  treite<4etti  aus^  en  la  persotne  de^  Lm$-Frm^ 
çois  Ik  la  Tour,  qu'on  pourrait  nommer  De  Lu  Têw^vénu,  parce  qu'il 
a  épousé  le  dernier  rejeton  de  la  famille  Gwirin,  qui  commença  dans  la 
libfttrie  en  168S. 

Claude  de  la  Tour,  dit  Guérin,  imprimai  tHisUrire 
de  Grégoire  de  Tours^  ia-8»,  1610  ;  le  Mémoire  de  Pierre 
dé  ItfiraumonU  iD-8%  1612  ;  les  AsUiquitez  de  Paris^ 
par  le  Père  du  ffreuil,*in-4%  1612. 

1YA57  Lbuis-JEAN  DE  LA  TôuB  fut  reçu  libraire  en 
17&â  et  impnmeur.  eo  1760. 

U  se  démit  de  son  imprimerie  en -1771  pour  ache- 
ter une  charge  de  secrétaire  du  roi  en  1779. 

Gendre  et  associé  de  Guérin^  libraire  et  imprimeur 
de  beaucoup  de  mérite^  il  réunit  la  fortune  des  deux 
maisons  les  plus  riches  de  la  librairie  de  Paris.  On 
l'appelait  Oe  La  Tour-Guérin. 

Le  titre  d'imprimeur  de  4a  G)mpagnie  des  Jésuites, 
qui  dut  être  très-productif  à  de  La  Tour  pendant  le 
long  procès  de  cette  riche  compagnie,  se  trouve  sur 
un  médaillon  au  Physionotrace. 

Louis-François  de  Là  Tour  mourut  à  PJûris  en  1807, 
à  Tige  de -quatre- vingts  ans. 
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Sun  goût  pour  les  arts  ie  porta  à  recueillir  de 
curiosités  de  la  Gbine, 

Pendant  trente-six  ans,  U  fut  en  correspondance 
avec  les  missionnaires  de  Pékin,  qui  lui  envoyaîeiilw 
les  collections  les  plus  précieuses  en  tous  genres.       "ff 

C'est  à  Taide  de  ces  matériaux  que  de  La  Tour  a 
composé  un  ouvrage  intitulé  ;  Ei^sais  $ur  VÂrchiteetu\ 
des  ChinoiSySur  leurs  jardins^  leurs  principes  de 
cinê  et  leurs  mœurs  et  usages^  avec   des   notes, 
deux  parties,  ISOS^  in-8%  avec  une  seule  paginatio'i 

Cet  ouvrage  ne  fut  tiré  qu'à  trente-six  exemplaires 
il  peut  donc  être  regardé  comme  une  rareté  biblio- 
graphique. 

1747.  Pierre  -  Alexandre  Le  Prieur,  neveu  de 
Jean-Baptisle  111  Coignard  et  gendre  : 

i°  De  JacqMs-Philippe^Charles^smmi,  par  Mark- Anne,  ▼euye  de 
François  Delaguette,  morte  eo  1762,  rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saini- 
Séverin  ; 

2°  De  N...  par  demoiselle  N...,  fut  nommé  libraire  le  20  avril  1747, 
imprimeur  le  2  juin  1749  ;  le  4  juin  1766  adjoint;  le  27  mai  1773  il 
se  démet  de  son  imprimerie;  le  10  janvier  1776  il  est  nommé  consul, 
et  le  29  octobre  1781,  secrétaire  du  roi.  11  avait  été  imprimeur  ordinaire 
du  roi. 

i(  Qui  sert  bien  son  pays,  n'a  pas  besoin  dVïeux,  » 

a  dit  Voltaire  dans  Mérope. 

Certes,  en  lisant  ce  qui  précède,  il  est  très-facile 
d'apprécier  que  ce  libraire-imprimeur,  consul  et  se- 
crétaire du  roi,  n*a  pu  être  qu'un  homme  des  plus 
distingués  dans  sa  profession.  # 

1747.  André-François  Knapen,  libraire. 

1705.  Knapeu  (^Jeaix-¥Ta\viOu\^de  Gintron,  près  de  Malines,  dan» 
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las  Pftft-Bu  aatrichieBS^SMdre  de  Otmiê  N4gn  ptr  Mirie-MiifiB- 
rite,  libraire  et  imprimear  le  16  octobre  1705;  sort  en  17S9. 

17».  Koapei  {Mariê-Marg^mU),  fille  de  Clmdt  ffeçn,  tooto  de 
JeÊOk^Françms,  Ubnire  et  imprimeiir;  morte  ee  17ie^  rae  Saût-ÀBdié, 
ptroîMe  Saiet^èTerin. 

17S5.  Knapeo  (André),  fils  de  Jetm-FrmçoU,  libraire  et  imprimev 
ee  17S5;  mort  en  17S2. 

17S9.  Knapen  {MargwtriU  Vœu  Andenu),  toito  d'André,  libraire  et 
.Jiprimear  ea  17SS,  se  démet  de  son  imprimerie  en  ÎU9  ;  morte  la 
iâème  aanée  nm  Saiat-Andrè-dee-Arts. 

1749.  Knapen  (Ame-Borôe,  fille  de  N.)>  ^eare  de  GmOamt  U  8mf 
prêta,  en  17S3,  et  Tenve  de  Jen-fioiqr.  libraire. 

1747.  Kaapea  (André-Frmççis),  fils  d'Andrtf  et  gendre  de  Dtïïft 
3kmcka,  par  CeOmae-Hapdeiàie,  morte  ea  1776,  rie  Saint-André-dea- 
Arts;  nommé  libraire  le  17  octobre  1747,  imprimev  en  1749,  a^int 
en  1768,  syndic  en  1786,  consul  en  1787.  En  1788,  U  demenraffrae 
Saint-André  des-Arts,  il  était  imprimear  de  la  Gonr  des  aides. 

1777.  Knapeo  {AckiOe'MÊjnmawirPkUogmt),  fils  d'ÂMdré-Frmççû  ; 
libraire,  le  91  mars  1777  ;  en  17..  libraire  de  U  grande  prévôté;  en 
178S,  imprimeur  concvremment  aTOC  son  père.  En  1788,  il  demeuait 
ne  Saint-André-des-Arts  ;  imprimear  de  la  Goar  des  aides  arec  son 
père. 

1768.  Knapen  (  demoiselle  N.,  fille  d'Aiidré-Frea(ois  ) ,  reare  de 
Pkm  Miria,  libraire. 

17i7.  André-François  Knapen  fat  reçu  libraire  en 
17i7  et  imprimeur  en  17i9  ;  il  fut  syndic  de  la 
Communauté  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie,  consul 
et  imprimeur  de  la  Cour  des  aides. 

A.  F.  Knapen  est  mort  au  commencement  de  ce 
siècle  à  l'âge  de  quatrevingt-dix  ans. 

«  Je  l'ai  vu,  dit  Grapelet  fils ,  plusieurs  fois  dans 
son  imprimerie  séculaire,  située  au  quatrième  étage 
^de  la  maison  qui  fait  face  au  pont  Saint-Michel;  il 
exerça  l'imprimerie  près  de  soixante  ans.  • 

Son  fils,  Àchille-MaximiUen'Philogone  ^  lui  suc- 
céda :  il  devint  libraire  de  la  Prévôté. 

II.  •  v% 


17â7.  Nicolas-Martin 

1721.  Tilliard  (Jeanne-Noelk), 
libraire. 

1 747.  Tiiliard  (  Nicolas^Martin ). 
d^Jem-Henri  Poujet,  libraire  le  Si 
meurt  le  Si  septembre  177S^  quai 
des-^rU,  apcien  margaiUier  de  c 

17*.  Tilliard  (demoiselle  M... 
libraire  le  Si  septembre  177R, 
Harpe,  an  coin  de  celle  Pierre-Sai 

1.777.  Tilliard  {NicqUu-NoèinBt 
«T  mars  1777.  En  1788,  il  demeui 
Pierre-Sarazin. 

17A7.  Nicolas-Martin 
bibliographe  distingué,  i 
Bure. 

1777.  Nicolas-Noel-Hj 
meurait,  en  1789,  rue  de 
de  Pierre-Sarrazin, 

Cette  famille  distingué 
sentée  nar  M.  !..  V.  Tillîarr 
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1660.  D«  Bare  {Nicolas  1*^),  libraire  le  11  mars  1660  ;  mort  en  1694. 
'  1705.  Dé'Bilre  (GmOdume  I»),  1"  Ûh  de  î^tcolai" '/•'^libraire  ;  mort 
en  1748.  "..■•» •       •«•  "      •» 

1748.  De  Bure  {Marie-CkarlotU  FuzeUa),  TeaTe  de  Guillaume  I*^, 
libraire  en  1748; 

1704.  De'  Bure  {Nicolas  lî),  a»  fils  de  Nicolas  J«  et  gendre  de  Ni- 
colas II,  Bessin,  libraire. 

1747.  De  Bure  {Jeanne  Bessin),  TeuTe  de  Nicolas  fl,  libraire. 

1757.  De  Bnre  (Jeanne),  fille  de  Nicolas  ï"",  vèute  de  Laurent 
leconte,  libraire.  •  •    •    »  .    i.     . 

1716.  De  Bore  {Nicolas-François),  i^  fils  de  Nicolas  U,  libraire. 

17il.  De  Bure  {Jean),  fils  de  GuUlaume  /«^  et  gendre  de  N.  TiUiarû, 
libraire  en  1721,  adjoint  le  7  août  1745,  doyen  de  la  Gommunaaté  en 
janvier  1786;  tnort  le  15  avril  1786. 

1750.  De  Bure  {François)^  «•  fils  de  GuiUaume  l«r, libraire. 

1753.  De  Bure  (N.  veuve  de  François),  libraire. 

1748.  De  Bure  {JeanW'Ckristine),  fille  de  Guaiaum  1",  libraire 
i755.  De  Bure  {Guillaume-François),  1«  fils  de  François,  libraire. 
1782.  De  Biire  (demoiselle  N.  Sou^ram)  veuve  de  Gumaume-Franf- 

cois,  libraire  en  1782;  demeurait  rue  de  Savoie  en  1789. 

1759.  De  Bure  {Guûlaume  II),  1^  fils  de  Jean  et  gendre  de  Marie- 
Jacques  Barrois;  libraire  le  18  mars  1759,  adjoint  le  19  juillet  1775. 
En  1788,  il  demeurait  rue  Serpente,  hdtel  Ferrand;  il  était  libraire  de 
la  Bibliotbëque  du  roi  et  de  TAcarlémie  royale  des  sciences. 

1765.  De  Bure  de  Saint-Faaxbin  (/eon-Fron^),  libraire  en  1788; 
il  demeurait  rue  de  Savoie. 

1769.  De  Bure  (Fran^tn^-Jean  iVoé/),  2«  fils  de  Jean,  depuis  gendre 
de  Laurent-Charles  d'Houry,  libraire  le  4  juillet  1769,  imprimeur  le 
!•'  décembre  1786.  En  1788,  il  était  imprimeur  du  duc  d'Orléans,  et 
demeurait  rue  Hautefeuille. 

Nicolas  Debure  ou  De  Bure  fut  en  1660  le  chef  de 
cette  célèbre  famille  Se  libraires-bibliographes. 

Cette  famille  a  cessé  3'éxercer  vers  iSïi,  en  la 
personne  de  M.  Louis  De  Bure^  libra'ire  :  elle  a 
exercé  dans  cette  honorable  profession  de  libraire 
peùïfant  cent  quatre-vingt-quatre  ans.' 
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Dé  Bure»  gendre  de  TilUard,  fut  nommé 
en  1721,  pui^  syndic  en  1743, 

En  17S6,  époque  de  sa  mort,  îl  était  le  doyen  de 
la  Communauté  des  libraires  et  imprimeurs, 

Guill&uhë-Fk&mçois  D£BUB£  (1753}^  est  auteuF  des 
ouvrages  suivants  : 

Muséum  lypofjraphkum.  Paris,  1753,  in-lS. 

Cette  première  production  bibliographique  n'a  été 
tirée  qu'à  douze  exemplaires. 

L'excessive  rareté  de  cet  ouvrage,  qui  ne  forme 
que  A3  pages  de  litres  d'ouvrages  rares,  est  très-re- 
cherché des  bibliophiles. 

Catalogue  de  livres  de  Gaignot,2\o\.  in-8% 

Bibliographie  instructive ,  ou  Traité  des  livres  rares 
et  singuliers.  Paris,  1785,  7  vol.  in-8°. 

Ouvrage  estimé,  bien  qu'on  y  rencontre  quelques 
erreurs  ei  quelques  inexactitudes  :  il  a  asvsuré  à  son 
auteur  la  juste  réputation  de  savant  bibliographe. 
Cet  ouvrage  est  encore  très-recherché. 

Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  du  duc  de 
la  Vallière.  Paris,  1783,  1"  partie,  2  vol.  in-8^ 

La  bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière  était  la  plus 
riche  bibliothèque  particulière  de  France. 

Debure  rédigea  avec  le  savant  Van  Praet  le  cata- 
logue de  la  Impartie,  renfermant  les  livres  rares  et  les 
manuscrits,  en  5,668  articles,  vendus  454,677  fr.  40c. 

La  seconde  partie  a  été  publiée  l'année  suivante 
par  Nyon. 

Ce  savant  libraire-bibliographe  mourut  en  1782; 
sa  \euve>  ute  Ç>aMLÇc^\i>\\i\^xvR^4a.* 
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Guillaume  II  Debure  (1759)  «coasin  de  Guillaume- 
François  et  gendre  de  Marie-Jacques  Barrois^  était 
libraire  de  la  bibliothèque  du  Roi  et  de  rAcadémie 
royale  des  scienœs. 

En  1775,  il  fut  nommé  adjoint,  et  en  1789  il  de- 
meurait rue  Serpente,  hôtel  Ferrand  ;  il  était  libraire 
du  Roi  et  de  l'Académie  royale  des  sciences. 

François- Jean-Noel  Debure  (1769),  second  fils  de 
Jean^  depuis  gendre  d'ffoury,  libraire  et  imprimeur 
en  178i.  Il  demeurait,  en  1789,  rue  Haiitefeuille ; 
il  était  imprimeur  du  duc  d'Orléans. 


1753.  André-Charles  Gailleau,  libraire. 

1708.  Câilleaii  {André),  libraire  le  8  mai  1708,  adjoint  le  SI  août 
17S8;  mort  en  1751. 

1751.  Gailleau  {PirtIU-Antcinette  Hug%àer$),  Ten^e  d'André^  libraire 
en  1751;  morte  en  1753. 

1755.  Gailleau  (Ândri-CkarUi),  fils  d'André,  libraire  le  12  octobre 
1753,  imprimeur  le  19  mai  1779/adjoint  le  11  septembre  1786. 

1765.  Gailleau  (N.  fille  d'André,  TeuTe  de  Nicoiat-Bonaoenture  JK- 
ckttM,  libraire. 

1758.  André-Giiarles  Gailleau,  libraire- éditeur, 
poète  dramatique,  lyrique,  boufibn,  historien,  fut 
nommé  en  1772  imprimeur,  et  adjoint  en  1780;  en 
1789  il  demeurait  rue  Galande. 

Dictionnaire  bibliographigue  et  critique^  par  Gail- 
leau. Paris,  1790,  2  vol.  in-8». 

Quoique  cet  ouvrage  soit  attribué  à  ce  libraire, 
nésmmoins  il  est  d'un  certain  abbé  Duclos,  qui,  ayant 
fréquenté  les  ventes  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées, fabriqua  ce  dictionnaire  au  mo^etk  d<^;9i  Tv^tD^Qt^3lS9. 
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catalogues  qu'il  avait  accumulés,  et  eu  vendît  le  ma- 
nuacriiii  vil  prit  au  libraire  Caillèau;  q\iî  ien 'eut  fa 
gloire  et  le  ptY^fit,  (ihr  l'ouvrage  eut  tJii  tèl^ccèfe  qu'il 
fut  contrefait  à  Liège. 

Le  quatrième  volume  publié  en  1802,  est  de  M.  Jac* 
qdes-Charles  Brunet  ;  c'est  le  premier  ouvrage'du sa- 
vant libraire,  auteur  du  Manuelân  libraire  et  de 
V Amateur  des  /ttra*'';  la  6*  édition  de  ce  vaste  et 
érudît  ouvrage  se  publie  en  ce  moment  cbei  MM .  Fin 
min  Didot 

lift  .^.^  ^^^J 

1762.  Charles  Chapelet-  Il  fut  nommé  imprimeur 
à  Paris,  le  13  novembre  1762. 

11  entra,  comme  apprenti  typographe,  en  177i, 
chez  Pierre-Rohert-lhristophe  Bailard:  à  Tâge  de 
dix-huit  ans,  il  devint  prote  de  Jvan-Georges  Stoupe. 

Charles  Crapelet  exerça  son  art  comme  maître  im- 
primeur de  1793  à  1809;  son  fils,  G.  A.  Crapelet, 
lui  succéda,  et  voici  comment  il  s'exprime  sur  ce  ty- 
pographe distingué  : 

a  Mon  père  (en  parlant  des  protes  et  des  correc- 
teurs dans  son  ouvrage  des  Progrés  de  {imprimerie 
en  France  et  en  Italie  au  x\i*  siècle),  Charles  Crape- 
let, à  l'âge  de  dix -huit  ans,  était  prote  et  correcteur 
chez  J.  G.  Stoupe,  qui  avait  succédé  à  Le  Breton  en 
1773  (1). 

((  L'imprimerie  de  Stoupe,  alors  l'une  des  plus 
fortes  de  Paris,  se  composait  de  dix  presses,  et  tout 

(1)  Le  Breton  imprima  la  grande  Encyclopédie  in-folio,  1765.  Ce 
fut  son  prote  (\u\  rédv^ea  l'article  Imprimerie,  qui  est  très-remarquahle. 
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le  zèle  et  l'habileté  du  jeune  prote  suffisait  à  peiue 
pmii*  diriger  cet  ëtabUsfeemënt  comitae'  il  le  désirait, 
'  W  ir  tfeHraîllait  souvent  âèifl  la  »ttit;  pout»  ^ûe  le 
train 'du  lêndétnaîn  n'éprouvât  auôune  interriijjitîobf, 
pdut  que  les  ouvriers  ne  fisâënt  aucune  perte  de 
temps. 

K  II  était,  dans  toute  l'étendue  du  terme,  esclave  de 
ses  doublés  fonctions,  et  tellement  oècupé  des  ïnté- 
téis  des  ouvriers,  que  Ib  jodr  même  de  ses  hocês, 
vers  minuit,  il  quitta  la  compagnie  pour  aller  (Corri- 
ger des  épreuves  qu'il  savait  être  attendues  parles 
iiripriiftéui^.    '  •      "''    '•       •   •'  -^    ^ 

'  VMâ  mère  m'a  raconté  ce  fait,  et  toute  l'inquié- 
tude'qne  causa  la  disparition  subite' du  marié.  Le 
grave*  Stoupe,  qui  était  dans  la  confidènVié'  de  sott 
Charles,  comme 'il  l'appelait,  '  se  dfvetHit  quelques 
instants  dé  l'embarras  visible  dé'la  personne  la  plus 
intéressée  dans  l'éVénémeiit;  *mais  il  ne  tarda  pab  à 
rassuifcîr  tout  le  monde.    '       ''  * 

«  Vers  trois  heures  du  matin,  le  marié  revint  par- 
tager les  plaisirs  de  la  rétihiotl.  *         '  * 

«  Si  ce  trait  dé  la  vie  privée  d'un  imprimeur  tout 
dévoué  à  son  art,  dans  des  tertips  aTors  si  désastreux 
aux  arts  et  aux  lettres ,  paraissait  être  à  qûelc(ueS 
lecteurs  déplacé  dans  ce  livre,  je  léë  |)rierais  de  se 
souvenir  que  l'histoire  littéraire  n'a  pas  dédaigné  de 
recueillir  des  faits  analogues  qui  peignent  mieux  les 
caractères  des  hoinimes  que  ne  le  fait  la  plume  la 
plus  ingénieuse  (1).  »    .  . 

(1)  Voyez  à  ce  sujet,  page  1 10  de  cet  oaTrage,  mais  àan$  un  cas  in- 
rené,  ce  <ine  nous  avons  rapporté  do  Prédérie  Marel, 
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u  Dans  la  suite,  Charles  Grapelet  employa  daiifll 
soD  iiDprimerie  jusqu'à  cinq  correcteurs,  outre  deuil 
ouvriers  dits  en  comciencef  c'est-à-dire  qui  reçoîveût 
un  traitement  fixe  pour  un  travail  qui  embrasse  toua 
le3  détails  de  rimprimerie  et  qui  ne  saurait  étraJ 
évalué  ;  mais  Charles  Grapelet  resta  constamment | 
le  prote  de  son  imprimerie,  à  la  satisfaction  de 
ouvriers  î  et  sa  mémoire,  après  vingt-sept  ans,  leur! 
est  encore  chère  :  ils  vénèrent  en  elle  un  des  typo^j 
graphes  des  plus  accomplis.  )> 

Charles  Crapelet  fut  l'un  des  plus  distingués  îm-l 
primeurs*t^diteur9  de  son  temps,  pour  son  éducation 
classique,  ses  relations,  son  amour,  nous  allions  dire 
sa  frénésie  pour  le  travail^  le  soin  scrupuleux  qu'il 
apportait  à  la  correction  minutieuse,  qu'il  apportait 
aux  labeurs  qui  étaient  confiés  à  ses  presses  ;  aux 
soins  qu'il  apportait  dans  la  reproduction  et  la  fidé- 
lité des  textes  des  auteurs  anciens  qu'il  imprimait 
pour  son  propre  compte.  Les  ouvrages  publiés  par 
cet  imprimeur  si  remarquable  sont  encore  de  nos 
jours  recherchés  par  les  bibliophiles,  jaloux  de  pos- 
séder de  belles  éditions  très-correctes  et  imprimées 
avec  un  soin  extrême. 

De  1762  à  1809,  Charles  Crapelet  fut  infatigable  : 
on  pourrait  croire  alors  que  la  fortune  dut  couron- 
ner  son  ardeur,  son  économie  privée  ;  eh  bien  !  non. 

Charles  Crapelet  fut  encore  une  des  nombreuses 
victimes  de  la  presse. 

Le  fabuleux  Saturne  le  dévora  lui  aussi.  Ce  nom  si 
digne  sous  tous  les  rapports  des  faveurs  de  la  volage 
et  inconstante  fortune,  vint  augmenter  d'une  victime 
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de  plus  le  mai-tyrologe  des  adeptes  des  reproducteurs 
de  îa  pensée  bumaine  par  la  presse. 

C'est  à  son  fils,  son  successeur  en  1809,  que  nous 
allons  emprunter  les  curieux  et  impartiaux  rensei- 
gnements que  nous  allons  reproduire  (1).  Pouvions- 
nous  puiser  à  une  meilleure  source? 

tt  Les  correcteurs  typographes  ont  été  toujours  en 
petit  nombre  dans  tous  les  pays. 

«  Pour  y  suppléer,  il  avait  été  établi  en  Espagne, 
dès  les  premiers  temps ,  une  police  particulière  pour 
la  correction  des  livres  :  les  imprimeurs  ne  pouvaient 
mettre  en  vente  un  volume  sans  qu'il  eût  été  soumis 
à  l'examen  d'un  censeur  chargé  spécialement  de  con- 
férer l'imprimé  avec  le*  manuscrit ,  et  uniquement 
dans  le  but  de  relever  les  fautes  d'impression,  ce  qui 
n'empêchait  pas  sans  doute  l'action  des  autres  cen- 
sures quant  à  la  matière. 

«  L'imprimeur  était  tenu  d'imprimer  le  feuillet 
d*errata,  qui  était  placé  en  tête  du  volume,  avec  l'at- 
testation signée  du  censeur- correcteur  que  le  livre 
était  fidèlement  imprimé,  à  l'exception  des  fautes 
indiquées  par  cette  formule  :  Fe  de  erralas;  ou  bien 
en  ces  termes,  lorsque  le  volume  avait  été  reconnu 
suffisamment  correct  :  Esté  este  libro  bien  impreso  y 
correcto  conforme  al  original  de  mano. 

a  Ce  certificat  se  trouve  à  l'ouvrage  des  Antiqui- 
dades  de  Esparia,  par  Ambroise  Morales,  imprimé  à 
Alcala  en  1577,  et  à  d'autres  ouvrages. 

(1)  Études  pratiqua  et  littéraires  sur  la  It/pographie,  1. 1,  1840. 
MalheareusemeDt  la  mort  Tint  frapper^  jeune  encore,  ce  savant  typo- 
graphe, et  le  tome  II  de  ce  très-remarquable  travail  ne  pût  être  im- 
primé. 


profession,  riniprimeur  est  obi 
propres    frais   des    cartons    de 
toutes  les   fautes  d'impression 
bien  que  l'auteur  ou  l'éditeur 
tirer  (i). 

«  Pendant  plusieurs  années 
pelet,  rimprimerie  de  mon  pèr 
correcteurs,  qui  suffisaient  à 
trâvadl  de  trente  presses,  le  H 
labeurs  n'excédant  pas  deux  n 
dans  l'autre. 

«  Parmi  ces  correcteurs,  il 
pourrait  regarder  comme  le  tj 
l'ancienne  imprimerie  de  Paris 
tois;  il  était  le  neveu  de  J.  I 
meur,  qui  se  l'était  attaché  éi: 
correcteur. 

«Lorsque  mon  père  eut  tn 
ment  dans  le  local  occupé  par 
en   même  temps  acheter  le 
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avec  marbres,  et  deux  presses  à  boite. et  à  nerfs, 
premier  modèle  des  presses,  qui  remontait  à  riQven* 
tion  de  l'imprimerie;  elles  avaient  bien  cent  cin- 
quante ans  d'existence,  et  firent  pendant  plus  de 
quinze  ans  un  bon  service  pour  les  épreuves,  qu'un 
nouveau  déménagement  fit  seul  cesser. 

u  Mais  mon  père  trouva  un  grand  dédommagement 
dans  l'acquisition  qu'il  fit  en  naêrne  temps  du  cor- 
recteur Courtois,  qui  se  regardait  comme  partie  in- 
tégrante du  mobilier  de  son  oncle. 

<(  Jamais  il  n'eût  consenti  à  exercer  dans  une  autre 
imprimerie. 

€  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  avait 
fait  de  bonnes  études  grecques  et  latines. 

u  C'était  en  1795  un  bomme  de  55  ans  environ,  au 
cbef  branlant,  sobre  comme  un  ermite,  tenant  du 
bénédictin  par  sa  patience  et  son  assiduité,  plus  ré- 
gulier que  l'horloge  de  la  paroisse  de  Saint-Séverin, 
qui  dominait  Timprimerie,  située  aux  quatrième  et 
cinquième  étages,  comme  presque  toutes  les  an- 
ciennes imprimeries  à  cette  époque. 

«  Sa  mise  était  simple,  mais  soignée;  sa  parole 
était  sévère  aux  ouvriers  et  aux  apprentis,  qui  ne 
l'en  estimaient  pas  moins,  parce  qu'ils  reconnais- 
saient son  mérite,  et  que  sa  sévérité  n'avait  d'autre 
cause  que  son  zèle  et  le  soin  qu'il  apportait  dans 
toutes  les  parties  de  la  correction. 

«  U  fut  enlevé  dans  le  mois  de  septembre  1811  à 
la  typographie,  qui  avait  usé  quarante  ans  de  sa  vie. 

«  Je  n'oublierai  jamais  l'état  d'agitation  dans  le- 
quel je  vis  un  jour  mon  père,  tenant,  vxw^  bc^wivA 


lémaque  (2),  l'un  desprei 
qu'il  imprimait.  11  voulait 
correction  rigoureuse  et  i 
sa  réputation ,  et  cette  fei 
avant  de  passer  sous  ses  ] 
lue  encore. 

((  Cette  faute  l'atterra  : 
jour  il  ne  renonçât  à  Tir 
qu'il  eût  suivi  son  premiei 

«  La  révision  des  épn 
bonne  feuille ,  causait  tou 
vives  inquiétudes,  et  sou^ 
temps  destiné  au  sommeil 
il  lui  est  arrivé  de  se  lev 
sous  presse,  si  les  correct 
rigé  le  soir,  avaient  été  b 
cutées. 

«  Toute  sa  carrière  type 
longue  chaîne  de  tourment 
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gée  à  la  fin  de  la  perte  de  tout  le  fruit  de  sa  fortune 
et  de  ses  rades  travaux. 

«  Une  lecture  vétilleuse  et  continuelle,  une  conti- 
nuelle tension  de  l'esprit,  sans  lobir,  sans  exercice; 
une  surveillance  incessante  sur  toutes  choses,  les 
soucis,  les  embarras,  les  contrariétés  sans  fin  que  lui 
causait  la  conduite  de  vingt-cinq  et  trente  presses, 
ont  consumé  et  abrégé  ses  jours. 

«  Resté  seul  de  ses  cinq  fils,  à  l'époque  de  sa  mort, 
le  19  octobre  1809  (à  peine  âgé  de  i7  ans),  je  dus 
embrasser  un  état  ;  j'avais,  ajoute  G.  A.  Grapelet,  ma 
mère,  je  n*eus  pas  à  choisir  ;  je  fus  imprimeur,  et 
j'étais  à  peine  âgé  de  vingt  ansl  n 

La  famille  des  Pangkoucke,  imprimeurs-libraires. 

AllDEÉ-JoSEPH  PaNGKOUCKE. 

Ce  librdre  né  à  Lille  en  1700,  mort  dans  cette  ville 
en  175S,  ne  se  contentait  pas  de  vendre  des  ]iyres^  il 
se  mêlait  aussi  d'en  écrire. 

Libre  penseur,  il  fit  paraître  un  Essai  sur  t usage 
de  la  raison  ;  la  publication  de  cet  ouvrage  servit  de 
motif  ou  de  prétexte  au  Clergé  pour  lui  refuser  les 
honneurs  de  la  sépulture  catholique. 

1762.  Charles-Joseph  Pangkoucre,  fils  d'André* 
Joseph,  libraire  à  Lille,  et  gendre  de  Çouret  de  Ville- 
neuve^ libraire  et  imprimeur  à  Orléans  ;  instruit,  et 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  philosophie.  Charles^ 
Joseph  naquit  à  Lille  en  1736  ;  vint  s'établir  à  Paris 
où  il  fut  reçu  libraire,  puis  imprimeur,  en  177i,  après 
avoir  fait  son  apprentissage  chez  A,  Le  Breton. 

II,  V'à 


Far  sea  études  et  s«s  coDnai&aances  en  mat 
tiques  il  était  destiné  par  sa  famille  à  une 
de  professeur  ou  k  Tanne  du  génie.  Mais  U  préfénij 
vecir  a' établir  à  Paris,  au  moment  oii  ia  pliUosof 
commençait  à  y  agiter  les  esprits.  Disposant  de  ca 
taux  importants,  unissant  beaucoup  de  tact  ii  beau- 
coup  de  souplesse  et  à  une  actjvit6  rare,  il  parvint  ci 
peu  de  temps  à  accaparer  la  plupart  des  grandeil 
aifaires  de  librairie  auxquelles  donnait  naissance  ce 
mouvement  général. 

Un  de  SCS  pt^emiers  projets,  comme  Imprimeur,  fut^ 
une  nouvelle  édition  des  œuvree  jusqu'alors  incom* 
plètes  de  Voltaire,  qu'il  résolut,  par  une  adresse 
innocente,  d'enrichir  d'additions  et  d'observations 
que  l'auteur  seul,  n'eût  jamais  faites,  du  moins  en  si 
grand  nombre.  Il  intercala  des  pages  blanclies  entre 
toutes  les  épreuves  qui  furent  ainsi  mises  à  la  dispo- 
sition du  célèbre  écrivain,  auquel  il  devint  dès  lors 
impossible  de  ne  pas  faire  de  nombreuses  corrections 
en  se  relisant.  Panckoucke  créa  ensuite  le  Moniteur, 
dans  un  format  inusité  alors  ailleurs  qu'en  Angleterre, 
mais  qui  lui  paraissait  indispensable  à  l'immensité 
des  événements,  des  actes,  des  discussions  qui  signa- 
?.ent  le  passage  des  pouvoirs  absolus  aux  pouvoirs 
républicains  ou  constitutionnels. 

Maret,  depujs  duc  de  Bassano,  qui  en  fut  le  pre- 
mier rédacteur  en  chef,  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices h  cette  grande  et  utile  entreprise. 

Sous  sa  direction  le  iVoniteur  atteignit,  en  quel- 
(|ues  années,  le  chillVe  énorme  pour  l'époque  de 
15,000  abonnés. 
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Avec  Panckoncke  commença  une  amélioration  très- 
remarquable  dans  Texistence  des  gens  de  lettres, 
tenus  si  longtemps  dans  la  pauvreté  par  les  gages  avi- 
lissants qu'ils  recevaient  des  grands  seigneurs  et  des 
libraires.  Ce  qu'il  pouvait  gagner  de  trop  sur  eux, 
il  le  croyait  perdu  pour  sa  fortune  personnelle.  Il  les 
enrichissait  pour  s'enrichir  lui-même,  convaincu 
qu'en  acquérant  de  Tindépendance,  le  talent  s'élève- 
rait et  deviendrait  pour  la  librairie  une  source  de 
richesse.  Ces  procédés  généreux  le  rendaient  l'ami 
des  hommes  de  génie  pour  lesquels  travsdllaient  ses 
presses.  On  rencontrait  sans  cesse  sa  voiture  sur  la 
route  de  Montbard,  allant  chez  Buffon,  sur  celle  de 
Femey,  allant  chez  Voltaire,  et,  comme  leurs  œuvres 
devenaient  des  affaires  d'État,  son  carrosse  le  portait 
ensuite  à  Versailles  chez  les  ministres  du  roi,  qui  le 
recevaient  comme  un  fonctionnaire  ayant  un  porte- 
feuille. 

Un  éclat  si  nouveau  ne  soulevait  pas  pourtant  la 
jalousie  de  ses  confrères,  parce  qu'il  rejaillissait  sur 
eux  et  que,  dans  les  embarras  de  leurs  affaires,  il 
était  toujours  le  premier  à  donner  l'exemple  des 
sacrifices. 

n  publia  la  première  édition  des  Œuvres  œmplêles 
deBuffon^  la  première  grande  Collection  de  Voyages,  le 
Grand  Vocabulaire  français,  et,  ayant  cédé  les  OEu- 
vre$  ampMes  de  Voltaire  à  Beaumarchais,  il  entre- 
prit la  grande  Encydapédie  méthodique^  publication 
gigantesque,  destinée  à  remplacer  TEncyclopédie  de 
Diderot  et  d'Alembert,  et  à  laquelle  prirent  part  les 
écrivains  Bt  les  savants  les  plus  illustres  de  France. 
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Dès  qu'il  fut  marié,  quoique  sa  femme  fût  fort 
jeune  et  qu  elle  eût  peu  vécu  dans  Paris,  il  fat  beaa- 
cQup  aidé  par  elle  datis  la  tenue  de  ses  maisons  de 
ville  et  de  campagne.  Elles  étaient  fréquentées  su 
tout  par  Berquin,  Vami  des  enfants^  et  pur  Tabl 
Réïny,  couronné  pour  son  Éloge  du  chancelier  de  Cfli 
pitaL  Voltaire,  séduit  par  les  grâces  naïves  et  l'esprit 
piquant  de  madame  Panckoucke,  ne  manquait  jamais 
de  lui  faire  sa  visite  journalière  quand  il  était  à  Paris. 

Cet  iinprimeur*lil)raîre  célèbre  mourut  à  Paris,  le 
19  décembre  1799  ;  il  écrivit  lui-même  de  nombreui 
ouvrages  importants,  entre  autres,  de  VHomme  H  ût 
sa  reproduction^  in-12,  1761  ;  Contre-Prédiction  au 
sujet  de  la  Nouvelle-Héloise,  in-12,  1761  ;  une  Tra- 
duction libre  de  Lucrèce,  in-12,  2  vol.,  1768  ;  Discours 
philosophiques  sur  le  beau^  in-8°,  1779;  Plan  d'une 
Encyclopédie  méthodique  par  ordre  de  matières^  in-8', 
1781  -,  Discours  sur  le  plaisir  et  la  douleur,  in-8% 
1790;  Nouvelle  Grammaire  raisonnée,  avec  Ginguené, 
La  Harpe,  Suard,  etc.,  in-8%  1795,  4*^  édition,  1820; 
deux  Mémoires  sur  les  assignats,  in-8°,  1795  ;  Gram- 
maire élémentaire  et  mécanique  pour  les  enfants  de  10 
à  14  ans  et  les  écoles  primaires,  in-12,  1"  édition, 
1795;  2' édition,  1799;  des  traductions  de  Roland 
furieux,  10  vol.  in-18,  et  de  la  Jérusalem  délitrée, 
h  vol.  in-18  ;  des  articles  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique et  dans  le  Magasin  encyclopédique,  etc.,  etc. 

En  1789 ,  il  demeurait  hôtel  de  Thou ,  qui  lui 
appartenait,  rue  des  Poitevins. 

Charles-Louis-Fleury  Panckoucke  ,  fils  du  pré- 
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cèdent,  né  à  Paris  le  25  décembre  1780,  il  reçut 
une  éducation  soignée  et  étudia  les  langues  anciennes 
'sous  Lemaire  et  Gail.  Puis  il  suivit,  pendant  plur 
sieurs  années,  les  cours  de  droit  civil  et  politique  et 
débuta  tout  jeune  par  un  petit  ouvrage.  Etudes  d'un 
jeune  Aomme,  dédiées  à  un  vieillard. 

Entré  dans  la  carrière  des  fonctions  publiques,  il 
devint  secrétaire  de  la  présidence  du  Sénat  et  publia 
en  1807  un  nouvel  opuscule,  de  VExposition^  de  la 
prison  et  de  la  peine  de  mort.  Mais  bientôt  des  évé- 
nements particuliers  le  forcèrent  à  se  consacrer  exclu- 
sivement aux  affaires.  Il  fit  l'acquisition  d'une  nou- 
velle imprimerie  et  ouvrit  un  magasin  de  librairie. 
Dès  sa  première  opération  commerciale,  il  eut  le 
bonheur  de  réunir  les  professeurs  les  plus  célèbres' 
de  la  capitale  pour  la  publication  de  son  grand 
Dictionnaire  des  sciences  médicales^  suivi  bientôt  de 
sa  Flore  médicale^  de  sa  Biographie  médicale^  et  de 
son  Journal  complémentaire  des  sciences  médicales, 
qui  obtinrent  aussi  de  brillants  succès.  Dans  les 
années  181i  et  1815,  où  la  France  éprouvait  de  si 
douloureux  revers,  il  conçut  et  fit  exécuter  la  grande 
collection  des  Victoires  et  Conquêtes ,  un  monimtient 
national  qui,  malgré  son  peu  de  mérite,  fut  accueilli 
avec  enthousiasme.  Ce  qui  restait  d'exemplaires  de 
rimmensQ  et  magnifique  publication  consacrée  à 
YExpédition  d'Egypte,  était  fort  circonscrit  et  d'un 
prix  trop  élevé  pour  les  modestes  fortunes.  Il  obtint 
du  gouvernement  l'autorisation  d'en  faire  une  édition 
nouvelle  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de 
bourses.  Citons  encore  son  Barreau  français,  col- 
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lection  des  chefs-d'œuvre  de  Véloquence  judîdaîr 
CD  France,  et  ses  grandes  et  belles  CollecUoM 
classiques  ïaixm  et  des  classiques  élrangers. 

Comme  littérateur,  M.  Panckaucke,  après  avoir  f« 
paraître  des  Fragments  d'une  version  de  la  Vied'Agt 
cola  de  Tacite,  pubUa»  en  1824,  une  traduction  com- 
plète de  la  (Mermanie^  avec  un  commentaire  eitrai|^ 
de  Montesquieu  et  d'autres  publicistes^  les  notes,  uî^ 
bel  atlas»  des  gravures  d'après  les  dessins  d*Horace 
Vernet,  etc.  It  avait  été  décoré  par  la  Restauration 
et  avait  reçu  plusieurs  médailles  aux  diverses  ex]K> 
sitions  de  Tindustrie  nationale.  Il  est  mort  en  ISiâ. 

Ernest  Panckoucke  ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  d806;  il  a  travaillé  d'abord  à  la  Collection 
des  classiques  latins  de  son  père  et  a  pris  ensuite  la 
direction  de  Timportante  typographie  illustrée  par 
trois  générations  de  son  nora.  Mais  il  a  quitté  la 
librairie  puissante  qui  y  était  annexée,  continuant, 
toutefois,  à  imprimer  le  Moniteur^  fondé  par  son 
grand-père.  M.  Ernest  Panckoucke,  décoré  en  1844, 
est  auteur  d'une  traduction  en  prose  des  OEuvres 
coinplèles  (Vllorace  qui  figurent  dans  la  collection  des 
auteurs  latins,  imprimées  en  1834  et  réimprimées 
en  1855  ;  d'une  traduction  en  prose  des  Fables  de 
Phèdre,  1839,  et  de  Notices  et  Commentaires  fournis 
à  divers  ouvrages  édités  par  lui,  entre  autres  à  la 
dernière  édition  des  Victoires  et  Conquêtes^  14  vol., 
1834  et  1835  (1), 

(1)  Voyez,  De  la  librairie  française,  Paris,  1859,  Dentu,  éditeur, 
rarliclc  Panckoucke^  p.  2G2  et  suiv, 
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Rien  ne  s'oubli^plos  facilement,  dans  le  cœur  de 
l'homme  riche,  que  le  souvenir  des  services  rendus 
par  un  employé,  quelque  mérite  qu'il  puisse  pos- 
séder du  reste. 

Voici  un  trait  de  H.  Ernest  Panckoucke,  qui  ho* 
nore  la  délicatesse  et  la  générosité  de  son  cœur.  Nous 
nous  estimons  heureux  de  le  faire  connaître. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  Bouquiniste  (du 
15  décembre  1863),  journal  consacré  à  la  Biblio- 
graphie, dirigé  avec  autant  d'érudition  que  de  con- 
naissance approfondie  de  la  science  des  vieux  livres, 
par  M.  Auguste  Aubry,  le  fait  suivant  que  rapporte 
M.  Olivier  Barbier,  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui 
prouve  que  chez  lui  Térudition  est  héréditaire  dans  sa 
famille. 

a  JuUsFmnçois  CiiE?cr^  mort  le  12  octobre  dernier  (1865),  était  né 
le  5  mars  1806  à  RoroorantiD,  où  son  père  était  avoué.  li  commença 
des  études  médicales  que  les  circoostances  Tempéchérent  de  terminer. 

«  Sous-chef  des  travaux  typographiques  dans  Timprimerie  de  C.  L. 
F.  Panckoucke^  la  connaissance  parfaite  qu'il  avait  de  la  langue  latine 
lui  permit  de  prendre  per^tonnellement  part  à  la  Bibliothèque  ktine^ 
française,  publiée  chez  cet  imprimeur-libraire^  et  dont  il  a  lu  les  cent 
soixante-dix-huit  volumes  comme  correcteur. 

«  Quand  plus  tard  M.  Ernest  Panckoucke  fils,  se  retirant  des  affaires^ 
ne  fut  plus  que  l'imprimeur  du  Moniteur,  MM.  Hachette  et  C*  s'atta- 
chèrent J.  Chenu  en  t^ualité  de  chef  du  mouvement  typographique  de 
leur  importante  librairie. 

«  Malgré  son  travail  incessant  de  la  jooroée,  M.  Chenu  occupait  ses 
soirées  à  la  correction  d'épreuves  ou  à  la  publication  de  quelque  petite 
plaquette  toujours  tirée  à  petit  nombre.  Quand  la  saison  le  lui  permet^ 
tait^  c'était  un  bonheur  pour  lui  de  se  livrer^  et  il  y  était  fort  habile, 
aux  diverses  opérations  de  lavage,  de  nettoyage  et  d'encollage  des  livres 
dont  il  avait  fait  emplette,  qu'il  donnait  ensuite  à  relier  aux  maîtres 
de  Tart,  MM.  Bauzonnet,  Doru^  Cape,  Hardy,  etc. 

«  L'ancien  hôtel  de  Thon,  ce  sanctuaire  bibliographique,  ayant  été 
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acquis  par  C,  L>  F.  Panckoacke  Ter«  181A,  c%st  \h  que  c«l  i 

6diti*Qr  eien^a  sou  ucti^Cj  ingénitiUBe  et  fructueuse  Jada^trie, 

fl  M.  Erne?it  P;inckoucLo  tûoh&l  recont^aUrB  l*«  sertke*  qua  J.  Ctjpnc 
tui  avait  r(?Ddu.4j  ainsi  qu'à  ^d  |ièr«j  lai  accorda  1«  lo^mant  dan^  ^on 
hAtetj  el  c'est  lii  qu  il  rendit  le  dernier  ^onpir,  {es  anne;  à  U  nuuDt 
Cttr  une  beure  avant  do  mourir  il  corrigeait  encore  une  èpreure  6t  U 
cinquième  édJttoa  du  Matiuel  du  ft^rat>«  do  M^  CL*  Bruo éludant  les  pU- 
cardâ  en  premiËres  étaient  confies  à  sa  correction. 

«  Par  un  sentiment  de  haute  rec^nnat^^bce  pour  la  mètnoirc  d«  «on 

modefite  et  savant  correcteur^  M.  Ernest  Panckoucle  n  con^^rv^  i  La 

vcnve^  le  m^me  appaxtemect  dans  snn  hAlel  de  la  rue  des  Poitevioi» 

Une  telle  délicatesâe  de  procédé»  n'a  point  besoin  de  commentaires.  » 


1763.  Prilippe-Detsys  Pierbes,  imprimeur, 

1739.  Pierres  {Dcny s- Antoine) ,  de  Paris,  depuis  gendre  de  PAiiijfpg- 
Nicolaa  Cottin  j  par  Marie-Manjucrite,  libraire  le  13  mars  1739 ,  mort  le 
11  mai  17il,  rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saint-Séverin. 

1741.  Pierres  {Marie-Marguerite  Lottin),  veuve  du  précédent,  libraire, 
le  31  mars  1741. 

En  1788,  elle  demeurait  rue  Mouffetard ,  elle  était  sous-doyenne 
des  veoves. 

1763.  Pierres  {Vhilippe-Denys),  de  Paris,  fils  posthume  de  Denyii' An- 
toine, et  depuis  gendre  de  M.  Chary,  de  Rouen,  par  Adélaïde  ;  1765, 
10  mai,  libraire;  en  1768,  13  juillet,  imprimeur  ;  en  1769,  nommé 
imprimeur  du  Grand  Conseil,  en  1779,  le  7  octobre,  il  obtient  de» 
provisions  d'imprimeur  ordinaire  du  roi,  signées  Louis,  et  sur  la  copie 
Amelot,  et  scellées  le  10. 

En  1780,  le  21  janvier  il  prête  serment  en  la  grand'chambre  du 
parlement  de  Paris. 

1763.  Philippe -Denys  Pierres,  de  Paris,  est 
nommé  libraire  en  1763,  imprimeur  en  1768,  impri- 
meur du  Grand  Conseil  en  1769.  —  Obtint  des  provi- 
sions d'imprimeur  ordinaire  du  Roi  le  7  octobre  1779. 
Reçoit,  en  1780,  du  roi  de  Pologne  une  médaille  d'or, 
représentant  d'un  côté  le  portrait  de  ce  roi,  et  de 
l'autre  un  trophée  de  lauriers,  avec  cette  devise  : 
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Merentibus,  en  1782  ;  en  178il,  le  7  mai,  il  présente 
à  Louis  XVI  le  modèle  d'une  nouvelle  presse  de  son 
invention  ;  le  roi  saisit  de  suite  le  jeu  de  cette  méca- 
nique, en  fait  lui-même  l'essai,  imprime  quelques 
feuilles,  et  lui  ordonne  d'en  exécuter  une  en  grand. 
Nous  avons  déjà  vu,  à  l'article  Lottin^  que  ce  roi  n'en 
était  pas  à  son  premier  essai. 

En  178i,  le  baron  de  Breteuil,  ministre,  et  Lenoir, 
lieutenant  de  police,  allèrent  visiter  la  nouvelle 
presse. 

En  1787,  Pierres  est  choisi  pour  monter,  à  Ver- 
sailles, une  imprimerie  pour  le  service  de  l'As- 
semblée des  notables. 

En  1788,  cet  imprimeur  demeurait  à  Paris,  rue 
Saint-Jacques,  et  à  Versailles,  hôtel  des  Menus. 

Il  était  imprimeur  de  la  Police,  de  l'Administration 
des  Postes,  du  Collège  royal  de  France,  des  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  des  États 
de  Provence,  et  de  la  Société  royale  de  Médecine. 
{Voyez  notre  Histoire  du  Livre^  IV*  partie,  p.  330.) 

176i.  La  famille  des  Delâlain,  libraires  et  impri- 
meurs. 

1764.  Delâlain  (Nicoloi-Àugustin),  né  à  Vitry-le-Français  le  50  août 
1735^  flls  de  Jean-Claude  DeMain,  notaire  royal^  gendre  de  Kergoanonx 
de  Saint-Laurent^  professeur  de  FUniTersitè  de  Paris^reça  libraire  le 
7  août  1764;  adjoint  an  syndicat  le  11  septembre  1786.  U  demeura  pri- 
mitif ement  me  de  rAncienne-Comédie  et  pins  tard  rae  Saint-Jacques. 

1777.  Delâlain  aîné  (LovU-ÀUxandre),  né  à  Vitry-le-Français^  frère 
palné  du  précédent  et  gendre,  en  premières  noces,  de  Thiesii,  et  en  se- 
condes de  CAorles-GittOaume  le  Ckre,  reça  libraire  le  S5  mars  1777. 

En  17S9  il  demeerait  me  Saini-Jicqves. 

10. 


ue  notre  coie  nous  uisuua  ; 

Nicolas-Augustin  DELALAixes 
de  librairie  ;  il  fut  Téditeur  de  Y 
des  Classiques  français,  et  di 
éF Histoire  de  Sabattier. 
Il  mourut  à  Paris,  le  31  décer 
Depuis  la  révolution  de  17 
aussi  parmi  les  libraires  de  Pari 
bres  de  la  famille  Delalain,  parj 
roDS  : 

Jacques-Augustb  Delalain,  i 
encore,  et  dirigée  aujourd'hui  pj 
fils,  Jules  et  Henri. 

Jacques-Augustin  Delalain,  fil 
est  né  à  Paris  le  25  juillet  1774 
1852. 

11  s'établit  libraire  et  irapri 
ment  de  ce  siècle.  Il  demeun 
Hautefeuille,  rue  Mazarine,  r 
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quisition  dn  fonds  de  librairie  classique  de  ce  cé- 
lèbre imprimeur,  et,  depuis  cette  époque,  il  se  livra 
exclusivement  à  la  publication  des  livres  classiques 
élémentaires. 

On  connaît  à  quel  degrés  de  prospérité  son  mérite 
hors  ligne  et  son  activité,  éleva  cette  puissante 
maison. 

Il  est  mort  le  27  mû  1852. 

Auguste-Henki-Jules  Delalain,  fils  de  Jacques^ 
Auguste^  et  son  successeur  en  1836,  est  né  à  Paris  le 
31  janvier  1810. 

Voici  ce  que  nous  disions  en  1859,  dans  notre 
volume  de  la  Librairie  française^  son  passif  son  pré-- 
sent  et  son  avenir,  vol.  in-12,  Paris,  Ed.  Dentu. 

«  C'est  le  1*'  avril  1836  que  cet  imprimeur-libraire 
a  pris  la  direction  de  l'établissement  de  son  père,  et, 
depuis,  il  a  continué  avec  un  rare  savoir  et  une 
grande  activité  la  spécialité  des  livres  classiques  im-* 
primés  et  édités  sous  ce  nom  depuis  plus  d'un 
siècle. 

u  Imprimeur  de  l'Université  impériale  de  France, 
maire-adjoint  du  XI"  arrondissement  de  la  capitale, 
notable  commerçant  de  Paris  et  président  honoraire 
du  Cercle  de  T imprimerie,  de  la  librairie  et  de  la  pa- 
peterie, M.  Auguste-Henri-Jules  Delalain  a  été  dé- 
coré de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1853.  » 

Cet  imprimeur-libraire-éditeur  fait  paraître  le 
Bulletin  de  la  société  de  la  propriété  littéraire,  qu'il  a 
fondée  et  dont  il  fut  président.  On  lui  doit,  en  outre, 
sous  son  nom  :  Annuaire  de  la  Librairie,  de  tlmpri- 


•- 
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merie  et  de  laPapeterie^  i  fortvoL  iii-15,  Paris»  1864. 

Daii3  ce  précieux  et  très-utile  travail ,  M.  Jules 
Delalain  s'est  montré^  s'il  ne  l'a  surpassé  même, 
le  rival  heureux  de  Claude-Marin  /"  Sauqrain^  Tau- 
teurdu  Code  de  laUbrairie^  1740,  in^lâ.  Oo  doit 
aussi  à  cet  imprimeur  si  distingué  sous  le  Dom  de 
JVau  de  Champlonis^  qui  appartient  à  sa  mère,  di- 
vers écrits  parmi  lesquels  ou  cite  :  1"  la  Législation 
de  la  propriété  iittéraire  et  artistiquet  m-Ô"»  1852  ; 
2**  la  Loi  sur  l* enseignement,  expliquée  f.t  commentée 
par  ïes  motifs^  les  actes  législatifs  et  la  jurisprudence^ 
in-8%  1853. 

L'importante  maison  Delalain  est  une  de  celles  qui 
honorent  le  plus  la  librairie  française.  Elle  est  dans 
la  cent-deuxième  année  de  sa  fondation. 

M.  Auguste-Henri-Jules  Delalain  vient  d'associer  à 
ses  honorables  travaux  son  fils,  Henri  Delalain,  qui, 
nous  en  sommes  certain,  marchera  dignement  sur 
les  traces  de  ses  honorables  et  dignes  aïeux. 

1765.  Nicolas-Léger  Moutard  ,  imprimeur-li- 
braire, fils  de  M.  N.  (dit  Lottin)  et  de  Marie-Légère 
de  Bure,  et  gendrq,  l**de  M.  Aubert^  2° de  Thocquesne, 
fut  nommé  libraire  le  7  mars  1765,  imprimeur  le 
28  janvier  1777. 

En  1789,  M.  L.  Moutard,  dont  les  nombreuses  édi- 
tions sont  encore  estimées  de  nos  jours  par  les  bi- 
bliophiles, demeurait  rue  des  Mathurins-Saint-Jac- 
ques,  hôtel  de  Cluny.  H  était  imprimeur  de  la  reine. 

Sa  fille,  Marie-Edme,  devint,  en  1753,  la  première 
femme  de  Pierre-François  Didot, 
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1771.  Denis  Gobet  fit  son  apprentissage  de  libraire 
chez  Théophile  Barrois  jeune.  Denis  Gobet  a  publié 
deux  catalogues  sous  ces  titres  :  Liste  chronologique 
des  éditions  et  versions  de  Vhistoire  naturelle  de  P/tne, 
Paris,  1771,  in-S**  de  86  pages  ;  Bibliothèque  des  poètes 
latins  anciens ,  contenant  un  catalogue  raisonné  des 
éditions  et  versions  de  leurs  ouvrages^  depuis  f  origine 
de  t  imprimerie  jusqu'à  présent,  Paris,  1772,  in-S""  en 
131  pages. 

Gobet  se  proposait  de  publier  (et  il  fit  même  à 
cette  occasion  distribuer  des  prospectus  aux  biblio- 
thécaires et  aux  savants)  une  Bibliothèque  curieuse 
des  livres  imprimés  sur  vélin  depuis  Vorigine  de  Vim- 
primerie  :  ce  projet  n*eut  pas  de  suite. 

Ce  Denis  Gobet  ne  figure  pas  dans  l'ouvrage  de 
Lottin,  Catalogue^  etc. 

1772.  jEAN-GfiOBGES-ArfTOiiiE  Stoupe  ,  impri- 
meur. 

La  multiplicité  des  écrivains,  dit  G. -A.  Crapelet 
dans  ses  Etudes  sur  les  maîtres  imprimeurs^  page  85 
(je  ne  dis  pas  des  bons  écrivains)  (1),  peut  être  mise 
encore  au  nombre  des  calamités  de  l'imprimerie,  et 
leur  influence  sur  les  affaires  du  commerce  de  la  li- 
brairie ne  lui  est  pas  moins  dommageable. 

Ceci  peut  avoir  Tair  d*un  paradoxe,  et  ce  n'est 
qu'une  vérité. 

Les  libraires  qui  font  fabriquer  des  méchants  li- 
vres créent  une  mauvaise  marchandise;  et  toute 

(1)  Noos  aTODs  déjà  dit  qae  ion  père^  Cbarlei ,  aTait  été  prote- 
eomcteor  cbes  Stoupo. 
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mauvaise  marchandise  est  un  fonds  sans  valeur, 
qui,  par  conséquent,  n'offre  aux  imprimeurs  aucune 
garantie  de  leurs  avances» 

Cette  observation  n*a  pas  échappé  i  Taiitenr  d*ua 
Mémoire  sur  le  rètaùiissement  d«  la  fonimunautédêt 
imprimeurs  de  Pan«,  le  vénérable  Stoiipe,  s'exprimait 
ainsi  CD  1800  : 

u  Les  entreprises  téméraires  ont  été  poussées^ 
jusqu'à  la  démence,  excitées  par  une  multitude  de 
Jeunes  écrivains  qui  dédaignent  les  arts  utiles  qui 
exigent  du  travail,  pour  se  livrer  à  la  littérature  qui 
les  désavoue  et  ne  peut  les  mûrir- 

((  Plus  de  douze  cents  romans  ont  été  imprimés, 
dont  la  lecture  ne  peut  être  supportée  que  par  nos 
servantes  et  les  femmes  de  nos  marchés,  qui  n'en 
valaient  que  mieux  lorsqu  elles  ne  les  lisaient  point.» 

De  1830  à  1842,  tout  le  monde  sait  avec  quelle 
fiévreuse  ardeur  se  livrèrent  les  éditeurs  de  romans; 
que  de  milliers  de  tous  ces  chefs-d' œuvres  dont  on 
ignore  aujourd'hui  même  le  titre  ! 

Le  vénérable  Stoupe  avait  bien  raison  de  dire  que 
ces  libraires  créaient  des  fonds  de  livres  qui  ne  va- 
laient, intrinsèquement,  que  le  prix  du  poids  du  pa- 
pier. 

Aussi  qu'arriva-t-il  ?  C'est  qu'imprimeurs  et  li- 
braires furent  ruinés,  l'on  ne  s'en  souvient  que 
trop. 

Aujourd'hui,  tout  cela  est  bien  changé  :  deux  ou 
trois  libraires  publient  encore  des  romans:  mais  lors 
de  la  liquidation  définitive,  que  leur  restera-t-il  de 
leurs  centaines  de  mille  francs  en  papier  noirci  ? 
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1773.  Jacques-François  Valade,  de  Toulouse,  li- 
braire  en  1773  ;  imprimeur  eu  1778,  mort  en  178A. 

1775.  Valade  (/o^gies^Fruiçcris),  de  Toolooee.  Libraire  le  6  afril 
1775  ;  iàprimeur  le  11  décembre  1778,  mort  le  Si  jaDYÎer  178i. 

1784.  Valade  (demoiselle  N.,  taure  de  Jae^wn^Fnnçois),  libraire  et 
iaprimeur,  le  ti  join  1784. 

En  1788,  il  demeurait  rue  des  Noyers. 

1777.  Valade  {Jean-JaapuS'Jknyi),  fils  de  Jacqtus-Frtaiçois  ^  libraire 
le  6  mai  1777  ;  en  1785,  imprimeur  sans  exereice;  en  1788,  il  demeu- 
rait rae  des  Noyera. 

Valade  était  libraire  du  roi  de  Suède  et  imprimeur 
de  la  prévôté  de  rile-de-France;  il  demeurait  rue  des 
Noyers. 

On  a  de  lui  le  Catalogue  de  la  Bibliothi^e  de 
Mgr.  le  Garde  des  Sceaux ^  Hue  de  Miromesnil,  1  vol. 
in-i*,  1781  ;  et  celui  du  lieutenant  général  de  police, 
1  vol.  in-A%  1782. 

Le  roi  de  Suède  l'avait  gratifié  d'une  belle  médaille 
d*or,  représentant  la  LiberU^  et  frappée  à  l'occasion 
de  la  dernière  révolution. 

1773.  Jean-François  Née  de  la  Rochelle,  né  à 
Paris  le  9  novembre  1751.  Il  était  beau-fils  de  Jean- 
Baptiste  Goguë.  Il  exerça  avec  succès  la  Ubnûrie, 
qu  il  honora  par  ses  écrits. 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 

Bibliographie  instructive,  tome  X,  1782,  in-8»  et 
in-4*  ; 

Vie  d'Etienne  DoUt^  suivie  d'une  Notice  sur  les  li- 
braires et  imprimeurs-auteurSf  Paris,  1799,  in-8"  et 
in-4*; 

Eloge  historique  de  Gutenberg^  Paria»  ISH*  iii*8^; 


3Ù0  ÈTODE?ï  BICLÎOGRAPHÏQUES. 

Médée^  roman  myihotogiqtie  en  28  livres, 
1813,  4voLiD-12; 

Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  civiU^  tt€*^  di  la 
Niétrej  tic.^  Bourges,  1827,  3  vol,  în-8", 

11  a  aussi  composé  un  âupplémeotà  la  Table  un 
anonymes  de  la  Bibliographie  de  Debure;  Paria,  1782, 
iii-8".  Celte  Table  forme  le  10*  volume  de  Touvrage 
de  Debure. 

Née  de  la  Kochelle  abandonna  le  commerce  de  la 
librairie  en  1793,  et  vendît  son  fonds  à  Merlin  père, 
pour  aller  habiter  la  Cbarité-sur-Loire,  ou  ïl  exerça 
les  paisibles  et  honorables  fonctions  de  juge  de  paÎT*^ 

En  1789,  il  demeurait  rue  du  Hurepoix  ;  il  était  li- 
braire de  la  grande  prévôté. 

LOUIS  XVI  (de  1774  A  1793). 

François-Ignace-Joseph  Hoffmann,  ancien  bailly 
de  Benfeld  près  de  Schelesladt,  passionné  pour  Tart 
typographique,  inventa  un  nouveau  procédé  de  cli- 
chage,  qu  il  nomma  logotype  ou  polylype  ;  les  premiers 
essais  remontent  à  1783. 

Joseph  Hoffmann  s'associa  avec  son  fils,  pour  ex- 
ploiter, en  commun,  le  nouveau  procédé. 

Ils  obtinrent,  à  cet  effet,  un  privilège  exclusif  de 
quinze  ans  de  graver  en  creux  et  en  relief  par  les  pro- 
cédés d\m  art  nouveau. 

Vers  la  fin  del78/i,  Hoffmann  composa  un  Prospec- 
tus du  Journal  polylype  des  sciences  et  des  arts^  dans  le- 
quel il  annonçait  que,  si  le  public  répondait  à  son  em- 
pressement, la  livraison  du  journal  commencerait  au 
premier  janvier  1785. 
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Les  Hoffmann  obtinrent  à  cet  effet,  le  1**  jan- 
vier 1785,  le  privilège  pour  publier  leur  journal,  mais 
ils  éprouvèrent  des  contrariétés  de  la  part  des  impri- 
meurs en  taille-douce. 

a  Prévoyant,  dit  le  savant  Camus  (1) ,  qu'ils  en 
éprouveraient  également  de  la  part  des  imprimeurs 
en  caractères,  ils  s'adressèrent  au  Garde  des  Sceaux, 
de  Miromesnil  :  ils  sollicitèrent  de  lui  un  privilège 
d'imprimeur  ordinaire,  sous  le  titre  distinctif  d'tm- 
primeur  polytype. 

Le  ministre  nomma  une  commission  pour  examiner 
le  mémoire  présenté  par  les  Hoffmann  ;  sur  le  rapport 
qui  lui  en  fut  fait,  il  intervint  un  arrêt  du  conseil  du 
3  décembre  1783,  qui  autorisait  la  nouvelle  impri- 
merie; mais  il  arriva  alors  ce  qui  était  arrivé  à  l'écos- 
sais William  Ged,  qui  avait,  lui  aussi,  inventé  un 
procédé  de  clicbage  ;  les  imprimeurs  de  Londres,  par 
jalousie,  se  coalisèrent  contre  la  découverte  de 
W.  Ged,  qui  fut  obligé  de  s'en  retourner  dans  ses 
montagnes.  Il  en  fut  presque  de  même  de  Hoffmann  : 
il  dut  succomber,  par  la  jalousie  des  maîtres-impri- 
meurs. Un  autre  arrêt  du  conseil  dul*'novembrel787, 
supprima  cette  imprimerie  polytype. 

Cet  arrêt  avait  été  précédé  d'une  apposition  des 
scellés,  faite  par  ordre  du  roi,  le  23  septembre  1787, 
sur  les  portes  des  ateliers. 

Les  Hoffmann,  comme  on  doit  bien  le  penser,  se 
roidirent  de  toute  la  puissance  de  leur  énergie,  contre 
ces  persécutions  suscitées  par  leurs  ennemis,  les  im- 

(1)  Gamiu,  Histoire  de  la  êtéréotypie. 


Il  était  réservé  à  Josep 
I)ograplie,  de  faire  des  le 
ce  nouvel  art,  et  d'en  ac 
tard,  en  1798,  Firmin  I)i 
ter  à  la  dernière  perfecti 
slérêotypie^ 

Voyez  Tarticle  Joseph  < 

1784.  Hubert-Martin 

Dans  la  notice  qui  va 

que  reproduire  presque.  i€ 

toutefois  d'être  forcé  de  1' 

publié  en  mai  1863  et  épi 

apparition,  intitulé  :  Cazh 

nous  sommes  redevables  à 

d'un  ami,  Cazinophile  d'ui 

Binet,  libraire  à  Reims. 

^  Espérons  que  l'auteur  m 

bientôt  les  gens  de  goût  a 
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8«i  filSy  IMert-MArtû,  lii  sseeéda  4au  sa  profaniM,  «1  tnuu- 
porta,  en  férrier  177S^  soa  eomiierce  de  lifiM  d«  U  ne  des  Tapîs« 
sien  à  la  place  Royale  ;  il  y  exerça  la  diar^  de  syadicHuyoïat  des 
Hiaithands  libraires  de  1778  à  1789. 

n  eot  quatre  filles  et  aa  fils  qai  ne  loi  succéda  pas.  La  seconde  de 
ses  fiUes^  Ifarie^ABBe,  épousa  M.  de  Cetto,  ambassadear,  près  de  N»» 
poléoo  l*',  de  llaximilieo-Joseph,  roi  de  Bafière,  et  fat  tahusée^  ea 
1811,  an  cimetière  da  Pèro-Lachaise. 

Casia,  doat  les  éditions  firent  taat  de  brvit  à  la  fin  da  xtiii*  siècle, 
est  anjoord'hoi  presqoe  complètement  oiMiè  daas  sa  fille  natale  (1). 

A  peine  établi,  il  commença  la  pnblication  de  ses  Yolomes  ia-18,  qii 
loi  firent  bientôt  nne  grande  rèpatation  ;  pais  il  se  Uira  à  an  genre  de 
commerce  bien  dangereox  à  cette  époqae,  la  Yonte  des  lifres  prohibés  : 
aossi,  qœlqaea  années  après  la  mort  de  soa  père,  le  fiS  décembre 
1758,  aa  arrêt  da  Conseil  d'ÉUt  le  destituait-il  de  sa  charge  de  li- 
braire à  Reims. 

Il  atait  obtena,  pourtant,  sa  réhabilitation,  poisqM,  le  98  décembre 
1764,  an  noa?el  arrêt  da  Conseil  le  cassait  de  sa  place  de  marchand 
libraire^  comme  s'étant  chargé  de  la  Tente  de  lîTres  prohibés,  «  aossi 
BBaafais  que  dangereux,  »  dit  l'arrêt,  ordonnant  que  les  liires  saisis 
seront  portés  à  la  Chanibre  syndicale,  pour  y  être  mis  au  pilon,  con- 
damnant, en  outre,  le  délinquant  à  trois  mille  livres  d*amende,  ainsi 
qu'à  la  publication  et  à  l'alBcbe  du  jugement  partout  où  besoin  serait 
et  è  sa  tranKription  sur  les  registres  de  toutes  les  Chambres  syndicales 
da  royaume. 

Malgré  ses  différentes  destitutions,  il  ne  cessa  de  tenir  un  rang  ho- 
Bwable  dans  la  corporation  des  libraires  de  sa  ville  natale,  puisque 
nous  le  retrouvons,  ea  1774,  libraire  de  l'Université  locale,  titre  qui 
lui  est  donné  au  bu  de  la  fieklion  iet  firmaUUs  oèseroéet  eu  Sscre  des 
Bois  des  Frmc»,  volume  in-lfi  de  1S8  pages,  publié  à  Reims  la  même 
année. 

Au  surplus,  il  ne  publia  pas  seulement  des  livres  licencieux,  témoin 
Touvrage  cité  en  tête  de  ses  éditions  connues  :  «  Rtckarckiê  sur  l'Uêt 
ecclésiastique  et  momatifiu;  à  Amsterdam;  à  Paris, chez  Dessain  junior; 
à  Reims,  chez  Jean-Baptiste  Jeuaehomme,  imprimeur  du  roi,  et  chez 
Cazio,  libraire,  1769,  in-S*.  m 

(1)  Il  en  est  de  même  de  Joseph  Carres,  Imprimear-libraire  iToal, 
qui  pcrfectioDiia  le  cUâkags,  «i  dont  le  nom  est  malntananl  loooiina 
de  tes  coDcitojeDs.  (Voir  IV*  partie,  page  182). 


tnnuye  ues  uaca?.-'cii^o  «^  ...  ^ 
d'un  procès  qu'il  perdit  contre  un  ouvrie 
sujet  d'une  brasserie  qu'il  avait  fait  61 
père,  Duhamel,  do  Soissons,  à  la  suite 
quitta  déûnitivement  la  ville  du  Sacre  ( 
de  Reims  ne  le  cite  plus  comme  libraire 

Fixé  à  Paris,  il  habita  successiTemei 
la  me  des  Macons-Sorbonne^  celle  des  I 
André-des-Arts,  où  il  mourut. 

Ses  dëbots  n'avaient  pas  été  heoreai 
rainSy  Fauteur  du  Manuel  du  Ubrairt,  qi 
et  dont  le  père  avait  été  pins  de  vingt  a 
arrivé  au  pauvre  Cazin  ce  qui  n'arrive 
qui  font  imprimer  un  trop  grand  nom! 
temps  avant  la  révolution  de  1789^  il  t 
payements  et  de  demander  à  ses  créa 
pour  s'acquitter.  On  possède  quelques 
embarras  financiers  ;  mais  la  créatioi 
telligenc^  des  affaires  triomphèrent  b 
Ses  rapports  avec  les  hommes,  les  sa 
de  soD  époque,  le  mirent  à  même  de 
On  cite^  dans  le  nombre,  Colardeau, 
Soissons,  le  réviseur  de  ses  livres  ita' 
donna  également  ses  soins  à  quelque) 
le  gracieux  auteur  du  poëme  des  MoU 
révolutionnaire  ;  Gondorcet,  qui,  aprèi 
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et  qui  fut  saeceseivemeot  ambassadear  à  TotId  et  membre  da  TribaDat; 
le  cbaotear  Gant;  Cbaoderios  de  Laclos,  d'abord  capilaioe  d'artillerie, 
ensuite  secrétaire  intime  du  doc  d'Orléans,  trop  coonn  par  soo  roman 
des  Uaùcm$  dangemLses  ;  W^  Fannj  de  Beaobaroais;  M">«  Kolaod,  qui 
regrettait  de  n'être  pas  Spartiate  oa  Romaine;  pois,  ce  qoi  restait  de 
la  pléiade  encyclopédique  :  Grimm,  Soard,  Morellet,  d'Holbach,  Mar- 
montel  et  tant  d'antres;  Cnstine,  k  btau,  Dillon,  comme  on  rappelait; 
Biron,  l'amiral  d*Estaiog,  tons  frappés  par  la  hache  révolnlionnaire  ; 
les  membres  dn  terrible  Comité  de  Salnt^Public  ;  les  peintres  Darid, 
Vien,  Fragonard,  les  graveors  Marillier,  Delvanx,  dont  le  bnrin  a  si 
érotiqnement  interprété  les  éditions  licencienses  de  l'époque. 

D'on  eztérienr  sérieux  et  froid,  mais  dooé  d'une  imagination  ar- 
dente, aimant  les  grandes  entreprises  et  ne  reculant  pas  devant  les  plus 
difficiles^  Gaan  n'était  pas  seulement  un  libraire  dans  l'acception 
technique  du  mot,  mais  un  honune  d'esprit,  recevant  plusieurs  fois  la 
semaine,  de  1789  à  1794,  dans  son  salon,  meublé  avec  tout  le  goAt 
maniéré  du  temps,  la  plupart  des  illustrations  en  vogue.  Le  père  dllé- 
douin  de  Ponsludon^  dans  un  de  ses  voyages  à  Paris^  y  rencontra  ses 
cliannantes  compatriotes,  les  deux  filles  du  maître  du  logis,  Marie  et 
Henriette,  héritières  de  toute  la  verve  paternelle. 

C'était  alors,  entre  ces  causeurs  d'élite,  on  feu  roulant  de  bons  mots 
et  de  plaisanteries  fines  et  spirituelles.  On  abordait  tous  les  sujets  de 
conversation  ;  on  passait  en  revue  la  Cour  et  la  Ville  ;  on  calomniait 
un  peu,  sauf  à  médire  beaucoup.  Somme  toute,  on  égratignait,  mais 
on  ne  blessait  pas.  C'était  là  que  s'élaboraient  les  projets  de  publica- 
tions dont,  pendant  une  période  de  dix  années  an  moins,  Gazin  fut 
l'éditeur  avoué  ou  anonyme. 

L'année  1792  commença  la  dispersion  des  habitués  de  cette  maison, 
et  le  règne  de  la  Terreur  acheva  l'œuvre  commencée  :  le  salon  de 
Carin  se  ferma  pour  ne  plus  se  rouvrir. 

Son  idée  de  publier  la  collection  des  poêles  et  des  littèrateors  les 
plus  célèbres  eut  un  succès  immense  ;  il  avait,  suivant  tonte  apparence, 
emprunté  aux  publications  anglaises  <to  J.  firindley  le  format  commode 
et  portatif  qu'il  eut  le  bonheur  de  populariser  en  France. 

Ami  et  interprète  des  idées  avancées  des  philosophes  et  des  encyclo- 
pédistes, Cazio,  dit  Chalon  d'Argé,  était  par  goût  de  l'opposition  :  il 
se  plaisait  à  publier  les  œuvres  auxquelles  on  faisait  la  guerre  ;  aussi  le 
Lieutenant  de  police  avait-il  toujours  l'œil  sur  lui»  et  plus  d'une  fois 
il  dut  se  rendre  à  la  Bastille.  Sa  philosophie  était  grande  à  ce  sujet;  il 
avait  toujours  prête  une  petite  valise  qu'il  nommait  plaisamment  sa 


îiorrail  la  main  à  ses  commis,  au 
tioD:(  pour  diri;:er  la  maison  durci 
menl.  Il  n'y  avait  pa.«,da  reste,  i 
en  prison,  il  en  t^ortait  toujours  a 
hostiles.  Le  li  juillet  1789,  il  ap 
venait  de  s'emparer  do  la  Bastill 
nait  rinnocent  plaisir  d'aller  foii 
la  chambre  qa*il  y  avait  occupée 
de  ses  persècatenrs. 

Il  faut  attribuer  seulement  à  i 
soin  qu*il  eut  toujours  de  dater 
nève,  etc.,  etc.,  quand  elles  sorta 
de  Reims  et  même  de  Soissons,  < 
nfsse  en  qualité  de  compositeur, 
ment  il  indique  au  bas  des  titrei 
livres  étaient  imprimé!».  Tontefoii 
tains  les  noms  des  imprimeurs  de 
lippe-Denis  Pierres,  imprimeurs  c 
et  Gailleau,  dont  les  caractères 
Restif  ;  Jacob,  à  Orléans,  qui  n'ii 
enfin  Paul  Barde,  à  Genève ,  qui  e 
avait  échappé  à  tous  les  dangers  d 
lité  l*en  rendit  victime. 

C'était  le  15  vendémiaire  an  III 
ries,  où  siégeait  la  Convention, 

rihio  Infio    aii..;#   -».. 
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futuutr  les  jMnau.  Socdain^  les  seetiMs  s'assemUeit  et  U  Gmk 
fcatîM  pmd  ë'teeifiqves  nenref  de  défeise. 

n  était  dercM  u  fei  eoqrd  ;  le  brait  qii  «e  Ikit  u  debon  ne  pir- 
Tîeit  pas  JiKa'à  Ini  ;  mais  les  iiMNiveBeBts  de  tnwpes  daas  le  qurtier 
et  l'anîYée  de  l'artillerie  près  de  Saiat-Recè  ae  tardeat  pas  à  iaquièter 
les  tnlNtaés  da  café  :  c  Ne  restât  pas  dans  la  bagarre,  lai  crie  le  pro- 
priétaire, reatrei  cbez  tovs  !  il  ea  est  eaeore  teaps.  * 

«  —  Bab  !  Bab  !  rèpead  Cazia,  accontaiii  aix  scéoes  de  tmalle 
cl  de  désordre  qii  se  saccèdeat  frèqvemiieat  à  cette  époque ,  il  b*j 
ana  riea  eacore  aajoordliai  ;  soyet  saas  iaqaiélade  !  j'ai  da  teaips 
detaai  am.  »  Oe  ae  fat  qv'après  aToir  parcoara  toas  les  joaraaax, 
qa'il  ae  décida  à  partir,  il  oorrit  la  porte  do  café...  A  peiae  iTailHl 
passé  la  moitié  do  corps  daas  la  rae^  qoe  les  caaoas  placés  deraat 
régUse  Satat-Itocb  tiréreat  :  oa  èdat  de  mitraille  atteigait  nmpndeot 
aa  bas-veatre  et  loi  fit  aae  blessore  mortelle.  Lorsqoe  la  circvlatioo  fat 
rHabKOy  qoelqaes  bomaMS  le  placéreat  sar  aa  braocard  et  le  rappor- 
ièreat  à  soa  domicile,  rae  PaHo>Saiat-Aadré-des-Arts,  a*  t6. 

Set  bijoax,  ses  papiers,  sa  boarse,  aTaieat  été  religieasemeat  res* 
pedès  par  les  bomaies  da  people  qai  s'étaieat  cbargés  de  le  readre  à 
sa  fnaaM  et  à  ses  eafaats,  iaqaiets  de  sa  loagœ  abseace.  Malgré  les 
soIbs  les  plas  toacbaaU  qœ  lai  prodigaa  sa  famille  désespérée,  il  était 
BMrt  à  aeaf  beares  do  soir. 

If»*  Cazia  sonrécat  loaglemps  à  soa  anri  ;  elle  ae  oMmrat  qoe  Ters 
la  f 0  de  ISti,  à  l'bétel  de  l'aBibassade  de  Bavière  d'ob  sa  fille  Marie- 
Aaae,  l'afait  précédée  de  trois  aas  aa  toaibeaa.  Cétail  mie  femam 
aiasée  et  estimée  de  toas  oeax  qai  Taraleat  coaaae. 

La  plopart  des  Toloaies  édités  par  Cazio  pea^eat  être  classés  daas 
le  petit  format  ia-l  8,  et  qaelqoesHios  daas  le  forauit  ia-f  i,  aotam- 
Bwat  les  éditioas  publiées  soas  les  rebriqoes  de  Geaére  et  de  Loadres, 
doat  les  caractères  fins  et  meaas,  qaoiqoe  oets  et  élègaats,  ooas  pa- 
raisseat  différer  efsentiellcmeot  des  éditioas  ia-lt. 

Oa  a'a  pas  ooblié  qo'fl  a'était  pas  imprimeur,  mais  seolemeat  mar- 
cbaad  libraire.  Comme  tel,  il  a^ait  des  associés,  poisqoe,  sar  aa  oo- 
Trafo  qu'il  publia  eo  17M,  soo  aom  se  trouve  accolé  à  relui  de  Lagraage, 
libraire  aa  Palais-Royal,  et,  sur  d'autres,  à  celui  de  Malade. 

Les  priacipales  pnblicatioas  de  Cazia  datent  de  1776  à  1786,  mais 
oa  doit  donner  U  préférence  à  celles  qui  portent  les  millésimes  de  1777 
à  1782.  Cette  dernière  année  surtout  vit  éclore,  sous  la  rubrique  da 
Geaére  et  de  Loadres,  une  foule  de  livres  d'ooo  littérature  plus  que 
lé^re,  joigaant  à  bao  reaurquaUe  eiéeutioa  tjpograpbiqoe  l'attrait  do 


féconde  en  punncauou»  jjia^v.wio^ 

à  partir  de  là,  se  soutint  jusqu'à  sa  mo 

M.  Quérard  a  trouvé,  dans  ses  noies 
blic  sous  le  nom  de  Cazin,  intitulé  :  . 
Vorthographe,  à  l'usage  des  écoles  primai 
mais  il  est  impossible  qu'Hubert  Gazin^ 
Tédileor  d'un  livre  qu'on  a  vainement  < 
nom,  comme  une  édition  posthume. 

A  la  suite  d'un  volume  intitulé  :  D* 
Paris^  Mercier,  an  ?iii  (1800,  vieux 
d'ouvrages  qui  auraient  existé  chei  le 
ÏUcueU  de  Foimes  sur  U  plaiiir  et  la  vol 
Favre  et  autres,  S  volumes  in-1 8,  figure 
la  Soupirs  du  Cloitrt,  poëme,  par  6r 
pièces  choisies  du  même,  1  volume,  é 

Ces  éditions  ont-elles  été  publiées 
par  Mercier,  de  Compiègne,  dans  le  f 
volontiers  pour  celte  dernière  opinion, 
nérique  de  Gazin  à  une  foule  de  vol 
loin  de  valoir  typographiquement,  les 
époque  du  célèbre  libraire  rémois  qi 
dans  ses  éditions  les  plus  correctes,  C( 
nis,  de  Gessner,  etc.,  etc.,  et  qu'on  r 
de  Restif  de  la  Bretonne,  publiés  de  1 
dication  pourrait  aider  à  découvrir  1< 
tines  auxquelles  il  confiait  ses  éditioi 
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Btot  se  neoBUBindeiit  an  bibliophiles  par  U  solidilé  et  la  teiote  ém 
papier,  Télégaoce  et  le  soin  de  la  reliere,  eiécatée  le  plus  seafent,  ea 
pleia  maroqain  ronge,  par  l'habile  Derome,  oa  ea  Teaa  fao^e,  à  traa- 
ebes  dorées,  et  sartoat  par  la  netteté  de  llmpressioa  et  la  eorrectioa 
typegraphiqoe.  La  plapart  de  ces  éditions  coqnietles  sont  ornées  de  gra- 
▼nres  et  de  portraits  dns  an  bnrin  des  Cochin,  des  Dehanx,  des  Dn- 
poocbel,  des  denx  Delaanay,  des  Marillier,  et  antres  célèbres  graveors, 
qni  ont  semé  à  profusion,  dans  ces  petits  Tolames,  de  charmantes  tètes 
de  pages  et  de  délicienx  cnW-de-lampe,  tels  qn'on  en  Toit  dans  le  Ftmd 
du  Soc,  la  PnceOe,  et  le  recneil  de  OnUes  cèoistt,  en  qnatre  folames,  dn 
même  format.  La  collection  de  oee  graTnres  formerait  à  elle  seule  nn 
magnifqne  albnm. 

Cependant,  il  faut  TaToner,  qnelqnes-nnes  de  ses  publications,  no- 
tamment la  BibUoihéçMi  dt  cempagmt,  éditées  à  Reims  en  1784,  lalisent 
beanconp  à  désirer,  et  se  rapprochent  malheureusement  des  contre- 
farons  sorties  des  presses  de  Lyon  à  la  mémo  époque. 

Indépendamment  du  format  petit  in-18,  généralement  adopté  pour 
ses  éditions,  il  fit  tirer,  dans  le  format  in-8,  quelques  Tolumes  pour  de 
riches  amateurs.  Nous  citerons  en  première  ligne  les  Amaun  dt  Dapknis 
et  CUoi,  traduction  de  Tabbé  Mulot,  docteur  en  théolofi^e  ;  MU^flime 
(Reims),  1780  ;  puis,  à  notre  a^is,  le  chef-d'œufre  des  éditions  Cazin, 
sous  le  rapport  du  texte  et  des  gruTures,  la  Fwxlk  ^OrUau,  utcc  de 
charmantes  lignettes  en  tète  de  chaque  lirre.  Ces  denx  folumes  in-8, 
imprimés  Ters  le  même  temps,  sur  papier  de  Hollande,  peuTent  rÎTa- 
liser  avec  les  plus  belles  éditions  de  nos  jours. 

Une  collection  rivale  se  publiait  vers  li  même  époque  à  Lyon,  ainsi 
que  le  témoigne  le  catalogue  qu'on  trou?e  à  la  fin  dn  tome  viii*  des 
Cimia  dt  la  rdM  dt  Nacarrt,*llVI,  sous  la  rubrique  de  Londres,  et  à 
la  suite  d'une  édition  des  (Entres  de  Gtssner,  en  trois  Tolumes,  impri- 
mée à  Lyon,  en  lY92,  chez  Amable  Leroy.  On  doit  classer  dans  cette 
collection  une  foule  de  petits  Tolnmes  qui  se  rapprochent,  par  le  format 
et  la  reliure,  des  Térilables  Cazin  ;  c'est  presque  toujours  le  même  titre 
et  le  même  texte,  quoique  souTent  le  nombre  des  Tolnmes  soit  augmenté 
ou  diminué  ;  un  certain  nombre  de  ces  livres,  sortis  évidemment  de  la 
même  librairie,  sont  encore,  malgré  les  plus  minutieuses  recherches, 
une  énigme  pour  les  collectionneurs. 

Ces  contrefaçons  faisaient  le  désespoir  du  célèbre  éditeur  rémois,  qui 

avait  soin  de  déclarer,  en  tète  de  chaque  catalogue  qu'il  publiait,  que 

st  collection,  sans  rivale,  deviendrait  précieuse,  un  jour,  par  le  choix 

des  ouTxages  et  des  graforw.  Ses  préfisions  se  sont  rèaliiièea>e.t.  «Ui^ 

n.  1^ 


occupe  maioten^tit  k  place  qii*«llo  mirllo  éMi  la  biblîotfaiJ|m 

Outre  Ih  contrcfacieora  lyonoai»,  quelques  ILbrair^ta  rfr  r^tmoR^r  it 
do  Pnn*,  SûllerTj  libraire  de  U  dutbe»!?^  d'Orlèan»,  té^ut^  FalUH^ 
TtïUTft  Dache^ne,  L'an  deïi  idi  leurs  dv  He^tif  d«  La  Breton o«;  Moulird,  | 
imprimeur  de  h  reine  ;  Hardonin,  Laçrange,  Belin,  Prauh,  imyt 
du  roi  ;  Buisaoo,  Nyooj  Briard,  GuitMj  OU  fier  :  *it,  enÛo,  »  !  ^ 
d'Orl^anf  j  Courel  do  VïllencuTe,  idiloar  Je»  Opntottcf  fôéti^tt$  i 
v^ir  di  f^Mbiént^  ont  ctiercbè  à  imiter  le^  HHlons  Cjtxin,  tt,  no^ 
tons  k  dire,  bien  ËDovent  \\â  les  ont  égalées. 

1780,  Ar^ToiNE-FiiANÇois  MoMono  naquît  à  Besan- 1 
çon  eu  1754,  et  il  fut  reçu  libraire  k  Paris  en  1787, 
En  1789,  Momoro  était  maître  imprimeur,  A  cetta 

iiTipriniene  îl  joignît  la  fonderie  Je3  caractères  de 
Jean-François  Fournier,  dont  il  avait  épousé  la  pe- 
tite-nièce. 

C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  exercer  toutes 
les  facultés  d'un  homme  passionné  pour  la  typogra- 
phie; mais  Momoro  élait  plus  ardent  que  le  feu  des 
fourneaux  de  sa  fonderie. 

Cet  imprimeur-libraire  fut  l'un  des  plus  ardents 
apôtres  de  la  révolution  de  1789  et  de  ses  principes. 

Membre  zélé  du  club  des  Cofdeliers,  il  fut  arrêté 
à  l'occasion  des  événements  du  Champ-de-Mars. 

Après  le  10  août  il  fit  partie  de  la  commission  ad- 
ministrative qui  remplaça  le  Département  de  Paris, 

Momoro  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  mission  dans 
les  départements  et  principalement  dans  ceux  de  la 
Vendée,  où  il  devait  surveiller  les  opérations  des  gé- 
néraux. 

Lié  avec  le  journaliste  Hébert  et  les  principaux 
cordeliers,  il  fut  condamné  à  mort  avec  eux,  et  périt 
sur  l'échafaud  le  24  mars  1794. 
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Dans  oette  infime  année,  et  à  peu  de  jours  de  dis- 
tance, trois  imprimeurs  périrent  sur  Téchafaud  à 
Paris  :  Collign(m^  de  Metz  (1) ,  comme  royaliste  ; 
Anisson-Duperron t  comme  aristocrate;  et  Momoro, 
comme  furieux  démagogue. 

Il  n'existera  jamais  un  imprimeur  de  la  trempe  et 
du  caractère  de  Momoro,  qui  s'était  séparé  de  Dan- 
ton et  de  Robespierre,  parce  qu'il  les  trouvait  trop 
modérés. 

Homoro  avait  rédigé  avec  Sentier,  le  Jùurnal  du 
club  dtê  CordelierSy  dont  il  parut  dix  numéros.  Il  a 
publié  en  outre  une  brochure  intitulée  :  Momoro^ 
citoyen  de  la  section  du  Théâtre  français,  et  premier 
imprimeur  de  la  liberté ,  à  ses  concitoyens,  in-A*  de 
h  pages,  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur. 

Restif  de  la  Bretonne,  dans  le  t.  XII,  de  V Année  des 
Dames  nationales,  donne  une  courte  biographie  de 
Homoro  et  de  sa  femme  (La  Momoro).  On  en  trouve 
un  extrait  dans  l'ouvrage  de  M.  Gharies  Monselet, 
sur  Restif  de  la  Bretonne,  Paris,  18ô&,  in-12. 

Homoro  avait  publié,  en  1789,  un  Manuel  des  impo- 
sitions typogri^hiques,  in-12  de  2à  pages,  contenant 
72  impositions  de  différents  formats,  en  23  planches. 

En  1792,  il  donna  un  supplément  de  25  impo- 
rtions, en  à  planches.  En  1793,  il  imprima  son 
Traité  élémentaire  de  Timprimerie,  ou  le  Manuel  de 
Timprimeur,  in-S*",  avec  36  planches ,  et  non  pas  &0, 
comme  il  est  imprimé  sur  le  titre  du  livre. 

(1)  Jean-BapHstê  Collignon,  né  le  7  janvier  1734,  gallloUné  le 
•18  mare  1794,  âgé  de  soixante-trois  ans;  jromoro,  le  24  mare,  et 
Ettienne-Alexandre-Jacquis  Anisson-Duperron,  le  2ô  août,  à  Tàge  de 
quarante-six  ans. 
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^  Ce  Traité  de  rîmprimerie  est  loin  de  josd&er 
reloge  qu'en  ont  fait  les  bibliographes  et  les  biogra- 
phes* qui  se  sont  répétés  sans  qu'aucun  ait  probable- 
ment jeté  les  yeux  sur  la  première  page  dii  livre. 

((  C'est  une  nomenclature  incomplète  et  indigeste 
de  termes  typographiques,  rédigés  dans  une  langue 
informe.  L* ouvrage,  imprimé  en  J[79â,  était  composé 
depuis  1785,  et  Ton  s'en  aperçoit  à  certains  mots 
qui  figurent  dans  le  vocabulaire,  tels  que  Rinceaux, 

BlUET    DE    CONCÊ  ,     CHAPELAIN ,     DkOIT    DE    CflEVET, 

Droit  de  Quatre  Heches^  Privilèges,  Adjoint»  etc* 

fl  L'auteur  a  soin  d'indiquer  que  ces  articles^  et 
autres  du  même  genre,  sont  d'ancien  régime^  c'est 
aujourd'hui  la  seule  partie  intéressante  de  son  livre, 
où  l'on  trouve  ainsi  la  trace  de  quelques  usages  de 
l'ancienne  imprimerie. 

«  Ce  qui  se  fait  aussi  remarquer,  c'est  l'enthou- 
siasme de  l'auteur  pour  l'imprimerie,  qu'il  n'exerçait 
pas  encore  lorsqu'il  rédigeait  son  Traité;  enthou- 
siasme qui  plus  tard  changea  si  malheureusement  de 
nature;  c'est  aussi  le  désintéressement  qui  l'anime, 
qu'il  voudrait  plus  souvent  rencontrer  pour  l'hon- 
neur  de  l'imprimerie. 

((  Afin  de  mieux  faire  connaître  les  sentiments  de 
l'auteur  à  cet  égard,  nous  citerons  textuellement 
quelques  passages  de  son  livre,  fort  peu  connu  d'ail- 
leurs, et  encore  moins  consulté  aujourd'hui. 

(c  Un  imprimeur,  curieux  de  voir  sortir  de  beaux 
ouvrages  de  ses  presses,  n'épargne  pas  les  étoffes  ;  il 
ne  permet  même  pas  qu'on  travaille  avec  des  étoffes 
un  peu  usées. 
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a  Les  maîtres  imprimeurs ,  peu  curieux  de  belles 
impressions,  et  plus  avides  d'argent  que  de  renom- 
mée, ou  donnent  des  étoffes  de  loin  en  loin,  ou  se 
font  Urer  l'oreille  pour  en  donner;  cela  coûte  de 
l'argent....  (page  168.) 

tt  La  manie  d'imprimer  est  portée,  au  siècle  où 
j'écris,  au  point  de  faire  des  ouvriers  de  tout  ce  qui 
se  présente  pour  entrer  dans  cet  état. 

tt  Les  Estienne  avaient  raûson  de  se  plsdndre  de 
l'ignorance  dé  certains  imprimeurs  de  leur  temps; 
s'ils  voyaient  une  partie  de  ceux  d'aujourd'hui,  que 
ne  diraient-ils  pas? 

«  Loin  qu'un  maître  imprimeur  sache  la  langue  la- 
tine, lire  le  grec,  son  état,  le  dirai-je?  quelques-uns 
ne  savent  pas  le  français,  leur  langue  maternelle. 

«  J'ai  vu  des  chapeliers,  avec  de  la  fortune,  acheter 
une  imprimerie,  obtenir  un  privilège,  et,  ne  sachant 
faire  que  des  chapeaux,  se  mettre  à  la  tète  d'un  état 
dont  ils  n'avaient  pas  les  premières  notions. 

tt  D'autres,  après  avoir  fait  le  métier  de  charlatan, 
de  baladin ,  de  muûcien ,  devenir  imprimeur,  6 
honte  ! . 

0  D'autres  encore  tndter  d'une  imprimerie  comme 
d'une  usine;  spéculer  son  produit  et  non  l'honneur 
de  l'art 

«  Comme  il  est  possible  qu*il  sorte  de  beaux  ou- 
vrages et  bien  corrects  de  ces  presses  ! 

o  Comment  peut-on  accorder  des  privilèges  aussi 
facilement? 

«  Que  ne  les  donne-t-on  au  mérite  ?  Pourquoi  ne 
tient-on  pas  les  mains  à  ce  que  l'on  n'admette  an 

30. 
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concours  que  des  ïjnprimGurs  instruits  et  ayant  les' 
qualités  requises   pour  obtenir   des  privilégei^  7  o 
(pages  211,  212.)  M 

Les  abus  que  signale  MomorOj  ajoute  feu  G.-A.  Crar  ^ 
pelet,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails  (1),  n'avaient 
pas  encore  eu  lieu  à  Paris,  mais  ils  étaient  déjà  Sré^ 
queuts  en  province,  surtout  vers  l'époque  où  il  écri- 
vait son  Traité  de  Vltnprimnie;  car,  dans  le  mtot&l 
temps,  l'autorité  commençait  à  perdre  de  sa  force  et  ( 
laissait  empiéter  sur  les  règlements. 

Plus  loin,  à  TarLicIe  orthographe^  l'auteur  fait  cette 
remarque  :  «  Dans  les  premiers  temps  de  Vimpri* 
merie ,  des  gens  de  lettres  se  sont  fait  honneur 
d'exercer  cet  art.  Mais,  hélas  !  dans  la  suite,  la  cu- 
pidité leur  a  substitué  ou  des  ignorants,  ou  des  spé- 
culateurs intéressés,  qui,  comme  on  le  sait  d'avance, 
ont  conduit  leur  imprimerie  tout  ainsi  qu'on  mène 
une  usine.  » 

L'impression  du  livre  de  Momoro  se  ressent,  plus 
que  tout  autre,  du  désordre  des  temps  où  il  fut  im- 
primé (1793),  et  ce  n'est  pas  une  des  particularités 
les  moins  singulières  de  ce  Manuel  de  ï imprimeur 
que  de  réunir  tous  les  genres  de  fautes  et  d'incor- 
rections, comme  si  l'auteur  l'avait  fait  à  dessein  ou  à 
plaisir. 

Ainsi,  dans  ce  même  article  orthographe,  on  lit  : 
u  ortographe^  et  Resaut  pour  Restaud  ;»  et  à  l'article 
Errata  on  trouve  cette  définition  :  «  C'est  la  rectifi- 
cation des  fautes  qui  sont  faites  dans  un  livre,  d 
(page  163.) 

Il  existe  deux  portraits  de  Momoro,  l'un,  gravé 
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en  1791,  est  entouré  des  attriboii  de  Finiprimerie, 
autour  sont  écrits  ces  mots  :  A. -F.  MomorOi  premier 
imprimeur  de  la  liberté  nationale.  Le  second,  gravé 
par  Péronard,  le  représente  en  uniforme  de  sous- 
lieutenant  de  la  garde  nationale,  au  bas  le  fae-simile 
de  la  signature.  (  Voy.  Léonard  Gallois,  Hiêtoire  des 
journaux  et  des  journalistes  de  la  Révolution  française 
(1789-1796),  t.  II,  p.  463  et  suiv.;  Paris,  1846, 
2  vol.  in-8\) 
On  lit  au  bas  de  ce  portrait  : 

Liberté  d'imprimer^  liberté  de  penser^ 
Il  osa  le  premier  d'oo  si  beau  droit  oser; 
11  était  citoyen^  il  eut  de  l'énergie; 
L'amour  du  bien  public  fait  son  apologie. 

1787.  Marie-Jean-Lug  Nyon,  libraire. 

1580.  Nyon  (GuilUntm),  frère  aine  de  Michel^  libraire. 
1610.  NyoD  (Michd),  frère  puîné  de  GuUlaume,  libraire. 
1635.  Nyon  (Jean),  V  fils  dé  GuUlaimef  libraire. 

1661.  Nyon  [Oeoffroi),  1"  fils  de  Jean,  libraire. 

1662.  Nyon  {lknyt\  1«  fils  AtJean,  libraire  ;  mort  en  1691. 
1691.  Nyon  (la  veuve  de  Denyt),  libraire;  morte  en  1705. 
1695.  Nyon  [jean-Geoffroi),  libraire-adjoint  en  1716. 

1750.  Nyon  (demoiselle  Marie^ÉUsabeth),  femme  de  Hardy  GuiUaume^ 
Âmbroise,  libraire. 

1698.  Nyon  {Jean^huc  I*^),  fils  de  Iknyi  et  gendre  de  N.  Uidot,  par 
Marie-Ânru;  morte  le  19  septembre  17i7,  place  de  Conti,  paroisse 
Saint-Sulpice;  mort  le  U  décembre  1754^  âgé  de  quatre-vingts  aos^ 
rue  Pavée,  paroisse  Sainl-André-des-Arts. 

1717.  Nyon  {Etienne),  fils  de  Jeanr-Oeoffroi,  libraire. 

17 1«.  Nyon  {Jean-Luc  )l),  fils  de  Jean-Luc  /'%  libraire,  en  1749  il 
est  nommé  adjoint  et  meurt  le  2i  juillet  1768,  rue  du  Hurepoix,  pa- 
roisse Sainl-André-des-Arts. 

1768.  Nyon  (demoiselle  Marie-MagdeUine  Béruyer),  veuve  de  Jean- 
ine 11,  libraire  en  1789^  elle  demeurait  lue  Mignon. 


demeurait  rue  Mignon. 

1787.  Nyon  {^ïarie- Jean-Luc),  fils  de 
il  demeurait  rue  du  Jardinet. 

Guillaume  Nyon  (1580) ,  i 

1580,  et  fut  le  fondateur  de  ( 

mille  qui ,  encore  aujourd'hu 

madame  veuve  Maire-Nyon,  lil 

famille  distinguée,  qui  compt 

s'est  alliée  pendant  le  cours 

aux  Hardy,  en  1730,  aux  Dido 

en  1773,  enfin  aux  Da  Pré, 

1787.  Makie-Je an-Luc  Nvc 

il  était  un  bibliographe  très-< 

blié  la  seconde  partie  du  cî 

6  vol.  in-8%  et  celui  de  Ti 

Malesherbes,  en  1797, 1  voL 

11  existe  à  la  Bibliothèque 

collection  (près  de  900  vol. 

semblés  avec  grand  soin,  n 

•  lihraîrift.  la  reliure,  etc. 
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Fagek 

Ghandièra  (Pierre).— 1663. • 31 
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La  Noue  (Denys  de).  —  1606 »  •  .  .  .  ùL 

La  Porte  (Jean  de).  —  1508 46 

La  Porte  (Maurice  de).— 1524 40 

La  Porte  (Ambroise  de).  —  1556 41 

La  Tour  (Louis-François  de).— 1745 310 

La  Tour  dit  Guérin  (Claude).— 1606 ûf, 

La  Tour  (Louis.  Jean).— 1743 311 

Le  Bé  (Guillaume  I").— 1539 66 

Le  Bë  (Henri).—  1581 66 

Le  Bé  (Guiilaume  II).  — 1625 67 

Le  Bé  (GuiUaume  BI).-  1636 67 

Le  Bé  (veuve  de  Guillaume  111).— 1685 68 

Le  Bé  (les  quatre  ûlles  de  Guillaume  IIl).— 1707 67 

Le  Blanc  (Jean  I^.— 1557 113 

Le  Blanc  (Jean  U).  —  1578 ûf. 

Le  Bianc  (Mathieu).— 1616 ûf. 

Le  Blanc  (Nicolas).— 1627 W. 

Le  Breton  (André-François).  —  1733 304 

Le  acre  (Antoine).  —1547 87 

Le  Qerc  (Jean  1«^.— 1573 88 

Le  Clerc  (David).— 1587 88 

Le  Clerc  (Charles-Nicolas).  — 1741 300 

Le  Clerc  (Charles^uillaume) t6. 

*  Le  Dm  (Pierre).— 1404 52 

Le  Mercier  (Prévost).- 1589 285 

Le  Mercier  (Pierre-Augustin).— 1687 ; 234 

Le  Mercier  (Marguerite,  fille  de  Pierre- Augustin}.— 1734.  ...  236 

Le  Mercier  (Pierre-Gilles).  — 1718 236 

♦  Le  Noir  (Michel).—  1489 31 

•  Le  Noir  (Philippe).- 1534 32 

Léonard  (Frédéric  1").-1653 516 

Léonard  (Frédéric  II).- 1668 318 

te  Peut  (Pfem}.-1642 191 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  ÎHOVS 


Le  Petit  (Mlfibei)*  -  1C60 ,  ^  *  »  "^  •  -  *  •  • 

Lfl  Prieor  (Pierre).  -^  17*7 ,  -  .  *  4  ;  ^  ,  ,  .  ,  * 

I^  Riche  (Mcolw),  — 1541 ji  .  , 

'  Le  Rouge(  Pkn^),— n«7 *..*..*,, 

Le  Rdy  (  ïdrien^— IWI *  ^ 

LHotïiïne  (Xarttn).— !WÏ «  «  .  .     .  ^  *  .  .  Il 

Longïi  fJ*îhfln  dt).  —  1534 

Lottin  (PhUippe-McûIas).  — 1717 

Lotlin  (Auiraste- Martin). -1T40 

Lottin  (Jeân-Rocli).--  ns+ 

Loyi  dit  TiUlan  fJehan).  —  IH5,  ,....._: 

Malï^e-C^amt>iï^ï  (SebaBllcD).— IflSft 

•  Mac«  (Rollnef ).  —  t46<E ,  H 

•  aiacé  (Jean),  — 1537 H- 

•  Maoé  (Jfictrues).— I54i « 

•  Mai^é  (  Cbn  ries). -ï  561 ïî 

•  MfH7é  (BnrllH;lcmyJ,-l5fl7 Î4 

•  M«ic^  (Gulllaumel*').  —  IfilO.  . ' 24 

Mallard  (Olivier).  —  1538 62 

•  Marchand  (Guv).— 1481 14 

'  Marchand  (Jean).— 1503 10 

•  Marchand  (Prosper).— 1600 U\ 

Mariette  (Denys).— 1GÎJ3 237 

Mariette  (Jean).  — 1702 237 

Mariette  (Piene-Jean).— 1714 238 

•  Marnef  (Geoirrov  de)  —  1481 17 

•  Marnef(EnguilbertI"de)  — 1491 17 

•  Marnef  (Jérôme  de).— 1547 18 

Martin  (Mathurin).-I573 m 

Martin  (Edme  F').— 1610 125 

Martin  (Bertrand).  — 1616 125 

Martin  (Jean).— 1624 I2G 

Martin  (Edme  II).- 1642 126 

Martin  (veuve  d'Edme  II).—  1670 126 

Martin  (Gabriel  I").— 1677 127 

Martin  (Etienne).— 1686 i28 

Martin  (Gabriel  II).  —  17(K) 128 

Martin  (Claude).— 1722 129 

•  Martineau  (Louis).— 1483 19 

•  Maurand  (Jean).— 1493 52 

•  Maynlal  (Guillaume).— 1480 8 
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IMIn  (Gaillaame).— 1532 M 

Mettayer  (Jcm).— 1573 123 

MeUayer  (Jamet).—  1573 123 

MettaYcr  (Pierre).  — 1602 123 

•  MIlhellM  (Georges).  — 1489 id. 

Moét  (Thomasi.—  1659 22C 

Moêt  (Charle»).— 1693 22T 

Vomoro  (Antoine-François).— 1787 350 

Moreao  (Pierre).  — 1640 199 

Moreao  (Jean  I*).— 1559 • 189 

Moreao  (SUTestre).— 1606 190 

Moreaa  (Jean  H).  —  1610 ûf. 

Moreao  (Adrien).  —  1638 irf. 

Morel  (Goillaome).  —  1548 88 

Morel  (Frédéric  f ',  3«  Camille).— 1557 100 

Morel  (Frédéric  lî).— 1580 110 

Morel  (Qaode  I«).— 1600 111 

More!  (Charles).—  1627 112 

Morel  (Gilles).  — 1639 id. 

Morrhios  (Gérard).— 1530 46 

Mootard  (Nicolas-Léger).— 1765 336 

(FrançoU).-1656 223 


Née  de  la  Rochelle  (Jean-François).— 1773 339 

Néobar  (Conrad).— 1538 104 

Néobar  (Edme-Toossaint,  sa  Teove) 105 

•  Kidel  (Antoine  de).— 1497 58 

KlTeMe  (Sébastien).— 1550 96 

Nivelle  (Nicolas).— 1583 97 

NIveUe  (Robert).— 1590 97 

NiveUe  (Michel).  — 1606 98 

Nyon  (Goillaome^.— 1580. 355 

Kyon  (Loe  1").— 1707 id. 

Nyon  (Marie-Jean-Loc).— 1787 id. 

Kyverd  (GoUlaome  1^).—  1516 27 

NyTerd(JacqQe8).— 1580 28 

Nyrerd  (Goillaome  II).— 1561 22 

Orry  piarc).- 1588 136 

Orry  (sa  Teove).- 1606 fef. 

Oimont  (Jean-Raptiste).  — 1720 301 

PanckOQcke  (André-Joseph) 825 


*  Pigouchet  (Philippe).— 1489. 

*  Philippi  (Nicolas).-  1484.  . 
Pralard  (André)  .—  1669.  .  .  . 

Prault  (Pierre),— 1711 

Prault  (Laurent- François).  — 
Frinlt  (Lonis-François).— 1761 
PrëTost  (Benoît).  —  1545.  .  . 
FféroitlMathurlD).  — 1565.  • 
^liTOft  (Claude).— 16». .  .  . 
PréTott  (Looto-Nicolaa).  —  175C 

Onesnel  (Jacques).— 1618.  .  . 
Qninet  (Nlcola8).-1619.  .  .  . 
ÂBlnet  (TonsBalot).  — 1625.  . 

*  Regoâult  (Françoia).— 1481. 

*  Regnault  (Jacques).  —  1543. 

*  Regnault  (Robert).— 1543.  . 

*  R^guault  (Barbe).— 1552.  . 
^  Rembolt  (Berthold).  — 1491. 

*  GuUlard  (Charlotte,  veuTe 

*  Ghevalon  (Claude).— 1515. 

*  Reinbardi  (Marc).  Voyez  Phi 
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Dt  (Charles).— 1740 «,..,«  MT 

Stnleeqne  (Jacques  I*' de}.  — 1606 HT 

(mleeqae  (Jacques  II  de).  — 1625.  ...,,....,....,  ié. 

Sanleeqne  (Jacques  III  de).~1637 ûf. 

inlacqoe  (Louis  de).  — 1668 118 

iuileeqiie  pa  TeoTe  de  J.  E.  Look).—  16M iâ, 

S«nlecqne(Jean-EiisUclie-LoiiU}.— 1718 149 

ianleGqiie  (la  Tenve  de  Louis).— 1778. iâ. 

Sasgrain  (Abraham).— 1596 240 

iai^rain  (GuUlanme-aaude].— 1724 ,  241 

flio^ain  (CUude-Marin  II).— 1759 241 

ItTrem  (Claude).—  1642 191 

(Pierre  I-).— 1721 904 

(Pierre-GuiHaume).—  1785. « .  904 

•moD  (Qaude-FraDçois).— 1738 99S 

ioly  (Michel).—  1619. 172 

Sonnlus  (Michel  I«).-lMi. 118 

Sonnius  (Michel  H).-  1582 119 

floonhis  (Laurent).— 1590 îâ, 

floDulus  (Michel  III).  — 1586 id, 

floimius  (leaD).-l004 120 

Sonnius  (aaude).  — 1624 121 

*  StoD  (Jehan).  Voyez  JiTaûer.— 1493 3 

SUnqpe  (Jean-Georges) 337 

Targa  (François  I").— 1625 160 

Targa  (Plerrel-).  —  1634 id. 

Thihoust  (Guillaume).— 1544 71 

tUbomt  (Samuel).  —  1612 74 

Thihoust  (Claude-Louis).-  1694 70 

Thihoust  (CUude-Charles).—  1735 82 

Thihoust  (la  veuTe  de  Claude-Charles).— 1769 00 

Thierry  (Pierre  I-).  — 1534 49 

Thierry  (Pierre  III).— 1554 49 

Thierry  (Rolin).  — 1588 id. 

Thierry  ^enri).— 1576 id. 

Thierry  (Denys  I").  —  1629 50 

Thierry  (Denys  II).— 1652 52 

Tilliard  (Nicolas-MartiD).-1747 314 

TUllard  (Nicolas-NocI-Uurcnt).-1777 id. 

Tory  (Geolfroy).— 1512 13 

Tomp^^toan  P*).— 1612. , 146 


9tt  TABLE  ALintABËTlQUB. 

Toubenu  (Jean),  de  Dourge» tl 

*  Trai[«rel  (Jehan).— I4W ^ 

Turnéle  (Adrien).  —  13&Ï 109 

Valade  (Jacquea-Frarn;olB).— ma. 5*» 

Vaileyrc  (GuiUaurac-Amatle).— ItiOH .  .  *  -  2M> 

VaUeyre  tOabrJel).— ni3 ».•>,*  2*9 

Vascofiaii  (Mlolicl  de) .  — 1&30 , ^  t\^  -^  ~  ià 

*  Vcrwd  {ÂDtoine).— 1480 *  ,  , $ 

*  Yerard  (Uarindlcmy).— 15n.  -,,,>., 13 

*  Vétard  (AjiUiiïjeJ,—  1&13 U 

Vïdoue  (Plfim).-  U1(J Jl 

Vincent  (Jacques).  —  17(H «  •  ». ÏW 

Vilré  [Antoinej.— I*fl0 ;^..«^.  .  # .  *  IA3 

Vlveoay  iKicolaa)  .—  tfl*6 ♦ 3(H 

*  Vofttre  (Simon).— 1451 _.....  40 

*  Voslre  (NicoUe,  veuve  de  Simon}.  ~  1621 43 

Wéchel  (Christian).  — 1522 36 

Wechel  (André).-1551 37 

*  Wolf  (Nicolas  I").— 1500 67 


FIN  Dl  LA  TABLE  ALPHABETIQUE  DES  NOMS  DES  LIBRAIRES  FT  lMFRIMErS> 


Paris.  —  Iiupiiuié  par  K.  Thu>oi  et  C*,  Î6,  rn«  Racine. 
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